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Chez  la  Veuve  & Jean  Baptiste  Co 
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TRiyiLEGE  ©£  SA  MAJESTE. 


ET  DES  AUTRES  ARTS  QUI  EN  DETENDENT. 

AVEC  UN  DICTIONNAIRE 

des  Termes  propres  à chacun  de  ces  Arts, 

* Têt  M.  FELIBIEN  » Secrétaire  de  t Academie  des  Sciences  t 
Hiftoriographe  des  Bajiimens  du  Roy, 
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SEIGNEUR  DORMOY; 

RECEU  EN  SURVIVANCE 

à la  Charge  de  Sur-Intendant  desBal^ 
timensôc  Jardins  deSaMajeftéj  Arts 
& Manufactures  de  France. 


;•  • ‘ 

ONSIEVR, 

Je  ne  croy  pas  en  Vous  prefentant  ce  Livre 
interrompre  le  cours  de  vos  autres  EJludes  , ny 

a Z Vous 
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Vous  offrir  fielque  chofe  qui  leur  Joit  oppqjty^f. 
que  . les  Arts  n ont  rien  qui  foit  contraire  à la  Phiïctr 
jophie-  Pieuqui  eji  la  Jageffe  mejme  prend  la  qualité 
defou'verain  Architede  de  fl/ni'vers  ,•  Çf  quand  il 
a infpiré  aux  hommes  la  connoiffance  des  Arts^U 
•eh.  les  a en  mefme  temps  remplis  de  Jageffe , dintelligen- 
cey  ^ dedocirme,  Heji^r^^ aujftqtstlnyarien 
qui  Joit  plus  utile  pour  t accroiffement  des  EftatSy 
qui  rende  les  Royaumes]  plus  floriffans  , ni  qui 
Jerve  davantage  à éternijer  la  mémoire  des 
grands  perjonnages.  Ceft  ce  que  n ont  pas  igno- 
ré ceux  qui  ont  traVatllé  à faire  paffer  leur  nom 
dans  les  Jiecles  avenir  f puijqu  ils  ont  cherché  avec 
un  fl  grand  Join  a laijfer  ^s  monumens  dont  la 
duree  0*  t excellence  les  fffent  connotfre  de  ceux 
qui  viendroient  apres  eux.  Ce  noble  defr  de 
gloire  a de  tout  temps  fait  eflimer  les  plus  ex- 
cellens  Ouvriers,  dont  pUfeurs  ont  rendu  leur 
nom  immortel  j par  C ouvrage  mejme  qui  b 
ont  fait  pour  immortalijer  les  autres.  Comme 
cette  eflime  n ef  point  Jujette  au  changement  , 
nous  voyons  encore  aujourdhuy  que  dans  le  plus 
puiffdnt  Royaume  de  la  terre  , U plus  Grand  de 
tous  les  Rois  fait  gloire  de  favorijèr  bs  Arts  Çff 
les  Sciences  , Cf*  de  les  efever  au  plus  haut  point 
oit  ib  eyentjamms  efié,  Quoyque  bs  nombreujes 
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Armits  de  tant  d ennemis  jaloux  de  fa  Gloire 
de  C éclat  de  fa  Réputation , occupent  /es  joins  fis 

Armes  i ce  Prince  Incomparable  ne  détourne  point 
pour  cela  fis  penfées  du  foin  qu  il  veut  hienenpren^ 
dre  i on  les  voilflorir  dans  le  milieu  de  P Efiat  parmy 
la  douceur  du  repos  Çf  fans  aucun  trouble  > Et  pen- 
dant que  fis  Armes  triomphantes  remportent  des 
Viâoirest  les  plus  fiavans  Hommes,  ÇSl  les  Ou- 
vriers les  plus  habiles  s'occupent  à faire  en  differentes 
maniérés  P Hiftoire  de  fin  Régné  glorieux , ^ à ejle- 
ver  toutes  fortes  de  monumens  qui  confirment  par 
des  caraâeres  éternels,  ce  que  P on  dira  un  jour  de 
fis  grandes  Aéltons. 

Ces  illufires  travaux  font,  MONSIEUR, 
P objet  des  Joins  de  MonJeigneurVcfire  Etre,  qui 
au  milieu  des  plus  ^ands  Employs  du  Royaume, 
fait  fin  plaifir  dPefire  comme  le  Promoteur  des 
Sciences  des  Arts.  Il  ne  fi  contente  pas  de 
fatü faire  aux  devoirs  de  tant  de  Charges  qui 
P occupent  pour  le  bien  prefent  de  P Efiat  ; Ses  defirs 
vont  plue  loin$  U a des  veuès  pim  étenduès, 
dans  P ardeur  du  zjtle  qut  P attache  fi  puiffam- 
ment  à la  Perfonne  de  ce  grand  Monarque  , €5* 
au  bien  public,  il  veut  porter  fis  Services  jufques 
d la  derniere  pojierité  , pour  y marquer  (a  gloi- 
re du  Roy , ^ efire  encore^ ile  4 ceuu  qui  vien- 
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dront  apres  mus.  Ceft  dans  ce  de[fem  quauJJL 
tojl  qu  fl fut  appelle  dans  le  Mintjlere , Çf  qu'il fut 
chotfy  par  Sa  Majefié  pour  faire  la  Charge  de  Sur- 
Intendant  des  Mafintens  ^ il  s y appliqua  de  telle 
forte  qu  on  *vit  toutes  les  2\4aifons  R.oyalles  y non 
feulement  reprendre  leur  premier  luflre , mais  s* en- 
richir par  la  muvelle  firme  qu  il  leur  fit  prendre^ 

les  embelltjfemensquil  leur  donna.  On  'vit  sejle- 
“ver  des  Palais  J des  ^rcs  de  triomphe  ^ des  Lieux 
ou  les  perfonnes  fçavantes  peujfent  s'afemhlerÇf 
conférer  enfemble.  La  gloire  que  Monjeigneur 
Vojlre  Pere  s'acquiert  dans  une  Charge  fi  impor- 
tante, 'VOUS  doit  faire  confiderer  , AfOlV- 
SI  EU  R y combien  il  Vous  efi  a'vantageux  tien 
ejire  re'veftu  par  la  Sur'vi'vance  que  le  Roy  Vous 
en  a accordée.  Cette  grâce  que  Adonfigneur  'voJlre 
Pere  'vous  a procurée  al  âge  ou 'vous  efies,efi  fans 
doute  une  marque  des  nobles  inclinations  qu'il  re- 
çonnoifi  en  •vous.  Il  •voit  que  •vous  Ury  ferez,  un  di- 
gne Succejfeur  ,*  0*  que  •vous  infiruifant  de  bonne 
heure  fous  Luy , •vous  aurez  le  temps  de  profiter  de 
fes  Exemples^  Çf  ^ apprendre  par  jes  Lumières , 
fis  A'vis  3 tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  de  •vojire 
Employ, 

Si  ce  Lt'vre  que  j ofe  •vous  prefinter  contenoit 
des  préceptes  qui  peujfent  efire  fournis  à lefirit 

par 
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par  le  feul  bon  fens,  Çf  par  le  feul  genie  ^ j aurais 
cru  peu  nece (faire  de  Vous  [offrir  > ejîant  certain 
que  ces  heureufes  difpofitions  qui  font  en  Vous, 
cette  pénétration  d!ejprit  ft  naturelle  a ceux  de 
vofire  Mat  [on , dont  vous  donnez^  ëéja  de  ft 

fortes  ma  rques , jointes  à C attention  qtte  vous  de~ 
vezj  avoir  fur  la  conduite  que  tient  Monfeigneur 
vojire  Pere  dans  ce  qui  regarde  les  Arts,  Çf  les 
Sciences,  Vous  les  injpirer  ont  fufffamment»  Mais 
comme  ce  traité  ne  parle  quafi  que  des  termes  des 
Arts  y des  noms  de  plufeurs  machines , Çf  des  ou- 
tils neceffaires  pour  l'execution  Çf  pour  la  pratique, 
chofes  qui  dépendent  entièrement  de  t inftitution 
des  hommes , qui  ne fe  peuvent  deviner  par  quelque 
efpritquecefoit^Ç^  qui  cependant  font  lesElemens 
de  toutes  les  connoijfances  ,je  pas  hefté  de  Vous 

le  prejenter  ,•  Et  f avoue  mefme  , MON- 
SIEUR, que  je  n aq  pu  m'empefcher  de  ma- 
plaudir  quand  ’j  ay  penjé  que  cet  excellent  Sur- 
Intendant,  qui  Je  forme  en  Vous  tous  Us  jours, 
qui  doit  Je  faire  admirer  par  toutes  Us  quali- 
tez>  qtte  demande  la  fonâion  de  cette  Charge  , 
en  aura  pris  dans  mes  Ejcrits,  Us  premières  Je- 
mences  , 0*  Us  premiers  enfeignemens.  Je  vous 
prte  donc  , M 0 NS  I EU  R , de  Us  honorer 
de  voJlre  ProteHion , de  Us  agréer  comme  une 
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notévetU  mdrque  de  la  reconmijfance  que  /e  dois 
âHX  faveurs  & aux  ffraces  particulières  que  je  re- 
fois  tous  les  jours  de  Adonfeigneurvo/ïre  Pere,&^ 
eormneuntefmoigaagedurejpe^avec  lequel  je  Juis». 
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L’O  B L 1 G A T I O N où  jc  tnc  fuis  tfouvc  d’em- 
ployer les  termes  propres  des  Arts  , lorfque 
j'ay  clcrit  des  Baftimens  du  Roy , ou  que  j’ay  hüt 
quelques  Relations  de  fedes  , & de  rejoüilTances  , 
a donne  lieu  à ce  prelênt  traitp.  Car  m’eftant  aper- 
ceu  que  plufieurs  perlbnnes  n’entendoient  pas  cer- 
tains itiots  dont  i’avois  ede  oblige  de  me  iêrvir, 
ne  pouvant  bien  s’expliquer  par  d’autres  ; j’ay  penfé 
que  ce  ne  (croit  pas  une  choie  inutile  de  Faire  utv 
recueil  de  ceux  qui  ne  (ont  udtez  que  dans  ces  (br- 
ces  de  rencontres.  Mais  lorlque  je  me  fuis  mis  en 
edat  d’executer  ce  delTcin  , j’ay  veu  que  pour  s’en 
bien  acquiter  , c’edoit  un  travail  qui  dévoie  s’eden- 
dre  plus  loin  que  je  ne  me  l’edois  imaginé  ; parce 
que  n dans  une  occalîon  particulière , on  n’avoit  be- 
(oin  que  de  l’explication  de  peu  de  mots,  il  peut  arri- 
ver d’autres  rencontres  , où  ce  peu  de  mots  ne  (iiffi- 
roient  pas.  T’ay  donc  cru  qu'il  valoir  mieux  trai- 
ter la  cnoiè  plus  amplement  , puilque  me(me  ayant 
à compolêr  une  Hidoire  generale  des  Mai^ns 
Royalles  ôc  de  tout  ce  qui  regarde  les  Badimens, 
il  y a une  infinité  de  noms  qui  ne  (ont  pas  d’or- 
dinaire en  ulàge  , dont  je  ne  pourray  pas  me  dilpen- 
lêr  de  me  (êrvir  , & qu’il  ed  bon  que  tout  le  monde 
fçaehe. 

Pour  cela  j’ay  edé  cooiollé  de  dure  un  Diâion- 
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nairc  \ qui  contienne  tous  ceux  qui  regardent  l’Ar- 
chiteâiure  , la  Sculpture  , la  Peinture  , & les  autres 
Arts  qui  en  dépendent,  & qui  font  comme  fobordon- 
nez  à ccs.trois  premiers.  On  a mefoie  juge  que  cet 
Ouvrage  cmbraflant  une  grande  partie  des  plus  beaux 
Arts,  il  pourra  donner  fujct  de  pourfuivrc  un  jour  ce 
qui  regarde  ceux  dont  je  n ’ay  point  parlé  , fie  dont 
il  e(l  mal-aifc  de  (è  bien  indruire  (ans  en  appren- 
dre d’abord  les  principes  , Ce  en  fçavoit  les  termes 
propres.  . 

En  effet  H les  paroles  font  comme  autant  de  coups 
de  pinceau  , qui  forment  dans  l’efprit  les  imiges  des 
chofés  , fie  fans  quoy  il  ed  impolTiblc  de  les  faire  con- 
•noiftre  , il  n*y  a rien  dans  les  Arts  de  fi  important 
pour  en  bien  parler  , fie  de  fi  neceflaire  pour  juger 
de  toutes  fortes  d’ouvrages  , comme  de  fçavoir  ce 
que  chaque  mot  fignifie.  Car  ce  qui  fait  que  les  Ou- 
vriers n’exccutent  pas  toujours  les  chofes  comme 
on  (è  les  efl  imaginées  , fie  qu’ils  font  le  contraire 
de  ce  que  l’on  founaite  , c ed  qu’ils  parlent  un  lan- 
gage que  l’on  n’entend  pas  bien  , fie  que  fiiute  de 
leur  exprimer  dans  ce  mefme  langage  ce  que  l’on  de- 
fire  , ils  ne  conçoivent  qu’imparfaitement  l’intendon 
de  ceux  qui  les  employent , qui  de  leur  part  ne  peu- 
vent fouvent  juger  de  ce  qu’on  doit  faire  que  quand 
l’Ouvrage  ed  acmevé. 

Outre  ces  raifons  qui  peuvent  doimer  lieu  à ex- 
pliquer les  termes  des  Arts  , il  y en  a une  autre  qui  a 
beaucoup  contribué  à faire  entreprendre  ce  travail  5 
ç’a  edé  de  laiffer  aux  fiecles  avenir  , non  feulement 
l’intelligence  de  ces  termes , mais  auffi  de  plufieurs 

cho- 
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chofcs  qui  concernent  ces  mefmes  Arts,  comme  font 
les  machines  , les  inftrumens  , & les  outils  qui  font 
aujourd’huy  en  u(âgc  , &dont  l’on  peut  dire  qu’il  y a 
une  plus  grande  diverfité  en  France  qu’en  aucun  au- 
tre pays.  L’ignorance  dans  laquelle  nous  fommes  de 
ceux  dont  les  Anciens  (è  font  fervis  , au  moins  d’une 
grande  partie  -,  la  difficulté  de  connoiftre  parfaite- 
ment la  forme  & la  véritable  conftrudion  de  ceux 
dont  il  nous  ont  laifle  quelque  mémoire  ; & la  joye 
qu’on  relient  , lorlqu’on  en  peut  avoir  quelque  lu- 
mière , nous  font  juger  de  la  mtisfaéhon  & des  avanta- 
ges , que  ceux  qui  viendront  apres  nous  , poutront 
recevoir  de  ce  que  nous  leur  laiflerons.  C’eft  par 
ce  noble  defir  d’eftre  utile  a la  pofteritc  que  Monfieur 
Colbert , pour  làtisfairc  aux  intentions  de  Sa  Majellc, 
qui  veut  rendre  Son  Régné  éclattant  dans  toutes  les 
Sciences , & dans  tous  les  Arts  , auffi  bien  que  dans 
les  Armes  s’eft  applique  avec  un  fi  grand  foin  , 
depuis  qu’il  eft  Sur- Intendant  des  Baftimens  , a 
foire  travailler  à tant  de  découvertes  , & à faire  part 
au  public  de  ce  qu’on  a trouvé  de  plus  caché  & de 
plus  rare  dans  la  nature , & de  ce  que  l’on  a fait  de  plus 
difficile , & de  plus  excellent  dans  les  Arts. 

Pour  ce  qui  regarde  cet  Ouvrage  , il  m’a  Icmblé 
que  ce  n’eftoit  pas  aflez  de  fiiire  un  fimple  Diction- 
naire , mais  qu’il  eftoit  a propos  de  traiter  d’abord 
des  Principes  de  chaque  Art  en  particulier  , pour  en 
donner  une  notion  generale  à ceux  mefine  , qui  ne 
veulent  pas  s’y  appliquer  entièrement.  Car  bien  que 
ce  Traite  ne  foit  qu’un  abrégé  de  chaque  art , il  pour- 
ra fuffire  pour  en  avoir  une  legere  connoifiance , & 
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aider  beaucoup  à rintellisencc  des  mots  contenus 
dans  le  Diâionnaiie  qui  hic  U (êcondc  partie  de  ce 
livre;  parce  que,  comme  il  y a des  noms  qu’il  e(l  maU 
aile  de  bien  définir  , on  les  entendra  mieux,  quand  ils 
(èronc  enchaînez  dans  la  fuite  d’un  difeours. 

C’edparlamefmeraifbnque  l’on  a gravé  à la  fin  de 
chaque  chapitre  , qui  traite  d’un  Art  particulier,  beau- 
coup de  choies  qui  fe  comprennent  encore  plus  facile- 
ment par  des  Figures  , que  par  des  paroles  , comme 
font  plufieurs  parties  qui  entrent  dans  la  compofition 
des  Bafiimens  , & la  plulpart  des  Outils  & des  Ma- 
chines , dont  on  le  lêrt  ordinairement  dans  l’Archi- 
teârure  & dans  les  autres  Arts  , compris  dans  ce  Trai- 
te. Il  y a melme  plufieurs  Outils  , que  l’on  a reprelcn- 
tez  diverlès  fois , quand  ils  ont  rapport  à difierens  Arts. 
On  oblêrvera  cependant  qu’on  n’a  pas  voulu  appor- 
ter la  dernietc  exadbitude  , pour  en  marquer  les  gran- 
deurs proportionnellement  les  uns  aux  autres  , parce 
que  les  Figures  ne  font  miles  là,  que  pour  en  faire  con- 
noiftre  la  forme  , & non  pas  pour  enlèigner  à en  faire 
de  fêmblables. 

Comme  le  premier  Traite  qui  parle  des  Principes 
des  Arcs  , comprend  aulfi  l’explication  de  plufieurs 
matières  ôc  de  plufieurs  noms  , j’ay  cru  pouvoir  fou- 
vent  me  difpenlêr  de  les  repecer  dans  le  Didionnaire, 
mais  feulement  y marquer  les  pages  , où  il  en  eft  déjà 

{)arléavecla  Planche , où  il  y a quelque  Figure.  Ainfi 
c Ledeur  trouvera  dans  4a  première  partie , ce  qui 
ne  fera  pas  amplement  exwiqué  dans  le  Didion- 
naire  ; de  rencontrera  aulfi  dans  le  Didionnaire  l’ex- 
plicadon  de  plufieurs  mots  employez  ou  obmis  dans 
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h première  panic.  Car  comme  ce  Diârionnaire  ùft 
fait  pour  indruire  , on  a cru  qu’on  ne  (èroit  point  fâ- 
che d'y  apprendre  ce  qui  ne  Ce  trouve  pas  dans  la  pre- 
mière partie. 

Outre  l’utilité  que  le  public  pourra  recevoir  de  ce 
travail  par  l’ulâge  que  plufieurs  perfbnncs  en  pour- 
ront faire  , il  peut  eftrc  encore  confideré  par  les  dif- 
fîculcez  qui  s’y  font  rencontrées , & qu’il  a folu  for- 
monter.  La  plus  grande  n’a  pas  efté  de  lire  tous  les 
livres , qui  traitent  de  tous  ces  Ans.  A l’egard  de  l’Ar- 
’chiteélure  tant  civile  que  militaire  , j’en  ay  parlé  le 
plus  brièvement  que  j’ay  pu  , parce  qu’il  y a une  infi- 
nité d’ Auteurs  qui  en  ont  amplement  écrit.  Je  me 
fois  contenté  d’en  citer  quelques-uns  , particulière- 
ment Vitruve  , qui  eflant  le  plus  ancien  de  tous , ôc 
de  la  plus  grande  autorité  , ne  peut  efire  trop  eilimé 
ny  trop  foivi.  Les  Notes  ejup  M.  Perrault  y a fiiites, 
en  expliquent  fi  bien  tous  les  pallàges  , & les  endroits 
les  plus  obfcurs  , & font  fi  neccflàiies  à ceux  qui 
veulent  avoir  une  parfaite  intelligence  de  la  doétn- 
ite  & des  maximes  de  cet  Auteur , que  je  n’ay  pas  fait 
difficulté  d’y  renvoyer  fouvent  le  Ledeur.  Il  lèroit  â 
fouhaiter  que  parmy  les  Auteurs  anciens  & moder- 
nes , il  s’en  trouvaftj^ui  eufièiK  auffi  (çavamment  écrit 
des  autres  Arts  ; mais  comme  il  n’y  en  a presque  poiiit 
qui  ayetK  entrepris  d’en  traiter  a fond  , & mefine  fort 
peu  des  modernes  , fi  ce  n’eft  parmy  les  François, 
Philb.  de  Lorme , le  P.  Derrand  , le  fieur  Defârgues 
qui  ont  écrit  de  la  coupe  des  pierres  5 Joufle  de  la 
Floche  qui  a fait  trois  traitez  j l’un  de  la  coupe  des 
pierres,  Tautre  de  la  Charpenterie , 5c  l’autre  de  laScr- 
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rurcric.  Le  ficur  Bofle  qui  a aufli  écrit  de  la  Graveure, 
& quelques  autres  -,  je  n’ay  pas  cru  leur  faire  tort  d’en 
prendre  ce  que  j’ay  juge  pouvoir  (èrvir  à ce  Traité  qui 
n’eftant  plein  que  de  faits  & d’expcricnces  , lêra  d’au- 
tant plus  elHmable  qu’il  (èra  conforme  à ce  qu’en  ont 
écrit  les  meilleurs  Maidres.  Cependant  avec  toute  la 
leéture  des  Auteurs  , & ce  que  je  puis  connoiflre  de 
chacun  de  ces  Arts  , jecon^Hè  que  quand  il  a filluen 
écrire  , entrer  dans  le  détail  & dans  l’explication 
de  tous  les  termes , Sc  des  noms  differens  de  pluheurs 
chofes  en  particulier  , j’ay  efté  obligé  d’avoir  encore 
recours  aux  Ouvriers  : Il  a fallu  entrer  dans  leurs  bou- 
tiques , vifiter  leurs  atteliers , confiderer  leurs  machi- 
nes y & leurs  outils , & les  confultcr  fur  leurs  divers 
ufâges  y &c  lôuvent  s’éclaircir  avec  eux  lur  des  noms 
diflfèrents  qu’ils  donnent  à une  mefme  choie  ; 6c  c’efl: 
ce  qui  a fait  le  plus  de  peine. 

Car  fi  dans  les  Arts  y dont  il  e(l  parlé  icy  , il  y a 
plufieurs  mots  qui  tirent  leur  origine  du  grec  , du  la- 
tin , ou  de  quelques  autres  langues  ellrangeres  , il  y 
en  a bien  davantage  qui  Ibnt  tout  à fait  françois  , & 

3ui  mefine  font  formez  par  les  Ouvriers , & apportez 
e differens  pays  j les  uns  tels  qu’ils  ont  efté  trou- 
vez dans  leur  commencement  , les  autres  corrom- 
pus. Ainfi  il  le  rencontre  que  dans  Paris  un  melme 
mot  le  prononce  en  plulîeurs  maniérés  y 6c  qu’un 
melme  outil  a diHèrens  noms  ; parce  que  ceux  qui 
s’en  fervent  font  nez  dans  differentes  Provinces. 
C’eft  pourquoy  bien  que  l’Architeélure  , foit  de  tous 
les  Arts  , celuy  dont  on  a le  plus  eforit , 6c  auquel 
les  perfonnes  les  plus  dexStes  fe  font  dava.  tagç  ap- 
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pliquces  ; nous  voyons  cependant  que  plufieurs  Au- 
teurs & les  Archite£lcs  mefine  , aulfi  bien  que  les 
Ouvriers  , ont  donne  difFerens  noms  à un  mefine 
membre  d’Architefture  , pour  s’accommoder  d l’u- 
làge  de  chaque  pays  , & mefine  les  confondent  fou- 
vent  , appellant  improprement  une  partie  d’un  nom 
qui  ne  luy  convient  pas  , comme  par  exemple  lorC- 
qu’ils  fo  fervent  du  mot  de  Cauet  au  lieu  de  Scotie  qui 
(ont  deux  choies  differentes  , en  ce  que  le  Cavet  n’efl: 
qu’une  demie  Scotie , ôc  ainfî  de  plufieurs  autres. 

Je  me  fuis  particulièrement  attache  d l’ufage  de 
ceux  qui  travaillent  , jugeant  qu’il  doit  prévaloir  fiir 
toutes  fones  de  réglés  , & fur  la  raifon  mefine.  Lor(^ 
qu’ils  donnent  envers  noms  a une  mefine  chofê  , 
j’ay  cru  devoir  les  mettre  tous  , afin  que  ceux  qui 
entendent  parler  de  l’un  de  ces  noms , quoyque  non 
ufitc  en  tous  lieux  , & par  tous  les  Artifans , puif 
lent  neanmoins  le  connoiftre  , & en  Içavoir  la  figni- 
fication.  J’ay  mefine  cru  qu’il  eftoit  a propos  d’elr 
crire  plufieurs  mots  comme  Us  les  prononcent,  & d’en 
mettre  quantité  d’eftrangers , & qui  ne  font  en  ufàge 
que  dans  quelques  Auteurs , ou  parmy  peu  de  gens  , 
qui  font  valoir  par  la  leur  Icéfure  & leur  érudition^ 
afin  que  l’on  trouve  dans  ce  livre  autant  qu’il  Ce 
pourra , tous  les  difFerens  noms  , & les  divcrlês  ap- 
pellations de  ce  qui  regarde  en  general  & en  par- 
ticulier les  Arts  dont  il  traite  , fans  entrer  dans  le 
rapport  qu’ils  peuvent  avoir  avec  d’autres  , & fans 
mefine  examiner  par  les  réglés  de  la  Grammaire  , fi 
les  mots  font  bons  ou  mauvais  , a caufe  comme  j’ay 
dit  que  le  fèul  ufàge  de  ceux  qui  s’en  fervent  , leur 

i don- 
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donne  toute  autorité.  Il  eH  melme  Ci  neccflàire  pour 
Ce  faire  entendre  des  Ouvriers  , de  les  nommer  , & 
de  les  prononcer  comme  ils  font  , qu’il  s’en  eft  trou- 
vé qui  ne  fçavoicnt  ce  qu’on  leur  demandoit  , parce 

3u’on  ne  pronon çoic  pas  les  mots  tout  à fait  comme 
s les  prononcent  j & puis  cet  ouvrage  n’ed  pas  fait 
pour  apprendre  aux  artilâns  à parler  proprement  , 
mais  plulloft  pour  les  entendre , & pour  parler  com- 
me eux  , quand  il  eft  queftion  de  s’entretenir  de  leur 
meftier. 

On  trouvera  encore  plufieurs  mots  que  l’on  a em- 
ployez, qui  ne  font  point  dans  l’ulâge  ordinaire , com- 
me par  exemple  le  mot  de  tevdrejfe , dont  l’on  ne  Ce 
lêrt  que  moralement  pour  exprimer  les  Icndmens  du 
cœur  : Cependant  parmy  les  Peintres  & les  Scul- 
pteurs, ce  mot  eft  oppole  à (êchereftè , & l’on  dit  un 
tableau  ejl  peint  avec  beaucoup  de  tendrejfe  ; & qu’une 
flatuë  de  marbre  efi  travaillée  avec  beaucoup  de  te^rejfe. 
On  dit  mefoie  la  dureté d\i  marbre  ou  d’une  pierre,  ou 
fa  tendrejfe  j parce  qu’on  ne  peut  point  oppolèr  en  cet 
endroit  le  mot  de  mol  à celuy  de  dur  -,  & je  ne  crois 
pas  mefme  qu’on  puifle  blaûner  cette  maniéré  de 
parler  , quoy  qu’extraordinaire  , puilqu’elle  n’a  rien 
de  barbare  , & qui  ne  ftgniâe  allez  bien  ce  que  l’on 
veut  dire. 

Mais  ce  qui  dans  ce  travail  auroit  pû  embarallèr 
davantage  des  perfonnes  qui  n’auroient  eu  nulle 
connoillance  de  ces  Arts  , ny  les  facilitez  que  j’ay 
eues  de  pouvoir  aifément  confulter  les  plus  habiles 
hommes  qui  font  aujourd’huy  dans  chaque  profof- 
(îon  , c’eft  la  difficulté  de  trouver  beaucoup  de  ces 
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habiles  hommes  dans  tous  les  Arts  dont  l’on  par- 
le , avec  lefquels  on  puifTe  aifement  s’entretenir.  Car 
bien  fouvent  penlànt  en  confulter  quelques-uns  pour 
connoiftre  leurs  outils , ou  apprendre  quelque  cho- 
ie de  leur  Art  , on  trouve  des  gens  ignorans  ou  bi- 
zarres , qui  au  lieu  de  relpondre  aux  demandes  qu’on 
leur  fait  , & parler  finccrement  du  meftier  dont  ils 
fc  meflent  , dfilènt  des  chofês  toutes  contraires  a ce 
qu’on  defire  fçavoir  , & fouvent  par  malice  deguifènt 
la  vérité  qu’on  recherche.  'Dans  quelques  rencon- 
tres , j’ay  trouvé  de  ces  derniers  , dont  les  uns  pour 
foire  un  grand  myftere  de  quelque  maniéré  particu- 
lière de  travailler  , faifoient  des  contes  ridicules  -,  & 
d’autres  qui  cachoient  des  outils  &c  des  machines 
communes  &c  ordinaires  qu’ils  ne  vouloient  pas  laif^ 
lcr  voir.  Il  efl:  vray  que  ce  ne  font  pas  les  meilleurs 
Ouvriers  qui  fo  condiiifènc  de  la  forte  , mais  les 
plus  ignorans , qui  ne  produifont  rien  de  leur  pro- 
pre eçrit  , confervent  chèrement  quelques  inftru- 
mens  , & quelques  fècrets  dont  ils  tirent  tout  leur 
avantage. 

Mais  afin  de  reftifier  encore  plus  toutes  les  choies 
qui  font  contenues  dans  ce  Traite  , je  n’ay  pas  vou- 
lu les  publier  fans  les  avoir  auparavant  communiquées 
dans  l’alîèmblée  des  Architeétes  du  Roy  , qui  font 
toutes  Perfonnes  Içavantes  dans  les  Sciences  & dans  les 
Arts  , que  fo  Majefté  a choifies  , & dont  Mônfieur 
Colbert  forma  une  Académie  d’Architeélure  à la  fin 
de  l’année  1^71. 

Cette  Académie  fut  d’abord  compolée  de  fix  Archi- 
ttéles  , qui  font  Meilleurs  le  Vau , Gitart , le  Pautre, 
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Bruand , Dorbay  & Mignard  ; depuis  peu  Monficur 
Maniârd  y a elle  joint  par  un  brevet  {èmblable  à ceux 
dont  (à  Majeftc  a honore  cette  Compagnie  dans  fon 
eftabliflement.  Là  (ê  trouvent  au(Ti  M.  Blondel  Maif^ 
tre  des  Mathématiques  de  Monlèigneur  le  Dauphin  , 
& M.  Perrault  qui  a traduit  Vitruve,  & donné  les  det> 
feins  du  Louvre  , de  l’Arc  de  Triomphe  , & de  l’Ob- 
fervatoire  , par  Icfquels  on  peut  allez  juger  quelle  cft 
fà  connoiflànce  dans  l’Architedure  & dans  les  autres 
Arts , M.  Blondel , comme  Profeflèur  Royal , y donne 
deux  fois  la  fcmainc  des  leçons  publiques.  Corrime 
j’ay  cet  avantage  d’aflifter  aulfi  dans  cette  Aflèmbléc, 
& de  tenir  le  Regiftre  des  deliberations  qui  s’y  font, 
en  qualité  d’Hiftoriographe  des  Baftimens  du  Roy  j 
j’ay  leu  avec  utilité  tout  cet  Ouvrage  devant  ces  fça- 
vans  Hommes , qu’une  profonde  érudition  , & une 
longue  expérience  a rendus  capables  de  juger  parfei- 
tement  de  toutes  les  chofès  qui  en  dépendent. 

De  forte  que  n’ambitionnant  point  de  me  faire  un 
honneur  tout  particulier  de  ce  travail  , je  fois  bien 
aile  qu’on  ne  le  confidere  pas  feulement  comme  l’ou- 
vrage d’un  homme  foui  qui  a mis  par  eforit  ce  qu’il 
a acquis  de  connoilTance  dans  les  Ans  5 mais  encore 
comme  l’ouvrage  des  Auteurs  qui  en  ont  eforit  j des 
meilleurs  Ouvriers  qui  les  pratiquent , &:  des  hommes 
les  plus  capables  d’en  juger. 

J’avois  eu  quelque  penfee  de  joindre  les  mots  la- 
tins dans  le  Diâionnaire  , pour  fâtisfaire  à quelques 
perfonnes  qui  fombloient  le  defirer  -,  mais  comme 
d’autres  m’ont  fait  voir  que  ce  travail  eftoient  panicu- 
lierement  fait  pour  l’intelligence  des  mots  foançois  , 
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& que  la  plulpart  des  termes  qui  font  employez  dans 
ccc  Ouvrage  ne  fo  pourroient  réduire  en  latin  que  par 
des  periphralès , j’ay  volontiers  abandonne  ce  deflèin. 
Je  me  luis  contenté  de  laifler  quelques  noms  grecs  & 
latins  tirez  des  bons  Auteurs  i encore  ne  l’ay-je  fait 
que  dans  cenains  endroits  où  j ay  cru  qu’ils  pourroient 
fervir  a faire  connoiftre  l’origine  du  nom  , ou  à faire 
quelque  diftinélion  d’une  chofe  à une  autre  j ce  que 
peut-eftre  quelques-uns  n’approuveront  pas  , mais  il  eft 
maUaifo  de  (àtisfaire  tout  le  monde. 

On  ne  s’exeufê  point  for  les  foutes  qui  ont  pu  fè 
gliflèr  dans  l’imprelfion  , foit  a l’égard  de  l’orthogra- 

f)he  , foit  mefme  pour  ce  qui  regarde  la  jufteflè  de 
a langue  : Ceux  qui  fçavent  ce  que  c’efl  que  d’eforire 
for  ces  fortes  de  matières , où  l’elprit  ne  fonge  qu’aux 
chofos  principales  de  fon  fojet  , n’ignorent  pas  qu’il 
efl:  difficile  qu’il  n’en  efohappe  quelques-unes  j 
Et  que  comme  durant  l’impreffion  mefme  il  arri- 
ve toûjours  quelques  changemens  , il  eft  mal-aifé 
d’y  apporter  une  entière  exactitude.  Les  correétions 
qui  font  à la  fin  feront  voir  que  l’on  s’en  eft  bien 
aperçeu.  Il  y a quelques  figures  dans  les  Planches 
marquées  d’une  * qui  n’ont  rapport  qu’au  Dic- 
tionnaire , Sc  dont  l’on  n’avoit  pas  penfé  de  parler 
dans  la  première  partie.  Du  refte  le  LeCleiu:  foppléera 
aux  autres  défauts  , & l’on  fera  content  ^ pourveu 
qu’il  foit  fotisfait. 

Vitruve  parle  d’un  certain  Berger  de  Grece  nom- 
mé Philoxene  , qui  ayant  par  hazard  découvert  du 
marbre  , for  une  montagne  où  l’on  n’avoit  jamais 
feeu  qu'il  y en  euft  , en  poru  des  morceaux  à Ephefe 
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aui  donnèrent  occafion  de  foüiller  la  montagne  6e 
acn  tirer  des  pièces  dont  l'on  fit  pluficun  travaux  ; 
Ainfi  peut-eftre  qu’apres  avoir  comme  déterre  pluficurs 
mots  & diverlês  maniérés  de  parler  inconnues  à quan> 
dtc  de  perlbnnes  , cela  pourra  fêrvir  comme  d’un  cC- 
chantilîon  pour  donner  lieu  à d’autres  d’en  faire  quel- 
ques Ouvrages  confiderables. 


Mi  fat  erit  fiecimen  clari  monjhajfe  lahoris^ 
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DE  LA  SCULPTURE, 

DELA  PEINTURE. 

Et  des  autreç  Arts  qui  en  dépendent. 

E PREMIER. 

R e: 


UWArilKE  FREMIER. 
Architecture  en  general. 


lEN  que  les  Baftimcns  (oient  confîderez  entre  les 
premiers  ouvrages  des  hommes , l’Architefture  nean- 
moins n’eft  pas  un  des  Arts  les  plus  anciens.  Elle  a 
eu  comme  tous  les  autres  de  foiblcs  commencemens , 
& ne  s’eft  perfeftionnée  qu’aprés  un  long  ufâge. 
D’abord  on  a fait  des  maifbns  pour  la  necefllté  i & 
comme  les  premiers  hommes  changeoient  (buvent  de  demeures , ils 
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1 DE  L ‘ARCHITECTURE, 
ne  Ce  mettoicm  pas  en  peine  de  la  durée , ny  de  la  beauté  de  leurs 
habitations.  Mais  parce  que  dans  la  fuite  cnacun  chercha  à s’éta- 
blir dans  un  pais  particulier , on  penlà  à ballir  aulTi  des  logeroens 
plus  folides  pour  refifter  aux  injures  du  temps.  Enfin  le  luxe  s’étant 
répandu  parmy  les  Nadons  les  plus  puiflântes  & les  plus  riches,  l’on 
voulut  de  la  beauté  & de  la  magnificence  dans  les  édifices } &enob- 
fervant  ce  qui  peut  contribuer  le  plus  à la  folidité  , à la  commodité 
& à la  beauté , l’on  fit  des  réglés  , & l’on  forma  un  Art  pour  bien 
baflir,  qu’on  appelle  Archittiiure  ^ & Architeiies  ceux  qui  le  poflè* 
dent  pai^tement. 

Le  nom  d’Architeéhire  fè  donne  quelquefbis>à  l’ouvrage  melme, 
aufll  bien  qu’à  la  fcicnce  de  baflir.  Ainfi  l’on  dit  qu’un  homme  a fait 
un  beau  morceau  d’Architcéhire,  demefine  que  l’on  dit  qu’il  eflfça- 
vant  dans  l’An  d’Architeéhire. 

L’Architefte  félon  l’idée  que  Vitruve  en  donne , doit  avoir  une 
nodon  generale  de  toutes  les  cfiofes  neceflàires  à la  perfeélion  d’un 
édifice.  C’eft  à dire, qu’il  doit  poflèder  éminemment  la  Théorie  de 
tous  les  autres  Arts  qui  ont  rapport  avec  l’Architeélure  , non  feule- 
ment pour  former  les  dellèins  des  choies  que  l’on  veut  executer, 
mais  pour  juger  encore  de  la  bonté  des  matériaux,  en  faire  le  choix, 
& enfin  prefider  for  tous  les  autres  Ouvriers  comme  lemaiflre  abfolu 
de  tout  l’ouvrage,  ce  que  fignifie  aufll  le  nom  d’Architeéle. 

Les  Anciens  avoient  comme  nous  deux  fortes  (f  A rchiteflurei  l’u- 
ne qu’on  appelle  Civile  & l’autre  Militaire!  La  première  qu’ils  ont 
pradquée,  eillamoTmedant  l’on  itiit encore  à prefentles  réglés  dans 
tous  les  édifices  publics  & paniculiersi  6c  l’autre  qui  regarde  la  for- 
dficadon  des  places  de  guerre,  a changé , à caufe  de  la  maniéré  dif- 
ferente dont  on  les  attaque  , & dont  on  les  défend  aujoued’huy. 
Dans  l’une  & dans  l’autre  l’on  y doit  confiderer  les  chofes  neceflâi- 
res  à la  folidité  de  l’ouvrage  : mais  à l’égard  des  réglés  qui  concer- 
nent la  fymmetrie,  &la  forme  extérieure,  elles  font  differentes  l’une 
de  l’autre,  comme  le  font  la  paix  & la  guerre,  aufquelles  ces  deux  ma- 
niérés de  baitir  ont  rimport. 

La  première  chofe  que  l’on  obferve  dans  les  baflimens , efl  b fi- 
tuation  du  lieu , c’efl  à dire,  qu’il  fiiut  choifir  un  endroit  dans  une 
belle  expofidon,  iàin  6c  commode  pour  les  eaux , & pour  tout  ce  quieft 
' neceflaire  à la  vie:  Ce  qu’Alexandre  fit  bien  remarquera Dinocrate, 

3ui  propofbit  à ce  Prince  de  faire  de  tout  le  mont  Athos,  la  figure 
’un  homme,  qui  de  b main  gauche  dendroit  une  grande  Ville , 6c  de 
b droite  une  coupe  qui  recevroit  l’eau  de  tous  les  fleuves  qui  décou- 
lent 
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lent  de  cette  montagne  pour  la  verlcr  dans  la  mer.  Car  Alexandre 
après  avoir  pris  plaifir  à la  nouveauté  de  cette  invention  , luy  de- 
manda s’il  y avoit  des  campagnes  aux  environs  de  cette  Ville  qui 
puflènt  fournir  de  quoy  la  faire  fubfifter  , & ayant  fçcu  qu’il  auroit 
lâllu  faire  venir  les  vivres  par  mer,  loiia  feulement  la  beauté  du  def- 
fein,  mais  défaprouvale  choix  que  l’Architefte  avoit  fait  du  lieu  où 
il  pretendoit  l’executer. 

Ënfuite  l’on  fait  amas  des  matériaux  qui  fè  rencontrent  dans  le  pais, 
ou  que  l’on  peut  avoir  d’ailleurs } car  il  y a des  lieux,  où  les  pierres , le 
fable , & le  bois  font  meilleurs  & plus  propres  à baflù*  qu’en  d’autres. 

Il  y a apparence  que  les  premiers  nommes  ne  fàifànt  leurs  maifons 
que  pour  la  necelîité  , elles  n’étoient  proprement  que  des  cabanes  -, 
mais  enfin  l’Art  de  Charpenterie , qui  a eflé  plufiofi  en  ufage  que 
celuy  de  tailler  les  pierres,  commença  à leur  donner  quelque  forme. 
Car  l’on  voit  que  tous  les  membres  d’Architefture  ne  font  que- la 
reprefentation  des  pièces  de  boisneceflâires  à la  firuéhire  d’un  bafli- 
ment } Et  ce  <^ue  les  plus  f^vans  Architeétes  ont  fait  pour  efiablir  une 
maniéré  certaine  de  bien  bafiir  , a efié  principalement  de  propor- 
tionner toutes  les  parties  d’une  maifbn,  de  leur  donner  de  la  force 
& de  la  fblidité,  fdon  leur  grandeur  i de  les'  difpofèr  dedans  & de- 
hors, avec  une  telle  convenance  & une  telle  fymmetrie,  qu’il  y eufl 
un  rapport  & une  jufte  proportion  des  unes  aux  autres , tant  pour 
la  commodité  des  logemens  particuliers,  que  pour  la  beauté  & la  grâ- 
ce extérieure  de  tout  l’édifice.  Que  fi  pour  enrichir  leurs  ouvrages, 
ils  employentlesmefmes  faillies,  les  mefmes  moulures,  & quantité 
d’autres  membres , dont  la  plulpart  font  neceflaircs  dans  les  ouvra- 
ges de  Charpenterie,‘neanmoins  ils  ne  fervent  bien  fbuventqued’em- 
belliflêment  à ceux  que  l’on  fait  de  pierre. 

Le  befbin  qu’on  a eu  de  faire  mverfes  fortes  de  bafiimens  a fait 
que  les  Ouvriers  ont  auffi  eftabli  differentes  proportions , afin  d’en 
avoir  qui  convinflênt  à toutes  fortes  d’édifices,  félon  leur  grandeur, 
la  force,  la  dclicateflc  & la  beauté,  qu’on  vouloir  y faire  paroifi 
tre}  Et  de  ces  differentes  proportions,  ils  ont  compofedifiFerens  Or- 
dres. 

Les  Ordres  que  les  anciens  ont  efiablis  en  divers  temps  & par 
differentes  rencontres  font  le  Tofean  , le  Dorique  , l’ionique,  le 
Corinthien  & le  Compofite.  Ce  qui  forme  chacun  de  ces  differens 
Ordres  , eff  la  Colonne  avec  fà  bafe  & fon  chapiteau , & l’entable- 
ment } c’eft  à dire  l’Architrave,  la  Frifè  & la  Corniche.  Deforte  que 
ce  font  feulement  ces  parties  qui  conflituent  dans  les  bafiimens  ce 

A 2 qu’on 


4 DE  L'ARCHITECTURE, 

qu’on  nomme  un  Ordre}  Et  tous  les  Ordres  ne  font  difFcrcns  les 
uns  des  autres  que  dans  la  proportion  de  ces  parties,  êcdans  la 
figure  des  chapiteaux  des  Colonnes. 

Lorfqu’on  fe  fert  de  plufieurs  Ordres  dans  un  édifice,  ils  doivent 
cftredilbofczde  telle  maniéré  que  leplusdelicatfoit  toujours  pofé  fur 
le  plus  fort  & le  plus  folide.  Ainfi  fur  le  Dorique  l’on  met  l’ionique } 
furl’Ionique  le  Corinthien,  &fur  le  Corinthien  le  Compofitc  : On 
peut  aulli  mct^Ic  Corinthien  ou  leCompofite  fur  le  Dorique}  car 
l’importance  e(^  de  mettre  toûjours  le  moins  pelant  delRts.  Dans  les 
beaux  baftimens  anciens , on  voit  neanmoins  que  les  >VrchitcéVcs  ont 
obfcrvé  de  mettre  l’ionique  entte  le  Dorique &le  Corinthien , & le 
Corinthien  fur  l’ionique. 

Chaque  Ordre  a fes  mefures  particulières.  Vitruve  eft  le  plus  an- 
cien de  tous  les  Architeéfes  dont  nous  avons  les  écrits.  Il  vivoit  du 
temps  d’Augufte  & a veu  les  fuperbes  Edifices  qui  clfoicnt  alors  en 
Grcce  & en  Italie.  Ceux  qui  ont  travaillé  dans  les  derniers  fiecles, 
c’efiàdire,  lorfquecet  Art  s’eft  reftabli  avec  les  autres  Arts,  après 
avoir  cllé  comme  abaru  par  les -guerres  & par  les  invafions  de  tant 
de  peuples  qui  ont  defolé  la  Grece  & l’Italie , ceux-là , dis-je , 
ont  fuivi  fes  enfeignemens , & les  exemples  qu’ils  ont  rencontrez 
dans  les  reftes  antiques.  Mais  parce  qu’ils  ont  trouvé  beaucoup 
de  diflFerence  entre  les  mefures  que  cet  ancien  Autheur  donne  aux 
divers  membres  de  tous  les  Ordres,  & celles  des  balHmens  qu’ils 
voyoient,  parmy  lefquels  mefme  il  fe  rencontre  de  grandes  diffé- 
rences } ces  Modernes  ont  efté  aufli  fort  différons  entr’eux,  & n’ont 
point  gardé  une  mefme  mefure.  Il  y a apparence  qu’ils  ne  fe 
font  ainfi  éloignez  les  uns  des  autres , que  pour  n’avoir  peut- 
eftre  pas  bich  compris,  que  Vitruve  eftaWit  dans  chaque  Ordre 
une  feule  mefure  , qui  doit  engendrer  cette  unique  Beauté  , que 
chacun  recherche , mais  qui  ne  fe  donne  aux  ouvrages  que  quand 
les  Ouvriers  fçavent  par  la  force  de  leur  efprit , & la  lumière  de 
leur  jugement  , conduire  toutes  les  parties  d’un  édifice  félon  fa 
grandeur,  là  fituation&  lelieu,  ou  la  difiance  d’où  on  le  peut  voir. 
Car  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  l’Architefture  ont  fait  des  règles  tou- 
tes particulières  que  chacun  a données  félon  fon  goufe&fa  connoil^ 
fance , s’apuïant  fur  les  exemples  des  bafiimens  antiques  qu’ils  ont 
vus,  & dont  cependant  nous  remarquons  que  bien  fouventiis  n’ont 
pas  bien  pris  les  mefures,  &en  ont  écrit  tres-diflferemment.  C’eftee 
que  M.  de  Charabray  a remarqué  en  parlant  de  l’Ordre  Compofi- 
te  que  Phil.  de  Lorme  6c  Serlio  ^ent  eflre  au  Colifée,  Sc  dont  ils 
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ont  rapporté  les  dencins  : Cependant  Scamozzi  & tous  ceux  qui 
ont  examiné  les  reftes  de  ce  grand  ouvrage  , ont  reconnu  que  ce 
font  deux  Ordres  Corinthiens  l’un  fur  l’autre.  Palladio,  qifi  tient 
le  premier  rang  entre  les  Modernes  , s’eft  fi  fort  trompé  dans  ce 
qu’il  nous  adonné  du  Temple  de  Diane  qui  eft  en  Languedoc, 
6c  non  pas  en  Provence  comme  il  dit,  que  s’iln’étoit  pas  plus  fidel- 
Ic  dans  les  autres  cliofcs  que  nous  avons  de  luy  , il  n’y  auroit  pas 
lieu  d’ajoufter  beaucoupdc  foy  à ce  qu’il  rapporte  des  Ouvrages  an- 
tiques. ®c  qui  m’oblige  à dire  cela  font  les  mefures  jufies  de  ce 
•Temple  que  M.  Mignard  Architefte  du  Roy  a (bignculèment  pri- 
fes  depuis  peu  par  l’ordre  exprès  de  Monfieur  Colbert  Sur-Inten- 
• dam  des  Baftimens , mais  qu’il  a dcflèignécs  avec  une  fi  grande  ex- 
adiiiude,  qu’on  ne  doit  aucunement  douter  de  fa  fidelité  , qui  fiait 
voir  que  Palladio  n’y  avoit  pas  apporté  le  mcfme  foin,  & qu’il  s’en 
eftoit  remis  à quelqu’un  qui  ne  s’en  acquita  pas  bien  , comme  il  ar- 
rive fouvent  en  ces  fortes  de  choies > car  dans  ce  qu’il  a mefuré  luy- 
mefine  à Rome  il  n’en  cft  peut-eftre  pas  de, mcfme.  C’cftpourquoy 
je  ne  croy  pas  qu’on  doive  toûjours  fe  fier  au  rapport  de  ceux  qui 
nous  citent  des  choies  antiques  , principalement  lorfque  l’on  fçait 
qu’ils  n’ont  pas  employé  ailcz  de  temps  pour  les  bien  mefurer , ny 
pû  faire  une  depeniè  auili  confiderablc  qu’il  eif  neccilairc}  puif- 
que  l’on  voit  fouvent  dans  leurs  écrits  des  exemples  contraires  à 
la  raiibn  & aux  principes  les  plus  eilèntiels  que  Vitruve  a fi  bien 
cfiablis. 

U cft  vray  que  cet  Autheur  paroift  obfcur  en  pluficurs  endroits 
de  fon  livre  , & qu’il  femble  mefme  contraire  en  certaines  choies  , 
à beaucoup  d’excellens  reftes  de  baftimens  que  nous  voyons  -,  Mais 
peut-eftre  que  quand  on  l’étudiera  bien , & que  l’on  examinera  foi- 
gneufemen^es  plus  beaux  reftesantiques& les  raiibnsqu’ont  pû  avoir 
ceux  qui  en  ont  efté  les  Autheurs,  on  n’y  trouvera  pas  de  fi  grandes 
diftercnces  *,  Joint  que  les  Architedes  qui  ont  travaillé  depuis  ont 
beaucoup  changé  dans  ce  qui  s’obfcrvoit  avant  eux  j Vitruve  con- 
damnant déjà  luy-mefme  ce  que  fàiibient  plufieurs  Ouvriers  dans  le 
temps  qu’il  a compofé  Ibn  livre. 

La  Tradudion  que  M.  Perrault  en  vient  de  donner  cft  fi  exade 
& fi  içavante  j les  Notes  en  font  fi  recherchées  & fi  pleines  d’érudi- 
tion , qu’il  y a lieu  d’efperer  que  le  public  en  tirera  un  très-grand  fc- 
courS}  & qu’aprés  un  travail  fi  confiderablc,  Ton  n’aura  plus  rien  à 
defirer  pour  l’intelligence  de  cet  Autheur  que  tant  de  l^avans  hommes 
avoient  tâché  d’expliquer , mais  que  M.  Perrault  foui  a rendu  clair 
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& facile  dans  tous  les  endroits  où  julquesà  prefèntronnevoyoit  que 
des  diâicultez , &une  obfcurité  impénétrable. 


CHAPITRE  II. 

*Des  cinq  Ordres  ^Archite£iure. 

J E ne  pretens  pas  fiire  icy  un  Traité  d’Architcâure,  mais  feule- 
ment rapporter  (uccmélement  quelque  choie  des  divers  Ordres,  de 
leurs  membres , & de  leurs  mefures  \ & mefme  làns  examiner  cel- 
les qui  font  les  plus  julles  , dire  en  general  de  quelle  Ibrte  on  les 
pratique  aujourd’huy  fur  les  exemples  antiques  , & fur  ce  que  Ÿi- 
truve  & les  autres  Architeéfes  en  ont  enlèi^é  , & pardculicrement 
Palladio  qui  ell  un  des  plus  célébrés  de  tous  les  modernes. 


CHAPITREIIL 
PQrdre  Tofean. 

L’Ordre  Tolcan,  Iclon  l’opinion  commune  , a pris  lôn  origine 
dans  laToIcane , l’une  des  plus  conliderables  parties  de  l’Italie, 
dont  il  garde  encore  le  nom.  tous  les  Ordres  il  cil  le  plus  lim- 

{)le  & le  plus  dépourveu  d’omemens  : 11  ell  mefme  ligrollicr  qu’on 
emet  rarement  en  ulàge , Il  ce  n’ell  pour  quelque  BaHimcnt  ruIH- 
que  où  il  n’ell  belbin  que  d’un  feul  Ordre , ou  bien  pour  quelque 
grand  Edihce  , comme  un  Amphiteatre  , ou  autres  ouvrages  fem- 
blables. 

Monüeur  de  Chambray  dans  Ion  excellent  livre  du  Parallèle  de 
l’Architcéhire  ancienne  avec  la  moderne,  lèpare  des  autres  Ordres  le 
Tofean  6c  le  Compofite,  qu’il  dit  ellrc  originaires  d’Italie,  lleftime 
que  la  Colonne  Tolcanelâns  aucune  Architrave  , 'ell  la  Icule  pièce 
qui  mérite  d’ellremife  en  oeuvre  6c  qui  peut  rendre  cet  Ordre  recom- 
mandable. C’ell  pour  cela  qu’il  lait  la  delcription  de  la  Colonne  T raja- 
ne , dont  il  remarque  l’excellence , 6c  qu’il  dit  avoir  lèrvi  de  réglé  à 
la  Colonne  Antonine,  6c  à une  autre  qui  fut  élevée  dans  Conllanti- 
■ople , à l’honneur  de  l’Empereur  Theodolè , après  fa  viéloire  contre 
les  Scythes.  Cependant  il  y aapparence  que  la  Colonne  Trajane  n’a 

pas 
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pas  cité  la  première  que  l’on  ait  dreflèe  à l’honneur  des  grands  hom> 
mes;  Il  n’y  a pas  long-temps  que  l’on  voyoitdans  un  endroit  de  Ro- 
me > une  petite  Colonne  TofeanC)  contre  laquelle  edoit  la  figure  d’un 
CorbeaU}  avecccmotaudefluSi  Cor.vin:  quimarquoitvray-lem- 
blablement  que  cette  Colonne  fut  élevée  à Valerius  Maxiraus,  après 
l’aftion  qu’il  fit  à la  veuc  de  l’armée  des  Gaulois  & de  celle  des  Ro- 
mains. Car  eftant  Tribun  militaire  fous  le  Confulat  de  Furius&d’A- 
pius>  l’an  405.  de  la  fondation  de  Rome , &lorfque  les  Gaulois  en- 
trèrent en  Italie  y l’on  vit  avant  que  les  deux  armées  fe  fuflent  join- 
tes* foitir  du  Camp  des  Gaulois  un  homme  d’une  uillegigantc(quey 
qui  armé  avantageufementy  delHoiten  combat  fingulier,  le  plus  bra- 
vé d’entre  les  Romains.  Valerius  accepta  fon  defii  après  en  avoir  de- 
mandé la  permifiion  aux  Confuls.  Et  quoy  que  la  force  & la  gran- 
deur extraordinaire  de  cet  homme*  donnait  de  la  crainte  & de  la  ter- 
reur â tout  le  monde  il  le  combatit  à la  veuë  des  deux  armées.  Mais 
les  Hiftoriens  remarquent  comme  une  chofe  miraculeufe  * qu’un  cor- 
beau  vint  inopinément  fondre  fur  le  Géant  « &tantoftl’aveuglantdeGeii.i.9. 
fès ailes  \ tantodle  bequetant*  & luy  égratignant  le  vilàge  & les  mains } ‘ 

& tantofl  fe  reposant  fur  le  Calque  de  Valerius  * aida  à celuy-cy  à 
remporter  la  viâoire  fur  fon  ennemy  qu’il  tua  fur  la  place  : Et  ce  fut 
à cette  occalion  qu’il  prit  le  furnom  deCorvinus*  & qu’il  fut  depuis 
lî  confideré*  qu’Augufle  luy  fit  dreflèr  une  Statue  dans  le  marché  de 
Rome.  Or  foit  que  la  Statué  fud  pofée  fur  la  Colonne  dont  j’ay  parlé* 
foit  que  la  Colonne  fiift  érigée  dés  le  vivant  de  Valerius  Corvinus, 
l’on  voit  par-lâ  que  celle  de  Trajan  n’a  pas  efté  la  première  que  les 
Romains  ayent  élevée  pour  marquer  quelque  belle  aftion  } & que  (i 
l’on  s’eft  fervi  de  l’Ordre  Tofean  * c’efl  apparemment  à caufe  de  fà 
iblidité. 

Les  Colonnes  Tofeanes  avec  leur  Bafè  & leur  Chapiteau  ont  d’or- 
dinaire de  hauteur  fept  diamètres  de  leur  groflêur  prilè  par  en  bas» 

Le  haut  doit  elhe  diminué  d’un  quart  de -fon  diamètre»  Le  Piedefi* 
rail  e(f  fort  fimple*  & n’a  qu’un  moduleou  diamètre  de  hauteur»  La 
Baie  qui  dl  d’un  demy  diamètre  de  haut*  fedivife  en  deux  parties 
égalesydontl’unefedonneauPlinthe*  l’autre  le  paruge  en  quatre.  Il  y 
en  atrois  qui  (ont  pourleTore  ou  Baguette*  & la  quatrième  pour  le  * 
Lifiel  ou  Lifteau  autrement  nommé  Ceinture  * qui  dans  cet  Ordre 
feulement  fait  partie  de  la  Bafc»  car  dans  les  autres  Ordres  * el- 
le fait  partie  du  Fuft  de  la  Colonne.  Le  Chapiteau  efl  aulfid’un 
demy  diamètre  de  la  groflêur  de  la  Colonne  pritc  par  en  bas  * & 
le  diviic  en  trois  parties,  l’une  pour  l’Abaque  autrement  Tailloir,  l’au- 
tre 
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trc  pour  rOrc,  & la  troinétne  fe  partage  en  fcpr,  dont  l’une  fait  le 
Liftel&  les  fix  autres  le  Colarin.  L’Aftragalequi eft  au deflbus , ade 
hauteur  le  double  du  Liftel , qui  eft  (bus  l’Ove. 

' Vitruve  ne  met  point  de  différence  entre  le  Chapiteau  Tolcan  Sc 
le  Dorique  pour  ce  qui  regarde  les  mefurcs,  mais  feulement  pour  ce 
qui  concerne  les  ornemens.  Plufieurs  Archircctes  font  fort  difFerens 
LîT.4.ch.  ^ Chapiteau.  H faut  lire  les  Notes  de  M.  Perrault  fur 

7.  ‘ Vitruve. 


EXPLICATION 


I.  Figure. 

A T^iedefialyOuliOcle. 

B Bafe  de  ia  Colonne. 

J C Fuji  y Tronc  y ou  Vif  de  U Co- 
lonne. 

D Chapiteau  de  la  Colonne. 

E Architrave. 

F Frife. 

G Comiche. 

IL  Figure. 

A Tiedejlal  ou  Zocle. 

B Tlinthey  Or  le , ou  Ourelet  de 
la  Bafe. 

C Torcy  Bâton , ou  Binette. 

D Congé  y Efeape  , Raijfance  , 
Ceinture  avec  le  Reglet  y Lif- 
tel  ou  Lijleau  du  bas  de  la 


Colonne. 

E Fuji  y ou  Vif  de  la  Colonne  dont 
le  haut  eji  diminué. 

F Congé  avec  le  Lijlel  ou  Filet. 

G Ajlragale. 

H Gorge  y Gorgeriny  Cellier  y Co- 
lariny  ouFrtfe  du  chapiteau. 

I Echine  ou  ^t  de  rond  y Ove^ 
ou  Oeuf  avec  fon  Filet. 

K Abaque  , Tailloir  y Tlinthe  , 
Lijleau  ou  Sluarré, 

L Architrave. 

M Frife. 

N Cavet  ou  Cymaife  T)orique. 

O Gueule  droite. 

P Larmier  ou  Couronne. 

Ç^Simaizet  TDoucine  ou  Gueule 
droite. 


Plan- 


✓ 
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CHAPITRE  IV. 

*De  f Or  dre  Dorique. 

L*Ordrc  Dorique  fut  inventé  par  les  Doriens , peuple  de  Gr©. 

ce.  Quand  les  Colonnes  font  Ifolées  & (èrvent  de  porti- 
que I Palladio  leur  donne  de  haut  lèpt  Diamètres  de  leur  grof^ 
(euf)  mais  fi  elles  font  engagées  dans  les  murs  > il  leur  donne  ju(^ 
ques  à huit  Diamètres,  & quelquefois  plus,  y compris  la  Bafè  & le 
Chapiteau. 

Le  Chapiteau  £>orique  a de  hauteur  un  demi  diamètre  de  h Co- 
lonne. Ses  parties  (ont  l’Abaque,  l’Ovc,  les  Anncicts,  leColarin. 
L’Aftragale  & la  Ceinture  qui  (ont  au  deflbus  du  Chapiteau,  font 
partie  du  Fuft  de  la  Colonne. 

L’Entablement,  c’elf  à dire  l’Architrave,  Frilc  & Corniche , eft 
plus  malTtf&a  plus  de  hauteur  que  dans  les  autres  Ordres  » car  d’or- 
dinaire il  a une  quatrième  partie  de  la  hauteur  de  la  Colonne  de  me(^ 
me  que  le  ToTcan»  &dans  les  autres  il  n’a  bien  (buvent  que  la  da- 
quiéme  partie. 

L’Arenitrave  a de  haut  un  demi  diamètre  de  b Colonne.  Il  eft 
compofé  d’une  lêuleFaice  ou  Falcie&d’une  Tenieou  Bande  qui  b 
couronne»  & a pour  omemens  particuliers  , certaines  Goûtes  qui 
font  au  deflous  des  Triglyphes.  U y a des  Architectes  modernes  qui 
mettent  deux  Fafees  à l’Architrave  Dorique , à l’imitation  de  quel- 
ques relies  de  baftimens  qui  ne  font  pas  oesplus  anciens  ny  du  meil- 
leur goult. 

La  Frde  avec  fbn  Liftel  , qui  elt  b platte  bande  qui  b fepare 
d’avec  la  Corniche,  a troisquartsdu  diamètre,  & a pourornemens 
les  Triglyphes  & les  Métopes»  mais  il  y a beaucoup  de  fujedon  àles 
l.4.(.5.  bien  difpofer:  U faut  lire  Vitruve. 

La  Cdmiche  a b mefine  hauteur  que  b Friiè.  Qtuuid  les  Co- 
lonnes ont  plus  de  fept  diamètres  de  haut , la  Frife  & l’Architrave 
ont  toûjours  leur  mefure  réglée,  l’une  d’un  demy  dbmetre,  & l’au- 
tre de  trois  quarts  d’un  dbmetre  : & le  furplus  qui  bit  b quatrième 
partie  de  b Colonne,  le  rejette  fur  la  Comiche. 

Si  les  Colonnes  font  cannelées  elles  font  pour  l’ordinaire  à vire- 
J c’eft  à dire  qu’il  a point  de  Lifta  ou  el^iace  plein  entre 
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chaque  Cannelure  comme  à celles  des  autres  Ordresj  & les  Can- 
nelures (ont  auflî  moins  enfoncées.  Il  doit  y en  avoir  vingt  en 
nombre. 

Pour  le  Piedeftail , Palladio  luy  donne  de  hauteur  deux  diamè- 
tres & un  tiers  de  la  Colonne  prilc  par  en  bas  ) & (ê  (èrt  de  la  Ba- 
ie Attique.  Il  paroift  par  ce  qui  nous  rede  des  anciens  baftimensy 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Balè  dans  l’Ordre  Dorique. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II. 


I.  Figure. 

A Fuji  de  la  Colonne  fans  Bafe 
& fans  Cannelures. 

II.  Figure. 

A Colonne  cannelée  avec  fa  Bafe 
Attique  fans  FudeJlaL 

III.  Figure. 

A Zocle  y Flinthe  ou  Bafe  du 
Viedejlal. 

B Déy^arréouTjimpanduFie- 

dejlal. 

C Corniche  ou  Cpnaife  du  Fie- 
dejlal. 

D Flinthe  ou  Tacle  de  la  Bafe 
Attique. 

E Thore  inferieur  ^ Bâton  ou  Bo- 
fel. 

F Scotie  ou  Nacelle  avec  les  deux 
Li/leaux. 

G Thore  ouBâton  fuperieur. 

H CeintureyReglet  avec  fEfcttpe. 

I Cannelures  des  Colonnes  qw 
font  à vive-arefle. 

L Regleti  Ceinture  avec  f E/cape, 

M AJlragale. 

N Corge^ColUer i &c.  duChapi- 
teau. 


0 Armelets  y Filets  ou  Lijleaux. 
P Echine  ou  Ove. 

ex.  Abaque  ou  Tailloir. 

R Symaije  du  Tailloir. 

S Seconde  Fajee  ou  Fa feie  de  l^  Ar- 
chitrave. 

T Fr  entier  e Fafce  de  t Architrave. 

V Gouttes  ou  Clochettes  qui  font 
fous  le  Triglyphe. 

X TenietBanae  ou  Bandelette. 

Y Triglyphe. 

Z Metôpemdonremplitdune  tefte 
de  bœujt  ou  de  fefions. 
a *Demy  metope. 
b Chapiteau  du  Triglyphe. 
c Cavet. 

d Ove  ou  Siuart  de  rond. 
e Couronne  ou  Larmier. 
f Gouttes  qui  font  dans  lé  plat- 
fond  ou  Soffit  de  la  Comiche 
au  droit  des  Triglyphe  s. 
g *Ttjlo  de  Lyon  «si  fert  de  Gan- 
goüille  pour  f Egout  des  eaux , 
& quiefl  pofée  dans  la  Comiche 
au  droit  des  Colonnes. 
h Gueule  renverjee. 

1 Gueule  droite  ou  TXoucine. 
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CHAPITRE  V. 


*De  f Ordre  Ionique. 

L’Ordre  Ionique  tire  fon  nom  de  TFonie  Province  d’Afic> 
les  Colonnes  avec  le  Chapiteau  & la  Ba(e  ont  neuf  diamètres 
de  la  Colonne  prilè  en  bas  v Ce  qui  n’étoit  pas  ainfi  lorfquc 
cet  Ordre  fut  inventé  » car  elles  n’avoient  que  huit  modules  , 
ou  diamètres  de  haut.  Mais  les  Anciens  voulant  rendre  cet  Ordre 
plus  agréable  que  le  Dorique  > augmentèrent  la  hauteur  des  Co- 
lonnes ) en  y ajouflant  une  Bafe  » qui  n’eftoit  point  en  ufâge 
dans  l’Ordre  Dorique. 

L'Enublement  a une  cinquième  partie  de<da  hauteur  de  la  Co- 
lonne dont  la  Bafê  a un  demy  diamètre  » & le  Chapiteau  un  peu 
plus  du  tiers.  Le  Chapiteau  eft  principalement  compofé  de  Volutes 
cnii  le  rendent  diffèrent  de  tous  les  autres  Ordres.  Il  y a plu- 
ueurs  maniérés  de  faire  les  Volutes  i oue  l'on  peut  voir  dans 
les  Notes  de  M.  Perrault  fur  Vitruve.  Phil.  de  Lorme  dit  avoir  Li».  5. 
découvert  le  premier  celles  qui  fe  pratiquent  aujourd’huy  le  plus 
communément  y &femble  fè  plaindre  de  ce  que  quelques-uns  s’at- 
tribuoient  l’honneur  de  fà  découverte,  à caufe  peuc-elfre  que 
Palladio  & Serlio  en  ont  parlé  avant  luy.  Michel  Ange  a aufll 
inventé  une  maniéré  particulière  de  Volute.  Les  Colonnes  Io- 
niques font  ordinairement  cannelées  de  vingt -quatre  cannelures. 

Il  y en  a qui  ne  font  creufes  & concaves  que  jufques  à la  rroifléme 
partie  du  bas  de  la  Colonne,  & cette  troifiérae  partie  a tes  Can- 
nriures  remplies  de  Baguetes  ou  Bâtons  ronds  à hi  différence 
du  furplus  du  haut , qui  demeure  ftrié  & cannelé  en  creux  & en- 
tièrement vuide  , Celles  qui  font  ainfl  s’app>e11ent  rudentées  ouiifamdv 
redentées.  Il  eft  vray  que  dans  les  anciens  baftimens  prefque  tou- 
tes  les  grandes  Colonnes  qui  font  cannelées  le  font  du  haut  juf- 
ques  en  bas , ce  que  les  Architeéfes  avoient  inventé  pour  marquer  rempli» 
comme  les  plis  des  robbes  des  fenunes  dont  ils  prétendoient  que  cet 
Ordre  avoir  les  proportions. 


Son 
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Son  Piedeftal  a de  haut  deux  diamètres  & deux  tiers  ou  en* 
viron. 

11  y a beaucoup  de  choies  qu*if  faut  oblèrver  dans  toutes  les  par- 
ties ae  cet  Ordre  y pour  luy  donner  cene  beauté  & cette  élégance 
qu’il  demande  j ce  que  l'on  pourra  apprendre  dans  les  meilleurs  Au- 
theurs  Sc  principalement  dans  Vitruve. 

EXPLICATION  DE  L A P L A NC  H E III. 


I.  F I G U K.  B. 

A Bafc  de  la  Colonne, 

B Fud  de  la  Colonne  ftriée  & 
cannelée. 

C Chapiteau  de  la  Colonne. 

D Entablement  qui  comprend 
t ArchitraveyFrife  èr  Corniche.. 

II.  F I G U B.  E. 

A Zocle  du  Viedeftal. 

B Bafe  du  Tiedeftal. 

C Hé  y Abacqueou  Tympan  du 
Tiedejial. 

D Comiche  ou  Cymaife  du  Tu» 
défiai. 

£ Tlintheiy  Or  le  ou  Oureletdela 
Bafe  de  la  Colonne  y félon  Vi- 
truve. 

F Seconde  Scotie. 

G Rondeaux  y AnneletSy  AJha» 
gales  y ou  Tondms. 

H Trémiere  Scotie. 

I Thore  ou  Bâton. 

L Ceinture  ou  Reglet. 

M Vif  de  la  Colonne. 


N Cannelures  de  la  Colodné. 

O Striure  ou  L^eL . 

P Ove  ou  Fie  hâte  arpec  ^ A jhagor 
le 9 TondmouFufaroUekudeff 
fous  de  l'Ove. . r,:  -en  ’ 

QCasij/  ou  creux  de  la  Volute. 

R Volute.i.y  . ' 

S Oeil  de  la  Volute v 


T Ligue  sellée  Cathete. 
y Abaque  ou  Taillair..  .. 

X Tremierei  fecostdeÿ  .dytroifièp 
me  Fafce  ou  Bande  drFAr  ch^ 


tràve. 


■.  I 


Y Cymaife  de  tArcUtraw. 

Z Frife.  * " • • 

a Scotie.  ■> 

b Ove. 

c Modulons.  . . 
d Cymaife  des  Modillons, 
e Couronne  y Larmier  y ou  Gott» 


'Uere. 


I 


f Cymaifcy  ou  Gueule  renverfie. 
g Grande  Cymaife  y en  Gtuule 
droite. 
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CHAPITRE  VI. 

*De  f Ordre  Corinthien. 

CEt  Ordre  fut  inventé  à Corinthe.  H garde  les  mêmes  mefu- 
rcs  que  1 Ionique  ) la  plus  grande  differencc  qui  le  trouve  en- 
tre  eux  cft  dans  leurs  Chapiteaux. 

Les  Colonnes  Corinthiennes  avec  la  Bafe  & le  Chapiteau  ont  ordi- 
nairement dix  diamètres  > il  cft  vray  que  Palladio  & quelques  autres 
ne  leur  en  donnent  que  ncuf&derni;jSi  elles  font  cannelées  elles  doi- 
verit  avoir  du  moins  vingt-quatre  Cannelures  dont  la  profondeur  fe- 
ra de  la  moitié  de  leur  largeur.  Le  Liftcl  ou  efpacc  plein  qui  fepa- 
rc  chaque  Cannelure  doit  avoir  de  large  un  tiers  de  l’ouverture  des 
Cannelures.  On  en  peut  donner  jufqucs  à vingt-huit,  ou  trente-deux 
. I Colonnes  & le  lieu  où  elles  font  placées } parce  que 

s’il  eft-bcfoin  de  les  faire  paroiftre  plusgrollès  ilnc  faut  que  multiplier 
le  nombre  des  Cannelures.  ^ 

. Auteurs  modernes  ne  donnent  à l’Entablement, 

c eft  a dire  àl  Architrave,  Frifc  & Corniches,  qu’un  cinquiémede 
la  hauteur  des  Colonnes  entières  , compris  la  Bafe  & le  Chapi- 
teau } Mais  fi  l’on  veut  prendre  pour  exemple  ce  qui  refte  de 
plus  beau  dans  Rome,  particulièrement  le  Portique  delà  Rotonde, 
1 Entablement  aura  plus  de  hauteur  i il  eft  vray  qu’il  faut  avoir  égard 
a la  grandeur  des  édifices  dont  les  parties  d’en  haut  doivent  eftre 
plus  puiflantes. 

Le  Chapiteau  aura  de  haut  un  diamètre  , & l’Abaque  une  fixié- 
^ partie  du  diamètre  de  la  Colonne  pris  par  en  basj 

^ ^ diyifc  en  trois  parties  , l'une  pour  le  premier  rang  des 

Feuilles,  & l’autre  pour  le  fécond.  Quant  à la  troifiéme  elle  fe  par- 
tage encore  en  deuxj  de  celle  qui  Joint  l’Abaque  on  forme  les  Vo- 
mtesj  & de  I autre  les  Caulicoles.  11  faut  que  la  Campane  ou  vif  du 
Chapiteau  qui  cft  fbus  les  Feuilles  , tombe  â plomb  avec  le  fond 
des  Cannelures  de  la  Colonne.  La  Rofe  doit  avoir  de  lame  un  quart 
du  diamètre  de  la  Colonne  pris  en  bas. 

^Picdcftal  aura  la  quatrième  partie  de  la  Colonne,  & feradivifé 
en  huit  parties , dont  l’une  doit  eftre  pour  la  Cymaife,  deux  pour  la 
Bafe,  &lcs  autres  pour  le  De.  ^ 

EX- 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 


I Figure. 

A *PUdeftat  de  la  Colonne  CortJh 
thienne. 

B Bafe  Attique. 

C Fuji  de  la  Colonne. 

D Chapiteau. 

E Entablement. 

II.  Figure. 

A TacUi  Orle  ou  Ourelet  de  la 
Bafe  du  Tiedeftal. 

B Bafe  du  Viedeftal. 

C *DéjAbaquet  ou  Tympan. 

D Lomiche  du  ‘Piedejlal. 

E TUntbe  > Orle  ouOurelet  de  U 
Bafe  de  la  Colonne. 

F Tborf  bu  Bâton  vferieur. 


G Scotie  ou  Cavet  avec  deux  Af 
tragales  ou  Tondins  au  dejfus. 
H Tore  ou  Bâton  fuperieur. 

I Aftragale  avec  la  ceint ure\ou 
Reglet  au  dejfus. 

L Vf  ou  Fuji  ^ la  Colonne, 

M Ajhagale. 

N FeüiUes. 

O Caulicoles. 

P Tympan^  ou  Vif  du  Cbapitean, 

Q^baque. 

lA.Rofe. 

S Fafce  de  P Architrave. 

TFrife. 

V T^enticule. 

X Cafés  des  Rofes  entre  çbaque 
Modillon, 

Y Modulons. 
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CHAPITRE  VII. 

POrdre  Compofite. 

LX)rdrc  Componte  a cfté  adjouAé  aux  autres  Ordres  par  lesRo* 
mains , qui  l’ont  placé  au  defTus  du  Corinthien , pour  faire  voir, 
i ce  que  difcnt  quelques  Autheurs  , qu’ils  eftoient  les  Maiftres  de 
tous  les  autres  peuples  » & qu’il  ne  fut  inventé  qu’aprés  qu’Augufte 
eut  donné  la  paix  à tout  l’Univers. 

11  participe  de  l’ionique  6c  du  Corinthien,  mais  il  eA  encore  plus 
otnéque  le  Corinthien,  auquel  on  le  fait  femblable  dans  toutes  les  me* 
Aires  6c  les  membres,  hormis  que  le  Chapiteau  n’a  que  quatre  Volu- 
tes qui  occupent  tout  l’efpacc  qui  eA  rcmply  dans  le  Corinthien  par 
ItB  Volutes  & les  Caulicoles.  11  a outre  cela , l’Ove  6c  le  Fufarole 
qui  font  des  pâmes  propresà  l’Ordre  Ionique.  L’on  voit  encore  dans 
les  Edifices  anciens  6c  moderncsplufieursautresrortesde  Chapiteaux 
qui  ne  conviennent  qu’à  cet  Oidre. 

Les  Colonnes  Compofites  ont  d*ordinaîredix  diamètres  de  haut, 
comme  le  Corinthien>  Phil.  de  Lotme  qui  a areu  que  celles  qui  font  ^ 
le  dernier  Ordre  du  Colilée  eAoient  Compofites,  écrit  qu’elles  font  c.  i.’ 
aulfi  gnoAès  auprès  du  Chapiteau  qu’en  bas,  ce  qui  n’eA  pas  nean- 
moins obfervé  dans  les  anaens  Eaifices  où  l’Entablement  eA  auAÎ 
de  la  quatrième  partie  de  la  Colonne.  Mais  Palladio  ne  luy  donne 

3u\ine  cinquième  partie  de  mefme  qu’à  l’Ordre  Corinthien  j il 
onne  auAl  aux  Colonnes  une  Bafe  Attique  ou  bien  coropofèe  de 
l’Attique  6c  de  l’ionique  comme  aux  Corinthiennes  : rour  le 
PiedeAal  fl  doit  avoir  de  haut  la  troifiéme  partie  de  la  Colon- 
ne. . 

O R.  toutes  ces  mefures  ne  font  pas  tellement  arre  Aèes , qu’elles  ne 
changent  félon  la  grandeur  des  baAimens.  Vitra ve  enfoi^e  com- 
ment on  doit  faire  les  membres  d’un  Ordre  félon  fa  hauteur  : car 
plus  on  regarde  en  haut  6c  plus  on  a de  peine  à reconnoiAre  la  lar- 
geur 8c  la  hauteur  des  parties  d’un  Edifice.  C’eApourquoy  fl  dépend 
du  jugement  de  l’Architede  d’augmenter  ou  de  climinuer!^  mefures, 
pour  donner  plus  de  beauté  6c  de  grace  à fes  Ouvrages.  Ceqni  eA  tel- 
lement vrayque  parmy  les  Antiquitez  qui  font  en  Provence,  il  y a un 
Tombeau  que  M.  Mignard  l’Architeâe  a deAèigné  depuis  peu  avec 
(in  foin  tout  particulier,  dont  les  Colonnes  n’ont  aucune  mefure  ar- 

C a reAéc^ 
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reftée.  Il  y en  a dix  d’Ordre  Compolite  allez  élevées , qui  portent 
un  petit  Dôme»  & parce  qu’elles  font  toutes  ifolées , & que  le  jour 
paflè  à côté , elles  ibnt  fi  grollès  qu’elles  n’ont  de  hauteur  qu’envi- 
ron  huit  modules , & cependant  font  un  efTèt  admirable. 

Il  faut  aufii  avoir  égard  à la  quantité  des  Colonnes,  & mettre  de 
la  différence  entre  celles  qui  ne  font  qu’au  nombre  de  quatre , cel- 
les qui  font  fix  ou  huit  de  fuite.  Confiderer  celles  qui  fontappuyées 
contre  quelque  corps,  & celles  qui  font  ifolées  , ou  qui  font  les  cx- 
tremitez  , ou  les  angles  d’un  Bafiiment , qui  doivent  toujours  eflrc 
plus  groflès  à caufe  que  l’air  qui  les  environne,  en  diminue  une  par- 
tie & les  fait  paroiflre  plus  menues. 

Pour  les  Colonnes  qui  ne  font  pas  entières,  mais  dont  la  deux  ou 
troifiéme  partie  de  leur  grofleur  efl  perdue  dans  l’épaiflèur  de  la 
muraille,  il  fiiut  y obferver  d’autres  mefurcs  qu’à  celles  qui  ont  tou- 
te leur  rondeur.  Celles-là  non  feulement  ont  eflé  inventées  pour  la 
décoration  des  murailles,  mais  pour  les  rendre  encore  plus  fortes  6c 
pour  fervir  d’Antes,  & de  Contre-pilliers  pour  la  pouflée,  afin  de 
mieux  fbuflenir  les  Voûtes  des  édifices  } & mcfme  pour  rendre  en- 
core l’ouvrage  plus  excellent.  Ces  fortes  de  Colonnes,  lors  qu’elles 
font  faites  de  quartiers  de  pierres  fè  pofënt  par  aflifès  , de  mefme 
hauteur  que  les  pierres  dont  les  pans  des  murs  font  conflruits.  On 
peut  en  certaines  rencontres  faire  des  omemens  aux  Colonnes  & aux 
rilaflres , pour  en  cacher  les  joints , comme  Ph.  de  Lorme  a fiut  aa 
Palais  des  T uilleries. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 

I.  Figure. 

A Tiedeftal. 

B Bafe  de  la  Colonne. 

CFuft. 

D Chapiteau  Compojite. 

E Entablement. 

II.  Figure. 

A Tiedeftal. 


h Bafe. 

C Chapiteau  orné  de  feüilles. 

D OveavecleFufarolleaudeJfous. 
E Volute. 

F Tailloir  ou  Abattue. 

G Architrave. 

U Fr  if  e. 

I Corniche. 


LIVRE  PREMIER 


SI 


Dft  L‘AktttlTÊeT  ÜRE, 


CHAPITRE  VIIL 


Tilajlres  & des  Colonnes  torfes. 

IL  y a des  Colonnes  quarrées  que  nous  appelions  Pilaftres  , & 
que  l’on  croit  eftre  ce  que  les  anciens  Auteurs  nommoient  Co- 
lonnes Atticurges^  elles  font  propres  à tous  les  ordres  & reçoivent 
les  mefmes  ornen>ens.  On  en  voit  aux  encoigneures  du  Portique  de 
l’Eglifc  des  quatre  Nations. 

Les  Colonnes  Tories  j telles  qu’on  les  fait  prelêntcment  font  d’u- 
ne invention  moderne  > & les  Anciens  qui  fur  toute  chofe  re- 
gardoient  à la  folidité  de  leurs  Bafhmcns  > n’en  auroient  jamais 
employé  de  femblables  , quand  mcfme  elles  n’euflent  lervi  que 
d’ornement  > Parce  qu’ils  vouloient  que  la  nature  & la  vray-fem- 
blance  paruflcnt  dans  tous  leurs  Ouvrages  » ce  qui  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  ces  fortes  de  Colonnes  > qui  n’ont  ny  la  force  > ny 
une  figure  propre  à porter  un  grand  fardeau.  Audi  n’ont -elles 
efté  beaucoup  en  ufage  que  depuis  qu’on  a fait  les  grandes  Co- 
lonnes de  bronze  « qui  font  dans  l’Eglifo  de  faint  Pierre  de  Ro- 
me. Car  il  ne  faut  aux  Ouvriers  qu’un  foui  exemple  de  nou- 
veauté pour  les  autorifor  » & leur  faire  prendre  toute  forte  de  li- 
cence fouvent  mal  à propos  & contre  la  raifon  , comme  plu- 
fteurs  ont  fait  à l’égard  des  Cartouches  > dont  l’on  peut  dire  qu’ils 
ont  défiguré  l’Architefture  > depuis  qu’ils  virent  que  Michel  An- 
ge s’en  effoit  forvi.  Ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui  n’eftudient  pas 
le  fond  de  l’Art  , & qui  ne  font  à proprement  parler  que  des 
copiées  y & comme  les  finges  des  autres  y ne  les  imitent  prefque 
jamais  que  dans  ce  qu’ils  ont  fait  de  plus  mal  ) car  ce  n’eft  pas  en 
cela  que  Michel  Ange  a paru  un  excellent  Architeéfe  -,  il  avoit 
d’autres  parties  que  l’on  peut  imiter  j Mais  pour  ces  fortes  d’ome- 
mens  pefâns  & tout  à fait  ridicules,  on  ne  les  trouvera. point  dans 
les  anciens  Edifices  , non  plus  que  les  Colonnes  Torfos.  Palladio 
l.4.c.»s>  foulement  avoir  obfervé  un  petit  Temple  prés  dcTrcvi,dont  les 

Co- 
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Colonnes  d’Ordrc  ^Corinthien  ont  des  cannelures  qui  tournent 
autour  du  Fuft  , mais  la  tige  de  la  Colonne  n’eft  pas  torfc  com- 
me celles  qu’on  fait  aujourd’huy,  dont  Vignole  a décrit  la  véritable 
6gure,  & donné  la  manière  de  les  faire. 

explication  de  la  planche  VI. 

A y ilajhres.  C Colonne  Torfe  Moderne, 

B ColonneTorfe  Antique. 
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CHAPITRE  IX. 

*De  f Or  dre  des  Caryatides  y & de  f Ordre  Verjtfue. 

Outre  les  cinq  Ordres  que  je  viens  de  rapporter , il  y en  a qui 
en  mettent  encore  deux,  fçavoir  l’Ordre  des  Caryatides  & l'Or- 
dre Perlique.  Le  premier  n’ell  autre  que  l’Ordre  Ionique , & il  n’y 
a nul  changement,  excepté  qu’au  lieu  de  Colonnes,  onlmetdes  Fi- 
gures de  femmes  qui  (buAiennent  l’entablement.  Vitruve  attribue 
rorigine  de  cet  Ordre  à la  ruine  des  habitans  de  Carye,  Ville  du  Pc- 
loponcfe.  11  dit  que  s’eAant  unis  avec  les  Perfes  pour  faire  la  guerre 
à leur  propre  Nation  , les  Grecs  après  avoir  mis  les  Perfes  en  brou- 
te & remporté  fur  eux  une  entière  viftoire,  afliegerent  ceux  de  Ca- 
rye i & qu’ayant  pris  leur  ville  parla  force  des  armes,  ilsJa  reduiflrent 
en  cendre,  & paflèrent  tous  les  hommes  au  fil  de  l’épée.  Quantaux 
femmes  & aux  filles  ils  les  emmenerent  captives  } Mais  pour  laiflèr 
des  marques  de  leur  vengeance  i lapofterité,  ils  reprefenterent  dans 
les  Edifices  publics  qu’ils  baAirentenfuite,  l’Image  de  cesmifèrables 
Captives,  ou  en  les  faifânt  fervir  de  Colonnes,  elles  paroifloient  char- 
gées d’un  pefànt  flu-deau  , qui  eAoit  comme  la  punition  qu’elles 
avoient  méritée  pour  le  crime  de  leurs  maris. 

L’Ordre  Perlique  a eu  fon  commencement  par  une  rencontre  fèm- 
blable  i car  Paufanias  ayant  défait  les  Perfes,  ceux  de  Lacedemone  pour 
marque  de  leur  viéfoire,  éleverent  des  Trophées  des  armes  de  leurs 
ennemis,  qu’ils  reprefenterent  enfuite  fbus  la  figure  d’Efclaves  portant 
les  enablemens  ae  leurs  maifbns.  Et  parce  qu’on  avoitchoifi  l’Ordre 
Ionique  pour  les  Caryatides,  comme  le  plus  convenable  aux  Figures 
de  femmes  , les  Architeéics  fc  fervirent  aufli  de  l’Ordre  Dorique 
pour  y reprefènter  les  Perfes. 

C'eft  fur  ces  deux  exemples  qu’on  a depuis  employé  diverfes  fortes 
de  Figures  dans  l’Architefture , pour  porter  des  Corniches  & pour 
(bu  Aenir  des  Confbles  & des  Mutules.  On  voit  dans  les  Edi  Aces  Coni- 
ques de  ces  fortes  de  Figures  avec  autant  d’excez  qu’avec  peu  d’ordre 
& de  raifon.  Il  y a mefme  apparence  <^ue  les  Grecs  ont  fait  auAî  de  ces 
fortes  de  Figures  en  différentes  manières;  puifqu’on  voit  encore  de 
vieux  veAiges  auprès  d’Athenes  où  il  y a des  Figures  de  femmes  qui 
portent  des  panmers  fur  leur  tcAe  & qui  tiennent  heu  de  Caryatides. 

D Ils 
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Us  metcoient  encore  des  Figures  humaines  fbus  les  Mutules  ou 
Corbeaux , £c  les  appclloient  ^//as  félon  Vitruve  j les  Romains  les 
nommoienc  Jelamones  : il  y avoir  quelque  railbn  aux  Grecs  de  les 
appeilcr  du  nom  d’Atlas  que  les  Poètes  ont  feint  Ibudenir  le  Ciel  fur 
fes  efpaulcs  y mais  on  ne  voit  pas  pourquoy  les  Latins  leur  don- 
noient  le  nom  de  Telamorii  auffi  Vitruve  luy-mcfmen’en  rend  point 
de  raifon.  Baldus  dans  (on  Diftionairc  (îir  Vitruve  (èmble  avoir  2C- 
fez  bien  rencontré  , quand  il  dit  qu’il  y a apparence  qucccluy  qui 
le  premier  s’eft  fervi  de  ce  mot  pour  exprimer  des  Figures  qui  por- 
tent quelque  fardeau , n'2  point  écrit  Te/amonaSi  mais  'rAyjuc»;,  ce 
mot  grec  lignifiant  des  milWablcs  & des  gens  qui  endurent  le  tra- 
vail , ce  qui  convient  parfaitement  à ces  fortes  de  Figures  qui  por- 
tent des  Corniches  ou  des  Confolcs,  & que  nous  voyons  fi  ordinai- 
rement aux  pilliers  de  nos  anciennes  Eglifcs , fous  les  Images  de  quel- 
ques Saints  ou  de  quelques  grands  pcrfbnnagcs. 

EXPLICATiaN  DELA  PLANCHE  VIL 

A Onire  des  Caryatides.  • 2 Bandeau. 

B OrdreBerJi<iue.  3 Clef  de  ara 

J Im^ojie.  ; ' 

' *• 

^ '..l  f I,-' 


Plan* 
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CHAPITRE  X. 

*Des  Ornemens  de  t'ArchiteUure. 

QUant  aux  Ornemens  d’un  édifice»  on  peut  dire  qu’ils  ne  fer- 
vent que  pour  en  embellir  les  parties  par  les  differens  ouvra- 
ges UC  Sculpture  qu’on  y met. 

Vitruve  donne  le  nom  d’Omemens  aux  entablcmens  de  chaque 
Ordre»  c’eft-à-dire  à l’Architrave»  Frife& Corniche,  àcaufepeut- 
eftre  que  c’ell  la  parde  qui  en  reçoit  davantage»  ou  qu’elle  cil  à tout 
l’Ordre»  ce  que  chaque  petit  Ornement  eft  à l'égard  d’une  de  ces  au- 
tres parnes-lâ.  LesMetopes»  lesTriglyphes»  les  Gouttes  & toutes  les 
autres chofcsqu’onvoitdansl’Architeélurc»  ont efté trouvées  fuccefli- 
vemcntpourimitcrlesPoutrcs»lesSolivcs,  lesChevrons»  lesCimens 
& les  Maftics  qu’on  appliquoit  au  bout  des  pièces  de  bois  pour  les  con- 
lèrvcr  davantage.  Car  les  Anciens  n’avoient  pas  comme  nous  Tufage 
de  peindre  avec  de  l’huile»  qui  conferve  beaucoup  le  bois &ledéfend 
contre  la  pluye&  les  autres  injures  de  l’air}  Etcommelefoleilvcnoic 
à fondre  les  matières  donc  ils  fe  (èrvoient  » il  en  dillilloit  des  goû- 
tes ou  larmes  qu’on  a reprefentées  enfuicte  au  deflbus  des  Tngly- 
phes}  Si  ce  n’efi  qu’on  aime  mieux  fuivreleiènrimentde  M.  Perrault 
fur  Vitruve  qui  croit  que  c’eftoit  les  gouttes  de  l’eau  mefme  qui  cou- 
loient  fur  les  malHcs,  qu’ils  ont  voulu  figurer.  Quoyqu’ilenloit»  les 
Architeâes  imitant  non  feulement  ce  que  la  nature  leurmonflroit» 
maiss’aydantauflî  de  l’artifice  & des  inventions  des  autres  Ouvriers, 
ont  fait  diverfes  fortes  de  fculptures  aux  Corniches  & aux  Chapiteaux 
dcsColonnes.  On  peut  lire  fur  cela  Vitruve  & de  Lorme. 

Les  Ornemens  qu’on  taille  d’ordinaire  fur  les  moulures  & fur  tous 
les  autres  membres  de  l’Architeéf ure  » font  des  feüilles  refendues  » 
feuilles  d’eau  » canaux  » rais  de  coeur  » rubans  tortillez  avec  baguet- 
tes dedans»  Sc  fans  baguettes}  oves,  chapelets  de  plufieurs  forteS} 
godrons  » guillochis»  poftes»  entre-las»  trefles»  efcailles»  fêlions, 
rinceaux»  rofës»  fleurons  & plufieurs  autres  chofès  qu’onymefle» 
fuivant  les  lieux  & les  places  que  l’on  veut  orner.  II  y a certaines  parties 
qu’on  peut  enrichir  de  Bas  reliefs»  comme  font  les  Frifes»  les  riedeC- 
taux,  & quelques  autres  endroits  plats , ainfi  qu’on  peut  voir  dans  des 
refies  antiques. 

Le 
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Les  Attdens  avoient  grand  foin  dans  les  petits  Badimens  d’ache- 
ver tous  les  Ornemens  dont  ils  les  embeliflbicnt}  Mais  dans  les  grands 
Edifices,  comme  Amphiteatres  & autres  grands  Ouvrages  ils  focon- 
tcntoîent  d’en  travailler  quelques  morceaux  , laiflànt  le  refte  feule- 
ment degrolli  pour  gagner  le  temps , & ménager  la  dépenfe. 

Dans  les  membres  d’Architefture,  il  y en  a où  la  Sculpture  eft  ef- 
fontielle,  comme  on  remarque  fur  103.  Chapitre  du  quatrième  Livre 
deVitruvej  tels  que  font  les  Chapiteaux  Corinthiens  & les  Ioniques, 
lesModillons,  les  Triglyphes&c.II  y en  a d’autres  où  elle  n’eft  point 
abfolument  necefîàirc,  comme  au  Quart  de  rond  des  grandes  Corni- 
ches,  où  l’on  n’eft  point  obligé  de  tailler  des  Oves } au  Dcnticule  de 
la  Corniche  Corinthienne  qu’on  peut  foire  fans  découpures  i aux  Fri- 
fes  Corinthiennes  & Ioniques  qu’on  peut  foire  fans  ornemens  , aux 
Metopes  de  l’Ordre  Dorique  qu’on  peut  laifler  fans  telles  de  Bœuf 
ny  trophées. 


EXPLICATION  DE  L A P L A NC  H E VIIL* 


A ^oft  es. 

B Feutlks  Ttfendués, 

C Feüilles  éeau. 

D Rais  de  cæur, 

E Canaux.  ■ 

F Ove. 

G Fufarole. 

H Rofe. 

I Rubans  tortillez  fans  baguei  tes. 


L Rubans  tortillez  avec  baguet- 
tes. 

M Chapelets  de  plujîeurs  fortes, 
N FefioHs. 

O Cadrons. 

P Rinceaux  ér  Fleurons. 
(XFeüiltes  dechefnes  renoüêes. 

R Efcailles." 

S Cuillocbis.  . . 
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CHAPITRE  XI. 

» 

*Des  diverfes  fortes  de  Ba/imens. 

LOn  peut  confiderer  dans  l’Architeûurc  trois  fortes  de  BafK* 
mens  : i.LcsEdiHcesfàcrez»  comme  les  Temples  des  Anciens,' 
& nos  Egliles  & Chapcllesd’aujourd’huy  : a . Les  Edifices  publics,  com- 
me les  Bafiliques  ou  les  lieux  où  l'on  rendoic  la  Juftice,  lesTombeaux, 
les  Théâtres , les  Amphithéâtres  & les  autres  baftimens  qui  fcrvcnc 
pour  des  /eux  & autres  Speftaclcs}  les  Arcs  de  Triomphe,  les  Ports, 
IcsPonts,  les  Aqueducs,  les  Portes  de  Villes,  les  Priions  : 3.  Les  Palais 
&les  maifbns  particulières. 

Pour  ce  qui  eft  des  Temples,  les  Anciens  en  avoient  de  deux  cC- 
pecçs}  fçavoh  à la  m.-uiiere  des  Grecs,  &à  la  manière  desTofeans, 
comme  l’on  peut  voir  dans  Vitruve. 

Ils  vouloient  que  leurs  Temples  euflent  une  convenance  parti- 
culière à chacun  de  leurs  Dieux  , non  feulement  à l’égard  de  la  fi- 
tuation  -,  mais  encore  dans  la  forme  de  leur  ftruélure.  Ils  don- 
noient  une  figure  ronde  à ceux  qui  efloient  dediez  au  Soleil , à la 
Lune  & à Vclhi  , comme  eft  celuy  qu’on  voit  encore  à Tivoli  que 
Numa  fit  baftir.  Ceux  dediez  à /upiter  efloient  ouverts  par  le  mi- 
lieu} ceux  de  Minerve,  de  Mars , a’Hercule  efloient  d’Ordre  Do- 
rique}. ceux  de  Venus,  de  Flore  , des  Mufes  , & des  Nymphes, 
d’Ordre  Corinthien } ccuxdeJunon,cle  Diane,  de  Bacchus& autre» 
lèmblablesDivinitezjd’Ordrelonique}  Et  tousccsTemples  efloient 
enrichis  d’omeraens  convenables  à chaque  Divinité. 

Ils  efloient  pour  la  plufpart  de  pierre  ou  de  marbre  blanc  : & lor  A 
qu’ils  efloient  de  brique  ou  d’autre  matiete,  ils  efloient  blanchis  par 
dedans  : parce  qu’entre  toutes  les  couleurs,  la  blancheur  eft  ce  qur 
convient  le  mieux  à.  un  Temple,  à caufe  qu’elle  reprefente  la  pureté 
qu’on  doit  avoir  pour  eflre  agréable  à la  Divinité  qu’on  y vx 
adorer. 

Pour  ce  qui  eft  des  Edifices  publié  fbit  pour  rendre  la  Juftice, 
foit  pour  les  jeux  & les  exercices,  foit  pour  l’utilité  & la  décorations 
des  Villes } il  eft  certain  que  les  Grecs  & les  Romains  ont  furpaflè 
tous  les  autres  peuples  dans  la  grandeur  & dans  la  magnificence  de 
, ces  Ouvrages.  Nous  ne  voyons  que  bien  peu  de  ebofes  de  ce  que  leS' 

Grecs- 
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Grecs  ont  bafti}  mais  ce  qui  rede  en  pludeurs  endroits  d’Italie,  fait 
encore  aflez  connoiftre  quels  cftoient  les  BafHmens  des  anciens  Ro- 


mains. 

Ils  avoient  de  trois  fortes  de  Prifons  , l’une  pour  primer  les  in- 
folens  & les  débauchez  } l’autre  pour  les  banqueroutifre  & debiteurs 
infol  vables  > & la  troiliéme  pour  les  criminels  qui  eftoient  ou  dévoient 
edre  condamnez  à quelque  fupplice. 

Entre  les  Edifices  puÛics , les  Ponts  de  pierre  font  confidcrables 
à caufe  de  la  difficulté  de  bien  maçonner  dans  l’eaa  U y a dans  leur 
fabrique  cinq  chofes  à remarquer,  i.  Les  Buttes  ou  Culées  des  ri- 
ves. 2.  Les  Piles  qui  ont  leur  fondement  dans  l’eau.  3.  Les  Arches 
ou  Cintres.  +.  L’Appuy.  y.  Le  Pavement.  Les  Buttes  doivent  eftrc 
maçonnées  folidement. 

Les  Piles  de  toute  l’cftenduë  du  Pont , doivent  d’ordinaire  eftre 
en  nombre  pair.  Leur  grofleur  ne  doit  pas  avoir  moins  d’un  flxiéme 
du  vuidede  l’Arche  ny  auffi  ne  doit-elle  pas  avoir  plus  d’une  quatriè- 
me partie.  Leur  front  fo  fait  ordinairement  angulaire  & quelquefois 
auffi  on  luy  donne  la  forme  d’un  demy-cercle)  mais  dans  les  anciens 
Ponts,  les  Angles  de  défenfc  ou  éperons  oppofez  au  courant  de  l’eau 
fc  trouvent  quafi  toûjours  droits,  ces  fortes  d’Angleseftant  plus  forts 
que  ceux  qui  font  aigus, &ainfi  moins  fujets  à fè  ruiner. 

Les  plus  fortes  Arches  font  celles  dont  le  Cintre  eft  d’un  demy* 
cercle  entier. 

Pour  les  Appuis  , la  hauteur  & les  omemens  s’en  font  àdifore- 


cion. 

Et  quant  au  Pavement,  il  doit  eftrc  de  bonne  pierre  pour  la  com- 
modité des  lieux,  & félon  que  les  Ponts  font  plus  paftans. 

Les  Palais  fc  font  félon  la  grandeur  & la  magnificence  du  Prince  8c 
des  grands  Seigneurs  ( Et  les  Maifons  des  particuliers  auffi  félon  leurs 
emplois  & leurs  moyens. 

11  faut  toûjours  en  baftiflânt  fepropofer  la  Solidité,  la  Commodi- 
té & la  Beauté  ; & pour  ce  qui  regarde  les  Ornemens  on  s’en  fért  com- 
me on  le  juge  à propos,  fuivant  la  difpofition  des  lieux  8c  ladepcn- 
fé  qu’on  veut  faire. 


CHA- 
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chofes  necej/aires  à bajlir. 

LEs  principales  matières  necellaires  pour  baftir  j font  le  Bois  > le 
Sable  ) les  Pierres  & la  Terre } Car  de  la  terre  on  fait  les  briques 
& les  tuilles  ^ & de  la  pierre  on  fait  la  chaux. 

La  meilleure  Chaux  eft  hiite  de  marbre  ou  de  pierre  la  plus  durei  oi  t a 
plus  la  pierre  eftdure  $ Sc  plus  la  Chaux  eft  grade  & gludneufe.  Vi-  l,"*” 
truvedit  que  la  Chaux  faite  avec  les  pierres  les  plus  dures  eft  la  meil*  cb.  (. 
leurc  pour  la  maçonnerie  » & que  celle  qui  eft  faite  de  pierre  f^n- 
gieufe  eft  plus  propre  pour  les  enduits. 

Quant  aux  ouvrages  qui  fe  font  dans  l’eau  » il  faut  employer  la 
Chaux  toute  chaude  & lortant  du  fourneau  » avec  cailloux  & fable 
de  riviere  ou  ciment  fait  de  tuilleau  caffè  qui  eft  encore  meilleur  : 

Car  avec  le  temps  , ce  mortier  fè  conglutine  de  telle  forte  auc 
toute  la  maçonnerie  ne  fait  qu’une  nulle.  L’on  connoift  félon  Pnil. 
de  Ix>rme  > que  la  Chaux  eft  bonne  lors  qu’elle  eft  fort  pelante , qu’el- 
le Ibnne  comme  un  pot  de  terre  cuit  quand  on  le  frappe  : qu’eftanc 
mouillée  f là  vapeur  & la  fumée  eft  fort  paillé  & s’élève  incontinent 
en  haut  \ Et  qu’en  b détrempant  » elle  le  lie  au  rabot. 

Selon  cet  Architeâe  * b meilleure  maniéré  de  b bien  detremper  L.i.ck. 
pour  faire  d’excellent  mortier)  c’en  d’en  amadèr , lors  qu’elle  fort  du  *7* 
fourneau  , telle  quantité  qu’on  veut  dans  une  place  fort  unie  > & b 
mettre  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut. 

Enfuite  il  faut  b couvrir  ^lement  par  tout  de  bon  fable , envi- 
ron un  pied  ou  deux  d’épailleur  ) & jettant  de  l’eau  par  deflus  i en 
verlcr  par  tout  une  allez  grande  quantité)  pour  faire  que  le  fable  en 
foit  11  bien  abreuvé  que  b Chaux  qui  eft  deftous  le  puilic  infufer  & dif> 
foudre  fans  le  brufler.  Si  l’on  apperçoit  que  le  fable  fe  fende  en  quel- 
que endroit  ér  faflê  paftàge  à la  fumée  ) il  faut  aulli-toft  recou- 
vrir les  crevaces  avec  d’autre  làble  » a6n  que  b vapeur  ne  forte  pas. 

Car  le  làble  eftant  moüillé  de  b forte  & b Chaux  bien  couverte»  ^ 

elle  fe  convertira  en  une  maflè  de  graille  ) laquelle  lors  qu’on  * 

l’entamera  au  bout  de  deux  ) trois  ou  dix  ans  rellcmblera  à un  fro- 
mage de  crème.  Cette  matière  fera  11  grallè  & 11  gludneulè  qu’on 
n’en  pourra  retirer  le  rabot  qu’avec  peine  : & mangeant  quantité  de 
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&ble»(cra  un  mortier  d’un  très  excellent  ufagc  pour  les  incrudations 
& enduits  des  murailles  , pour  les  ouvrages  de  duc  » & pour  les 
peintures  à fraiique  ^ car  les  couleurs  le  confervent  bien  mieux  (ur 
un  mortier  fait  de  cette  forte  , que  fur  cckiy  dont  la  chaux  cd  fraif- 
chement  edeinte  , oui  fait  fendre  & crevaflër  les  enduits  » changer 
& altérer  la  beauté  des  couleurs. 

Po  Sa-  a r^rd  du  Sable  il  y en  a de  diverfes  natures  & de  diderentes 

“*■  bontez  ; Les  uns  font  plus  de  profit  &fc  lient  mieux  avec  la  chaux  que 
Icsautres.  Il  y en  a quifonrfi  gras  & fi  excdlens  qu’on  en  met  cinq  p>ar* 
lies  ) & mefme  jufques  à fopr , contre  une  partie  de  chaux.  Et  d’autres 
fi  (ècs  6c  fi  mauvais  qu’il  faut  préfixé  autant  de  chaux  que  de  (âble.  Les 
uns  Ibnt  propres  pour  ks  murailles  hors  de  tcri«  » les  autres  pour  les  fbn- 
demens,  d’autresc»ourlesenduits,6td’autresencore  pour  fcrvir  de  ci- 
ment de  tuilkoude  pot/zzalane,  qui  c(t  un  fable  fort  brun  qu’on  em- 
ployé à Rome , & qui  ed  d’un  merveilleux  nfage.  Il  s’appeik  pouzzo- 
laneà  caufodes  puits  dont  H fo  tire.  Il  s’endurcit  de  telle  Ibrte  quand 
il  ed  en  oeuvre  » prend  un  corps  fi  folide  , 6c  fe  fouticm  dans  une 
iiaifbn  fi  admirable  » qu’il  cd  capable  foui  de  former  des  voûtes. 

En  beaucoup  d’endroitsde  la  France  te  meilleur  Sabk  ed  le  terraiiH 


les  uns  blancs  > les  autres  jaunes  > les  autres  rouges  » 6c  ks  autres 
noirs.  On  en  connoift  la  bonté  lors  qu’en  les  mettatit  fur  de  l’étof- 
fie  ils  ne  la  (àlifiênt  point  6c  n’y  demeurertt  pas  attachez  comme  (âir  la 
terre  , ce  que  font  ordinairement  les  irraurais  fables.  L’on  peur  fiif 
cela  lire  Vitruve  6c  de  Lorme  pours’en  indruire  plus  ampkment. 
nu  II  faut  fçavoiraudi  que  toutes  fortes  d*eauxne  (bntpas  bonnesidé- 
**"*•  tremper  la  Chaux  6c  à foire  du  mortier  , celuy  qui  cft  détrempé  avec 
ITcaude  la  mer  ne  vaut  rien.  Edant  en  oeuvre  , il  foiche  trcs-clifikilc- 
ment  , ne  s’aglutinc  6c  ne  fo  Ke  qu’avec  peine  avec  les  pierres.  Les 
eaux  des  palus  6c  des  marets  ne  valent  encore  rien  » edant  trop 
grofïïcrcs  6<  pleines  d’immondices.  Il  four  foforvirdeseauxderivieresy 
6c  de  fontaines  > de  puits  » ou  de  ccHcs  qui  tombent  do  Cid. 

Du  Foi».  Lors  qu’on  maçonne  dans  l’eau  , l’on  employé  du  ciment  foii  de 
BiMiNt.  brique  ou  niiHcaocafîéi  comme  j’ay  dit,  avec  delà  Chaux  forçant  du 
Di f P I-  fourneau  8c  fraiiebement  edeinte.  L’on  met  d’abord  des  Pi  lotfs» 
^ qui  font  des  pieux  de  bon  bois  de  chefne  rond  dont  Pon  ode  l’écor- 
ce , ou  d’aulne  ou  d’onne»  qu’on  enfonce  k plus  avaneque  l’on  peut, 

au- 


LIVREPREMIER. 
autant  plein  que  vuide»  afin  qu’ils  ayent  de  la  nourriture  t c*€Û  à dire 
que  s’enflans  par  l’humidité,  ils  ayent  afièz  d’efpace.  On  remplit 
tout  le  vuide  avec  du  charbon  t & par  defTus  les  pieux  , d’efpa- 
ce en  efpace  , on  mec  des  Racinaux  qui  font  des  poutres  de  8. 
à 5>.  pouces  que  l’on  cloue  fur  la  telle  des  pieux  coupez  d’égale  hau- 
teur } & fur  les  poutres  on  attache  de  grofles  planches  ou  ais  de  y. 
pouces  d’épaiflèur,  dont  l’on  fait  la  platte  forme  efl  comme  un  plan- 

cher. Il  y a des  païs  où  entre  les  pieux  & par  defTous  les  planches  on  mec 
delalaine.  PlineditquelesfondemensduTemplede Diane  à Ëphefe, 
efloient  ainfi  faits  de  bons  Pilotis  avec  du  charbon  & de  la  laine.  C’efl 
fur  cette  plarte  forme  que  l’on  maçotme  avec  de  la  pierre  dure 
félon  la  qualité  de  l’ouvrage. 

Pour  les  murs  des  baflimens  ils  fe  font  en  difièrentes  maniè- 
res % les  uns  de  groflès  pierres  de  taille  , les  autres  de  mouëllon» 
les  autres  de  cailbux  , les  autres  de  brique  difjxaféc  en  efehi- 
quier  , par  angles  & autres  diverfes  manières. 

Les  Anciens  fâifoient  des  murs  de  remplage  qu’ils  nommoienc 
auflî  à coffres  , fè  ferrant  de  certains  ais  mis  de  champ  & dif- 
pofèz  fuivant  l’épaiffeur  qu’ils  vouloicnc  donner  à leurs  murailles, 
fefquels  ils  rempliflbient  de  mortier  & de  toutes  fortes  de  pierresL 
Cette  maniéré  de  conflruire  efl  propre  pour  faire  des  digues  « 
te.  pour  travailler  dans  l’eau. 

Les  petites  pierres  trop  dures  & trop  égales  ne  font  pas  propres  à bien  t>** 
prendre  & afpirer  le  mortier.  Quelques-uns  tiennent  que  la  plus^'^*“‘ 
mauvaife  efl  leGrez,  & quHl  efl  déftmdu  aux  maçons  de  s’en  fèrvir, 
c’efhà-dire  en  cailloutage  & façon  de  mouëllon  : car  pour  les  gros 
carreaux  & quartiers  de  Grez , nous  voyons  quantité  de  Baflimens  raits 
de  graiflèrie  , qui  font  fort  beaux  & bons.  Mais  il  htut  que  le 
Grez  foie  piqué  & rufliqué  car  autrement  il  ^liflc. 

Dans  les  grands  Edifices  l’on  doit  iè  fervir  dessus  grandes  pierres 
& des  plus  dures  pour  les  rendre  plus  beaux  & plus  iblides.  Les 
Grecs  5c  les  Romauis  qui  travailloicnt  autant  pour  4a  durée  que  pour 
la  beauté  & la  magnificence , employoiont  dans  leurs  Ouvrages  pu- 
blics les  pierres  les  plus  dures  5t  en  grandes  piooes  , comme  il  fèvoit 
encore  enGrece  &en  Italie  des  i^es  <k  baftimens  qm  cAoient  de 
Marbres  ou  d’autres  pierres  auffi  fblides  8c  auffi  pnccioufbs. 

De  toutesles  pierres,  le  Porphyre  quelesGrecs  appellent 

efl  la  plus  dure.  Elle  efl  dbnroive  brunit  pkinede  petites  taches 
blanches.  On  l’amenoit  autrefois  d’E^ptei  Rome.  Lboeniit  comme 
il  y a biende  l’apparence -qu^Ue  «À  {Sus  leadtcdaau  ksCanâcres,  fit 

E a qu’ci- 
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qu’elle  s'endurcit  à l’air  « au  Soleil  & à la  gelée  ; car  lors  qu'ci* 
le  a eflé  expofëc  aux  injures  du  temps  , elle  cil  beaucoup  plus 
difficile  à tailler. 

L’on  voit  à Rome  pluficurs  morceaux  de  Porphyre  qui  ont  efté 
travaillez  les  uns  avec  le  cizeau  , les  autres  avec  la  Icie  > d’au- 
tres avec  des  roués  » 6c  d’autres  qui  ont  edé  ulëz  peu  à peu  avec 
l’cmeril.  Une  des  p>ieces  les  plus  confiderablcs  eil  le  l'ombeau , qu’on 
dit  eflre  de  Confiance  Fille  de  l’Empereur  Conflantin  , qui  cfl  dans 
l’i^lifé  de  faintc  Agnes  hors  les  murs  de  Rome,  & qui  cfloir  autrefois 
le  Temple  de  Bacchus:  Audi  l’on  nomme  ordinairement  ce  Tombeau, 
le  Tombeau  de  Bacchus , à caufe  peut-eflrc  qu’il  cft  orné  de  plufieurs 
petits  Enfans  mêliez  parmi  des  pampres  & des  grapes  de  raifin  , le 
tout  de  ba(Ic-taille&  travaillé  avec  beaucoup  de  peine  fur  une  pierre 
fl  dure.  L’on  voit  auffi  dans  l’Eglife  de  fàint  Denis  en  France  , la  Cu- 
re que  le  Roy  Dagobert  fit  apporter  de  Poitiers  , & qu’on  dit  avoir 
(ervy  au  baptefmc  de  faint  Martin  : 11  y a dans  le  Palais  des 
Tuilleries  parmy  les  antiques  du  Roy  , une  Pallas&  les  Bulles 
des  douze  Empereurs  Romains  tous  de  Porphyre. 

Il  y a long-tempsquc  Tonne  travaille  plus  le  Porphyre  avec  la  meC^ 
mcperleélion&fiicilité  que  fàdbient  les  Anciens , parce  que  les  Ou- 
vriers ont  perdu  le  lecret  de  tremper  leurs  outils  , &ne  fçavent  point 
quels  elloicnt  ceux  dont  on  le  Icrvoit  dans  un  travail  11  difficile.  Lors 
que  les  Sculpteurs  d’Italie  veulent  employerquelques  vieux  morceaux 
de  Colonnes  qu’on  y trouve  encore  aujourd’huy  , ils  ont  feulement 
une  feie  de  cuivre  qui  n’a  point  de  dents  , éc  avec  de  Tcmcril 
réduit  en  poudre  & de  Tcau  qu’ils  verlcnt  delTus,  les  ufcnt&  les  cou- 
pent enfin  avec  une  grande  patience.  Cen’ellpasquedetémps  àautre 
il  n’y  ait  eu  d’cxcellcns  hommes,  qui  ont  taché  de  découvrir  lamaniere 
dont  fe  fervoient  les  Anciens  t mais  ça  ellé  prefque  inutilement. 
Leon  Bapdlle  Albert  a ellé  un  de  ceux  qui  a fait  davantage  d’épreuves, 
& qui  a recherché  plus  foigneufement  une  bonne  trempe  pour  les 
outils  ) Et  quoyqu’ileull  reconnu  , à ce  qu’il  difoit , que  le  fang  de 
Bouc  cull  quelque  propriété,  & fiill  la  meilleure  choie  de  toutes  cel- 
les qu’il  avoit  expérimentées  , cette  trempe  neanmoins  n’elloit  pas 
de  lon^e  durée  : car  bien  qu’en  travaillant  , on  enlevall  quelque 
chofe  de  cette  pierre,  là  dureté refilloit  tellement  au  cilcau , qu’il  en 
Ibrtoit  toûjours  plulloll  des  étincelles  de  feu  que  des  éclats.  Ce  qui 
a fait  que  d’autres  Ouvriers  ont  ellàyé  diflerens  moyens  de  travail- 
ler, les  uns  avec  des  roués  &Témeid  } d’autres  avec  de  gros  mar- 
teaux en  pointe  de  diamant  , & forgez  de  bon  ancicr  trempé  dans 
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le  fàng  de  Boucj  avec  lefqucis  frapant  à petits  coups  fur  le  Porphyre, 
& le  diminuant  peu  à peu,  ils  luy  donnoientcnhn,  avec  beaucoup  de 
temps  8c  de  peine , une  forme  ronde  ou  plate , mais  lâns  pouvoir  parvc* 
nir  à faire  aucune  Figure. 

• En  l’an  i f yy.  le  Duc  Cofme  de  Medicis  ayant  trouvé  parmyplu- 
fîeurs  morceaux  de  vieux  marbres  quelques  pierres  de  Porphyre  , vou- 
lut en  faire  fiirc  un  Badin  de  fontaine  v & pour  en  faciliter  le  travail  à 
ccluy  qu’il  avoitchoîG  pourcela,  il  didilla  certaines  herbes  , 8:  en  tira 
une  eau  qui  avoit  tant  de  vertu  , qu’en  y trempant  les  outils  tout 
rouges  , eUc  leur  donnoit  une  dureté  extraordinaire.  Par  ce 
moyen  un  nommé  Francefeo  Tadda  fit  un  Badin  de  fontainededeux 
braifes  & demie  de  diamètre  , & nilla  audi  un  pied  à ce  balfin.  Et 
comme  il  vit  que  le  Iccret  que  le  Grand  Duc  iuy  avoit  donné  , cdoit 
unecholërare  , il  l’éprouva  fur  d’autres  ouvrages , &yreuditfibicn 
qu’il  fit  trois  Ovales  , où  dans  l’une  il  reprefentaen  demy-relief  une 
cededeChriff  , & dans  les  deux  autres  le  Duc  Colme  de  Medicis& la 
Duchedè  fa  femme.  11  les  travailla  de  forte  que  les  cheveux  & la  barbe, 
qui  fonttrcs-diHicilcs  à bien  faire , font  neanmoins  conduits  de  telle  ma- 
niéré qu’on  ne  voit  rien  de  mieux  dans  les  ouvrages  des  Anciens.  Ce 
Tadda  ÎK  enfùite  pluficurs  autres  pièces  , mais  je  ne  l^y  pas  fi  fbn 
fècret  a efté  perdu  , car  nous  ne  voyons  aujourd’huy  guere  de  per- 
fbnnes  qui  travaillent  fur  le  Porphyre.  L’on  a trouvé  depuis  peu  en 
France  le  fecret  de  le  couper  avec  une  feie  de  fer  fans  dents , & du  grais 
mouillé  , demefine  que  pour  feier  le  marbre  , &avec  lamefinc  fine 
former  facilement  des  mouleurcs  » Et  mefme  ceux  qui  ont  trouvé  cette 
invention , prétendent  en  arondififanc , couper  tout  le  tour  d’une  Co- 
lonne de  Porphyre.  Il  efi  vray  que  maintenant  on  ne  peut  pas  faire 
beaucoup  d’efiâis  fur  cette  forte  de  pierre , dont  les  Carrières  cfianc 
perdues  , il  ne  refie  plus  que  des  morceaux  antiques  qu’on  trouve 
dans  les  ruines.  11  efi  mefme  bon  de  remarquer  que  celuy  qui  a fouf- 
fert  le  feu  , Iccafiè&s’éclatte  aifément , lorfqu’on  vient  à le  travail- 
ler ) & quoy  qu’il  n’ait  pas  perdu  toute  là  couleur  naturelle  , elle  efi 
neanmoins  t^aucoup  diminuée  i n’ayant  point  cette  vivacité  , ny 
un  poly  auffî  luifiuit  & auffi  beau  , que  loiiqu’il  n'a  pas  efié  au 
feu.  Ce  n’efi  pas  que  le  feu  le  rende  plus  tendre  1 car  fi  l’on 
en  met  quelque  morceau  dans  un  fourneau  » non  feulement  il  ne 
fe  cuit  pas  , mais  encore  il  a une  telle  propriété  qu’il  s’endurcit  da- 
vantage , & ne  ibufire  pas  que  les  autres  pierres  > qui  font  au 
four  de  luy  reçoivent  une  parfaite  cuifibn. 

Apas's  Le  Porphyre  fuit  le  S£rpenïin  , que  les  Italiens  nom- 

E 3 ment 


Liv.  1. 
cb  117. 


Li'f.  î«, 
«b.  7. 


ClWlA- 

«10. 


Mit* 
c m'i  0. 


38  DE  L’A  R C H I T E C T ü R E, 
ment  SerpentinOi  & les  Grecs  Ophis.  Sa  couleur  eft  d’un  vert  un  peu 
oblcur  avec  certains  Hlets  de  couleur  jaune  , qui  (è  croilènt&vont 
tout  le  long  de  la  pierre.  Quoyqu’il  ne  foit  guere  moins  dur  que  le 
Porphyre  , il  fe  cafle  plus  aifement , & n’eft  pas  11  difficile  à mettre 
en  oeuvre.  Il  vient  d'Egypte  & de  Grece , mais  il  ne  s’en  trouve  pas  de 
grandes  pièces,  car  l'on  n’a  point  veu  d’ouvrages  qui  euflent  plus  de 
trois  braflcs  de  longueur  : Il  s’eft  rencontré  quelques  colonnes  de 
moyenne  grandeur  ( des  tables  & des  morceaux  de  pavé}  quelques 
mafques  , mais  nulle  figure  entière  } il  fe  travaille  de  meTroe  que  le 
Porphyre.  Boot  prétend  que  les  Anciens  donnoient  le  nom  d'Ophis 
à tous  les  Marbres,  &àrAlbaftrcmefmc,  de  quelque  couleur  qu’ils 
fulTcnr  , lor/qu’ils  avoient  des  taches  & des  lignes  difpofées  ic  mar- 
quées comme  la  peau  des  Serpens.  Que  ce  n’clloit  point  la  couleur 
particulière  de  la  pierre  qui  iuy  fàifbit  donner  le  nom  d'Ophis , mais 
bien  cette  difp>ontion  de  lignes  & de  taches  que  l’on  y remarque. 
Il  dit  que  Diofeoride  tient  auffi  bien  que  Pline  , qu’il  y a pluflcurs 
fortes  de  Pierres  Opbites 

Il  y a une  efpece  de  Serpentin  en  Allemagne  que  Boot  ap- 
pelle Zeblicius  Ophites  , & dont  il  drt  beaucoup  de  merveilles. 
On  en  fut  des  vafes  , mais  cette  pierre  n’a  pas  plus  de  dureté 
aue  l’Albafhe  commun  , qui  n’efhuit  de  nul  ulàgc  dans  la  flruAure 
des  Baflimens  , ne  doit  point  avoir  rai^  parmi  les  autres  marbres 
dont  je  veux  parler. 

Il^  a une  autre  forte  de  pierre,  dont  laconleurapprocbedeccUe 
du  Serpentin,  mais  qui  efl  d’un  vert  plus  vif,  &un  peu  jaune  avec 
des  taches  noires  &quarrées  de  didèientes  grandeurs,  & d’autres  un 
peu  blanches.  Les  Italiens  nomment  cette  forte  de  pierre  CipoUaciot 
peut-elire  à caufè  de  fà  couleur  verte  qui  tire  fur  le  vert  de  ciboule. 
Elle  n’efi  pas  fi  dure  que  le  Serpentin  , & fe  trouve  en  plufieurs 
lieux.  Il  s’en  voit  de  grandcsColonnes  & plufieurs  fortes  d’Ouvra- 
ges  , mais  nulles  Statues.  Cette  pierre  iè  feie  & fe  travaille  comme 
le  Porphyre  & le  Serpentin,  & fê  polit  de  mefme.  L’on  voit  à Rome 
dans  le  Jardin  du  Vatican  , une  Niche  dudeffein  de  Michel- Ange, 
ornée  de  cette  forte  de  pierre.  Il  y a apparence  que  c’eftoit  de  ces 
pierres  , qui  ayant  efté  trouvées  en  Egypte  du  temps  d’Auguftcâ: 
de  Tibere,  furent  à caufe  de  cela  , difiêremmentappcllées  Mnom 
de  ces  deux  Empereurs  Augufhtm  & Tibmum  martnor. 

L’on  trouve  encore  uneautrepierredurc  dans  les  montagnes  de  Vé- 
rone, de  Carrare,  & en  plufieurs  endroits  de  l’Etat  du  grand  Doc. 
Les  Italiens  l’appellent  caafeda  mébmgeate  diverfes 
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pierres  qui  (ont  comme  confiées  enfemble  ^ & donc  le  temps  & les 
eaux  extrêmement  crues  & froides  n’en  ont  fait  qu’une  feule.  Cet- 
te pierre  prend  un  beau  liiftrc  , & il  s’en  trouve  de  grandes  picecs. 

Sa  couleur  tire  un  peu  fur  le  pourpre  avec  des  vaines  blanches 
& jaunalfres  > & racfme  il  s’en  rencontre  d’une  infinité  de  cou- 
leurs i car  il  femble  que  la  nature  prenne  plaifir  à varier  cette 
efpece  de  pierre  en  differentes  manières  dans  tous  les  lieux  où 
l’on  en  trouve  » & mcfme  dans  une  mefinc  carrière.  Celles  qui  vien- 
nent d’Egypte  > font  encore  plus  dures  j & de  couleurs  plus  vi- 
ves que  celles  qui  fe  trouvent  en  Italie,  Ce  fut  de  ces  fortes 
de  pierres  , dont  ceux  de  l’ifle  de  Chio  firent  les  murailles  de  leur 
ville  ) dont  ils  faifbicnt  ad.mirer  l’éclat  & la  beauté  à tout  le  mondes 
ce  qui  fit  dire  à Cicéron  qu’elles  euflent  efté  bien  plus  dignes  d’ad- 
miration » lî  elles  euflent  efté  faites  de  pierre  de  Travertin , n’eftanc 
pas  une  grande  merveille  qu’ils  baftiflent  des  pierres  de  leur  pais. 

Il  y a une  pierre  tres-durC}  rude  & mal- polie , tachetée  de  noir  & de 
blanc,  êcquelqurfois  de  rouge  comme  celle  que  l’on  nommoit  Syeni- 
tes  , à caufe  de  Sjenis  de  Thebaïde , ou  bien  comme  d’autres  lilènt 
dans  Pline  Stimites  , à caufe  des  petits  points  noirs  dont  elle  eft 
tachée.  Les  Italiens  l’appellent  Granito.  Il  s’en  trouve  en  Egypte  où  G»**- 
d’une  grandeur  prodigieute.  C’eff  de  cette  pierreque  font  les  Obe- 
Hfques , les  Aiguilles^  une  infinité  de  colonnes  & d’autres  Ouvrages 
qu’on  voit  encore  à Rome , dont  la  dureté  a refiffé  au  feu  & aux  in- 
jures du  temps.  Et  c’eft  pour  cela  que  les  Egyptiens  fc  fervoient  de 
ces  fortes  de  pierres,  pour  étemifèrla  mémoire  des  grands  hommes> 
marquant  leurs  aftions  par  des  caraéferes  qu’ils  gravoient  fur  les  Ai- 
guilles ou  fur  les  Pyramides , dont  ils  omoient  IcursTombeaux. 

Plufieurs  ont  cru  que  ces  grandes  mafles  avoient  efté  faites  par 
un  artifice  admirable  de  plufieurs  éclats  de  marbre  fondus  & mellez 
enfemble  } ne  pouvant  comprendre  comment,  n’ayant  pointeifé  uil- 
lées  dans  les  montagnes  d’Italie  , où  il  ne  s’en  trouve  pas  de  cette 
nature , on  avoit  pu  les  amener  par  mer  des  Provinces  éloignées  » 
mais  il  ne  faut  que  voir  ce  que  Pline  en  écrit. 

Il  venoit  encore  d’Egypte  une  autre  forte  de  G R.  a n i t grifàflre  TÔt  r ■ 
tirant  un  peu  lûr  le  vert,  & tacheté  de  petites  marques  noires  &blan-  Grahit. 
ches&  fortdur.  De  cette  efpece  de  Granit  il  s’en  trouve  aufli  en  plu- 
ficurs  lieux  d’Italie  j mais  les  pi  us  grandes  pièces  qui  fo  voyent , ont  efté 
prifes  dans  l’Ifle  d’Elbe,  où  les  Romains  avoient  continuellement  un 
grand  nombre  de  gens  à travailler  dans  les  Carrières.  C’eff  de  là 
qu’on  a ciré  les  Colonnes  du  Portique  de  la  Rotonde  , qui  font 
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très  belles  & d’une  grandeur  extraordinaire.  Quand  on  travaille 
cette  pierre  dans  la  Carrière  » elle  efl  beaucoup  plus  tendre  fie 
plus  aifée  à tailler  que  lorfqu’clle  en  efl  dehors , quoyqu’il  (bit  prel^ 
que  toùiours  necc0àire  de  (c  fervir  de  la  Marteline , dont  la  poin- 
te Ibit  de  mefme  que  pour  travailler  le  Porphyre  j fie  de  b^Gradinti 
dont  les  dents  foient  bien  taillantes. 

C’est  encore  de  l’Egypte  fie  de  la  Grece  qu’on  apporte  une  (brte  de 
pierre  fort  noire  qu’on  appelle  aujourd’huy  Par.angon.  Lesanciens 
’ la  nommoient  Baff ailes  félon  Pline.  Et  encore  Bafanus  à 
c’eil  à dire,  diligenter  examina  , à caufè  que  l’on  éprouve  l’or  fie  l'ar- 
gent avec  cette  pierre  en  les  frottant  deflus. 

U y en  a d’autres  efpcces  dont  le  grain  efl  different  , fie  dont  le 
noir  efl  moins  enfoncé.  Ce  font  peut-eflrc  celles  là  qu’on  nommoit 
lapis  Lyditts  Se  lapis  Objîdianus.  i^s  anciens  en  ont  fait  des  Statues , 
des  Sphinx  fie  d’autres  animaux,  comme  il  s’en  voit  quelques-uns  à Ro- 
me. Ces  fones  de  pierres  font  très-  dures  à taillcr,mais  en  œuvre, elles  ont 
une  grande  beauté , fie  prennent  un  luflre  merveilleux.  U s’en  rencontre 
àuflî  à Carrare  fur  l’Eflat  du  grand  Duc , fie  du  collé  de  Flandre. 

En  Grece  Se  prefque  par  tout  l’Orient  on  trouve  une  forte  de  Mar- 
bre blanc  un  peu  jaunaflre  , fie  qui  efl  beaucoup  tranfparant  \ au- 
trefois l’on  s’en  fèrvoitau  lieu  de  verre  pour  mettre  aux  fèneflresdes 
Bains,  des  Eiluvesfic  des  autres  lieux  , où  l’on  ne  vouloic  pas  que  le 
-vent  fie  la  pluye  puflènt  entrer.  Vafàri  écrit  que  de  fbn  temps , il  y 
avoit  uncEglifè  à Florence  dont  les  feneflres  en  efloiem remplies,  au 
lieu  de  vitre , fie  qui  rendoient  beaucoup  de  clarté  } c'efloit  par  ce 
moyen  là  que  les  Anciens  fè  garantifibient  du  froid  , fie  donnoienc 
de  la  lumière  à leurs  chambres.  Il  fe  trouve  encore  d’autres  fbrtcs  de 
pierres  tranfparantes , fie  de  toutes  les  couleurs  qu’on  nomme  Lapi- 
des fpeculares , Se  Selenites. 

Dans  les  mefmes  Carrières  , où  fc  trouvent  ces  Marbres  blancs,  il 
y en  a d’une  autre  cfpece  qui  n’a  aucune  veine  , mais  bien  la  mefme 
couleur  , Se  dont  le  fil  fie  le  grain  efl  très- fin.  C’eflde  ccluy-là 
dont  l’on  fâifoit  autrefois  les  plus  belles  Statués  , fie  tous  lesOr- 
nemens  des  Edifices.  On  en  droit  de  grands  morceaux  parfaite- 
ment beaux  , comme  l’on  peut  voir  dans  les  grandes  Statues  fie 
les  Chevaux  qui  fbnt  encore  à Montecavallo  , Se  dans  pluficurs 
autres  Figures  que  l’on  connoifl  eflre  Grecques  , tant  par  le  grain 
du  marbre  , qu’à  la  maniéré  du  travail. 

Le  plus  beau  Marbre  blanc  fè  nommoit  Tarium  marmor  , fbit 
qu’il  fe  trouvafl  dans  l’Ifle  dePâros,  foit  à caufe  du  Sculpteur 
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critos  ) qui  eftoit  originaire  de  cette  Ifle  > & qui  le  premier  tailla 
de  marbre  blanc  la  Statue  de  Venus.  Les  Anciens  nommoient  auf' 
fi  les  beaux  marbres  blancs*  LicAn/tis,  â caulè,  félon  Vairon,  qù’on 
les  nilloit  dans  les  Carrières  à la  lumière  des  lampes.  Ces  Marbres  Booit.  i. 
fc  uillcnc  avec  les  outils  ordinaires. 

11  (c  rencontre  encore  dans  les  montagnes  de  Carrare  diverfës  je  * 
(brtes  de  Marbres  , les  uns  noirs  , les  autres  qui  cirent  fur  le  gris  , Gcmm. 
d’autres  mefiez  de  rouge , d’autres  qui  ont  des  veines  grifes , ôcain-  foYA* 
fi  de  diverlès  efpcccs.  11  y en  a que  les  Italiens  appellent  CipoUini , oiMak- 
Saligni  , Campanini  , & Mtfchiati  } mais  encore  en  plus  grande  •***• 
quantité  d’un  marbre  trcs-blanc,  & de  couleur  de  lait  qui  cfi  excel- 
lent pour  faire  des  Figures.  U y a mefine  un  certain  endroit  que  les  Le*ita> 
Italiens  nomment  U cava  del  Toîvacio  , où  le  marbre  a moins  de  *'<"•  >P' 
taches  , & de  ce  qu’on  appelle  Emeril  \ & encore  de  ces  nœuds 
que  les  Italiens  nomment  noccioli , qui  fe  trouvent  d’ordinaire  dans  Fir»rat- 
les  grandes  pièces  , & qui  outre  qu’ils  donnent  bien  de  la  peine 
à ceux  qui  travaillent  , caufent  beaucoup  de  difformité  aux  Statués,  nom- 
lorfqu’elles  font  finies.  Mais  celuy  que  l’on  tire  de  Tietr*  fan£}a  , 
où  eftoit  le  bois  de  laDceflè  Fcronie,  félon  Ptolomée  , ou  félon  ^'7^* 
d’autres  le  Temple  d’Hercule  , a plus  de  fermeté  , efi  plus  paf-  ftranu. 
ceux  (bus  le  cizeau  , ayant  ce  que  les  Italiens  nomment  morbi- 
dezza  , reœic  encore  mieux  que  .tous  les  autres  marbres  un  beau 
poliment.  Il  efl  vray  qu’il  y e»  a où  l’on  rencontre  de  ces  grains  d’Ë- 
meril  , qui  rompent  quelquefois  les  outils. 

Les  Marbres  que  les  itauens  nomment  ont  une  autre  for-  cr?ei- 

tc  de  grain  t leur  couleur  tire  fur  le  vert  par  grandes  veines  plus  & 
moins  fortes.  Ils  ne  font  pas  propres  pour  des  Statués  % mais  ils 
iérvent  pour  faire  des  Pilafires , de  grandes  Tables  & d’autres  Ou- 
vrages , comme  il  s’en  voit  dans  la  Sale  des  Antiques  du  Louvre.  Il 
fi’en  trouve  en  d’autres  lieux  qu’à  Carrare. 

Ceux  que  les  Ouvriers  nomment  Saligni  , reflémblent  à des  con-  Salisni. 
gélations  , car  ils  font  un  peu  tranfparants  & ont  un  certain  bril- 
&1C  , de  mefine  que  celuy  qui  paroiu  dans  le  fel.  Il  efl  afiéz  mal- 
aifë  d’en  faire  des  Figures  , parce  qu’ils  ont  le  grain  fort  gros  & ru- 
de } & dans  les  temps  humides  , il  en  degoute  de  l’eau  , comme 
une  efpece  de  fueur. 

Quantàceuxqu’ilsappcUentCf8i^88/m , c’efl  à caufé  qu’ils  refon-  Campa. 
nent  en  les  travaillant,  & qu’ils  ont  un  fbn  fort  aigu  » Ils  font  natu- 
tellement  durs  , & s’éclattent  plus  facilement  que  les  autres  : ils 
fe  tirent  à Tittra  fanCfa, 

F 


R 


PORTO- 

RO. 


Broca- 

TitLi. 

Mar- 

iris 

DS 


+*  DE  L’ARCHITECTURE, 
r y a encore  un  Marbre  noir  avec  de  grandes  veines  jaunes  , 

Î[u*ils  appellent  ‘Portoro^  à caufe  que  lès  veines  femblent  d’or.  Ain- 
I dans  les  Apennins  l’on  tire  de  plulleurs  endroits  différentes  fortes 
de  Marbre. 

L’on  trouve  au  (Il  en  Efpagne  un  Marbre  , dont  le  fond  eff  jau« 
ne  , on  l’appelle  icy  B r o c a r e l l e i II  eff  facile  à travailler  , 
& prend  un  beau  poly. 

DepuisqueMonfieurColbert  eftSurintendant  desBaffimens,  l’on 
a par  fes  (oins  & (bus  fes  ordres  , découvert  en  France  , prindpa* 
lement  du  codé  des  Pyrénées , des  Marbres  de  differentes  couleurs.  H 
IS.AMCS.  y 2 apparence  qu’autrefbis  les  Romains  en  ont  tiré  de  ccsquartiers>là, 
parce  qu’on  voit  dans  les  Carrières,  qu’il  en  ed  (brd  beaucoup  qui  ne 
le  trouvent  point  en  France , aind  ils  doivent  avoir  edé  rranfportcz 
ailleurs.  Il  y a mefme  un  endroit  proche  (àint  Beat , fur  les  confins 
des  Pyrénées  , à une  lieue  de  Cauloene  , d’où  l’on  a tiré  une 
piece  de  marbre  de  quatre-vingt  dix  pieds  ) ce  que  l’on  juge  par  la 
maniéré  dont  la  monagne  cd  taillée.  Cependant  l’on  ne  s’edoit 
point  encore  avifé  de  chercher  du  Marbre  en  ces  quartiers- là.  Cer- 
tains particuliers  en  avoient  apporté  quelques  petits  morceaux  de 
différentes  (brtes  j mais  le  fieur  de  Formont  a edé  le  premier  qui 
a fiüt  venir  les  pièces  les  plus  conliderabics.  Ayant  découvert  les 
meilleures  Carrières  dés  l’année  2664^  ' Il  en  a fut  tirer  par  l'ordre 
de  Monfieur  Colbert  des  Colonnes  de.vingt  pieds  de  haut  d’unedu- 
rcté&  d’une  couleur  admirable,  outre  une  infinité  d’autres  morceaux, 
dont  l’on  a frit  déjà  des  Ouvrages  au  Louvre  , aax  Tuilicries , £c 
à Verfâilles  , Icfquels  (ont  d’autant  plus  à edimer  que  les  couleurs 
en  font  vives  6c  extraordinaires. 

£,eTcb<f  Les  principaux  endroits  d’où  l’on  rire  ces  Marbres  (bnt  proche 
de  s.  Boit.  Il  y a une  carrière  appellée  (aint  Martin , où  l'on  prend 

Bertrand,  grandes  pièces , qui  font  de  couleur  de  chair  avec  des  veines 

rouges  & des  taches  blanches.  Ce  Marbre  ed  ficile  à travailler , & 
l’on  peut  en  tirer  aifément  des  morceaux  de  telle  grandeur  qu’on  vou- 
dra. Des  autres  Carrières  qui  (bnt  au  mefme  lieu  l’on  en  riredu  Mar- 
bre blanc  qui  a{^>roche  de  celuy  de  Geoes  i Et  n’edoit  que  Ton  deüt 
cd  trop  fort  , ce  que  les  Ouvriers  appellent  Pouf  , & qu’il  cd  mal 
aifé  d’en  frire  des  figures  , celles  qu’on  en  ftroit  (èroient  d’une  ptos 
grande  beauté  que  du  marbre  qui  vient  de  Genes. 

E^rcbd  * Dans  la  vallée  & proche  le  bourg  de  Campan  , ed  une  autre  Car- 
(ki'aibc.  ricrcd’où  l’on  tire  ae  fort  grandes  pièces  de  Marbre  vert,  blanc,  rou- 
ge 6c  couleur  de  chair.  C’ed  de  ce  Marbeedont  l’on  a fut  une  partie 
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des  Ouvn^es  qm  je  viens  de  dire  qui  font  au  Louvre  & aux  Tuü- 
leries  » & des  Colonnes  de  20.  pic^  qui  font  au  Maralin  du  Roy; 

Les  Ouvriers  l’appellent  marbre  de  Campan.  Il  y a pmlieurs  autres 
Carrières  dans  la  mefme  vallée  » mais  comme  les  Marbres  n’y  font 

f>as  û beaux  j que  ceux  dont  je  viens  de  parler  , on  ne  prend  pas 
a peine  de  les  tirer. 

Dans  la  vallée  d’Or  proche  Serancolin  > il  y a une  Carrière  dont  le 
Marbre  eft  ilàbel&  rouge , Sc  couleur  d’agathe , ce  Marbre  s’appelle 
Serancolin.  L’onentiredespiecesdcp.àio.piedsdelongd’unebeau- 
té  & d’un  luftre  extraordinaire  > comme  il  eu  aifé  de  juger  par  celuy 
qui  eft  aux  cheminées  des  Tuilieries.  On  pourroit  en  avoir  de  plus 
grands  morceaux,  H l’accezde  la  montagne  n’eftoit  pas  fi  difficile , & 
qu’on  puft  y aborder  pour  tailler  le  marbre  dans  fon  centre. 

A une  lieue  de  cette  Carrière  proche  le  village  d’Echet  qui  efi  MAé 
plus  avant  dans  la  France  , il  y a une  autre  Camere  dont  le  Mar- 
ore  efi  blanc  & noir,  &qui  ne  cede  gueres  aux  plus  beaux  Marbres  Mr^iai 
antiques.  Le  Roy  en  fait  venir  des  pièces  de  20.  pieds  de  long 
pour  faire  des  Colonnes. 

A trois  lieues  de  S.  Beat  proche  le  village  de  Barbafàn,  eft  une  Car- 
riere  d’un  Marbre  de  différentes  couleurs  j le  fond  eft  noir  avec  des 
taches  & veines  blanches , méfié  auffi  de  veines  jaunes , & qui  ref- 
fèmble  à difterens  cailloux  congelez  & joints  enfèmble.  Les  Ouvriers 
la  nomment  Brecèe  8c  Sauveterre  â caufe  qu’elle  fê  tire  proche  du  vil-  Bkicu. 
h^e  deSauveterre.  On  en  a tiré  des  pièces  de  plus  de  20.  pieds  de 
long , qu’on  a apportées  icy  pour  en  fmre  des  Colonnes.  Ce  Marbre 
a une  grande  mireté , & prend  im  poly  merveilleux. 

Il  fe  trouve  encore  en  Languedoc  proche  la  ville  deCofne  un  Mar- 
bre incarnat  & blanc  dont  l’on  a fait  auffi  venir  des  pièces  de  20. 
pieds  de  long  pour  faire  des  Colonnes.  Et  aux  environs  de  b Car- 
rière d’où  on  le  tire , il  y a plufieurs  autres  carrières  de  differentes 
fortes  de  nurbre. 


Auprès  de  Roquebrue  à fix  lieues  de  Beziers , il  y a une  autre  Car- 
rierea'un  Marbre  rouge  & blanc  qw  a une  grande  dureté  & un  beau  luT- 
tre  : l’on  en  peut  tirer  des  pièces  de  plus  de  30.  pieds  de  long. 

A une  lieue  de  Roquebrue  l’on  trouve  parmy  des  rochers  un  Mar- 
bre d’une  beauté  égale  à l’Aga^  , dont  l’on  fait  des  tables  qu’on 
appelle  et  Agathe  \ mais  il  eft  difficile  à rencontrer  , & ne  fè  trouve 
que  par  certaines  veines  entre  ks  rochers. 

Le  fieur  de  Formont  dont  on  vient  de  parier  , ayant  par  l’ordre  • 
de  M.  Colbert  renvoyé  en  l’année  idyf.  le  y.  Miffon  pour  faire  quel- 
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que  recherche  de  nouveaux  marbres  dans  les  monts  Pyrénées  & en 
Languedoc  ,*il  en  découvrit  à 4.  lieues  de  Narbonne  dont  le  fond 
e(f  violet  avec  de  grandes  taches  jaunes  meflées  d'autres  petites  ta- 
ches blanches  qui  elf  d’une  très  grande  dureté  & d’un  beau  poiy. 
Ces  Marbres  (ont  mefmes  variez  , car  il  y en  a dont  les  trois  cou- 
leurs fc  trouvent  différemment  mellées  les  unes  des  autres  & de  cou- 
leurs plus  fortes  Sc  plus  foibles. 

11  y a encore  en  Provence  proche  de  ta  fàinte  Baume  , des  Mar- 
bres qui  approchent  du  Brocatel d’Efpignc.  Et  prés  de  Moulins  ei) 
Bourbonnois  l’on  en  trouve  qui  eft  jaune  , rouge  & bleu  & donc 
l’on  peut  avoir  de  grandes  pièces  : 11  cil  fâdle  i travailler  & prend 
un  beau  poIy. 

Les  Marines  (jui  viennent  du  codé  de  Flandre  le  prennent  ou  à 
Namur  ou  à Dînant  i celuy-cy  ed  le  meilleur.  11  ed  fort  noir  8c 

Elus  beau  que  ceux  d’Italie.  A trois  lieues  de  Dinant  prés  Char- 
mont  , ü y a audl  des  Carrières  de  Marbre  blanc  8c  rouge  , 8c 
blanc  8c  noir.  Proche  Avennes  â un  village  nommé  Rance  , l’on 
tire  du  Marbre  blanc  8c  rouge  i Et  aflèz  prés  de  lâ  au  village  de 
Barbançon  , un  autre  Marbre  blanc  8c  noir. 

On  appelle  un  Morère  fier  qui  a le  grain  très  dn  8c  qui  s’éclate  Bi- 
cilement  > (à  cendredê  marque  qu’il  ed  d’une  bonne  qualité  , 8c 
qu’il  doit  prendre  un  beau  ludre  : ce  n’ed  pas  qu’il  n\  en  ait  de 
fort  durs  qui  prennent  bien  le  poiy  , mais  il  y en  a aum  qui  ne  fè 
polident  pas  ü biea 

La  maniéré  dont  on  s’ed  toûjours  fêrvyen  Italie  pour  tirer  les  Mar- 
bres de  la  Carrière  8c  les  détacher  de  la  montagne , a edé  de  tracer  les 
pièces  tout  à l’entour  avec  des  outils  d’acier  faits  en  ^inte  8c  à force  de 
coups  de  made  » mais  aujourd’huyon  a trouvé  enFrancel’invenrion 
deiesfàirefcierdanslaC^ere8cuir  le  rocher, de  la mefme grandeur 
dont  l’on  veut  avoir  les  morceaux  : ce  qui  fc  fait  avec  des  fetes  de  fèr 
iànsdents.  Byadeceslciesquiontjufquesâ  ij.piedsdclong.  C’ed 
parce  moyen  que  le  S'.  Midôn  quialefccretdefciercesmarbresdansle 
Roc  avec  degrmdesfciesaui  tournent  comme  l’un  veut,  a auffi  trouvé 
rindudrie  de  tirer  les  marbres  deSerancolin  par  grandes  pièces  telles 
qu'on  veut , au lieuqu’auparavanton ne pouvoit en  avoir quepar  mor- 
ceaux à câufe  de  la  d«icate(Iède  ce  Marbre  , 8c  qu’il  ed  difhcile  de  le 
tirer  des  montagnes. 

11  (ê  trouve  dans  le  marbre  blanc  certaines  durerez  qui  viennent 
(Tuomedangede  cuivre  ou  d’autre  métail  qui  s’y  rencontre,  c’ed  ce 
qu’on  appelle  de  tEmeril , 8c  ce  qui  Bût  de  petites  aches  noires  en 
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quelques  endroits.  Il  s’y  rencontre  encore,  auHl-bienque  dans  les  au- 
tres fortes  de  Marbres  i d’autresduretez  lèmblablesauxnoeudsqui  fc 
trouvent  dans  le  bois  : ces  noeuds  ne  font  pas  moins  ditHcilcs  à tailler 
que  le  Porphyre  , & ne  fe  peuvent  façonner  qu’avec  la  Marceline  : 
nos  Ouvriers  les  appellent  des  Uouds. 

Tous  les  Marbres  font  prelque  d’égale  pelanteurqui  eftd’environ 
300.  livres  pourpiedeube.  Maisilfautobicrverquele  Marbreleplus 
ficr&dont  le  grain,  comme  j’ay  dit,  eR  le  plus  hn  , ell  plus  leger  que 
l’autre  , & qu’il  y aura  plus  de  i o.  livres  de  différence  fur  chaque  pied, 
quoy  qu’il  paroÜic  le  plus  plain  & le  plus  ferré  , & que  les  autres  Mar- 
bres ayent  mefme  des  vuides  & des  ouvertures. 

Ces  Marbres  6ers  lorfqu’ils  font  en  œuvre  font  fort  fujets  à s’écla- 
ter , fi  lorfou’on  les  charge  l’on  ne  metdefTus  une  matière  moins  du- 
re comme  de  la  pierre  rendre.  Mais  qui  voudroit  y mettre  une  au- 
tre Marbre  , (ans  mettre  entre-deux  une  lame  de  plomb  ou  du  mor- 
tier , il  y auroit  danger  que  la  colonne  de  Marbre  qui  porteroit  ne 
s’éclatafi.  Car  le.  Marbre  a cela  qu’il  faut  qu’il  cafic  , ou  que  ce 

2ui  le  touche  deflus  ou  defibus  éclatte  , fi  l’on  ne  met  quelque  ebo- 
: entre-deux. 

Les  pierresordinaires  dont  on  fo  fort  pour  baftir , font  differentes  fo-  d ■ * 
Ion  les  diffèrens  pais.  En  Italie  , particulièrement  à Rome  , ils  em- 
ployent  beaucoi^  de  Trevertm.  Le  meilleur  fo  prend  fur  les  bords  du  naxrii.- 
Teveron  &vers  Tivoli,  Il  eft  d’une  nature  tres-dure.  C’eft  de  cette 
pierre  donc  les  anciens  Romains  fàifoient  leurs  plus  grands  Edifices  , 
comme  leColiféc  , &plufieursautresbaffimensdonc  l’onvoitencore 
auburd’huy  les  reftes. 

ils  ont  encore  une  autre  forte  de  pierre  noiraftre  qu’ils  nomment?/'-  pim»- 
pemo  ou  TrepfrigHo  qui  fo  trouve  aux  environs  de  Rome. 

Il  y a une  Pierre  blanche  dont  ils  fo  forvent  beaucoup  à Ve- 
nifo  qui  eft  fort  aifoe  à tailler.  Celle  ou’ils  nomment  Serena 
cfl  d’un  grand  ufàge  & fort  commune  à Florence  i mais  elle  n’efi 
pas  bonne  à l’eau  $ il  faut  l’employer  dans  des  endroits  où  elle  foit 
à couvert.  Ils  en  ont  une  autre  qu’ils  appellent  <//*/  Fojfato  qui  eft  oit  Fo». 
plus  dure  & qui  refifte  à toutes  les  mjures  du  temps , de  mefme  que  *^to. 
celle  qu’ils  nomment  V tetra  farte  eft  très  dimeile  à tailler  à eau-  pht>* 

fo  de  là  grande  dureté.  Il  y a aufli  une  pierre  noiraftre  qui  fo  tire 
d’un  lieu  nommé  Lavagna  aux  coftes  de  Genes  , cette  pierre  n’eft 
prc^rc  qu’à  faire  du  pavé  , & à couvrir  les  maifons  comme  nou» 
iailbns  avec  de  l’ardoifo. 

Sx  nous  n’avons  pas  icy  tant  de  Marbre  qu’en  Italie  pour  or- 
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ncr  nos  Edifices,  nous  avons  en  recompenfe  une  infinité  de  difïèren» 
tes  pierres  beaucoup  plus  belles  & plus  comàiodes  à baflir  que  ceU 
les  dont  je  viens  de  parler.  Il  n’y  a point  de  Province  en  France, 
où  l’on  en  dre  de  fort  excellente  , principalement  aux  environs  de 
Paris.  Car  il  femble  que  la  Nature  mefme  ait  de  tout  temps  voulu 
pourvoir  aux  befoins  de  cette  grande  Ville  i puifque  toutes  les  cho- 
ies neccflaires  pour  les  Edifices  qu’on  y fait , Ce  trouve  fur  le  lieu- 
mefme  , où  y k)nc  amenées  fi  commodément  qu’il  n’y  a pas  d’en- 
droit au  monde  où  l’on  rencontre  plus  facilement  toutes  fortes  de 
matériaux , pour  bien  baftir.  En  fàifànt  les  fondemens  du  Lou- 
vre , l’on  en  tire  le  fable  1 & toutes  les  plus  grandes  pierres 
au’on  y emplcwe  ne  viennent  que  de  S.  Cloud  & de  Meudon  , à 
deux  lieuës  de  Paris.  ' 

Il  y a trois  fortes  de  Carrières  autour  de  Paris  ) lavoir  celles  de 
Cliquait , de  Bonbanc  & de  Liais.  On  dre  de  celle  de  Cliquait  le 
Cliquait , le  Bonbanc  6c  le  Souchet. 

Dans  celle  de  Bonbanc,  le  bas  Cliquait  & le  Souchet. 

Dans  celle  de  Liais  fè  trouve  le  Liais  ou  franc-Liais,  ficdeflbus  le 
Liais  Ferault  & le  Souchet  i de  forte  que  le  Souchet  fê  trouve  en 
toutes  les  trois. 

LaPierre  de  Liais  eft  b meilleure  & la  plus  dure  de  toutes  : elle  refiA 
te  aux  injures  du  temps,  Sreft  plus  propre  à employer  au  dehors,  com- 
me faitauffi  leCliquart,  pourveuqu’ii  (bit  chargé  ou  à couvert  { car 
autrement  il  fc  délité  1 le  Bonbanc  eft  encore  fort  dur,  & doiteftre 
à couvert  autant  que  faire  fe  peut. 

Le  Liais  Ferault  ne  brûle  point  au  feu,  c’efi  pourquoyonen  fait  les 
âtres , les  jambages  des  cheminées  , & les  fourneaux.- 

Ces  bonnes  Qirrieres  de  Pierre  de  taille  font  depuis  le  derrière  des 
Chartreux  jufques  à Vaugirard.  LaPierre  de  Liais  qui  le  tire  auprès 
de  Vaugirardn’efl  pas  de  fi  bon  appareil  que  celle  de  doriere  les  Char- 
treux 1 mais  le  Mouëllon  y eft  nieilleur. 

Le  Liais  des  Chartreux  (élire  par  un  trou  de  fix  pieds  de  diamètre  , 
& de  quatorze  toifês  de  profondeur.  Le  Ciel  de  la  Carrière  a fix 
pieds  de  haut.  Il  n’y  a que  ce  (èul  banc  de  Liais  qui  fèit  pour  les 
ouvrages  qu’on  fâk  aujourd’huy  au  Louvre  » U eft  immédiatement 
pqfé  fur  l’aire  de  la  Carrière  , il  n’a  que  leSouchet  au  defibus  pour 
faire  la  tranchée. 

Le  Liais  eft  une  Pierre  tresKlure  , blanche  Bc  approchant  du  Mar- 
bre blanc  , c’eft  pour  cela  qu’elle  reçoit  une  efbece  de  poly  avec  le 
Grez  , particulièrement  cduyde  Soüisqui  ne  fe  galle  ny  a la  gàéc» 
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ny  aux  autres  injures  du  temps.  On  dit)  tiùUer , traverfer  à" po- 
lir au  Grez. 

Outre  ces  Carrières  qui  fourniflênt  une  grande  partie  de  la  Pier> 
rc  qu’on  employé  à Paris  j il  y a celle  d’Arciieil , d'ivry  , de  la  val- 
lée de  Fecan,  de  S.  Maur , de  Pafly»  deCharenton»  de  S.Cloud) 
de  MontelTon  y de  S.  Leu  > de  Seran  ^ de  Troflfy  > de  S.  Maximin  » 
du  Camp  de  Cctar , & de  Senlis. 

La  Pierre  de  taille  ordinaire  fc  vend  à Paris  à la  voye  : A chaque 
voye  il  y a cinq  carreaux»  c’eft  à dire  quinze  pieds  de  pierre  ou  en- 
viron. Elle  s’achette  auffî  au  pied»  félon  l’appareil  » &que  les  quar- 
tiers font  de  grand  ou  petit  appareil.  Anciennement  elle  fe  vendoit 
au  chariot  qui  contenoit  deux  voyes. 

On  appelle  pierre  de  libage»  lors  qu’il  y en  a lix  ou  fépt  à la  voye. 
Quartier  de  voye  c’eft  une  ou  deux  pierres. 

On  fe  fert  de  ces  fortes  de  Pierres  pour  les  fondemens  des  grands  ou- 
vrages i car  pour  les  petits  on  fé  contente  de  mouëllon  » qui  fé  rae- 
fure  à la  toile  cube»  qui  contient  216.  pieds. 

LaPierredeS.Leu&deVergelé  fc  vend  au  tonneau»  qui  contient 
14..  pieds  de  pierre  cube.  Le  tonneau  eftoit  autrefois  de  deux  muids» 
& chaque  muid  contient  fept  pieds  cubes. 

Celle  deS.  Leu  eft  tendre  à tailler»  mais  elle  durcit  à l’air.  Celle 
de  Vcrgclé  eft  plus  dure  » mais  die  eft  aufïï  plus  rude  & moins  po- 
lie. Ce  qu’on  appelle  Pierre  de  Veigelé  eft  la  pierre  que  l’on  tire 
du  haut  des  Cieb  des  Carrières  de  fàint  Leu  & des  environs  » que 
l’on  fût  quelquefois  tomber  par  abatis  » ce  qui  arrive  mefine  fou- 
vent  par  aedoent  i elle  fért  ordinairement  à faire  les  reveftemens 
des  Quais  le  long  des  rivières  » les  voûtes  des  ponts  6c  des  caves» 
& autres  lieux  féaiterrains. 

Cdle  de  Senlis  dont  l’on  fc  fért  au  Louvre  » vient  d’une  Carrière 
afléz  extraordinaire  » qui  eft  à yoo.  toifés  de  la  ville.  Il  n’y  a qu’un 
féul  banc  » qui  porte  féize  ou  dix-huit  pouces  de  haut.  La  Carrière 
eft  fort  profonde  » 6c  n’a  de  hauteur  depuis  l’aire  jufqucs  au  haut 
f ce  qu’on  appelle  d’ordinaire  leCid  de  la  Carrière)  que  deux  pieds 
ux  pouces  : amfi  il  eft  très  difficile  d’y  entrer  à caufé  du  peu  de  hau- 
teur. Et  comme  la  nature  de  la  Pierre  eft  tres-dure  6c  difficile  à tail- 
ler» 6c  qu’il  fujt  que  les  Carriers  fbient  toûjours  couchez  en  travaillant» 
cette  pierre  eft  afléz  malaifëe  à avoir. 

De  la  Pierre  de  fàint  Cloud  il  s’en  dre  des  quartiers  d’une  gran- 
deur extraordinaire  : l’on  en  employé  au  Louvre  qui  pefé  plus  de 
vingt -milliers.  On  les  prend  à une  Carrière  nomm^  la  Carrier* 
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kes  Grez  qui  cft  â gauche  en  fbnanc  de  Saint  Cloud  pour  aller  i 
Verfailles.  Son  Ciel  à Hx  , fcpt  , dix  & douze  piez  de  haut.  11 
n’y  a que  ce  feul  banc  qui  fcrt  pour  les  grands  Ouvrages  , on  l’ap- 
pelle le  Banc  blanc.  11  s’en  dre  despierres  de  dix-huit  pieds  de  long 
& de  trois  pieds  de  large , & plus  u l’on  veut  } elle  porte  jufques  a 
trois  pieds  de  haut. 

Les  deux  grandes  pierres  dont  l’on  couvrit  l'année  derniere  le  Fron- 
ton du  Louvre , ont  elle  tirées  au  dedbus  de  Meudon , & dans  la  Cai> 
riere  elles  ne  fâifbient  qu’une  (cule  pierre  que  l’on  a coupée  en  deux,  leC 
quelles  ont  chacune  cinquante-deux  pieds  de  long  , uir  huit  pieds  de 
large  , & dix-huit  pouces  d’épaiflêur  mile  en  œuvre.  Ces  pierres  (ont 
tres-dures  y & approchent  de  la  nature  du  Liais. 

La  pierre  de  Monteflbn  eft  d’une  Carrière  découverte  depuis 
peu  au  village  de  Monteflbn  à trois  lieuës^  de  Paris  » elle  eft  d’u- 
ne dureté  > & d’une  blancheur  admirable  , & qui  approche  de  la 
beauté  du  Marbre  : les  Baluftres  de  l’Efcalier  des  Tuilleries  en  lune 
faits. 

U y a encore  la  Pierre  dePlaftrc  qui  n’cft  pas  de  bon  ufàge  à bal- 
dr  -,  on  en  remplit  les  Ibndcmens  des  maifbns  ordinaires , à quoy  el- 
le eft  tres-bonne  i car  dans  les  grands  Ediflees  , l’on  ne  s’en  fat 
point.  Elle  amolit  pluftoft  que  de  s’endurcir  } mais  d’ailleurs  l’on 
fçait  aflêz  de  quelle  utilité  elle  eft  dans  tous  les  ouvrages , lorfqu’cU 
le  eft  cuite. 

Ces  fortes  de  pierres  qu’on  employé  à Paris , ont  des  lits  , ce  qui 
ne  fc  rencontre  pas  dans  tous  les  autres  lieux  , ny  en  toutes  fortes 
de  pierres.  C’eft  à quoy  il  fiut  prendre  garde  pour  ne  les  pas  met- 
tre en  parement  ny  de  lit  en  joint , fi  ce  n'eft  aux  Entablemens  qui 
ne  font  pas  à découvert.  Car  dans  tous  les  endroits  découverts , il 
ne  fout  les  mettre  ny  de  lit  en  joint,  ny  de  ht  en  parement  -,  ces  pia- 
res  eftahtde  telle  nature  qu’elles  femblcnt  compofées  de  pluficurs  ta- 
blettes ou  feuillets  d’un  hvre  ; ainfi  elles  n’ont  de  force  que  lorfqu’elles 
pofènt  l’une  fur  l’autre  , & que  ces  feüülets  font  à plat  & couchez  » 
car  effont  debout  elles  ne  pourroient  fi  bien  refifter  , & faoient  fu- 
jettes  à fè  délita.  11  fout  pourtant  excepta  le  Liais  deScnlis  & de  Pa- 
ris qui  ne  fc  déhre  pas. 

U fout  donc  remarqua  que  fi  la  plufpart  des  Pierres  dont  j’ay  par- 
lé, ne  font  mifès  & maçonnées  fur  leur  lit  & de  plat , ainfi  qu’elles 
croiflênt  & fc  trouvent  dans  les  Cariiercs , elles  font  fujettes  à fc  rendre, 
il  n’en  foyt  qu’une  ainfi  mal-pofée  , pour  endommager  un  Bafti- 
ment.  C’eft  pourquoy  toutes  les  pierres  ordinaires,  mefine  les  plus  du- 
res, 
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l«s  ) ne  peuvent  refîfter  aux  injures  du  temps , comme  le  Marbre 
qui  n’a*point  de  lit  » principalement  quand  elles  font  à découvert  » 

& mifes  de  plat  « comme  fî  Ton  en  vouloit  former  des  Pyrami- 
des ) car  les  pluyes  & les  mauvais  temps  les  galleroient  bien- 
tôt. Elles  fubdftent  dans  les  baftimens  t lorfqu’elles  Ibnt  à cou- 
vert des  Corniches. 

Ce  n’ed  pas  comme  j’ay  dit  qu’il  n’y  ait  certains  endroits  où  les 
pierres  n’ont  pas  de  lit  * & qui  font  d’une  dureté  prcfque  égale  au 
Marbre.  L’Eglifè  de  Chartres  qui  ed  une  des  plus  grandes  6c  des 
plus  anciennes  que  nous  ayons  » ed  badie  de  ces  fortes  de  pierres 
dures  qui  ne  fe  taillent  qu’à  coups  de  cizeau  , & de  marteau  , & où 
la  fde  ne  peut  rien  faire.  Elles  ont  edé  tirées  pour  la  plus  part  d’une 
Carrière  qui  ed  à deux  lieues  de  la  ville  , proche  un  village  nommé 
Bercherc- l’Evêque.  Il  y avoir  aufïï  d’autres  Carrières  à Ver  & à Praf- 
ville  ) qui  ne  font  éloignées  de  la  mefme  ville  i f^voir  celle  de  Ver» 

3ue  d’une  lieuë , & celle  de  Prafville  de  quatre  1 8c  qui  font  d’une 
ureté  pareille  à celles  de  Berchere  > mais  plus  pleines  « d’un  grain 
plus  uny  ^ & d’une  couleur  un  peu  plus  brune. 

Nous  avons  encore  la  pierre  de  Caën  y qui  reçoit  un  grand  poli- 
ment. Celle  de  Vemon  dont  leChadeau  deGailloned  badvy  qui  ed 
d’une  grandeduretéy  Sed’un  beau  grain  } fon  feul  deflàut  ed  ou’il  s’y 
rencontre  des  cailloux  » & des  fils.  Celle  de  Tonnerre  qui  ed  d’une 
blancheur»  & d’une  beauté  admirable  > & facile  à tailler.  En  Picardie» 
celledont  l’Eglifc  d’Amiens  ed  badie  » & ainfi  dans  toutes  les  Provinces 
de  France  il  y a d’excellens  matériaux  pour  la  condruébion  des  badi- 
mens  plus  qu’en  aucun  Royaume  du  monde. 

Les  Ouvriers  qui  travaillentfbusIaconduitedel’Architedbepour  Du  Oo' 
cequiregardelaMaçonnerie,fontlesA/4f<»»x,dontleprindpal  employ  ’»****• 
ed  de  bien  faire  le  Mortier  » condruirc  les  Murailles  » les  eilever 
depuis  le  fbndementjufquesauhaut»  avec  les  retraites»  & les  aplombs 
neceflàires  : former  les  voûtes  » 8c  employer  les  pierres  félon  qu’elles 
leur  font  livrées  par  ceux  qui  font  badir.  (^and  ce  font  de  gran- 
des pierres  de  taille  » c’ed  aux  TailUurs  de  pierres  que  les  AppareiU 
leurs  les  donnent  à tailler  » fur  leurs  paneaux  » & fur  leurs  defléins. 

Les  ornemens  de  Sculpture  » fé  font  parles  Sculpteur  s pierre»  fous 

la  conduite  des  Architeébes. 

Dans  les  grands  Atteliers  » comme  au  Louvre  » outre  les  Maçons, 
lesTailleurs  de  pierre»  &les  Appareilleurs.  Il  y a {^‘Fofeurs  qui  po- 
fent  les  pierres.  \jc$  Halbardiers  qui  portent  des  Leviers  pour  aider  à 
décharger  les  pierres  dedefTus  les  Binars  » & à les  mettre  en  .chantier 
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pour  les  tailicTi  Les  Bardntrs  qui  traînent  les  Pierrct  fur  (et  petiti 
chariots.  Les  MMOtewvrts  iênrent  ics  Maçons  & portent  les  ^ravois.  Les 
Goujats  portent  leraortierfurl'Oyfeau.  Les  ‘Fleurs omfoia  dcÊûre 
travailler  les  Ouvriers , en  tenir  les  rooiles  y ficmarquer  ceux  qui  man- 
quent à venir  aux  heures.  Les  CA^-aua«/conduifcnt  6c  foatmardier 
les  Ouvriers  6c  les  Chariots.  Les  Louveurs  (ont  ceux  qui  font  les  trous 
dans  les  pierres  »dc  y placent  les  Lomves. 

Les  OuTix.5  neccflàires  pour  les  Maçons  y Taâleure  de  pierre  » 8c 
Apareitleurs,  font  l'Auge  ou  (’Auget*  la  TnieUe,  une  Règle,  im  Com- 
pas , une  Sauteieiic,  un  Bureau,  des  Niveaux  de  diderentes  iortes» 
des  Cizeaux,  des  Madès,  dcsMadlcts,  desSdes»  des  Marseaux  cad- 
bnts,  6c  autres. 

Pour  lesScuIpiettrs  en  pierre,  ils  6e  fervent  des  mefiBcsOncilstpie 
les  Sculptetrrs  en  Marbre,  6c  que  ceux  qui  nrayàllancn  bois  » donc  fc 
parleray  cy-aprés. 

Outre  les  Outils  6c  lesloAnnncns  de  main  qui  fervent  pour 
baftir  >,  il  en  but  encore  d’antres  poor  Télevanoo  des  fardeaux  , 8c 
pour  la  conduite  des  grandes  picœs  « ce  fiant  des  Machines  (ans 
kdqaelles  il  lèroic  inpolilble  de  venir  à bout  des  grandes  entrepri- 
fcs. 

Dans  les  Mecbxnkpres  il  y a oinq  fijrtcs  dlnnniaiens  principaux» 
qu\>n  peutdii^nsgahcrs,  Bc  aonc*lc8Sorccs  (ont  oonnoëB  li^voir  le  Le* 
vitr  y la&t/mre,  la^lMvëavcc  fim  efiien  ^ iesF^mües  aa  les éêomfiery 
9cleF(énsimirné  (oca  leqaei  fontoosnpriB  feûrôScbiAlcr. 

Outre  ces  Machines  l'Arefakeânre  cznpbye  enoox  les  Pui&aces 
mouvantes  pour  fnpper,  enlever,  poofTerderirer,  qui  ibnr  dequatne 
dpeces,  iavoir  les  aninuuX',lbicbommes,cxichevaaix:ibvnlei>ccdu 
venedederean  -i  ceHedes  poids , dccxUesdeireilàroibuslelqueboo 
peatcomprcndreToutccquis^parpcrcuffion  , comme  lont  fesd/sr- 
teoMKy  \cs(fliety  tes  Msutvnsy  ou 6c autres paieik£ii^mr. 

LeLBviEReftun  inftrumenc  fi  ordinaire , 6c  d’une  fi  grande 
ntüicé , que  tout  le  monde  l^k  aüez  ce  que  c'eft.  Sam  le  naoc  de 
Levier  on  entend  uuifî  les  rmcet , les  Frtds-ék-Chevrex  an  autres 
barres  de  fer  qui  firvenc  à mouvoir  un  corps.  11  bne  coolidcrer  le 
Levier  comme  une  ligne  droite  qni  a crois  poinaprincipaiix.  Ceky 
où  cft  pofé  le  fardeau  qu'on  veutmouvoir,  cchaydcl^appny,  idccnfiii 
«duydebmainoudc  bpnifiânceqni  meut  le  Lcvicr.  Ladifièrente 
ddpofitiondcces  troispoints  cft  ce  qui  donnebfinrcau  Levier,  de  qui 
lait  que  l’on  remue  un  fiudoan  plus  on  moins  pefiuit^  avec  plus  on 
moins  de  facilité. 
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Par  exemple  fi  ladiihincequi  fe  trouve  entre  l’endroit  de  b main  qui 
pefè  fur  le  Levier»  & l’endroitdel’appuvdu  mefme  Levier,  eftdix  fois 
aufli  grande  que  b diftance  qu’il  y a de  cet  appuy  jufques  au  poids 
qu’on  veut  lever  » dix  livres  de  roroe  oude  puiflànce  fouftiendront 
cent  livres  de  poids  : Et  pour  peu  que  b puiflluice augmente  ou  que 
le  poids  diminue  , on  peut  mouvoir  le  fardeau  i car  le  Levier  re* 
prefente  une  Balance  dont  le  centie  eft  dans  le  Aeau.  Ainli  rinéga- 
uté  des  difhmccseft  ce  qui  donne  plus  ou  moins  de  force  à b puiflancc, 
ê€  qui  fait  qû’on  remue  ^us  ou  moins  aifément  un  fardeau . 

La  mcline  raifon  qui  donne  de  b force  au  Levier  donne  le  mouve-  »**  Bo- 
rnent êc  le  poids  aux  Bdances , au  Tefon  ou  Romaine , & aux  Ba feules-, 
dont  b fabrique  fè  fait  différemment  félon  les  difiérens  ubges  qu'on 
en  veut  faire  t Ec  quoyqwfbuventon  leur  donne  d'autres  noms , ce 
font  toûjoursefpeccs  dcBafcules,  quandellcs  balancent  fur  un  effiey, 
ou  fur  un  pivot  qui  demeure  ferme. 

11  y a diverfes  fortes  de  Balances,  celle  que  les  Latinsnom- 
ment  Stateravlz  qu’un  Baflin  > &cdle  qu'ilsappdlcnt  Libratxy  a deux.  ’’ 
Elleeflcompofée  dcl’Ancepar  oùon  la  tient,  duTraverfinouFleau, 
aux  boutsduquellcsBaflInsioncaaacbcz&fufpendus,  debLanguec* 
ce,  8c  des  deux  Pbts  ou  Badins. 

Souslegenrede  Roue  s on  comprend  tout  ce  qui  tourne  dans  un  Di, 
Effieu-,  (bit  dans  une  parfaite  rondeur  ou  autrement  i mefmes  les  inl^ 
crumens  à Manivelles , les  Roues  i dents , àefcfaelons  ou  â rayons,  donc 
le  corps  principal  ou  centre  eft  l'Eflicu , qui  quelquefois  fc  nomme  ’ 
aofft  rivoc. 

L’on  attache  fbuvent  à un  mefinc  Effieu  plufîeurs  Roues , de  mefme 
ou  de  différences  grandeurs  £c  figures  } comme  pignonsou  autres  qui 
j^flént  Redonnent  mouvement  à d'autres  Rouës&  àd'autresEflieux, 
qui  fontrcffétqu’on  déliré  pour  lever  quelque  poids,  Idonla  fabrique 
MS  Roues  icéci  Effieux , leurs  grandeurs  8c  grofleurs , leur  nombre 
Sc  leur  difpofitkm. 

Sousce  mefme  genre  l’on  peut  comprendre  les  Rouleatuc,  quixoo- 
font  dcspieccs  de  bois  arondics  & en  forme  deeylindre  t elles  font  d'un  *■■*"*• 
grand  trf^danslesbaftimenspourboonduicedes  fardeaux. 

Tout  le  monde  f^it  qu'une  Poulie  n’oft  aune  chofé  qu’un  corps  dh  Poo- 
rond  en  forme  deDifqueou  d’Aflieie,  avec  un  creux  ou  canal  au  tour  lui  ir 
pour  entortiller  une  ccme  : Et  dans  le  centre  il  y a un  trou  pourpafTer 
un  Effieu  , à l’entour  duquel  tourne  b Poulie , qui  eft  emboiftée  »im. 
dans  ce  qu’on  appelle  ou 

Les  Poulies  font  faites  pour  tirer  plus  commodément , 8c  éviter 
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la  refi (lance  qui  arrive  quand  deux  corps  fe  frottent  l’un  l’autit  » 
comme  quand  on  tire  (implement  une  corde  le  long  d’une  piece  de  bois 
ou  autre  chofe  : Car  l’inégalité  des  parues  rend  le  mouvement  plus  dif- 
ficile) ce  qui  arrive  mefme  lorsqu’une  Poulie  n’efl  pas  parfaitement  ron- 
de. Quand  il  y a plufleurs  Poulies  dans  une  mefme  Efeharpe  , on  ap- 
pelle le  tout  enfemble  une  Mou  fle.  Mais  lorfqu’il  n'y  a qu’une  feule 
Poulie  ) la  Moufle  s’appelle  (implement  Efeharpe  que  d’autres  difenc 
Chapes  ) comme  font  ordinairement  les  Poulies  dcsPuits&  autres  pa- 
reilles ) qui  ne  fervent  que  pour  la  commodité  du  moutfement  & le' 
rendre  plus  Êicile. 

Lors  qu’on  veut  multiplier  les  forces  ) l’on  fc  fert  de  plufleurs  Pou- 
lies s foit  qu’elles  (oient  chacune  à part  dans  leur  Moufle  > ou  bien 
qu’une  Moufle  ait  plufleurs  Poulies.  Mais  fl  par  ce  moyen  l’on  ga- 
gne des  forces  ) l’on  pert  du  temps  \ car  la  nature  ne  donne  riend’un 
codé  ) qu’elle  ne  fc  recompenfc  d’ailleurs. 

Sous  le  genre  d’Indrument  qu’on  appelle  incliné  on  doiten- 
Bo  tendre  tout  ce  qui  fend  ) qui  coupe  ou  qui  tranche  Le  Coi  rs 
cd  compofé  de  deux  Plans  inclinez  ) & pour  bien  fendre  j il  dtuc 
que  l’angle  en  (bit  neceflàirement  aigu. 

▼il.  La  Vis  n’ed autre  chofe  qu’un  Coin  qui  environne  un  Cylindre 
en  forme  d’une  ligne  fpirale.  La  didance  qu’il  y a entre  les  blets  ou 
arredes  de  la  Vis  * s’appelle  un  7 as  de  Vu.  C’ed  un  indrumenc 
de  grande  utilité  & fort  necedaire  dans  les  machines. 

PCI  Mat-  L’ufâge  des  Marteaux , des  Hies  ou  Moutons  , ed  fort  ordinaire 
& connu  par  ceux  qui  badiflènt.  Mais  à l’égard  dtsReflbrts , l’on 
ne  s’en  fert  guaes  ) fl  ce  n’ed  en  quelque  rencontre  ) comme  lors 
qu’on  veut  arracher  des  Pilotis  y Et  pour  cela  on  prend  une  longue 
piece  de  bois  que  l’on  attache  par  le  milieu  aux  Pilotis  , & dont  Pon 
pofe  les  deux  bouts  fur  deux  batteaux  remplis  d’eau  ou  d’autre  cho- 
ie ) abn  que  lorfqu’on  vuide  les  batteaux  > & qu’ils  viennent  à s’é- 
lever par  la  force  de  l’eau  « fur  laquelle  ils  nagent  > en  faifânt  plier 
la  piece  de  bois  t ils  luy  dorment  audl  par  le  moyen  de  fon  reflbrt  » 
la  force  de  drer  les  Pilotis. 

Les  Machines  ordinaires  pour  frapcr&  pour  paver  font  les 
felles  y les  Sonnettes  y les  Htes. 

Les  Moutons  fervent  à enfoncer  des  pieux  lorfqu’on  fait  des  Pilotis. 

Pour  tirer  & élever  des  fiiudcaux  ) on  employé  les  Roiies  > les  Che~ 
vres  y les  Engins  y les  Efeoperges  y les  Grues , les  Gruaux , les  Vindas  y 
les  Singes , 6c  les  Verim , ^nt  il  fera  parlé  au  Chapitre  de  la  Charpen-  • 
terie. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IX. 
Outils  necejfaires  tour  la  Mafomtrie. 


A Grande  reole  à Mouchettt. 
B ‘Plomb  à Réglé.- 
C Plomb  à Chats. 

D Equaire. 

E Buveau. 

F Sauterelle. 

G Faujfe  Equaire. 

H Louve. 

I Louveteaux. 

L Oeil  de  la  Louve. 

M S.  de  la  Louve. 

N Oyfeau. 


O Niveau. 

P Efpece  de  Rabot  qtdon  nomme 
en  Lorraine  une  Houë. 

Q Compas  à faujfe  Equaire. 

R ./iutre  petit  Compas. 

S Cizeau  à Louver.  Il  a et  ordi- 
naire pouces  de  long. 

T Truelle  à Plaftre. 

V Truelle  à Chaux  & Sable. 

X Truelle  bretée. 

V Rabot  pour  faire  le  Mortier. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X. 


A Tefiu  à démolir. 

B Majfe  de  fer  pour  abatre  & fen- 
dre la  pierre. 

C Coin  de  fer. 

D Tejlu  à arrefie. 

E Oeil  du  Tejlu. 

F Manche  du  Te^u. 

G Langue  de  Boeuf 

H Marteau  breteU  pour  la  pierre 
tendre. 

I Marteau  bretelé  pour  la  pierre 
dure. 

L Grelet  ou  Tejlu  à Limofin. 

M T)efcintroir. 

N Oeil duT>efcmtroir. 


O Une  Tioche. 

P Cifeau  h cifeler  la  pierre.  Il 
y en  a de  differentes  grandeurs 
quoyque  de  mefme  forme. 

QFer  quarré.  Il y en  a aujji  qui 
font  bretelez. 

R Maillets  de  bois. 

S Gouge.  Il  y en  a de  diverfts  Ion-- 
gueurs. 

T Riflard  bretelé.  Il  y en  a de  di- 
•verfes  largeurs. 

V Crochet. 

X Rondelle. 

Y Rippe. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL 

^ Un  Tic-  £ Un  Bnr. 

B Une  TeUc  éie  boi$.  F Un  Beuriquet. 

C Une  Auge  ou  Auget,  G Brqjrer  dm  Bourhnet  nvte  fm 

D Un  Baquet  à Mertier,  S- 


-t  k.- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XII. 

A Une  Civiere.  D Une  Scie  fans  dents. 

B UnBrancart  à monter desTier-  E *Des  Omteaux  a Scie. 

res.  F Une  Fiche  à ficher  le 

C Une  fcie  dentelée  four  U Tier-  fier, 

retendre. 


ê 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIII. 

Machi*nbs.  ' 


A L$  Levier, 

U^LeThue. 

C Le^Pied de Chevrt. 

D-Z.4  BaUaue  efpettée  Libcat 
Ë L*Bédence  nèmméeStaxiaJu 
F Le  Ramùne, 

G Roeë 
y^Rauleem, 


I Poulie. 

K Efiherfe  m Chefe  de  ta  Pou- 
lie. 

Ju  Moufle i fm  fout plufieursPoth' 
Ues  dans  une  mejme  Chape. 

M Cohsa 
'tu  Vit. 
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CHAPITRE  XIII. 


*De  fArchiteSiure  Militaire, 

La  fin  principale  de  l’Architeâure  en  general  efhmc  de  regler  U. 

de  bien  conduire»  comme  nous  avons  die  d’abord  » tout  ce  qui 
appartient  à la  Struéhire  des  Edifices  publics»  tels  que  font  les  Tem- 
pes» les  Palais  delHnez  pour  les  Souverains  » ceux  où  l’on  rend  la 
Juftice  » IqiiMailbns  particulières  » les  Rues  » les  Places  publiques  & 
tous  les  autres  lieux  » dont  nous  avons  parlé  ; On  ne  (çauroit  douter 

â)ic\xFortifiiationnc(o\x.  une  partie»  non  feulement  trcs-utile»mais 
es  plus  importantes  dans  cet  Art,  puifqu’elle  a pour  objet  la  confèr- 
ration  d’un  Eftat»  en  refifiant»  avec  un  petit  nombre  d’hommes»  aux 
efforts  d’une  grande  armée  & d’un  puiliànt  ennemy. 

Quand  on  confidere  la  Fortification  comme  une  partie  de  l'Archi- 
teAure  en  ^neral  » on  la  nomme  Ar.chitectuk.e  Militair.e» 
Et  elle  diftere  principalement  de  l’Architcébire  Civile  » en  ce  que 
celle  *cy  a pour  dernier  but  d’enrichir  d’Omemens  les  BafHmens 
qu’elle  conduit  > au  lieu  que  la  Militaire  fans  penfer  prelque  aux  Or* 
neqiens  » employé  tous  les  fbins  à rendre  les  murailles  fortes  & ca- 

Ebles  de  refifter  aux  injures  du  temps  » aux  coups  de  canon  » &de 
I difîx}fcr  avec  une  telle  indulhic  » les  unes  à l’égard  des  autres  » 
qu’il  n’y  ait  aucun  endroit  au  tour  d’une  plgce  » qui  ne  (bit  veu  » 
bien  flanqué  & bien  défendu. 

Qpoyqu’ily  akun  temps  immémorial  qu’on  s’en  avifé  d’environner 
les  Villes  de  Mundllcs  accompagnées  de  bonnesTours»  le  motdeF’^r* 
tijkathn  n’eft  pourtant  gucres  vieux  » non  plus  que  l’Art  qui  efl  com- 
pris fous  U lignification  de  ce  nom.  H n’a  commencé  d’avoir  cours 
que  depuis  l’ulàM  des  Canons  » dont  les  effets  terribles  ont  obligé 
les  hommes  dctmanger&d’adjouftertantdechofcsll’ancienneflruc- 
tuie des  Minailles des  Villes»  queces  changemensontefté  jugez  fuffi- 
fims  pour  former  un  Art  tout  nouveau  » qu’on  a nommé  Fertificationt 
à caufe  des  grandes  forces  qu’il  fournit  à ceux  qui  font  dans  les  Villeib 
pour  fe  défmdre  contre  leursennemis. 

Les  Ardiitedes  qui  s’appliquent  parriculieremeotâ  cette  forte  cPAr* 
chitefture»  on  cflé  appeliez  la  différence  des  autres;  peut- 

eftre  à caufo  des  ingenieufes  inventions  qu’ik  font  obligez  de  met- 
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rre  en  ufàge  dans  les  befoins  qui  (c  prefentent  fouvent  t tant 
dans  la  Fomlication  , que  dans  l’attaque  & la  défenfe  des  Pla- 
ces. 

Les  premiers  Ingénieurs  qui  ont  écrit  de  la  Fornication  conliderée 
comme  un  arc  particulier»  ont  efté  Rameli  6c  Cacaneo Italiens.  Après 
ceux  là  fean  Erard  Ingénieur  de  Henri  le  Grand  deLoüis  XIU.  Si- 
mon Stevin  Ingénieur  du  Prince  d’Oranm , Marolois  » le  Chevalier  de 
. Ville,  Lorini , leComtc  dePagan,  & plufieurs  autres  plus  modernes 
ont  t^ucoup  contribué  à augmenter  6c  à réduire  cc^  Ar^  daos  1a 
perfèérion  où  il  ell  aujourd’huy. 

De  cous  CCS  Auteurs  le  Comte  de  Pagan  eft  celuy  qui  a fait  les  plus 
belles  découvertes , 6c  qui  nous  a prelcrit  les  plus  folidcs  maximes  » 
je  les  toucheray  legerement , mon  intention  n’eftant  que  de  donner 
une  temture  des  Arts  donc  je  traite. 

Toutes  les  Fortifications  fc  règlent  par  des  Lignes  & par  des  An- 
gles , qui  ont  des  noms  diilerens  fclqn  leur  ulàge,  auquel  je  m’atta* 
cheray,  érnon  pas  aux  étymologies. 

Les  Places  fortifiées  à la  Moderne  ne  fe  compolcnc  guercs  que  de 
^allions  6c  de  Courtines , 6c  quelquefois  de  demy-BalIions  , félon 
le  terrain  $ de  Cavaliers,  Fauflè-brayes  , Foflèz  , Contrelcarpes , 
Chemin  couvert,  Demy-Lunes  , Ravelins  , Ouvrîmes -à -.Corne, 
Ouvrages  à Couronnes , ETplanades , Redents  , Confies  ou  Conr 
tregardes  & Tenailles. 

Il  y a d’autres  parties  àcceflToires  & mobiles , que  j’ajoufteraydan$ 
les  définitions  fuivantes  » de  mefine  que  les  fuboivifions  des  partics> 
dont  je  viens  de  parler. 

Un  Baftion  fe  compofe  de  Pans  ou  Faces  , de  Flancs  fimples  à 
la  Françoilê  & à la  HoUandoilè  , ou  de  Flancs  couverts  & retirez 
à l’Italienne  & à la  Paganne  j de  Calemattes , d’Orillons,  d’ Angle 
Banqué  , Centre  du  BalHon,  Angle  de  l’Epaule , Ligne  capitale  , 
Gorge,  6cc. 

Les  principaux  Angles  font  PAi^le  de  la  Figure,  l’Angle  du  Cen- 
tre, l’Angle  flanquant,  l’Angle  flanqué , PAngK  de  l’Epaule , PAngle 
du  Flanc  fiel’ Angle  diminué.  Tous  les  Angles  font  fâillaîns ou  rentrans, 
vifiblcsouinvifibles.  Lesfàillans  font  ceux  qui  s^vancent  vers  lacam- 
pagne , fit  les  rentrans  ceux  qui  fè  redrent  en  dedans. 

Les  Angles  flanquez,  ceux  de  l’Epaule,  fie  ceux  du  BalHon  font  vir 
iiblcs,  de  mefmeqfue  ceux  des  Demi-Lunes  fie  autres  dehors.  Les  An- 
gles de  la  Figure  du  Centre , flanquants  fie  diminuez , font  invifibic^ 
fie  ne  fervent  que  pour  la  conffaruéHoo. 
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*D  finitions  de  toutes  les  T art  les  etune  T lace  fortifiée  y & première- 
ment des  Lignes  qui  la  compofent. 

*Place  fortifiée  y cftunlieu  bien  flanqué  & bien  couvert 

Citadelle  y eft  une  petite  forterefle  , qui  commande  une  ^ande 
vüle,  & qui  n’a  point  d’autres  habitans  que  ia  gamiibn  des  (bldats. 

Fortins  ou  Forts  de  campagne  y font  ceux  que  l’on  fait  en  raie  cam- 
pagne» & qui  font  détachez  des  Places } on  ne  s’en  fert  que  pour  un 
temps»  & comme  ordinairement  ils  font  petits  , les  côtez  extérieurs 
du  Polygone  ont  moins  de  cent  toiles  i c’eft  à dire  moins  que  ladif- 
tance  d’un  Baflion  à l’autre. 

Chameau  y efl  un  lieu  fortiiîé  à l’antique»  entouré  de  Amples  mu- 
railles & foffez  » & de  tours  làns  aucun  rempart. 

'Donjon  y eft  le  nom  d’une  forterefle  antique  à quoy  nos  citadeb 
les  ont  fuccedé  : ordinairement  c’eft  unegrande  Touroureduitd’un 
Chafteau  pour  y faire  la  derniere  retraite. 

Réduit  y eft  tout  lieu  avantageux  & retranché  dans  une  Placecon- 
tre  les  feditions  du  peuple»  ou  contre  les  ennemis  d’un  Eftat. 

Ville  clofty  eft  Amplement  une  ville  environnée  de  murailles. 

T lace  régulier  e » eft  celle  qui  a les  côtez  & les  Angles  égaux. 

7 lace  irregulierty  eft  celle  qui  a les  côtez  inégaux  » ou  en  tout  » 
ou  en  partie. 

Toute  Figure  prend  fon  nom  du  nombre  des  Ailles  qui  la  com- 
pofent i d’ou  viennent  les  noms  mecs  de  7r/>we,  Tetragoney  Ten- 
tagoney  Exagoney  Eptagone  y Octogone  y Enneagone  y Décagone  y 
Endecagone  » Dodécagone  » Tolygme  » qui  eft  la  mefme  choie  que 
dedire  a 3.4.  y.  6. 7.8. 9. 10.  ii.  Angles  on  Baftions. 

Baftionsy  font  de  grands  Corps  de  terre  élevez»  louftenus  de  mu- 
railles» de  gazon  ou  de  terre  battue»  diljx)(ez  en  pointe  & avancez 
fur  les  A ng^  (aillans  du  corps  de  la  Place  » & dont  les  parties  foqt  deux 
faces  & deux  flancs. 

Courtine  eft  la  ligne  ou  muraille  qui  eft  entre  les  Baftions. 

Faces  ou  d’un  Baltion  font  les  deux  lignes  qui  forment 
l’Ajîgle  faillant  » ou  flanqué  depuis  ledit  Angle  juA^ues  à celuy  de 
l’Epaule. 

Les  Flancs  (impies  y font  les  lignes  qui  vont  de  l’Angle  de  l’Epau- 
le à la  Courtine»  & qui  ont  la  principale  fonftion  de  la  défenm  du> 
Folié  & de  la  Place. 

Flartc  retiré  ou  flanc  ouvert  y eft  celuy  qui  eft  pratiqué  dans  l’en- 

1 fon- 
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foncetnent  de  l’autre  moitié  qui  aboutit  à la  Courtine.  Les  flancs 
retirez  font  fou  vent  compofèz  d’Orillon  & de  places  hautes  & places 
bafTcs,  pratiquées  dans  la  demi-gorge  du  BafHon,  pour  n’cftre  vcuës 
que  de  la  contrefcarpe  oppofce  > & non  de  la  campagne  » comme 
le  font  les  flancs  fimplcs. 

Orillon  ou  Epaulement  d’un  Bafliony  efl  fcIonM.Paganuncpar> 
tie  du  flanc  qui  aboutit  du  flanc  retiré  à l’Angle  de  l’Epaule. 

Cafemattest  font  des  places  ou  batteries  voûtées  l’iine  fur  l’au- 
tre y qu’on  faifbit  dans  les  flancs  pour  y loger  le  canon  » On  ne 
s’en  fert  plus  gueres  à caufe  que  les  batteries  des  afiàillans  enter- 
roient  l’artilicric  de  ces  cafemattes  dans  la  ruine  des  voûtes  » outre 
que  la  fumée  en  eft  incommode. 

T laces  hautes  y moyennes  & baffes  font  des  flancs  retirez  & prati- 
quez en  forme  de  degrez,  & l’un  derrière  l’autre. 

Flanc  rafant , efl  ceiuy  dont  les  coups  tirez  ne  font  que  rafèr  la 
face  du  Baflion. 

Flanc  fichant  efl  ccluy  dont  les  coups  fo  flehent  dans  la  face  du 
BafHon  oppofé. 

n y a Flanc  droit  rafant  y Flanc  droit  fichant  y fécond  FtaWyFlanc 
oblique  y ^ Flanc  en  Courtine.  Le  fécond  Flanc  ou  feu  de  la  courti- 
ne ne  fê  trouve  qu’aux  Places  à flancs  fichants  v & c’eft  la  portion  de 
la  Courtine  qui  découvre  b face  du  Baflion  oppofé. 

Ligne  de  dêfenfe  -,  c’efl  la  ligne  tirée  depuis  l’Angle  de  défcnlè 
iufques  à b pointe  du  baflion  y & proprement  le  chemin  que  font 
les  baies  tirées  de  l’Angle  > que  fait  le  flanc  avec  b Courtine  jufqucs 
à b pointe  du  Baflion  oppofé.  Elle  efl  rafante  y fl  partant  dudit 
Angle  y elle  rafe  parallèlement  la  face  du  B^ion  oppoïc  *,  £c  elle  efl 
fichant ey  fl  b ligne  de  la  face  du  Baflion  prolongée,  coupe  la  courtine. 

Rajfons  font  les  Lignes  qui  partent  du  centre  de  la  Figure»  & fl- 
niflènt  à l’Angle  de  la  Figure,  (bit  externe,  foitinteme.  On  les  ap- 
pelle aufli  Demidiametres. 

Ligne  capitale . efl  celle  qui  efl  tirée  depuis  l’Anrie  du  Baflion 
jufques  à l’Angle  de  b Figure  intérieure  . qui  efl  le  centre  du 
Baflion. 

Centre  du  Bqftion  eft  le  point  où  fe  rencontrent  les  deux  demy- 
gorges. 

Gorges  du  Baflion  » ce  n’efl  que  b prolongation  des  Courtines 
depuis  leur  Angle  avec  le  flanc . jufqu'hu  centre  du  Baflion  où  elles 
le  rencontrent. 

Cojlé  eKteriaufdeléEjgureoKtdix  Tolf/goncyW.  kkwqudkiues-uns  b 

Bafe 
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Bafey  eft  la  ligne  imaginaire  qui  part  de  l’Angle  flanqué  d’unBaftion  à 

ccluy  qui  luy  cft  oppofé.  , ...  d r 

Co/le  intérieur  de  la  figure  ^ eft  la  ligne  qui  va  du  centre  ,d  unBaf- 

tion  à l’autre , & qui  cft  compofée'dc  deux  demy-gorges  & de  la  Cour- 

tmc,  dont  la  Courtine  fait  la  plus  grande  parti^ 

Rempart  y cft  une  levée  de  terre  tirée  du  fofle,  laquelle  couvre  & 
environne  la  place.  Ordinairement  un  Kemport  a fon  Farapety  Ter- 
replain  , Talus  intérieur  & extérieur,  une  Muraille  de  maçonnerie 
qu’on  appelle  Chemife , lorfqu’il  cft  rcveftu  i & de  plus  une  Berme 

lorfqu’il  ne  l’eft  pas.  . r i 

Terreplainy  eft  la  partie  fuperieurc  du  Rempart,  honlontée  & appla- 
nie  avec  un  peu  de  pente  du  cofté  de  dehors , pour  le  recul  du  canon. 

Talus  cft  une  pente  qu’on  donne  à la  terre  ou  muraille,  afin  qu’elle 
ait  plus  de  pied  & de  force,  pour  fouftenir  la  pefanteur  du  Rempart. 

Berme  ou  Relais  c’eft  un  efpace  ou  retraite  de  trois  , quatre  ou 
cinq  pieds,  félon  la  hauteur  qu’on  laifle  en  dehors,  entre  }e  pied  du 
Rempart  & Ttfearpe  du  fofle  , pour  recevoir  la  terre  qui  s éboule. 

Elle  ne  fe  fiût  qu’aux  Ouvrages  de  terre  a r 

Chemife , cft  la  folidité  de  la  muraille  dont  le  Rempart  eft  revef- 
cu  & fouftenu  : elle  cft  à plomb  en  dedans,  & elle  a en  dehors  la  4.  y.  ou 
6.  partie  de  fà  hauteur  de  Talus , félon  la  bonté  des  maKnaux. 

Contreforts  ou  Efperons , font  des  portions  de  murailles  perpendi- 
culairement jointes  à la  principale,  & en  diftance  de  vingt  ou  trMtc 
pieds  les  unes  des  autres-,  ellescntrcntfiavantqu’onvcutdanslcTcr- 
rcplain  : On  ne  s’en  fert  plus  guercs  qu’en  de  grandes  élévations. 

Tarapet  eft  une  élévation  de  terre  ou  de  pierre  par  deflus  le  Rem- 
part, de  y.  à 6.  pieds  de  hauteur,  compris  la  Banquette,  pourcou- 
le  canon  & les  hommes  qui  combattent.  S’il  ne  doit  eftre  que 
pour  fe  défendre  du  moufquet,  quelque  cfpaiflèur  que  ce  foit,  fuf- 
feti  mais  contre  le  canon  un  Parapet  doit  avoir  dix-huit  à vmgt  pieds 
de  large  pour  eftre  à l’épreuve , s’il  cft  de  leac,  ou  6.  i 8.  pieds  s il 

^Tou^  Parapet  a fês  Embr assures  Sc  Merlans , Banquettes  ^ Gla~ 
eis  Les  Embrazures  & les  Merions  ne  s’y  trouvent  qu’aux  endroi» 
où‘ü  V a du  canon  » Les  Emkrassures  ont  des  ouvertures , ^s  ^f- 
aucU<M  on  le  pointe  pour  le  tirer  à U campagne  , ou  dans  le  fofle  : 
& \cs  Merions  font  les  monceaux  de  terre  ou  de  pierre  qui  font  Mtre 
es  E mbrazurcs,  c'eft  ce  que  nos  Anciens  appdloicnt  CanKOUx  & Mer- 

ms  y &par  où  l’on  droit  les  flèches  àcouvert,  avantlufàgcdu  moulj 

«et.  Etpaiccquelchaut  du  Parapet  n’eft  de  niveau,  nuis  qu  il 
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a de  la  pente  vers  la  campagne,  on  appelle  Glacis  cette  p>ente. 

Banquette  eft  une  marche  ou  degré  d’un  pied&  demy  de  hauteur 
derrière  & au  bas  du  Parapet , fur  laquelle  montent  les  Moufquetaires 
pour  découvrir  la  contrefcarpe,  & tirer  fur  les  ennemis  : ils  en  delcen- 
dent  pour  charger  leur  moumuct.  On  n’en  fait  qu’une  furie  Rempart 
de  la  Place,  parce  qu’on  e(f  allez  à couvert  à caufe  de  l’élévation } mais 
au  chemm  couvert  on  en  fait  deux  ou  trois. 

Chemin  des  Rondes  tü  un  cfpace  qu’on  laifToitpour  le  paflâge  des  roi»- 
des  entre  le  Parapet  & la  Muraille,  afin  d’en  p>ou  voir  découvrir  le  pied» 
mais  parce  qu’il  n’avoit  qu’un  Parapet  d’un  pied  d’épaiflèur,  & que 
dans  les  ficges  il  étoit  d’a^rd  renverfé  par  le  canon  des  AfTaülans , on 
ne  s’en  fertprefqueplus. 

Cordon  eflune  bande  de  pierre  arondie  en  dehors  qui  fe  met  entre  la 
muraille  qui  efl  enTalus,  ^leParapetqui  eflàplomb,  afin  que  cette 
différence  ne  choque  point  la  vûë.  On  n’en  Eût  qu’aux  Ouvrages  de  ma- 
çonnerie , & ne  fervent  que  d’omemens  » ils  régnent  tout  au  tour  de  la 
place.  Aux  ouvrages  de  terre  on  met  des  fraifès  au  lieu. 

Cueritte  eft  une  petite  retraite  ou  logement  à couvert  des  injures 
du  temps,  pour  y loger  de  nuit  les  Sentinelles,  qui  gardent  la  place; 
on  en  met  ordinairement  trois  à chaque  Baftion  ; à l’Angle  flanque 
& aux  deux  Angles  de  l’Epaule  ; fur  les  portes , & au  milieu  des  Cour- 
tines, loffqu’elles  font  longues. 

Cavalier  eft  une  élévation  de  terre  fur  le  Terreplaîn  du  Rempart, 
vers  les  Angles  des  Courtines,  &des  flancs;  oufurlcs  Baftions  pour 
découvrir  la  campagne  de  loin  avec  le  canon. 

Corps  de  garde  eft  le  logement  d’une  bonne  Compagnie  d’infan- 
terie en  quelque  pofte;  & c’eftde  là  qu’on  envoyé  en  ÊdHonoufen- 
tinclle  les  Soldats  , les  changeant  deux  ou  trois  fois  la  nuit.  11  y » 
des  Corps  de  garde  aux  poncs  & aux  gorges  des  Baftions  & au  bas 
du  Rempart. 

Faujje-braye , eft  un  efpace  qu’on  laiflè  au  pied  du  Rempart  ou 
de  la  muraille,  qui  eft  faite  pour  défendre  l’approche  de  la  Contref- 
carpe en  ra£uit  la  campagne  fi  elle  eft  plus  haute.  Elle  aaufll  un  au^ 
tre  ufàge , qui  eft  pour  empêcher  que  les  ruines  des  batteries  ne  tom- 
bent dans  le  foflë.  On  luy  donne  environ  30.  pieds  de  largeur  pour  le 
recul  du  canon  tout  au  tour  de  la  place.  Elle  a un  Parapet  à l’épreuve 
du  caiKMi , & ne  fert  qu’à  défendre  le  paflàge  du  fofld  On  ne  s’en 
fert  plus,  drauis  que  l’experience  a fait  voir  que  ceux  qui  la  défen- 
dent ne  s’y  f^uroient  tenir  drouis  que  l’ennemy  eft  logé  fur  laCoi»- 
trefearpe  vis-à-vis  de  l’Angle  naoqué,  d’où  il  enfile  Redécouvre  tou- 
te 
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te  la  portion  qui  eft  au  bas  des  faces  du  Baffion:  elle  (èroit  bonne  aux 
flancs  & à la  courtine. 

FolJe  eft  l’efpacc  creufë  entre  la  place  & la  campagne  d’où 
l’on  tire  la  terre  pour  l’élévation  du  Rempart  & pour  l’efplana- 
de  du  chemin  couvert. 

CuTutte  ert  un  petit  foflé  au  milieu  du  grand , qu’on  tient  rem- 
ply  d’eau  ) ou  de  bourbe  fi  l’on  peut  , avec  de  hayes  vives  & 
buiflbns  tout  au  long»  pour  fe  garantir  des  furprifes. 

Reve/tementy  eft  le  mur  qu’il  y a du  côté  de  la  Place  , fbit 
qu’il  fbuftienne  la  Fauflê- braye  » foit  qu’il  fouftienne  fimplemcnt 
le  Rempart. 

Poterne  » c’eft  toute  faufte  Porte  qu’on  feit  plus  commodé- 
ment dans  l’Angle  du  flanc  & de  la  courtine»  p>our  faire  des  for* 
ties  fecrettes  par  le  fofTé. 

Caponnieres  , font  des  logemens  couverts  qu’on  fait  dans  le 
fond  d’un  foflB  fec  pour  loger  des  foldats. 

Batterie  i eft  un  lieu  où  l’Artillerie  eft  à couvert  & en  état  de  tirer» 
poféc  fur  une  Platte-forme  de  grofles  planches  fur  des  folivesi  & der- 
rière un  bon  Parapet  à l’épreuve  » percé  d’autant  d’embrafures  qu’il 
y a de  Canons,  l^s  Batteries  de  campagne  font  entourées  de  foflèz» 
quand  elles  peuvent  eftre  infultées  des  ennemis. 

Mine^  eft  une  Chambre  fouterraine  qu’on  fait  fbus  le  Rempart  ou 
fous  la  Face  d’un  Baftion»  à laquelle  on  va  par  un  chemin  oblique  6c 

Î>ar  des  détours}  qu’on  charge  de  la  poudre  qu’on  juge  eftre  necefi- 
aire  félon  la  hauteur  6c  pefàmeur  des  corps  qu’on  veut  enlever 
& renverfèr  pour  aller  â l'aflàut. 

Contremine  » eft  proprement  une  Gallerie  intérieure  voûtée  de  trois 
pieds  de  largeur  6c  fix  de  hauteur  » qu’on  pratique  dans  l’épaiflêur 
de  la  muraille  tout  au  tour  d’une  place. 

On  appelle  aufll  Contremines  » ou  Cafemattes  les  Puits  6c  les  Ra- 
meaux qu’on  fait  dans  le  Rempart  du  Baftion  jufques  à ce  qu’on  en- 
tende travailler  le  Mineur»  6c qu’on  évente  la  Mine}  on  y jette  en 
mefme  temps  quantité  d’eau»  pour  la  rendre  encore  phis  inutile. 

Fougade  ou  Fourneau  » eft  une  Mine  legere  qu’on  fait  feulement 
dans  l’épaifièur  d’un  mur  ou  de  quelque  petit  travail. 

Sape  » eft  un  travail  qui  fc  peut  entendre  de  plufieurs  façons  t 
comme  » lorlqu’on  s’attacM  avec  le  pic  6c  la  pelle  au  pied  de  quel- 
que corps  de  terre  pour  le  renverfer  fans  poudre  à canon  } ou  bien 
à uneËiplanade  pour  la  percer  » 6c  mefme  lorfqu’on  pouflè  une 
tranchée  droite  6c  cnfiléo  mais  enfoncée  en  terre  6c  couverte  avant 

1 3 que 
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que  d’airivcr  à faire  un  logement  Air  un  chemin  couvert. 


^Dehors  font  tous  les  Ouvrages  qui  font  détachez  du  Corps  de 
la  place.  11  y en  a de  plufieurs  façons  & de'plufleurs  figures  fé- 
lon le  terrain  & la  fituation  des  lieux,  dontvoicy  les  noms. 

Contrefearpe  , efl  proprement  la  ligne  qui  termine  le  fbfîé  du 
cqfté  de  la  campagne,  ou  le  Talus  qui  fouflient  la  terre  du  che- 
min couvert  : Sous  le  nom  de  Contrefearpe  on  comprend  aullî  quel- 
quefois le  Chemin  couvert,  que  l’on  nomme  auffi  Coridor. 

'‘Demy-  unes  , font  des  Angles  fàillans  & flanquez  , qui  font 
ordinairement  formez  fur  les  Angles  rentrans  de  la  Contrefearpe, 
vis-à-vis  du  milieu  des  Courtines.  On  en  met  aufli  devant  les 
pointes  des  Bafo'ons  félon  le  terrain  , & pour  couvrir  les  Ouvrages 
à Corne.  Elles  n’ont  que  deux  faces,  & font  de  toutes  parts  entou- 
rées de  foficz.  Elles  peuvent  eftre  avec  des  Flancs  , aufïï  bien 

S|uc  fans  Flancs , de  mcfine  que  les  Ravelins , dont  il  y en  a qui 
ont  attachez  aux  Courtines  dans  les  Fortifications  anciennes , & 
d’autres  détachez.  Autrefois  & dans  l’origine,  les  Demy- Lunes  cf 
toient  proprement  celles  qui  efloient  à la  pointe  des  Bafhons  , à 
caufe  qu’elles  font  arondies  en  croiflânt  par  derrière.  Et  l’on  nom- 
moit  Ravelins  celles  qui  eftoient  dans  les  Courtines.  Mais  prcicn- 
tement  on  fc  fert  du  mot  de  Demy-Lune  pour  tous  les  Ouvrages 
Triar  laires. 


C n 'm  couvert  ou  Coridor , eft  un  efpacc  de  quatre  ou  cinq 
toifes  de  large  , qui  regne  tout  au  tour  de  la  place  & des  Demy- 
Lunes.  On  les  fait  prcfcntcmcnt  de  fept  à huit  toifes.  Il  a fon  Pa- 
rapet élevé  fur  le  niveau  de  la  campagne  avec  fes  Banquettes  , & 
fon  Glacis,  qui  depuis  la  hauteur  du  Parapet  doit  fuivre  le  Parapet 
de  la  place  jufques  à fè  perdre  infcnfiblemcnt  dans  la  campa- 
gne. 

Efplanude  ou  GUcis  de  la  Contrefearpe  , n’eft  autre  chofê 

3ue  le  Parapet  du  chemin  couvert  , & tout  le  terrain  qui  fe  perd 
ans  la  campagne. 

Ouvrages  Couronnez  ou  à Couronnes  font  des  pièces  avancées 
vers  la  campagne  pour  gagner  quelque  conunandement  ou  éminen- 
ce. Us  font  compofez  de  deux  grands  coftez  ou  aides  , qui  tom- 
bent fur  la  Contrefearpe  , à l’endroit  des  faces  d'un  Baftion } en 
forte  qu’ils  es  font  défendus  , 6c  prefèntent  du  codé  de  la  cam- 


T)ejinitions  des  ^Dehors. 
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pagne  un  Baftion  entier  entre  deux  demy- Basions  > dont  les  faces 
fe  regardent.  Ces  Ouvrages  ont  aufli  leurs  Dcmy-Lunes. 

Les  Ouvrages  à Corne  ne  different  des  Couronnez  ^ qu’en  ce  qu’ils 
ne  prefentent  à la  campagne  que  deux  demy-Bafhons  terminez  par 
de  pareilles  aides.  On  met  aufli  ceux-cy  vis  à- vis  des  Courtines,  rc< 
Ion  que  la  neceOlcé  le  requiert. 

Tenaille  cft  proprement  un  Ouvrage  pareil  à ceux  à Corne  j il  en 
différé  ordinairement  en  ce  qu’au  lieu  de  deux  demy-Badions,  il  ne 
porte  en  tedequ’un  Angle  rentrant  entre  les  mermes  ailles  lirnsFIancs) 
quelquefois  elles  en  ont  comme  les  autres. 

Contregardes  ou  Conferves  font  des  pièces  triangulaires  parallèles 
ou  Badions  qu’elles  couvrent  entre  le  FofK  & la  Contrefearpe.  El- 
les ont  leur  Rempart,  leur  Parapet,  leur  Fodè&leur  Chemincou- 
vcrti  & ne  font  défendues  que  des  Demy- Lunes  ou  Ravelins,  qui 
couvrent  les  Courtines.  Et  ne  font  differentes  des  Demy-Lunesque 
par  ce  qu’elles  ne  font  pas  11  larges  & font  plus  longues. 

Redents  font  des  Angles  faillans  en  forme  de  dents  de  feie  qu’on 
met  ordinairement  aux  Parapets  d’un  Chemin  couvert  , ou  autre 
ouvrage  enfilé  par  quelque  éminence  , qui  le  voit  obliquement,  ce 
qui  le  fait  pour  couvrir  les  Ibldats. 

Logement  ed  lorfqu’ayant  gagné  fur  les  ennemis  la  Contrefear- 
pe  ou  un  autre  pode,  l’on  s’y  loge  & l’on  s’y  retranche  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  le  re«gner. 

Tranchée  et  approche  cd  un  chemin  oblique  , par  lequel  on  va  à 
une  place,  Huas  en  edre  vû  1 ou  des  Lignes  obliques  qui  n’aboutif^ 
fent  jamais  aux  ouvrages  de  la  place  qu’on  attaque.  Elles  ont  leur 
Parapet  pu  tout  du  codé  de  la  place  , avec  deux  Banquettes  , & 
quelquefois  des  Redoutes  à leurs  Angles  làillans  , pour  Ibuftcnir 
l’cdbrt  des  forties. 

Boyaux  font  des  tranchées  qui  vont  en  lcrpenant  & (ans  Angles, 
comme  les  font  les  Turcs.  Ces  Lignes  courbées  font  les  unes  devant 
les  autres , & toutes  parallèles  à ta  face  que  prefente  la  place  Qu’c>n 
attaque , comme  on  a vû  au  iîcge  de  Candie  où  ce  terme  s’eft  mis 

en  vogue.  . 

Uçties  de  Cèrcomsallathn  fout  des  retranchemens  qu'on  dut  au 
tour  d’une  place  , quand  on  veut  l'attaquer  , afin  qu'il  n*y  entre 
point  de  fècoun.  Ce  font  des  Lignes  flanquées  de  la  longueur  de  la 
portée  du  mou^ueti  ou  par  des  Redents  & d’autres  peats  travaux, 
ou  par  des  forts  de  campagne  qu'on  fait  aux  poftes  les  plusconfide- 
nlm  ou  éfflinens. 
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Lignes  de  ContrevalUtion  fc  font  au  rebours  de  celles  de  Ctreon- 
vdlationy  &avec  le  foflë  du  côté  de  la  place»  lorfque  lagamiïbn  y 
eft  forte,  qu’on  la  veut  affamer,  ou  mettre  les  quartiers  de  l’armée  à 
couvert  de  l’infulte  des  forties. 

Vrojit  eft  la  couf>e  ou  feftion  imaginaire  d’un  plan  ou  d’une  pla- 
ce à Angles  droits , pour  marquer  & reprelcnter  exaftement  toutes 
les  hauteurs  & largeurs  des  Remparts,  Parapets,  Murailles,  Talus, 
Foflez,  Chemin  couvert  &Efplanade,  ccquenefeitpasl’Ichnogra- 
phie,  qui  ne  marque  que  les  longueurs  & les  largeurs. 

^Définitions  des  Angles  d'une  Fortification. 

Angle  du  Centre  eft  celuy  qui  fe  fait  au  centre  de  la  Place  par  le 
concours  de  deux  prochains  rayons  tirez  des  Angles  de  la  Figure. 

Angle  de  la  figure  intérieure  eft  celuy  qui  le  fait  au  centre  au  Baf- 
tion  par  la  rencontre  des  cotez  intérieurs  de  la  Figure. 

Angle  </«!Pc/r^0»eoudelaFigureexterieureeftceluyquifcfaità  la 
pointe  du  Baftion  par  la  rencontre  des  deux  cotez  extérieurs  ou  BaTes 
düTolygone. 

Angu  flanqué  eft  la  pointe  du  Baftion  comprife  entre  les  deux  fa- 
ces j on  peut  aufli  dire  ^ Angle  flanqué  d’une  demy-Lune. 

Angle  flanquant  eft  celuy  qui  fe  mit  par  la  rencontre  des  deux  li- 
gnes de  défenfc  razantes.  C’eft-à-dire  des  deux  faces  du  Baftion 
prolongé. 

Angle  de  l'épaule  eft  celuy  que  font  les  lignes  de  la  face  & 
du  Flanc. 

Angle  diminué  eft  celuy  qui  fè  fait  par  la  rencontre  du  côté  exté- 
rieur du  TolygonCi  8c  de  la  face  du  Baftion. 

Angle  fiatllânt  eft  celuy  qui  prefènte  la  pointe  vers  la  campagne. 

Angle  rentrant  eft  celuy  qui  la  prelênte  vers  la  Place. 

Explication  & Définitions  de  plufieurs  pièces  détachées  & mobiles 
concernant  les  Fortifications  & l'attaque  des  'F laces. 

Les  Fonts  des  Places  font  Dormons  ou  Fonts-levis  qui  font  les 
meilleurs,  il  y en  a à Bacuies  & à Fléchés. 

Les  Fonts  h Bacuies  fe  lèvent  d’un  côté,  & baificnt  de  l’autre  en 
forme  de  crebuchet.  Ce  font  aufli  des  Portes  qui  fe  lèvent  en  forme 
decrebuchet  par  le  moyen  d’un  contrepoids. 

Les  Fonts  à Fléchés  fe  lèvent  & fe  baificnt  tous  entiers  ayant  leurs 

mouvemens 


L I V R E P R E M I E R.  7, 

mouvemens  du  côté  de  la  porte  » & l'autre  bout  furpendu  par  des 
chaînes  de  fer  > fbudcnuës  par  des  flèches  dont  le  mouvement  les 
fait  hauHer  & baifler. 

Après  le  Pont-Ie\fis  & la  Porte,  il  y a d’ordinaire  une  autre  Con* 
treporte  fufpcnduë  & Faite  de  pièces  cfe  boiscroil'ées  quarrémentavcc 
dcspointesdeferparlcbas.  On  appelle  ces  Contreportes  des  Herfes 
ou  Sarrafines  qu’on  laiflè  tomber  lorfque  la  première  Porte  a été  en- 
foncée par  le  Pétard  : l’on  s’en  fert  aulli  contre  les  furprilès  de  jour 
ou  autrement. 

Orgues  fbntdegroflcspiecesdc  bois  ferrées  par  le  bouc,  & fufpcn- 
ducsdemermequclesHerFès,  dcfquellesellesdifrercat  en  ce  que  les 
pièces  des  Herfes  font  liées  enlemble  i & les  Orgues  font  des  pièces  dé- 
aebées  qui  ne  peu  vent  eflre  toutes  arreflées  ny  rom  pues  à la  fois  com- 
me les  Herlès. 

Barrières  font  de  gros  pieux  plantez’  à huit  ou  dix  pieds  l’un  de  l’au- 
tre, hauts  d’environ  quatre  pieds,  &percezparles  bouts  pour  pouvoir 
faire  courir  par  ces  trous  unegrofle  traverlc  qui  arrefle  ceux  qui  vou- 
droient  entrer  avec  promptitude.  Elles  fe  mettent  aux  premières  ave- 
nuësd’une  Place,  à l’ElpIanade,  aux  Demy-Lunes,&c.  aux  paflàges  des 
charettes&gensdecheval.llyenaauflî  qui  tournent  furun  pivot. 

Moulinets  font  des  croix  de  bois  qui  tournent  de  niveau  fur 
un  pieu  de  bois,&  fè  mettent  à côté  des  Barrières  par  où  paflent  les  gens 
de  pied. 

Cheval  de  jrife  efl  une  poutre  ou  aofk  (olive  quarrée  d’environ 
dix  ou  douze  pieds  de  long,  traverfée  par  trois  rangs  de  pieux  de 
bois  d’environ  dix  à douze  pieds  de  long  qui  (è  CToifent,  &(bnc 
armez  de  pointes  de  fer  par  les  bouts.  Il  peut  fervir  de  Barrière  à 
tme  avenue  , balancé  horizontalement  fur  un  pieu  qui  le  fupporte 
(bus  le  milieu,  en  forte  qu’on  le  puiflc  fermer  & ouvrir.  Mais  (on 
principal  ufàge  efl  pour  en  mettre  bon  nombre  attachez  les  uns  aux  au- 
tres aux  pofles  où  l’on  appréhendé  quelque  furprile  de  Cavalerie, 
tant  en  campaCTe qu’aux  plus  faciles  avenuësd’une  place  aflicgéc}  & 
fous  la  ponM  du  piflolet  au  de  là  du  chemin  couvert , pour  recevoir  & 
couvrir  ceux  qui  font  les  (orties , & pour  arrefter  la  Cavalerie  & l’Infan- 
terie des  ennemis. 

Chauffetrapes  font  des  Fers  qui  ont  quatre  pmntes  de  deux  pouces  de 
long  en  forme  d’eftoile  \ & flüts  de  forte  ^’iis  ont  toûjours  une  pointe 
en  haut  de  quelque  façon  qu’on  les  jette.  On  les  (ême  ordinairement  fur 
les  avenues  où  l’un  craint  la  Cavalerie  : aux  breches,  aux  foflez  & autres 
lieux. 
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un  paflàgc  couvert  de  tous  côtez  de  bonnes  planches  i 
l’épreuve  du  moulquet,  Ibus  laquelle  on  paflè  le  foflé  de  la  face  du 
Ballion,  lorfque  l’artillerie  du  Flanc  oppofécft  démontée.  Elle  abou- 
tit à l’endroit  de  la  mine,  & on  y delccnd  infcnfiblcment  du  bas  du 
Glacis  de  l’Efplanade,  après  l’avoir  percé  : Nos  François  ne  s’amu- 
fent  plus  gueres  à toutes  ces  ceremonies,  & ne  s’en  fervent  point  il 
y a long-temps. 

Mantelet  eft  une  couverture  de  Madriers  ou  grolTcs  planches, 
qu’on  incline  contre  une  muraille  , quand  on  la  veut  fàper  ou  mi- 
ner. 11  doit  eflre  à l’épreuve  du  moufquet  par  les  côtez  , mais  plus 
fort  au  deffus , à caufe  des  groflès  pierres  qu’on  peut  jetter.  On  le 
couvre  aulli  de  peaux  de  bo»f  tencluës  , ann  que  les  feux  d’iytifi- 
ce  ne  le  puiflent  brufleri  on  s’en  fert  auflien  d’autres  occafions.  H 
s’en  fait  de  plufieurs  façons  , & il  y en  a que  les  Mineurs  qui  font 
defTous  à couvert , font  rouler  devant  eux  durant  le  jour  pour  s’apr 
procher  des  murs,  ou  tours  d’un  Chafteau  ou  autrement 

Les  Blindes  (è  font  de  deux  ou  de  plufieurs  pieux,  qu’on  met  de- 
bout , & fur  une  mcTme  ligne  en  diftance  de  fix  ou  de  huit  pieds, 
avec  des  traverfes  de  la  telle  de  l’un  à celle  de  l’autre.  11  en  faut  deux 
rangs  parallèles  fur  les  deux  collez  de  la  Tranchée , pour  pouvoir 
appuyer  les  Fafcincs  dont  on  les  couvre.On  s’en  fert  aux  lieux  enfilez 
parneceflitéoupar  mégarde  de  l’Ingenieur,  & lors  qu’attaquant  une 
place  qui  efl  éminente , il  faut  pluflofl  traverfer  un  rond  & y defeen- 
dre.  Car  en  ce  cas  on  efl  toiljours  veu  de  la  place  , fî  l’on  ne  fè 
couvre  avec  des  Blindes  ou  avec  des  Chandeliers  qui  fè  font  avec 
deux  Pieux  debout  pour  fbuflenir  des  planches  traverf^es  de  l’un,  à 
l’autre  , ou  des  lafcines  par  le  moyen  de  chevilles  pfi^s  dans  les 
Pieux.  Ils  font  différens  des  Blindes  en  ce  qu’ils  fervent  pour  fe 
couvrir  par  le  devant,  fie  les  Blindes  pour  fè  couvrir  ^ar  le delTus. 

Gabions  font  de  grands  paniers  d’ofier  défoncez  fie  ronds  qu’on  met 
debout  fie  qu’on  remplit  de  terre,  pour  mettre  entre-deux  un  canon 
en  batterie.  Il  s’en  fiiit  aufü  de  petits  qu’on  met  fur  les  Parapets, 
aux  tranchées,  fie  dans  les  places,  pour  couvrir  les  Moufquetaircs 
On  les  approche  fi  prés  les  uns  des  autres  qu’il  h’y  pulflè  tenir  qu’un 
moufquet  entre-deux. 

TeUiffade  efl  une  rangée  de  Pieux  pointus  8c  plantez  ï demy-pied 
l’un  de  l’autre,  avec  une  traverfè  qui  les  lie  à quatre  ou  cinq  piedsi 
hors  de  rerrei  On  les  met  ordinairement  fur  l’Efplanade  au  dehors  du 
Glacis.  On  en  met  auflî  qudquefois  prés  des  Baflions  SedesCourti- 
nés,  ou  le  long  de  la  Cunette. 

fraije 


H V R E P R E M I E R. 

Frtùfe  cft  une  rangée  de  Pieux  pointus  qu’on  fiche  aux  travaux 
de  terre,  au  lieu  qu’occupe  le  Cordon  en  ceux  de  maçonnerie,  c’cft- 
à-dire  entre  le  Paraît.  & le  Rempvt  en  dehors)  l’on  en  incline  un 
peu  la  pointe  vers  le  Folié  ,!c’efl-à-dire  â Angle  droit  fur  le  Talus  pour 
rendre  la  pente  des  grands  Talus  qu’ont  les  travaux  de  terre , moins  ac< 
ceflible,  & pour  empêcher  lesinlultcs. 

Maximes  à obferver  dans  la  conJhu5Hon  d'une  Fortification. 

La  Plufpart  des  Italiens,  & le  Chevalier  de  Ville  veulent  que  les 
Angles  flanquez  au  deflus  de  VExagone^  fbient  toujours  de  90.  de* 
grez,  & parconfequent  que  les  flanquants  varient.  Les  Hollandais 
au  contraire  ne  font  les  Baftions  à Angles  droits  qu’aux  décagones  Sc  au 
defliis,  fiûfânt  les  Angles  aigus  à tous  les  poligones  au  cfellbus.  Ils 
donnent  par  ce  moyen  beaucoup  plus  de  nanc  , pardcuUercment 
en  Courtuie  : mais  comme  ils  font  leurs  folTèz  paralkles  aux  Baf* 
rions,  il  arrive  de  là  que  les  Flancs  qui  font  comme  les  yeux  d’une 
place , ne  voyent  pas  entièrement  le  FofTé  à l’endroit  de  la  face  du  Baf* 
tion,  paroù  on  attaque  les  Places)  parce  que  T Angle  rentrant  de  la 
Contrefearpe,  dérobe  la  deflènfè  aux  Angles  flanquez,  qui  doivent 
cflrefujets  aux  flanquants.  Car  félon  la  doélrme  deM.  dePa* 
gan,  les  Angles  flanquants  doivent  eflre  invariables)  & pour  les  flan* 

3uez,  comme  ils  fè  trouvent  obtus  au  deflus  de  l’Exagone,  &aigusau 
efibus , il  n’efl  de  nulle  importance  qu’ils  fbient  tfe  90.  de  100.  ou 
de  plus  de  degrez , pourveu  qu’ils  fbient  bien  défendus  & bien  flan« 
quez. 

Comme  on  ne  fournit  avoir  de  fécond  Flanc  ou  feu  de  la  Courtine 
qu’en  diminuantle  véritable  Flanc:  Une  fixiéme  partie  de  diminution, 
ou  un  quart  tout  au  plusfufiît,  parce  qu’on  n’y  peut  pas  mettre  du  ca- 
non , à caufe  de  l’obliquité  des  Parapets , & quul  (croît  expofé  aux  bat- 
teries de  la  campagne  , & parce  aufli  qu’une  planche  de  deux 
pouces  d’épailTèur  ganmtitdu  moufquetaupaflâgedu  foüë,  quicQ; 
le  temps  où  on  peut  avoir  befbin  du  fécond  Flanc 
Le  codé  extérieur  du  PoUgone  ne  doit  paseflre  moindre  de  loo-  toi- 
fés,  ny  plus  grand  que  2 00,4  caufê  que  uhgncdcdéfenfencdoitpaa 
excéder  i f o.  toifes. 

E ne  fiiut  pasque  les  Angjes  flanquez  fbient  moindees  de  do.  de- 
grez, qui  eft  ce  qu’on  leur  peut  donner  auxPîaces  dcquacrcBaflionS) 
& il  n’importe  pas  qu’ils  fbient  fort  obtus.  Les  Italiens  fuivent  cette  ma- 
xime , 6c  mettent  dés  Cafemates  aux  Flancs. 
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Les  plus  grands  Flancs  font  les  meilleurs  i ils  doi  vent-eftrc  de  1 2 .toi* 
fcs , lorfque  le  cofté  extérieur  ou  la  Bafc  n’cft  que  de  ï oo-,  & de  2 4..  lors- 
qu’il eft  de  200.  &ain  (là  proportion.  La  moitié  de  cette  didance  fert 
pourl’Orillon,  & l’autre  moitié  pour  le  Flanc  couvert  ou  retiré  , qui 
conlidc  en  une , deux  ou  trois  places  pratiq nées , derricrc  <Sc  au  ddTus 
l’une  de  l’autre  en  Forme  dedegrez , dans  l’enfoncement  de  laDcmy- 
gorge.  Si  l’on  en'fait  trois , l’on  336.  toifes  de  Flanc  qui  ne  peut  cftrc 
veu  que  de  laContrcfcarpc-oppofée,  & par  la  largeur  du  rolTé,  qui 
n’eft  que  de  i f.ou  16.  toiles,  qui  ne  font  que  le  tiers  du  Flanc  que 
l’on  oppofe  aux  Batteries  ennemies , fi  l’on  compte  les  1 2 . toiles  de  l’O* 
rillon , donc  il  ne  lâuc  pas  faire  tant  de  cas  que  des  Places  retirées,  par- 
ce qu’il  ell  pIu$cxpofé,&  qu’il  peut  dire  battu  d’ailleurs  que  de  la  C^n- 
trclcarpe.  Ne  pouvant  donc  mettre  furlaContrcfcarpc  que  la  troifié- 
me  partie  du  Canon  qu’on  luge  dans  les  trois  places  & fur  l’Orillon,  il 
fera  malaifé  de  palier  un  folTé  large , profond  6c  li  bien  défendu.  C’ell 
la  pièce  la  plus  importante  d’une  Place,  & dont  le  pallâgc  ell  la  plus 
dimcilc  a£lion  de  l’attaque  i 8c  cependant  l'on  voit  que  dés  que  les  af- 
faillans  Ibnt  maillres  des  dehors,  on  capitule , & le  corps  delà  Place  ne  ' 
fe  défend  plus  à caulè  de  l’imperfeélion  des  Flancs  Hmples  qu’on  rend 
facilement  inutiles  par  les  Batteries. 

Les  matières  les  plusdouceslbnt  à la  vérité  les  plus  propres  pour  les 
Parapets  } mais  non  pas  pour  les  Remparts } parce  que  n’étant  Ibuf- 
tenus  que  par  des  Chemiles  de  gazon,  il  leurfauc  donner  un  li  grand 
talus  que  cela  les  rend  accellibles,  &onlcsinfultefacilemeot,  comme 
il  arriva  en  1 67  2 . dans  la  plulpart  des  Places  que  le  Roy  prit  fur  le  Rhin 
&furl’Yflcl. 

De  ces  Maximes  particulières  l’on  en  doit  inferer  unegeneralei  c’ell 
que  dans  une  Place  non  feulement  il  ne  doit  y avoir  aucun  lieu  qui  ne 
ioit  bien  flanqué  s mais  que  toutes  fes  défenfes  doivent  cllre  éjgales  par 
tout)  £c  moins  il  y aura  déchoies  idéfendre  laPlace  en  vauora  beau- 
coup mieux. 

Les^partiesd’unefordfication  qui  font  les  plus  proches  de  Ibn  Cen- 
tre, doivent  elhre  plus  hautes  que  les  p{us  Soignées,  &les  doivent 
fuccellivement  commander. 

Detousles  dehors  il  n’y  en  a point  de  li  bons  qu'une  Demy- Lune  > 
parce  qu’étant  défendue  par  les  deux  Ballions  qu’elle  couvre , on  peut, 
comme  on  a veu  en  plulieurs  rencontres , la  regagner  fur  les  ennemis , 
àbfaveuridu  feu  de  laPlace , quiy  rend  les  longemens  tres-diâicilcs 
& très- périlleux. 

Lcsouvrage8àCoaro&oe&  àCome,  Tenaille^  &c.  ne  fe  repren- 
nent 
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nent  jamais  fi  facilement,  parce  qu’ils  ne  fe  défendent  que  d’eux- met 
mes , & que  les  ennemis  s’en  couvren  t , & trouvent  un  grand  logement 
tout  fait  à leur  tefte.  C’eft  pourquoy  Ton  ne  s’en  devroit  fèrvirque  lorf- 
que  h qualité  du  terrain  y oblige. 

Il  y a une  grande  quefiion  parmy  les  Ingénieurs  & les  perfonnes  les 
plus  intelligentes , p>our  fçavoir  fi  les  Places  qui  font  à Foflé  fec , (ont 
meilleures  que  celles  qui  l’ont  plein  d’eau.  Voicy  les  principales  rai- 
ions  qu’on  donne  de  part  & d’autre. 

Les  Places  à Foflé  fcc  ont  l’avantage  de  fe  pouvoir  défendre  delà 
main , fiiifàntdcs  forties  fecrettes  par  les  Poternes , pour  tuer  les  Mi- 
neurs &empefcher  la  confIruéHon  des  Gallcries,  ce  qu’on  ne  peut  pas 
faire  aux  Foflèz •pleins  d’eau.  Les  Soldats  y défendent  les  Demy-Lu- 
nes&leChemincouvertjufqiiesàl’extremité,  parce  qu’ils  peuvent  fè 
jerter  dansle  Foflé, fe  laifTantgliflèr  lelongdu  talusde  laContrefcarpe} 
&ils  peuvent  avec  la  mcfme  facilité  apporter  du  fecours  aux  dehors, 
fans  eflre  obligez  à faire  le  tour  de  la  Place  par  le  Chemin  couvert.  Ces 
raifons  font  tres-fortes,  & voicy  celles  qu’ont  de  leur  côte  les  Places  à 
Foflé  plein  d’eau. 

Les  ennemis  ne  peuvent  paflcr  les  Foflèz  pleins  d’eau  que  fur  des  Gal- 
leries,  & fur  des  levées  longues  à dreflèr , & dont  la  laigeur  & le  front  ne 
font  pas  capables  d’un  grandnombredeperfbnnespouralleràl’aflaut. 

Ils  ne  peuvent  jamais  paflèrau  deflbus  de  ces  Foflèz  par  des  M ines  j 
ce  qu’on  fait  quand  on  ne  peut  pas  démonter  l’Artillerie  des  Flancs.  Et 
fiallantàl’aflàut,  ils  font  rep>ouflèz,  ils  ne  peuvent  fè  retirer  à droit  ny 
àgauchc,  pour  faireune nouvelle  Mineà  caufe  de  l’eau  du  Foflé. 

Ces  Places  font  encore  plus  feures  des  furprifes  & des  cfcalades , que 
celles  dont  le  foflé  cfifèc}  maisenefchangeonn’ypeur  pas  comme  en 
celles-cycontreminerleChemin  couvert,  pour  faire  fauter  le  logement 
que  les  ennemis  y font,  enterrer  l’Artillerie  defiinée  à battre  les  Flancs, 
& empefeher  la  defeente  dans  le  fbflé  quand  on  perce  l’Efplanade. 

De  forte  qu’une  Place  fèroit  tres-forte , en  matière  de  Foflé , fi  l’on 
pouvoir  le  remplir  & le  vtiider  félon  l’occafion  & la  necefllté , comme  à 
Kofes.  Au  deffàut  de  cetavantage  qui  efl  très- rare , il  y en  a qui  fè  con- 
tenteroient  d’une  bonne  Cunette  paliflàdéc,  profonde  & pleine  d’eau^ 
au  milieu  d’un  fbflé  fèc. 

Du  rcfle  l’qn  doit  avoir  recours  aux  Auteurs  qui  ont  eferit  à fond  de 
cet  Art,  où  l’on  trouve  tout  ce  qui  regarde  la  Fortification,  l’Attaque  8c 
la  Défcnfe  des  Places. 
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EXPLICATION  DE 


A T lace  éfune  Forterejfey  ohO~ 
tadelleE,Tucÿx\et  o\xifix Eaf- 
tions. 

B Bajlion. 

C Courtine. 

D Face  du  Bajlion. 

E Gorge  du  Brjiion. 

F 7 erreplam  At  B^ion. 

G RetMort  à"  Farapet. 

H Fojfè  delà  F lace. 

Bauffe-krape. 

L F)emy-Lune. 

M Ravelin. 

N Chewun  couvert. 

O Glacis  de  la  Contrrfcarpe. 

P Contrefcarpe. 

Q Flace  «tomes  . 


LA  PLANCHE  XIV. 


R Tenailles. 

S Ouvrée  à' Corne. 

T Bajlion  à Grillon  avec  dpt 
FÜÊStcs  bas. 

V Bonlevart  ou  Bajlion. 

X Ouvrages  à Redents. 

Y FroJU  de  la  Fortijication. 
a Rempart. 

b Farapet. 
c Gabions. 

d Chemin  des  Rotules. 
c Farapet  bas. 
f Fojfé. 

e Cuvette  on  Cunette. 
h CAemm  couvert  do  la  ContreJ^ 
carpe. 
i Glacis, 


Plan- 
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EXPLICATION  DELA  PLANCHE  XV. 

Klieffeinfow  tracer  une  Figure  Y Sac  à terre. 

en  Exagone.  G Chauffietrape.  ' 

B GaUerie.  H Vieux  det  fraifes. 

C Cheval  de  Frife  ou  Cavalier.  I Fortin  quarré. 

D Ouvrage  à Couronne.  L Gabions.  , 

£ Vêtit  Ouvrage  à Comel  M V latte-forme  pour  le  Canon. 


t 
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CHAPITRE  XIV. 

*De  U Charpenterie. 

U Ne  des  premières  connoiflàncesque  le  Charpentier  doit  avoir» 
cil  celle  des  Arbres , <mi  font  les  meilleurs  & les  plus  propres 
pour  badir.  Ceux  qui  croient  au  Midy  > valent  mieux  que  ceux 
qui  viennent  du  codé  d’Occident.  Ce  n’ed  pas  que  les  premiers 
ne  puidènt  edre  dtuez  dans  des  endroits  d chauds  que  l’humeur  en 
(croit  par  trop  deflèchée.  C’ed  pourquoy  ceux  qui  font  cxpolcz  du 
côté  ae  l’Orient  Sc  du  Septentrion  (ont  les  plus  excellens  » à cau(c 
que  le  froid  conferve  la  nourriture  des  Bois  » & que  l’humeur  y ed 
mieux  didribuée  » mieux  cuite  & mieux  digerée.  Cela  cd  ailé  i 
connoilhc)  car  en  ces  quartiers-là  ils  croidènt  plus  haut , font  plus 
gros  t & ont  un  (il  plus  droit  » l’elcorcc  quad  vive  & avec  peu 
^Aubier  onAubour.  Si  on  les  débité  & qu’on  les  mette  en  pièces» 
incontinent  après  edre  abbatus,  ils  font  fujets  à kgerfer  k (ê  fendre 
à cau(è  de  leur  ^nde  humidité.  Quand  iis  fc  fendent  d tod  » les 
Charpentiers diient  que  c’edla  force  du  Bois  & (à bonté»  ce  qui  cd 
quelquefois  vray. 

Les  Arbres  pris  du  côté  de  l’Orient  » (ont  les  meilleurs  de  tous  » 
c’ed  pourquoy  il  faut  dans  les  Foreds  choidr  ceux  qui  (ont  de  ce 
côté  là , ou  bien  du  côté  du  Septentrion. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  les  abbatre  » ed  durant  les  mois  de 
Novembre  » Décembre  & Janvier  i parce  qu’en  ces  temps-là  ils  ont 
moins  de  (ève.  On  prend  audi  le  lendcmam  de  la  pleine  Lune  » & 
dans  tout  fon  decours  » à caufè  qu’alors  tous  les  corps  ont  moins 
d’humidité.  Efhmt  abbatus  » il  faut  les  laider  du  moins  trois  mois 
dans  la  Fored»  avant  que  d’y  toucher»  afin  qu’ils  s’afFermidêntSc  (ë 
confblident. 

Le  meilleur  Bois  pour  badir»  ed  le  Chelne»  (bit  qu’on  l’empIoye 
fur  terre»  (bit  qu’on  le  falTc  (èrvir  dans  l’cau  où  Une  pourrit  jamais. 
L’Aulne  ed  audi  fort  bon  à faire  des  Pilotis  dans  les  lieux  aquati* 
ques.  Le  Chadaigner  ed  excellent  pour  les  Ouvrées  deCharpen» 
terie»  quoyque  les  anciens  Auteurs  n’en  ayentpas  fait  toute  l’edime 
qu’U  mérité»  maisUdoit  edre  à couvert 6c non  pasexpoféà lapluyeéc 
aux  injures  du  temps. 

En- 
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Entre  toutes  les  (brtes  de  Bois>il  y en  a qui  (ont  plus  propres  les  uns  que 
les  autres  pour  certains  uiâgcs  particuliers  i On  peut  lire  fur  cela  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  de  leurs  differentes  natures, & du  choix  qu’on  en  doit 
faire.  Vicruveeff  un  des  premiers,  & après  luy, Leon  BaptiAe  Albert, 
Palladio,  Phil.de  Lorme,  & pluficursautres. 

11  y a dans  Icsefcorces  des  Arbres  félon  Pline,  une  humeur  qui  leur 
tient  lieu  de  fang , parce  que  les  corps  des  Arbres,  comme  ceux  de  jt. 
tous  les  Animaux,  font  compofez  de  peau,  de  fang  , de  chair,  de 
nerfs , de  veines , d’os  & de  moüelle.  \j Aubier  eft  comme  la  graiflè 
fous  l’cfcorce  qui  reprefente  la  peau  des  Animaux  ^ le  Bois  où  il  s’en 
rencontre  beaucoup,  eA  le  pire  de  tous,  car  il  fe  pourrit  bien-to  A &fè 
met  en  poudre  à caufè  des  vers  qui  s’y  engendrent  , & qui  non  feule- 
ment  gaAent  la  partieoù  ils  s’attachent , mais  aufü  l’autre  bois  qui  vient 
à le  toucher.  C’eA  pourquoy  en  toutes  fortes  d’Ouvrages,  il  ne  faut 
pasfbuflBrirque lesOuvriersemployentdu  Bois,  où i\yikàeV Aubier t 
prindpalemchtenMenuiferie}  & en  Charpenterie,  le  moins  qu’il  fc 
peut. 

Le  Bois  quoyque  bon  fègaAe  quelquefois,  & devient  lorf 
<\\x*ét2Xït  roulé  i ilaétépofëenœuvre:cequifc  connoiApar  les  rognes 
ou  moujfes , qu’il  jette  en  dehors,  comme  A c’étoient  des  champignons 
oumouficrons. 

Lorfqu’il  e A échauffo , il  e A encore  f ujet  à une  autre  forte  de  v/re,  qui 
le  fait  devenir  tout  plein  de  pentes  taches  blanches,  no'u^  & ronfles, 
ainfi  que  pourriture}  il  y a des  païs  où  les  Ouvriers  l’appellent^^s/f/nsx, 
quand  il  eA  ainfi. 

11  fe  corrompt  aufli  quand  il  efiaflèmblé  contre  d’autre  Bois  endom- 
maÿbd* Aubier  i commej’ayditj  & fbuvent  il  arrive  que  le  hâleexcef- 
fifle  fait  fendre  tout  au  travers.  Le  meilleur  remede  à cela,  fèroit  de  bien 
choifirleBois,  & de  ne  le  prendre  que  bien  conditionné}  maiscomme 
il  e A difficile  à connoi  Are , la  précaution  qu’on  doit  y apporter , e Ade 
laiflcr,  auuntqu’ilfc  peut  & que  lesouvragcs  le  permettent,  delafc- 
paration  entre  les  Bois,  afin  quelevcntypuiflcpaflcr}  fâifàntenfbr- 
te  que  les  Flattes-  formes.  Poutres  & Solives,  ne  touchent  jamais  le  mor- 
tier ny  le  plaAre,  qui  efehau  Aènt  & pourriflènt  le  bois.  C’eApourquoy 
A faut  maçonner  au  tour  avec  de  la  terre  ou  de  b brique,  ou  y mettre  des 
planches  de  bois  } Et  mefme  quelques-uns  laiflènt  toûjours  quelque 
petit  trou  au  bout  des  poutres  par  où  le  ventpuiflè  lerafiaichir. 

Le  Bois  étant  mis  debout  peut  porter  un  grand  fardeau , mais  il 
peut  rompre  ou  ployer  quand  A eA  couché}  i qnoy  A faut  prendre 
garde. 

L ^ 
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A Paris  le  bois  de  Charpenterie  fe  vend  au  cent  de  pièces.  Ls 
piecedoic  avoir  douze  pieds  de  long,  Alix  pouces  en  quairé:de 
Ibrte  qu’elle  contient  trente  fîx  pouces,  lur  douzepieds  de  long. 

Tou  t le  bois  de  Charpenterie  pour  faire  un  Corps  de  logis , con/iile 
dans  les  pièces  qui  fuivent. 

Sçavoir  les  Sabiteres  qui  font  les  pièces  de  bots  mi(«  de  longueur,  & 
couchées  àicplat\  ou  fur  leur  haut,  que  les  Ouvriers  difent  champ , 8c 
toujours  fur  leur  fort.  Elles  fervent  à tous  les  Eftages  j 8c  c’eft  dans  ces 
fortes  de  pièces  que  lesautresquifont  debout  font  emmortailëes. 

Les  gros  Tôt  eaux  qui  font  les  encoignures  ou  Tôt  eaux  cortùers.  Les 
Toteaux  qui  (c  mettent  du  fond  au  pan  de  bois  y c’eft-à-dire  du 
bas  en  haut,  &qui  portent  les  Poutresou  Sablières  en  cloifonnage. 
Les  Toteaux  de  Croifées , à’HuiJferies  8c  de  Remplage  qui  font  entre 
les  autres  Poteaux. 

Les  Croix  de  S.  André  qui  fervent  aufli  â remplir  & entretenir  les 
Guettes  qui  font  comme  une  demi  - Croix  de  S.  André , pofée  en  Con- 
trefiche.  Les  Guettronsy  qui  font  de  petites  Guettes , 8c  qui  fc  mettent 
d’ordinaire  fous  les  appuys  des  Croifées,  auxexhauflemens,  fousies 
Sablières  d’entablement,  fur  les  Linteaux  des  Portes  dans  les  cloifons 
de  dedans,  8c  aux  joints  des  Lucarnes. 

Les  Linteaux  qui  font  au  deflus des  portes  8c  des  feneftres. 

Ijc&petits  Toteaux  font  audeflbus  dés  appuys  des  croifecs.  Les 

petits  qui  font  tant  au  deflùs  des  Portes  8c  desFeneftres, 

qu’aux  exhaulfemensdesentablemens. 

Les  autres  pièces  qui  fervent  dans  les  fogis , 8c  que  l’on  em- 
ployé pour  les  couvertures  font  les  T outres  y les  Lambourdesy\ça 
Soùves , 6c  les  AU  d'entrevoux  qui  portent  Vaire  du  Plancher^  ou  les 
Lambourdes  y fur  lefquelles  pofe  le  Tarquet. 

\J Entrait  qui  fouûient  les  yfr^<i/^/rrj8clesSolivesdesPlancbecs 
en  galetas. 

Les  Forces  qui  fc  mettent  for  les  Tirons , pour  porter  8c  fcrvir  de 
Jambes  à l’Entrait)  ce  qui  fiuc  qu’on  les  nomme  Jambes  de  Forces  y 
c’eft-à-dire  /ambesdel’Entrait,  avec  les  liens  au  deifous  qui  joignent 
8c  attachent  i’Entrait  avec  la  Jambe  par  tenons  8c  mortaifes.  Elles  s’af> 
femblent  par  en  haut  dans  le  bofiàge  du  Poinçon. 

hcToinçon  s’aflèmble  8c  fe  pofe  fur  le  milieu  de  l’Entrait  avec 
les  Jambettes  fous  les  Arbalcftiers  8c  les  doubles  Entraits  affem- 
blezde  niveau  ou  en  contrejishe  éus%  les  Arbale(Hers>  cequi  fait 
8c  forme  la  Ferme  enticre. 

Sur  les  Arbaldtiers  fe  pofent  des  Tajfeaux  à Tenons  8c  MbrtaL 

fe 
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fes  $ Skvcc  ChanttgnoUs  au  deflbus  pour  (buftenir  chaque  cours  de 

Les  ArbaUJliers  ou  petites  Forces  , font  les  deux  pièces  qui  joi- 
gaenc  au  haut  du  Poinçon  r 6c  qui , avec  un  feul  Entrait  > font  la 
petite  Ferme. 

. Cours  de  Tanne  y c’eft  un  > deux  ou  trois  rangs  de  Pannes  les 
uns  fur  les  autres.  11  y a de  chaque  cofté  d’une  couvenurc  autant 
de  cours  de  Pannes  > que  l’on  juge  eftre  ncceilâirc  pour  la  portée  des 
Chevrons^. 

Les  Ptf «WM  qui  font  de  longue»  pièces  de  bois,  fervent  à porter 
' les  Chevrons  & paflènt  en  travers  for  les  Fermes. 

Les  Tajfeanx  portent  les  Pannes  j & les  ChanttgnoUs  foufoennent 
lesTalIèaux.  Il  raut  que  les  Chantignoles  foient  embrevèes  avec  un 
talon  ou  renfort  for  l’Arbaleftier,  & bien  arredées  avec  des  Chevil- 
les de  bois. 

Les  Etnbrevemens  fe  font  en  odant  du  bois  de  l’Arbaledier , en- 
viron un  pouce  quarrémentpar  enbaS;  pour  placer  la  Chantignole. 

Brandir  un  Chevron  fur  U Tanne ‘y  c’ed  mettre  le  Chevron  fur 
la  Panne,  le  percer  & la  Panne  audi , &pader  au  travers  de  tous  les 
deux  une  Cheville  de  bois  quarrée  5c  non  pas  ronde. 

Chevron  de  croupe  ed  celuy  qui  va  depuis  le  haut  du  poin- 
çon jufques  enbas  fur  la  Platte-forme.  Par  en  haut  il  fe  met  en 
etbout  dans  le  Po/n/^«,  c’ed  à dire  qu’il  pofe  dans  un  qui* 

l’empefehe  de  pouder.  Et  par  le  bas  il  ed  mis  a Tenons  & Mortailes 
dans  le  Blochet  ou  dans  les  Tas , lorlqu’il  n’y  a point  de  Blochets^  8c 
qu’il  n’y  a qu’une  Sablière  en  platte-forme. 

11  y a des  Fermes  qui  fe  nomment  àiAffemblages , lelquellesfont  fai- 
tes toutes  de  bois  à'efchantillon , c’ed- à-dire  oe  mefme  grodèur)  dans 
lelquellesfontlesChevrons,  les Entraits, doubles Ëntraits qui  fontles 
£nrayeures>  les  Poinçons  aux  maidredes  Fermes,  les  Edcliers,  lesjam- 
bettes , qui  font  en  haut  fur  les  Enrayeures  5c  aux  pieds  des  Chevrons- 
for  XesBÎochets. 

Les  Blochet  s 5c  la  Ferme  fe  pofent  5c  s’entaillent  fur  les  Sablières  ^ 
qui  font  adèmblées  l’une  à l’autre  avec  des  Entretoifes,  en  forte  qu’el- 
les ne  font  que  la  largeur  du  mur,  qui  les  porte. 

11  y a de  grands  5c  petits  Effelierst  particulièrement , où  il  fe  fait  de» 
croupes  que  l’on  nomme  petits  Effeliers  dans  les  grands. 

(7»»^/x,c’edce  qui  fe  met  dans  lesEnrayeurcs  d’un  Entrait  à l’autre. 

Coyett  ed  ce  qui  va  d’un  Poinçon  ou  d’un  Goudet  à l’./^rr^/rr,  5c 
dans  lequel  fe  met  au  dedous  ce  qu’on  appelle  le  grand  Effelier. 

L 3 Em~- 
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Embrànchement , c'cft  ce  qui  lie  TEmpanon  avec  le  Covcr. 

Empanon  eft  un  Chevron  qui  ne  va  pas  juiqucs  au  haut  du  FaiA 
te,  mais  qui  doit  s'aflêmbler  avec  tenons  &roortai(ès  à rarreflier, du 
c6té  des  croupes  & longs  pms , & non  pas  avec  clous , comme  font 
quelques  Charpentiers. 

Arreftiersy  ce  font  les  pièces  de  bois  qui  vont  des  ^atreencoignu» 
res  d’un  Baftiment  en  aoupe , s’attacher  au  haut  desroinçons,&  pai* 
en  bas  dans  des  Tas  ou  Blochets. 

Les  Tas  font  efpeccs  d’embrevemens  taillez  dans  la  Sablière  ou 
Plate-forme,  cfpacez  d’un  pied  l’un  de  l’autre , pour  avoir  quatre  Che- 
vrons à la  latte. 

Quant  aux  Faijlages , il  y a les  Faifies  qui  portent  les  Chevrons 
avec  les  Sousfaiftes\  Croix  de  S.  André  , Liens  & Entretoifes.  Il  y 
aauilidesMoifespour  entretenir  les  Fermes,  Icfquelles  fc  mettent  le 
long  des  Sousfaiftes , & qui  enferment  le  Poinçoa  Elles  doivent  eftre 
brandies  avec  des  Chevilles  de  bois. 

Les  Liernes  fervent  pour  les  planchers  en  GaletaS}&  s’aflcmbleot 
fous  les  Failles  d’un  poinçon  à l’autre. 

Les  Contrevents  le  mettent  aux  grands  combles  en  Croix  de  S. 
André,  ou  en  Contrehehe,  pour  entretenir  & contreventeràxx  haut 
d’une  Ferme  au  bas  de  l’autre , & pour  empeicher  le  Hiement  des 
Fermes  & Chevrons,  c’ell  à dire  que  les  grands  vents  nelesfàllcnt  al- 
ler de  part  ou  d’autre. 

Contre fichey  ell  une  pièce  de  bois  qui  appuyé  contre  une  autre,  com- 
me pour  l’eftayer. 

L/»/0/>rquarrezlcrvanspourlesTours&Pavillonsronds)  ce  font 
de^ieces  de  bois  qui  Ibulticnnent  les  Chevrons  au  droit  des  ou 

paUages  des  cheminées  & des  Lucarnes. 

EncheveJirureyÇont\csdtn%So\\yta  qui  terminent  la  longueur  des 
Cheminées.  Le  Cheveftre  fort  pour  en  terminer  la  largeur  & pour  fouf- 
tenir  les  Soliveaux  qui  s’emmanchent  dedans  avec  à mordant^ 

ou  Renfort  s y qui  u>nt  deux  dilforentes  façons  de  les  tailler } & ce  que 
les  Mcnuiliers  appelleroientf  ««rré  & k onglet. 

Enlaceurey  nureuneE^laceure}  c’cft  percer  avec  les  Zrtrcrrrfr,  les 
Mortailès  & les  Tenons  pour  les  cheviller  crdcmble. 

Faire  tirer  les  Tenons  y c’cft  percer  le  trou  de  biais  vers  VEfpaulement 
du  Tenon , pour  mieux  faire  joindre  les  bois. 

On  appelle  Efpaulement  les  côtez  du  Tenon»  ainfi  eda  veut  dire,  pan- 
cher  le  Laceret  d’un  côté,  pour  percer  obliquement  vers  l’autre. 

Mettre  une  piece  de  bois  fur  fon fort. y c’eftquandeHc  bombe  un  pe»^ 
& que  l’on  met  le  bombement  en  haut.  Bois 
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Bois  roulé,  c’eftquandl’Arbre  a été  battu  des  vents»  pendant  qu’il 
étoîr  en  fève.  Ces  fortes  de  bois  ne  font  jamais  bons  à mettreen  oeuvre» 
n ce  n’eft  pour  de  petits  ouvrages. 

Quana  on  difpolë  les  Pièces  de  bois»  qui  doivent  (ervir  à un  ba(^ 
timent»  & qu'étant  mifes  en  chantier»  on  met  chaque  morceau  on  ià  pla^ 
ce»  on  appelle  cela  les  mettre  en  leur  rgifon. 

Enl^^Xc  boisavec  une  réglé  ou  cordeau»  c’eft  mettre  les  pièces  fur 
une  roefme  ligne. 

J^elon  » ce  font  des  ais  que  l’on  met  à terre  pour  tracer  la  maif> 
crelïe  Ferme. 

Enrayeure  & doubles  Enrajteures  ce  (ont  tous  les  Entrai  ts  des  Fer- 
mes d’aflèmblages. 

tiquer  les  bois  fuivant  le  devers  qui  s’y  trouve;  cela  (è  fait  avec  le 
plomb  percé  en  triangle 

On  oit  des  Mortaifes Jtmples  » piquées  jufies  en  dbout  $ & celles 
où  il  y a des  Ëmbrevemens  ou  des  faujfemens, piquées  autant  juftes 
en  gorge  qu'en  about. 

des  Liens»  Toumices»  Guettes  8c  Efperons»  c’eftle  bouc 
du  Tenon  » qui  eft  unt  (bit  peu  coupé  à l’Ëquaire  fuivant  la  pente 
d\x  joint  ou  elpaulement  du  Tenon. 

Joints  carrez,  c’eft  une  maniéré  d’aftembler  les  pièces  de  bois. 

Les  Tenons  àtournices , onOulices  (ont  ceux  qui  font  coupez  tout 
quarrement»  8c  en  about  auprès  les  paremens  du  bms»  pour  reveftir 
après  coup»  quand  l’ouvr^  eft  fiûc. 

Faire  un  decolement  à un  Tenon,  c’eft  en  couper  du  côté  de  l’c(^ 
paulemenc»  pour  faire  qu’on  ne  voye  pas  la  Mortaife. 

On  appelle  des  pièces  de  bois  qui  (bnt  bien  équaries  de  tous  les 
côtez»  refaites  &drejfées  fur  toutes  les  faces. 

Et  du  bois  bien  équari;  on  dit  qu’il  eft  refait  (a.  mu  à téquaire. 

Contrejauger  les  aflèmUages  de  Charpenterie  » c’eft  les  mefurer, 
c’eft  à dire  transférer  la  largeur  d’une  Mortaife  fur  l’endroit  d’une 
piece  de  bois  où  doit  eftre  le  Tenon  » afin  quele  Tenon  (bit  égal  a la 
Mortaife  à prendre  de  l’about  à la  gorge. 

Les  Charpentiers  (e  fervent  d’ordinaire  de  quatre  (brtes  de  Mar- 
ques pour  marquer  les  Pkees  de  bois  qui  doivent  eftre  employées  à 
la  conftruâiun  d’un  logis»  8c  pour  connoiftre celles  de  chaque  côté. 
Us  nomment  la  première  Marcfra7Uf\m  (bnt  de  petites  marques  ou 
traits  qu’ils  tracent  avec  la  rainette  ou  tracer  et  » & font  autant  de  ces 
traits  qu’il  y a dedifterens  aflemblagcs  à voir  8c  examiner.  La  fécon- 
dé» ils  la  nomment  Latroifléme»  ils  la  font  en  forme 
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de  Crochet.  Ecla  quacriéiDCj  ils  Vxppc^cmTatte-ttoje.  Loriquele 
nombre  des  pièces  cft  trop  gpnd*  &que  lesqiutre  marques  ne  (iif. 
fiièncpaspourlesdiftinguer,  ils  font  des  ronds &(ê  fervent  dechifires. 
Es  ont  aufC  des  contres  ou  fâuflès  marques  dontl'ondit  quequelques- 
uns  fe  fervent  à tromper  le  public. 

Les  Outils  neceflàires  pour  la  Charpenterie  font: 

La  grande  la  petite  Réglé pUtte^MnTiedt  unc7V^,8cune 

Toife  platte. 

Les  Compas  grands  & petits  avec  le  Couteau  à Chapiteau  t pour 
éguifer  la  pierre  noire. 

Le  Niveau  di  plompplain. 

Le  Niveau  à plomb  percé. 

Calibre  qui  cft  un  morceau  de  bois»  coupé  en  creux , i Ang)e 
droit,  povtx  refaire  le  bois  et  Equiûre  ^ c’eft-à-dircle  mettre  d’Equaue. 

VEquaire  & Triangle. 

. La  ùautertlle. 


Le  faux  Equaire. 

Les  Scies  de  différentes  grandeurs. 

La  Befaiguë. 

La  Jauge  pour  tracer  les  Mortaifès. 

Le  Tariere  qui  fèrt  pour  percer  les  Mortaifès.'  ■ ■ 

Les  Leuerets  qui  font  petits  Tarières. 

l^s  Cifeaux  pour  ébaucher  les  Mortaifès , qui  s’apdlent  Ebau- 
choir  s en  terme  de  Charpenterie  » leur  manche  cft  de  bois  avec  w- 
rolles  par  les  deux  bouts. 

Autres  petits  Cifeaux. 

Les  Maillets  gros  & médiocres. 

. Les  Marteaux  de  fer.  ^ 


grande  Coignées  pour  équarrir  & afTemblcr  le  bois. 

Autres  petites  Loignées  à grand  manche,  pour  abbatre  le  bois  fur 
le  pied , & ébaucher  les  pièces  pour  les  équarrir. 

Autres  grandes  Coignées  que  quelques-uns  appellent  Epaules  de 


La  Hachette  à marteau. 

'■  joindre  les  aflemblages.  ‘ 

Le  Repoufosr  de  fer,  pour  foire  fortir  les  Chevilles. 

Les  Rabots  ronds. 

Les  CTos  Rabots  çpx'ori  appelle  GaUeres  & T laines  pour  drefler 
pianir  les  Poutres,  Solives  & autres  groflès  pièces. 

La  pour  marquer  le  bois.  * 


Les 
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• Les  Tracerets  pour  le  picjucr. 

h'Herminette  pour  planir  & dolcr  les  ais  Scaucres  chofes. 

Les  Charpentiers  fe  lërvent  quelquefois  , pour  les  menus  ouvra* 
geS)  des  outils  de  Menuiferie. 

Les  Choses  qui  leur  font  bien  neceflaires»  pour  remuer  le  Bois 
& tourner  les  Rouleaux,  (onv. les Leviert^  (es‘Finces & les*Pieds-de~ 
Çbevre.  Mais  outre  cela  ils  ont  encore  befoin  des  Machines,  dont  les 
Maçons  fo  forvent  auHî  pour  l’élévation  des  grands  fardeaux,  comme  : 

Les  Chevr.es  qui  font  propres  pour  lever  de  grodês  pièces  à c h ■- 
plomb,  avec  Poulies  ScEfeharpes.  Elles  font  premièrement  compo- ''***• 
fées  de  deux  pièces  de  bois  qui  forvent  de  bras  pou  r appuyer  contre  I es 
murailles.  Et  lorlqu’il  n’y  a point  de  mur  contre  lequel  on  les  puiile 
drelTer,  on  y adjoute  une  troiüémcpicce  qu’on  nomme  ou  'Pitd~ 

de-Chevre  qui  fort  pour  les  fouftenir. 

Les  deux  premières  pièces  qui  font  jointes  par  en  haut  avec  une  Clef 
& une  Clavette^  s’écartent  l’une  de  l’autre  par  en  bas,  & font  afTemblées 
en  deux  differens  endroits  avec  deux  Entretoifos , entre  lerquelleseft  le 
Treüil  avec  deux  Leviers  qui  forvent  de  Moulinet  ^\xt  tourner  le  Cha* 

' ble,  au  bouc  duquel  e(l  attachée  la  Poulie. 

Les  Engins  font  compofoz  d’un  Faucotmeauaw  Eftoumeau  avec  la 
Sellette  & les  liens  pofoz  au  haut  d’une  longue  piece  de  bois  qu’on  nom* 
meXePoinfon.  Ce  Poinçon  eilailcroblé  par  le  bouc  d’en  basa  Tenon  & 
MortaifetdaxiScct^yx'oxiz'p^WcXzSolejiikmïAéciWFourchttte.  11  cil 
appuyé  par  l’i^i&r’//^r  ou  par  deux  Brasou  LiensèhCon- 

trejicheljzs  Bras  font  pofoz  par  en  bas  aux  deux  extremitez  de  la  Sole,& 
par  en  haut  dans  un  Boffr^e  qui  eft  un  peu  plus  bas  que  la  Sellette.  L’Ef- 
chelier  ou  Ranchcr  eftailèmbié  par  en  bas  ^ns  une  Mortaifo  au  bout  de 
la  Fourchette}  & par  en  haut  dans  le  mefme  Bo(1àge,où  font  arredez  les 
BraS}  il  a un  Tenon  qui  pafle  tout  au  travers  d’une  Mortaifo,  & au  de  là 
du  BoHàge  du  Poinçon , où  il  cd  arredé  avec  une  C hcville. 

Les  Bras  & le  Rancher  font  encore  liez  & arredez  aux  Poinçons 
avec  des  Moifes  adêmblées  avec  Tenons  & Mortaifos,  & des  Che- 
villes Couliffes  oui  fo  mettent  & s’odent  quand  on  veut.  L’on  mec 
plus  ou  moins  cle  Moifos  les  unes  for  les  autres  folon  la  hauteur  de 
l’Engin.  Le  Rancher  cd  garni  de  Chevilles  de  bois  que  l’on  nomme 
Ranches  qui  padent  au  travers,  Sc  forvent  d’efchelons  pour  monter 
au  haut  de  l’En^,  & pour  y mettre  la  Selletc,  le  Fauconneau , les 
Poulies  & le  Cbable.  Il  y a une  Jambette  emmortaifoe  par  un  bouc 
dans  laFourchctte  &par  l’autre  ^uc dans  le  Ranchcr.  Un  des  bouts 
du  Treuil  ou  Tour  padè  dans  la  Jambette , & l’autre  bout  cd  foiif* 

M tenu 
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tenu  par  le  Poinçon.  Les  Leviers  qui  fervent  à faire  tourner  le  Treuil  * 

s’appellent  aulli  Bras. 

Quand  on  attache  un  Chabie  à une  Pièce  de  boispemr  l’eflever 
on  appelle  cela  chablerou  haUr.  Le  Nœud  que  l’on  raie  à la  pièce 
avec  le  Chabie  fe  nomme  aufli  Haltment  , 6c  quand  la  pièce 
de  boised  longue,  on  l’attache  au  Chabie  à deux  ou  trois  toifesdu 
Halemcnc  avec  un  petit  cordage  pour  empefeher  le  Hiement  ou  ébran- 
lement delà  piece,  & cela  s’appelle  parmy  les  Ouvriers  Ver  bonnet. 

CiioM,  l*es  Gauss  font  conftruites  de  plufleurs  pièces  de  bois,  dont 
la  principale  e(l  un  gros  Arbre  fervant  de  ‘Poinçon  par  en  haut.  H 
eff  pofé  fur  le  milieu  de  huit  pièces  de  bois  miles  en  Croix,  écanenr- 
b\écs2.v^c  Entre  lot fes.  Ces  pièces  fe  nomment  Embrajfures , Em- 
patemens  ou  Racinaux.  Il  y a huit  Bras , ou  Liens  en  Contrefiche 
qui  appuyent  l’arbre,  & qui  font  allèmblez  parle  bas  dans  Pextremi- 
té  des  Racinaux,  &par  le  haut  contre  l’Arbre  avec 
JeSi  avec  About z.  \JEfchelier  ou  Rancher  qui  éft  la  principale  piè- 
ce de  bois  qui  porte  à lever  les  fardeaux,  eftpofë  fur  wn^svot 
de  fer  qui  eft  au  bouc  du  Poinçon,  lleff  a(^cmbléavecplu^eursA/l9/- 
yèJà  des  Liens  montons.  Il  y a des  pièces  de  bois  que  Pon  nomme 
Soupentes  attachées  à la  grande  Moifèd’enbas,  écàPEfchelier,  qui 
fervent  à porter  la  Roui  & le  T reüil , au  tour  duquel  le  dévidé  le  Chabie 

aui  pâlie  dans  des  qui  Ibntau  bout  des  Moilès,  Pextremicé 

e l’Efchelier  qui  eft  garni  de  Ranebes  ou  Chevilles  pour  y monter. 

\J  EJehelier  y les  Moijesyles  Liens  y les  Soupentes , la  Rouë&leTreüil 
qui  font  le  corps  principal  de  la  Grue,  tournent  fur  le  pivot  an  tour  de 
l’Arbre  & de  Ibn  pied 

GnuAo.  Le  Gruau  n’eft  dillèrent  de  l’Engin  qu’en  ce  que  la  Pièce  de 
bois  qui  le  nomme  le  Fauconneau  y ou  Efloumeau  elF  fort  longue  8c 
pofée  de  bas  en  haut,  comme  l’on  peut  voir  dans  la  Figure  cy-aprés. 
EfcoriK-  L’Ë  scopERCHEeft  comme  un  fécond  Fauconneau  avec  la  Sel- 

lette,  & bout  de  Poinçon  élevé- fur  un  Engin  $ ou  bien  c’en  une  piece 
de  boisadjuuEéefurun  Gruau  au  bout  de  laquelle  il  va  une  Poulie. 

Lu  Son-  Les  Sonnettes  font  compofêes  de  deux  Montons  ou  pièces 
NiTM.  de  bois  debout , avec  deux  Coulijfes  en  dedans  6c  «puyées  de  deux 
.fir<ix,lctoutporélùrune«$'04f.  Ily  aun/?<tnri&eral1!emblé  parenhaut 
entre  les  deux  Nd  ontans,  éc  par  en  oas  dans  une  Fourchettes^  joint  à la 
Sole.  Le  Rancher  ell  encore  Ibullenu  par  une  Jambette  qui  efl  emmot- 
taifée  dans  la  Fourchette.  Enrretes  deuxCoulHlesdcsSbnneices  il  y a 
un  gros  billocde bois  que  l’on  nomme  Mouton , leOTelcftattachéavcc 
des  cordages  > qui  pallc  an  haut  des  Sonnettes  fur  des  Pbafies,  8c 

que 
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que  l’on  tire  pour  haufler  le  Mouton  & le  laiflêr  retomber  fur  la  telle 
des  pieux  qu’on  veut  enfoncer.  Ce  Mouton  a deux  Tenons  arrellez 
aveedesC^  par  derrière } &ièrt  pour  l’entretenir  dans  lesCouliflcs 
en  hauflant  & baiflànt.  11  eft  d’ordinaire  ferre  par  en  bas  avec  une  Frété 
ou  grande  Vtrollede  feti  pourempefeher  qu’il  ne  fe  fende  en  frapanc  les 
pieux.  Il  y en  a qui  couvrent  aufli  le  bout  d’en  bas  d’une  Platine  de 
ferdeTole  > aün  que  le  Mouton  rcHlle  plus  long  temps.  Et  au  bout 
d’en  haut  » il  y a deux  petites  Mains  de  fer  ou  Crampons , où  font  at> 
cachez  lesdeux  cordagesqui  paflent  fur  les  Poulies. 

Il  faut  d’ordinaire  feize  hommes  pour  lever  le  Mouton  des  Sonnet* 
tes  : lefquelles  frappent  jufques  à cinquante  coups  de  fuite  > plus  ou 
moins»  avant  que  de  (è  repofêr.  Aprésquoy  il  y en  a un  d'entr’eux» 
qui  ayant  pris  garde  au  nombre  des  coups»  crie  tout  haut  au  Renard^ 
qui  eft  le  ugnal  pour  faire  cefter  tous  les  autres  en  mefme  temps. 

Lorfqu’au  lieu  de  Sonnettes  l’on  fefert  d’un  Engin  pour  enfoncer 
des  Pieux  ou  Pilotis  » on  attache  deux  Couliflès  au  bout  du  Fau* 
conneau  i & ce  qu’on  appelle  Moutons  aux  Sonnettes»  s’appelle ///>x 
aux  Engins. 

Le  Singe  n’eft  d’ordinaire  compofé  oue  d’un  Treuil  qui  tourne 
dans  deux  pièces  de  Bois  miles  en  Croix  de  faint  André } à chacun 
des  bouts  du  Treüll  il  yades  Leviers  t Braso\x  pour  le  fai- 

re tourner  au  lieu  de  Rouis. 

Le  ViNOAs  eft  compofé  de  deux  tables  de  bois  aftèmblées  par  vixdai. 
quatre  pieds»  avec  un  Ireüil qui  traverfànt  celle  de  deftiis»  pofè  fur 
celle  d’en  bas:  il  y a au  bout  d’en  haut  deux  Leviers»  ouBrasquel’on 
fait  tourner  horizontalement. 

Les  Vemns  grands  & petits  font  des  brins  de  bois  longs  de  Viawii 
a.  ou  3.  pieds  ou  plus»  façonnez  en  Vis  par  un  des  bouts»  &àl’au« 
tre  bout  il  y a un  Goujon  ou  Cheville  qui  eft  percée  au  coletde  la  A'iv» 
pour  y mettre  des  Leviers.  Les  Vis  de  ces  brins  de  bois  fe  mettent 
chacune  dans  un  Eferou  percé  à f.  ou  6.  pieds  l’un  de l’autre»  pour 
poullêr  ou  eftever.  Cette  Machine  fen  pour  l’ordinaire  à élever  quelque 
logis  avec  un  par  le  milieu»  c’eft-à-dire  une  piece  de  bois  de- 

bout. Elle  leve  un  grand  poids , pourveu  que  les  pièces  foient  fortes» 

& les  ivVir/x  des  Vis  prés  à prés. 

Les  Chasles  fervent  à lever  les  groflès  pièces.  S"*' 

Les  Trousses  font  des  cordes  moins  grofles » qui  fervent t»ooi- 
pour  les  petites  pièces.  *'*• 

Les  Rouleaux.  Les  Rouleaux  fans  fin  ou  Tours  terrieres  r o ■- 
font  afiêtnblez  avec  entretoifes»  éc  fervent  à mener  de  grofles  pièces. 

M 3 • Tou- 
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^ Toutes  ces  Machines  donc  la  plufpart  font  con^oféa  de  pTufieurs 
pièces  de  bois.  Ce  comprendront  mieux  dans  les  Figures  qm  fuivent 
que  par  un  plus  grand  di/cours  qu'on  en  pourroit  iàire. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVI. 


Tifces  de  Cherfenterie. 


I Sablière.' 

^ Gros  Toteaux  Comiers, 
3 Coteaux  des  Crojfees. 

4,  T^oteaux  dHuiJJferies. 

5 ^Poteaux  de  Remplage. 

6 Croix  de  S.  André. 

7 Guette. 

8 Guettrons. 

9 Linteaux. 

10  Petits  Poteaux. 

II  Petits  Potelets. 

12  Poutres. 

13  Lambetrdes. 


\4Soîives. 

1 f Entrait. 

16  Arbaleftiers  ou  petites  forces. 

17  Jambes  de  force. 

18  Titan. 

19  Pompon. 

20  Jambettes. 

21  Gouffets. 

22  Chevrons. 

33  Bout  des  Pamus. 

34  Taffeaux. 

2^  Chantignoles. 


Plan- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVII. 


Suite  des  Pièces  de  Charpenterie. 


I Gros  mur. 

i ‘Plate-forme. 

3 Entretoifes. 

4 Blochets. 
f Solives. 

6 Entrait. 

7 Petit  Entrait. 

8 Entretoifes. 

9 Liens.  Liens enContre^be. 

10  Ejfelier. 

II  Jambette. 

11  Coyau. 

1 3 Coyé. 

14  Embranchemens. 

1 f Chevron  de  Croupe. 

1 6 Empanons. 

17  Coyaux. 

18  Arrejliers. 
ip  Patmes. 


*0  Tajfeaux. 
î I Chant ignoles. 

71  Faifte. 

»3  Sousfaijle. 

»4  Liemes. 

7 f Linfoirs. 

76  Encheveftrure. 

7 J Cheveftre. 

28  Enrayeure. 

79  Joints  quarrez. 

30  About  (P un  Lien. 

31  Mortaife. 

31  Tenon. 

3 3 Tenon  à tournices. 

34  Tenons  à mordant. 

3 f Renfort  t ou  Talon. 

35  Efpaulement  du  Tenon. 
37  ‘Decolement. 

|8  Embrevement. 


Plan. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVIII. 


OMti/s  de  Charpenterie, 


I Grande  Réglé. 

X ^Petite  Réglé  platte. 

3 Grand  Compas. 

4 Petit  Compas, 
f Couteau. 

6 Niveau. 

7 Niveau  à plomb  plein. 

8 Niveau  à plomb  percé. 

P Calibre. 

lo  Equaire. 

II  Faujfe  Equaire. 

I»  Equaire  de  bois  à Epaule- 
ment. 


13  Sauterelle. 

14  Scie  à refendre. 

If  Scie  à débiter. 

16  Esbauchoir. 

17  Jeuge  à tracer  lesMertaifes. 

18  Bef aiguë. 

ip  Ctfeau  à manche  de  boisi  avec 
ViroUes. 

10  Autre  Cifeau. 

21  Amorpoir. 

21  Laceret  ou  petitTariere, 

23  GrosTariere. 


Plan 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIX. 

Suite  des  Outils  de  Charpenterie. 

1 Maillets  gros  & médiocres.  7 Roinete. 

\ Marteau  de  fer.  8 Cheville  de  fer  pour  c^embler. 

J *P et ite  Coignée  à gond  manche  9 Repouffoh. 
pour  abatre leboist  &ébau-  10  Rabot  rond, 

cher.  1 1 Gallere. 

4 Grande  Coignée  à équarir.  Jl  is  Herminette. 

y en  a encore  dl autres  de  di-  13  Leviers.  ^ 

verfes  grandeurs.  14  Minces.  ' 

f Hachette  à marteau.  17  Tied-de-Chevre. 

■6  Traceret. 


Q. 


X 


r ' 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XX. 


I.  F 1 G U R:  E. 

A C H E V R.  E. 

I  Bras  de  la  Chevrt. 

X Bicoq. 

J Clef  & Clavette. 

4 Entretoifes. 

5 Treuil  ou  Tour. 

6 Leviers  fervant  de  Moulinet. 

7 Moufle.  ' 

8 Cbable. 

IL  Figure.. 

B E M G I N. 

1 T*lan  de  PEn^hk 

2 Sole. 

3 Fourchette. 

4 Foinçon. 

5 Jambette. 

6 Moifes. 

7 Treuil  ou  Tour. 

8 Bras  du  Treuil. 


Ÿ Rancher  ou  Efchelier, 

10  Ranches  ou  Chevilles. 

11  Selette. 

12  Liens. 

13  Fauconneau  ou  Eftoumeau. 

14  Toulies. 
if  Chable. 

16  Tiece  de  bois  prefle  à monter 

avec  ce  qu'on  appelle 

17  Halement. 

18  Verboquet. 

III.  Figur-e. 

C EsCOPERGE) 

re  qu'elle  fe  met  au  dejfus 
des  Engins. 

IV.  Figure. 

D Autre  Escoperge  qui  n*efl 
qu'une  pièce  de  bois , qu'on 
adjoufte  au  haut  des  Gruaux, 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXL  ' 


I.  Fig  U R.  B. 

A Grue. 

I Empâtement  ou  Racinaux. 
t Arbre. 

3 Bras  ou  Liens  en  contrefiche. 

4 ‘Poinpon. 

f Rancher  garni  de  Rancbes  ou 
>,  Chevilles. 

6 Liens. 

7 Moifes. 

8 Grande  Moife. 


P Soupente. 

10  TreüiL 

11  Mammeion  du  Treuil. 

12  Lumieze. 

13  Roui. 

IL  Figure. 

B Plan  de  P Empâtement  de  lu 
Grue. 

III.  Figure. 

C Pl  Ait  delà  Roui. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXII. 


I.  Figure. 
A Sonnettes. 

1 Sole. 

^ Fourchette, 

3 Montans. 

4 Mouton. 

f Bras  ou  Liens, 

6 Rancher. 

7 Jambette. 

8 Fouîtes. 

9 Cordages. 

IL  Figurv. 
B Singe. 

III.  Figure.* 
C Vl  NDA§. 


IV.  Figure. 

D Vérins. 

V.  Figure. 

E Cha'ble. 

VL  Figure. 

F Trousses. 

VIL  Figure. 

G Rouleaux  sans  fin, 
ou  Tours  Tarrieres. 

VIIL  Figure. 

H Rouleaux. 


Plan- 


r 


! LIVRE  premier;  lof 


DE  L*ARCHITECTC7RE, 


to6 


CHAPITRE  XV. 

Couvertures. 

SI  dans  l’élevation  des  baftimens  , la  Couverture  eft  ordinaire. 

ment  la  derniere  dans  l’execution  , on  peut  dire  neanmoins 
qu’elle  eft  la  première  dans  l’intention  de  l’Architcae  j & que  la. 
Nature  mcfmeinfpira  aux  hommes  de  fc  mettre  à couvert  des  pluyes 
& du  mauvais  temps  , avant  qu’ils  fongeaflent  de  fe  clorre  de  mu- 
railles & de  portes.  Ils  commencèrent  d’abord  à foire  des  Toits  & 
des  Hutes  , qui  n’eftoient  que  des  Pieux  dreflez  debout  , & ap- 
puyez p^  en  haut  l’un  contre  l’autre  , qui  fouftenoient  des  bran- 
ches d’arbres,  des  ioncs,  ou  de  la  paille.  Et  lorfqu’avec  le  temps  ils 
curent  bafti  des  Cabanes,  & enfuite  des  Maifons  , & d’autres  Mfi- 
ces  plus  importans  , ils  s’appliquèrent  à les  couvrir  d’une  manière 
convenable  à leur  forme  & à leur  grandeur  j & félon  que  les  pays 
leur  fourniflbicntdcs  matériaux  propres  pour  cela.  De  forte  que  Ton 
a toujours  vû  félon  les  difièrens  climats  & la  richeflè  des  peuples  , 
les  Baftimens  couverts  ou  de  chaume , ou  de  terre , ou  de  planches 
de  bois , ou  de  tuile,  ou  de  plomb , ou  de  cuivre , ou  d’ardoife,  ou 
d’autres  fortes  de  pierres. 

Mais  fl  dans  le  commencement  les  hommes  confiderercnt  feulement 
qu’il  n’y  avoit  nen  de  plus  utile  que  les  Couvertures , à caiifc  qu’el- 
les fervoicnt  à les  défendre  du  ferain  pendant  la  nuit,  &dcs  ardeurs 
du  Soleil , pendant  le  jour , auftî  bien  que  des  pluyes  & des  mauvais 
temps } Ils  ont  auflî  reconnu  dans  la  fuite  qu’il  n’y  a rien  de  fi  necel^ 
foire  & de  plus  imponant  dans  la  Strufturc  d’un  Baftiracnt , puifque 
fi  on  laillc  un  Edifice  fans  le  couvrir  , & fons  avoir  foin  de  là  Cou- 
rernirc  , la  Charpente  fc  pourrit  bicn-toft  -,  les  enduits  des  murail- 
les tombent  en  moréeaux , les  murs  mefines  s’entr’ouvrent,  & enfin 
tout  le  Baftiment  fc  ruine  peu  à peu. 

Quand  ic  parle  des  Couvertures  , i’entens  celles  qui  font  expo- 
fees  au  dehors  , qui  couvrent  les  maifons  , & qui  les  défendent  de 
la  pluye  & des  injures  de  l’|ûr  , & particulièrement  celles  qui  font 
foufteni^  de  pièces  de  tois , dont  j’ay  garlé  au  Chapitre  precedent^ 
Car  a 1 égard  de  celles  qui  fc  font  deerandes  pierres  ou  de  pièces  de 
Marbre  , dont  l’on  couvre  les  terrallcs , cela  regarde  pluftoft  le  Ma- 
çon que  le  Couvreur. 

Les 
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Les  maniérés  de  couvrir  aujourd’huy  en  France  fe  reduifent  prin- 
cipalement à celles-cy  : ou  de  Chaume  > ou  de  Bardeau  > ou  de  Tui- 
k , ou  d’Ardoife,  ou  de  Plomb. 

L’on  évite  autant  que  l’on  peut , les  Couvertures  deChaume&dc 
Bardeau,  à caufe  du  rcu  qui  s’y  peut  mettre  aifément } & l’on  felert 
de  Tuile  pour  les  maifons  ordinaires , ôcd’Ardoife  pour  les  grands 
Baftimens  •,  Quant  au  Plomb  l’on  n’en  couvre  entièrement  que  les 
grandes  Eglilès  , les  Dômes,  les  Clochers,  8c  les  terraflès  } car  il  e(l 
trop  pefant  pour  de  moindres  Edifices. 

Plus  la  matière  dont  l’on  couvre  efl  pelante  , & plus  le  toit  doit 
eflre  furbaifTé  « c’efl  pourquoy  on  donnoit  autrefois  plus  de  hauteur  aux 
maifons  qui  eftoient  couvertes  d’Ardoife , qu’à  celles  qu’on  ne  cou- 
vroitque  de  Tuile  : Neanmoinsdepuisqu’on  a trouvé  l’invention  des 
toits  coupez^  &que  l’on  appelle  communément  en  YtaxiccManfardesy 
on  donne  bien  moins  de  hauteur  à routes  fortes  de  toits  que  l’on  nefai- 
(bit  auparavant } il  y a diverfes  raifons  pour  élever  ou  baiflêr  les  Cou- 
vertures, qu’on  peut  voir  dans  l’Architefture  deSavot,  & dans  le  li-  chap. 
vre  de  la  maniéré  de  baftir  du  fleur  le  Muet. 

Lorfque  les  Charpentiers  ont  diljx)fé  les  Chevrons  le  long  des 
Failles  8c  t^u’ils  ks  ont  polèz  fur  les  Pannes  , efpacez  de  deux  pieds 
en  deux  pieds  , de  milKU  en  milieu  , quaxkl  ils  font  forts  > ou  bien 
de  feize  pouces  en  feize jxMices , aulïï  de  milieu  en  milieu  , quand 
ils  font  plus  foibles , k Couvreur  met  ks  Lates  , qui  pour  la  Tuile 
ont  ordinairement  quatre  pkds  de  long.  Quand  il  y a quatre  che- 
vrons à la  Late , on  fait  laContrclatede  laLate  mefme  » Et  s’il  n’y 
a que  trois  Chevrons  à la  Late  , il  dl  bon  d’y  mettre  une  Contre- 
ktc  de  bois  de  liage. 

B y a de  deux  ^es  dcTuik  en  general  ) lavoir  ks  flattes  & les 
rondes , ou  courbées.  Les  rondes  font  encore  dedeux  fortes , la- 
voir celles  qui  (ont  courbées  Amplement  en  canal  , & en  demy  cer- 
cle , qui  efl  à la  maniéré  de  Guienne  $ le  ccUes  qui  font  courbées  en 
S,  qu’on  appelle  à la  maniéré  de  Flandre. 

Les  Tuiles  rondes  le  polènt  fur  des  toits  fort  plats  , parce  qu’elles 
n*y  font  point  arreflées  par  des  clouds  ny  par  <ks  crot^s  } on  les 
nomme  auffi  Tuiks/i^/erw  mgontieres. 

Quant  aux  Tuiles  plattes  on  en  fltit  de  trois  differentes  j^andeurs. 

La  première  efl  celle  qu'on  appelle  du  grand  Mouk  » la  iKondc  du 
Moule  baflard , & la  troifléme  du  petit  Mouk. 

On  donne  à la  première  4.  pouces  d'écbantiUen  ou  de  ptreau. 

Le  Mouk  baflard  n’efl  plus  en  auge  à Paris.  Pour  k petit  Mouk  » 

O a on 
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on  luy  donne  3.  pouces-^de  pureau  , ou  3.  pouces^  Il  y a encore 
dcsTuilcsqu’on  appelle  qui  fervent  pour  couvrirdes  Tours, 

parce  qu’elles  font  plus  eftroitcs  en  haut  qu’en  bas.  D’autres  enco- 
re qu’on  appelle  Tuiles  hachées  qui  fervent  pour  les  noues. 

Pour  l’Ardoife  , il  faut  que  la  Late  fc  touche  prefque  l’une  contre 
l’autre  i la  Contrclatte  doit  eflre  de  fîagc. 

Lorfquc  l’on  couvre  avec  de  l’Ardoifc , on  fait  les  Enfaiftemensé& 
plomb  , dont  quelques-uns  font  avec  Bout  féaux  , Bavettes  & Mem- 
brans  \ Et  au  bas  du  toit,  l’on  y met  des  Chaineaux  de  Goutiere  ou  4 
Godets  , pour  jetter  les  eaux  } ou  bien  des  Chaineaux  avec  des  Cu- 
vettes quarrées  ou  à entonnoir  , & des  ‘Defeentes  , le  tout  de  plomb. 
Les  Chaineaux  font  aulli  à /impie  Bord  ^ ou  à Bavette  , c’eft-à-dirc 
qu’il  y a un  rebord  de  plomb  qui  czc\\c\ci  crochet  s de:  fèr,&quidefcend 
jufques  fur  la  platteforme  ou  entablement  ; Les  Enfàiflemens  & les 
Chaineaux  font  fbuflenus  & arreflez  par  des  crochets  de  fer } l’on  met 
autant  de  crochets  qu’il  y a de  chevrons. 

Pour  les  Cuvettes  il  y a des  pièces  de  fèr  qu'on  nomme  Fw  de  cu- 
vettes , qui  les  fupportent&accollent.  L'on  en  met  une  ou  deux  au 
plus  à chaque  Cuvette  : & aux  Defeentes  on  met  des  Gâches  de  fer 
qui  fervent  à les  tenir  fermes  contre  le  mur  i On  en  met  d’ordinaire 
une  à chaque  jointure  de  plomb.  Ces  Defeentes  font  quelquefois  de 
bronze  , principalement  dans  les  grands  Palais. 

Quand  il  y a des  Lucarnes  , il  faut  des  NouUts  & Chevalets  pour 
les  couvrir  & égouter  l’eau  , fi  elles  font  couvertes  de  Tuile  j ou  des 
Noquets  de  plomb  , fi  elles  font  couvertes  d’Ardoife. 

L’on  nomme  Lucarnes  toutes  les  ouverturesqui  font  dans  les  BaA 
timens  au  deflîis  de  l’Entablement , car  celles  qui  font  au  defibus  » 
fe  nomment  Croifèes  ou  Fenejlres.  Il  y a des  Lucarnes  de  differen- 
tes fortes  } les  unes  font  rondes  ou  en  ovale  , que  l’on  appelle  ea 
O , les  autres  font  quarrées  avec  Frontons  au  deffus  -,  d’autres  ron- 
des ou  cintrées  par  le  haut  } d’autres  en  triangle  qu’on  appelle  Lu- 
carnes T>amoifeîles  j d’autres  couvertes  quarrément  qu’on  nomme 
Flamandes  { d’autres  qu’on  appelle  à la  Capucine. 

L’on  nomme  Oeil  de  bœuf  des  ouvertures  qui  fc  font  dans  les 
toits.  Il  y en  a aufli  qui  font  recouvertes  d’une  tuile  faijiiere , qu’on 
appelle  Ouverture  ou  Lucarne  faifiere. 

Le  plomb  dans  les  Couvertures  efl  fbjet  à fè  tourmenter , & d’or- 
dinaire il  fè  cafTè  aux  endroits  où  il  efl  foudé.  Le  Dôme  du  Val-de- 
Grace  efl  couvert  de  lames  de  plomb  arrondies  en  formed’Ardoifè. 
Le  Pape  Honoré  fit  autrefois  couvrir  l’Eglife  de  S.  Pierre  de  Ro- 
me, 
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me  ) de  Tuile  de  cuivre.  11  y a pluficurs  lieux  en  Allemagne  1 où  nfte  ai. 
l’on  couvre  encore  avec  des  Lames  de  cuivre,  ^"pî'n. 

Les  Couvreurs  ont  pour  Outils  particuliers,  une 
Jîete  , c’eft-à-dire  Hachette  pour  drdïèr  les  Lattes. 

U n Contrelattoir  pour  (buftenir  les  Lattes  en  clouant  deflîis. 

Une  Enclume  pour  couper  l’Ardoilè. 

Un  Marteau  rond  par  un  bout , & pointu  par  l’autre , & dont  le 
manche  eft  de  fer  plat  avec  bizeau  des  aeux  codez , pour  tailler  l’Ar- 
doilc. 

Un  Martelet  à l’ordinaire  pour  later  & rompre  le  nez  de  la  Tui- 
le , quand  ils  en  ont  befoin. 

Des  Triquets  ou  Chevalets  pour  efehaffauder. 

Des  Efchelles  avec  Coujfmets  de  paille  au  bout. 

Des  Cordages  noüés  pour  s’attacher  & fc  fuipendre,  lorfqu’üs  tra- 
vaillent aux  tours  & clochers. 

Des  Auges  & Truelles  pour  faire  les  Enfaiftemens  , Arreftiers  , 
Ruillées  & Tente  des  EJgouts. 

Lorfquc  les  Couvertures  fe  font  de  plomb , te  font  les  Plombiers 
qui  travaillent  & qui  fondent  les  ubles  de  plomb  avec  foudure  d’eC- 
tain  & de  plomb  rneflez  enfemble  i Quelquefois  on  couvre  fans 
foudure  & feulement  avec  des  coutures  ou  chevauchures , c’eft- à-di- 
re le  plomb  retourné  l’un  fur  l’autre,  & attaché  avec  de  bons  clouds; 
ce  qui  fo  lait  pour  empefeher  que  le  plomb  ne  fe  cafle  par  le  trop 
grand  chaud  & par  le  trop  grand  firoid. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXm. 


I.  Figure. 

AComble  en  Tignon  ou  Cou- 
verture  garnie  eie  Lates  four  la 
tuile  ordinaire. 

1 Tuile  faiftiere. 

2 Tureau. 

3 Lucarne  *Damoifelle. 

4 Tuiles  flattes. 

^ Tuiles  rondes  à la  maniéré  Je 
Guienne. 

6 Tuiles  courbées  en  S h la  ma- 

niéré de  Flandre. 

7 Tuiles  gyronnèes. 

8 Tuiles  hachées , ou  arreJHeres. 

II.  Figure. 

B C0MBI.E  en  Croire  couvert  de 
Tuiles  Flamandes. 

III.  Figure. 

C Comble  ou  toit  couvertetar- 
doife  en  faviUon. 


1 Enfaijlement. 

2 Toinf  OH  garni  d’un  vafe., 

3 Bourfeau. 

4 Membron. 

f Lanufure  ou  bafque. 

6 Lucarne  Flamande.  1 

7 Lucarne  ronde. 

8 Hoquet. 

P Chasueaux  à Gedet. 

10  Godet. 

1 1 Chameaux  à Bavette. 

12  Crochets  des  Er^a^emens  à" 

des  Chaineaux. 

13  Cuvette  quarrée. 

14  Ttefcente. 
ij  G^cht. 

Cuvette  en  Entonnoir. 

17  Fer  à Cuvette. 

IV.  Figure. 

D Comble  coupé  ou  Manfarde. 

I Brifis. 
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DE  L’ARCHITECTURE, 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXIV. 
Outils  de  Couvreur. 


A Ajftette  ou  Hachette. 

B Un  Contrelattoir. 

C Enclume  à couper  rardoife. 

D Marteau. 

E Martelet. 

F Triquets  ou  Chevalets, 

G Efc belle  avec  couffinets  de  pail- 
le. 


H Cordées  nouez  pour  travaHlier 
aux  Tours. 

I Auge. 

L Truelle.  , 

• Tireclou  pour  fardoife. 

**  Oifeau. 

***  Boutique. 
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CHAPITRE  XVI. 
la  Tlomberie. 

SI  dans  les  Maifons  ordinaires  & les  petits  Badiincns,  Ton  peut  (b 
pafîcr  entièrement  de  Plomb  , ou  n’en  employer  que  fort  peu  , il 
n’en  c(I  pas  de  mefme  dans  les  grands  Edifices  \ L’on  en  a befoin 
non  feulement  pour  les  Enfàiflemens  des  Combles  , pour  les  Chai> 
neaux  & les  Defcentes  , mais  aufli  pour  mettre  quelquefois  par  Ta* 
blés , encre  les  joints  des  ^ndes  pierres , au  lieu  de  mortier , comme 
l’on  a fait  au  Louvre.  Aufli  ce  métail  efl-il  d’un  très-grand  u^ge,&a 
cela  d’avantageux  qu’il  s’employc  avec  facilité.  La  plus  grande  partie 
de  ccluyquenous  avonsicy,  vient  d’Angleterre  par  gros  lingots  qu’on 
appelle  Saumons  , qui  pèlent  d’ordinaire  quatre  cens  livres  ou  envi- 
ron. 11  vient  aufli  d’Allemagne  du  petit  Plomb  , quiefl  par  lingorsou 
Saumons  quarrez  , pefant  environ  fix-vinge  livres  , mais  il  eîl  fêc  , 
& moins  doux  que  celuy  d’Angleterre. 

Comme  le  Plomb  fc  fond  Ucilement , il  eftaifé  d’en  faire  telles  Fi- 
gures qu’on  veut , en  le  jettant  dans  des  moules  de  cuivre,  deplaflre, 
ou  autrement.  Mais  parce  qu’il  s’en  employé  une  grande  quantité 
de  celuy  qui  efl  jetté  en  Tables  , principalement  pour  les  chofes  les 
plus  neceflâires  dans  les  baftimens  , voicy  de  quelle  maniéré  les  Plom- 
biers y procèdent. 

On  lùfHtavecdu  grais  &de  la  terre  franche  , une  Fojfe  en  forme 
<le  Chaudière  bien  maçonnée  deplaflre  tout  au  tour,  au  fonddelaquel- 
le  il  y a une  petite  marmite  de  fonte  , qui  fert  à recevoir  ce  qui  refie  de 
plomb  fondu  , lequel  s’en  dre  plus  Paiement  qu’il  ne  fèroit  pas  de  la 
Foflè  , fi  cette  Marmite  n’efloit  au  fond.  La  Foflèelleflevée  de  ter- 
re y en  forte  que  le  fond  de  la  Marmite  efl  au  niveau  , êctouche  à l’ai- 
re du  plancher.  Lorfqu’on  veut  fondre  , on  l’échaufle  d’abord  avec 
de  bonne  braifè  , qu’on  met  dedans  , afin  que  le  plomb  ne  s’y  attache 

fias  , & fonde  plus  facilement.  Quand  elle  efl  fuffifâmmcnt  chaude 
’on  y met  du  plomb  avec  du  charbon  pefle-mefle  , pour  le  faire  fon- 
dre. 

Proche  delaFoflèdoit  eflreundes  boutsdu  Moule  , afin  d’y  verfèr 
le  plomb  plus  commodément  quand  il  efl  fondu.  Ce  Moule 
efl  uncTable  longue  quelquefois  de  dix- huit  pieds  , plusou  moins, 
& de  trois  à quatre  pieds  de  laige  aufli  à diferedon.  U eft  fait  de 

grof- 
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erc^Tês  pièces  de  bois  bien  jointes  6c  liées  de  barres  de  fèr  par  lès 
TOuts  y 6c  garni  tout  au  tour  d*un  ChaJJis  de  deux  à trois  pouces 
d’épaiflèur.  Ce  ChaHIs  excede  d’un  pouce  ou  deux  & renferme  le 
làbie  qui  cft  fur  la  Table  > que  l’on  préparé  en  le  mouillant  & le  rc< 
muant  avec  un  balcon  j ce  que  l’on  appelle  labourer.  Enfuite  on 
le  plane  avec  une  Vlane  de  cuivre  pour  le  rendre  uni  & égal  par  tout* 
avant  que  d’y  jetter  le  plomb. 

Lorfquela  raatiere  eft  fonduë»l’ona  une  grande  de  fer  de  6gu- 

re  triaogubire  plat  te  dans  le  fond  * & bordée  par  les  codez  6c  par  le  der  •> 
riere , mais  en  ibrte  que  les  bords  vont  en  duninuant  du  derrière  de  la 
Poêle  au  devant-  On  la  chaude  fur  la  Fofle  j puis  en  appuyant  le  devant 
fur  le  bout  du  Moule  > & le  derrière  fur  un  tréteau  , qui  cd  moins  haut 
que  le  Moule  y l’on  prend  le  plomb  fondu  )& le  charbon  tout  eafemblc 
avec  unegrande  Cuiller  à puifer  > & on  le  verlè  dans  la  Poële^  qui  doit 
contenir  tout  ceque  l’on  veut  jetter  dans  IcMouley  qui  va  quelquefois 
i quinze  & feize  cens  livres  pelant  y & plus. 

L’on  ode  le  charbon  y & on  le  nettoyé  bien  avec  une  CuHler 
pmn  I après  quoy  en  levant  b queue  de  la  Poêle  y on  verle 
tout  le  Plomb  y êc  on  le  fût  couler  dans  le  Moule  y le  pouflanc 
avec  une  piece  de  bois  y qu’on  appelle  Rable  , épais  d’un  pou- 
ce ou  environ  y large  de  quatre  y 6c  dont  la  longueur  ed  égale  à b 
lamur  du  Moule. 

Par  les  deux  bouts  U porte  fur  les  Efpauges  y c’ed-àrdire  les  bords 
du  Cbaflis  s 6c  dans  ces  deux  extrenutez  U ed  cxuaiUé  y afin  que 
le  tenant  de  e//amp  fur  les  Efponges  lo.  rede  entre  dans  le  Mode  pour 
donner  aux  Tables  de  pkxi^  une  épatdêur  ^de  y 6c  telle  qu’on  la 


veut. 

Ces  Tables  edant  ainfi  jettéesy  on  les  iibotdtt  y c’cA-à-dire  qu’on 
les  coupe  des  deux  codez  avec  des  Vtann  potar  les  rendre  unies  6t 
dreflées. 

Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  jetter  le  Pbmb  lorique  l’on  veut 
qu’il  (oitpar Tables  fortmiacesy  âcfwésalea  L’on  a unMoule  de 
ttUe  loi^ueur  qu’on  veut  qui  n’ed  boroè  d’un  ChaiBs  que  par  un 
codé.  Il  cd  aulTi  fût  d’un  adèmblage  de  grodèa  pièces  de  bois  > 
mais  au  lieu  de  (àble  y il  ed  couvert  d’une  étodeou  drap  de  laine  bien 
tendu  y 6c  par  deflus  il  y a une  toile  ou  treiUia  fia  : Au  lieu  de  le 
pofer  de  niveau  fur  deux  tréteaux  y on  Iw  donne  beaucoup  de 
pente.  Lba  regarde  quand  te  Plomb  ed  foadu  dans  un  de;^  de 
chaleur  convenable  pour  bien  couler  » fit  aulfi  ne  paa  hri^r  b 
toile  ou  ccetU»  } ce  qui  le  conaoid  ea  y nvettane  ua  moretaui  de 
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papier  } Car  fi  le  papier  brûle  & qu’il  s’cnflamc  , c’eft  (igné  qu'il 
cfl  trop  chaud  > mais  audl  s’il  ne  rouHlt  & ne  jaunit  un  peu  , c’eft 
une  marque  qu’il  n’a  pas  encore  aflicz  de  chaleur  : ËOant  donc  tel 
qu’il  doit  eftre  , l’on  a un  /iaâ/f  , mais  different  de  celuy , dont  j’ay 
parlé  i car  ce  font  troiè  morceaux  de  bois  aficmblez  quarrément  & 
d’égale  hauteur  : Ceux  des  deux  codez  ont  environ  douze  ou  qua- 
torze pouces  de  long , & venant  â diminuer  fur  le  devant,  en  forme 
de  deux  angles  aigus , ne  conferventlcur  hauteur  qu’à  l’endroit  où  ils 
font  aficmblez  avec  la  piccedu  milieu,  qui  a fcpt  ou  huit  piouces  de 
haut  fur  une  longueur  égale  à la  largeur  que  l’on  veut  donner  à la 
Table  de  plomb  qu’on  doit  jetter.  Après  avoir  pofé  fur  le  haut  du 
Moule  une  carte  pour  fervir  commode  fond  au  Kable,  & empefcher  que 
la  toile  ne  brûle  pendant  que  l’on  verfe  le  plomb  dedans,  pour  faire  la 
table  } l’on  met  le  Raé/f  fur  la  carte  , en  forte  que  la  piece  de  tra- 
verfe  foit  en  bas  , & les  deux  extremitez  des  codez  vers  le  haut  du 
Moule.  Et  lorfqu’avcc  la  Cuiller  on  a rois  dans  le  Kable  la  quanti- 
té du  plomb  que  l’on  defîre , il  v a deux  hommes  des  deux  codez  du 
Moule  qui  ne  font  que  laiflêr  aller  le  RaùJe  en  bas  , ou  qui  le  tirent 
avec  viteflè  } Car  ce  qui  fait  que  le  plomb  demeure  plus  ou  moins 
épais , c’ed  lors  qu’ils  le  laidènt  couler  avec  plus  ou  moins  de  prom- 
ptitude. 

C’ed  de  CCS  Tables  minces  & unies  que  l’on  s’ed  fervi  pour  met- 
tre , comme  j’ay  dit , entre  les  joints  de  pluficurs  grofles  Pierres 
dans  le  badiment  du  Ixiuvre  , & que  l’on  employé  auffi  à d’autres 
ouvrages. 

Outre  cette  maniéré  de  jetter  le  Plomb  pour  en  foire  des  Tables, 
il  y a celle  de  foire  des  Tuyaux  fans  foudurc  , qui  ed  d’autant  plus 
difficile  que  les  Tuyaux  font  d’une  groflèur  extraordinaire  , comme 
l’on  en  a foit  à Vcrfailles  , qui  ont  douze  pouces  de  diamètre.  Pour 
cela  on  a une  grande  Poêle  de  fonte  pofée  fiir  un  trepied  de  for,  pour 
en  foudenir  le  fond.  Tout  le  pourtour  depuis  le  plancher  jus- 
qu’aux bords  de  la  Poêle , ed  maçonné  de  terre  franche  qui  la  ren- 
ferme , en  forte  qu’il  n’y  a qu’unpaflàge  pourmettredu  bois  deflbus, 
& y allumer  du  fou  : On  uiflè  feulement  une  petite  ouverture  par 
derrière  pour  fervir  de  yentoufe  , afin  que  le  feu  ne  s’étouffe  pas. 
Quand  la  Poêle  ed  bien  chaude , on  y met  le  plomb  avec  de  labrai- 
fe  , pour  aider  à le  faire  fondre. 

Pendant  ce  temps-là  l'on  couche  fur  une  EJlablü  le  Moule  des 
Tuyara  qui  edereufé  en  rond , &fâit  de  cuivre  de  deux  pièces  avec 
charnières  & crochets  , poüt  l’ouvrir  & fermer.  Son  calibre  ed 
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de  la  groflêur  qu’on  veut  les  Tuyaux  t & fz  longueur  eft  ordi» 
nairement  de  deux  pieds  & demy.  L’on  a un  Boulon  , pour  fervir 
de  noyau  au  Moule  1 c’efl  une  piece  de  fer  ou  de  cuivre  ronde , un 
peu  plus  longue  que  le  Moule  > & de  la  groflêur  que  doit  eftre  le 
diamètre  du  dedans  du  Tuyau. 

L’on  pafle  le  Boulon  dans  deux  Rondelles  de  cuivre  qui  font 
aux  deux  extremitez  du  Moule  » & qui  fervent  à les  fermer  : A 
ces  Rondelles  ëfl  joint  un  petit  Tuyau  aufll  de  cuivre  de  deux  pou- 
ces de  long  } ou  environ  , que  l’on  nomme  ‘Portée  , lequel  a l’é- 
paifleur  que  l’on  veut  donner  aux  Tuyaux  de  plomb.  Ces  deux 
roitécs  fervent  à tenir  le  Boulon -également  diflant  dans  le  creux  du 
moule  : Il  y en  a une  qui  eft  taillée  en  plume  , parce  qu’elle  fert 
plufleurs  fois , & que  l’autre  ne  fert  que  la  première  fois  qu’on  jet- 
re  le  plomb. 

Lorlquc  le  Boulon  eft  dans  le  Moule  avec  les  Rondelles  aux 
deux  extremitez  y & que  le  Plomb  eft  fondu  dans  la  Chaudiè- 
re , on  le  prend  avec  la  Cuiller  à puifer  > & on  le  verfê  dans  le 
Moule  par  un  endroit  qui  eft  à un  des  bouts  « & fait  en  entonnoir, 
qu’oB  nomme  le  Jet  j Quand  le  Tuyau  eft  plein  , il  y a au  bout  de 
l’Ëftablie,  fur  laquelle  le  Moule  eft  attaché,  v^n  Moulinet  zvcc  unefan- 
gle  autour,  au  bout  de  laquelle  eft  un  crochet  que  l’on  paflê  dans  le 
Doutdu  Boulon,  pour  le  faire  (brtirdu  Moule  en  tournant  le  Mouliner, 
â force  de  bras.  Lorsqu’il  eft  dehors  on  ouvre  le  Moule , l’on  en  ofte 
le  Tuyau,  dont  l’on  met  l'extremitéau  boutd’enbas  du  Moule  dans  le- 

?uel  remettant  le  Boulon,  le  boutduTuyauluyfcrtdeRondelle&de 
ortéeen  cet  endroit } en  fortequ’onne  met  plus  que  celle  qui  eft  tail- 
lée en  plume  à l’autre  bout  i puis  refermant  le  Moule  , on  rever- 
fê  du  plomb , & l’on  recommence  comme  la  première  fois  > & ainfi 
fûcceüivcment  on  fait  des  Tuyaux  de  telle  longueur  qu’on  veut. 

Pour  ceux  qui  fê  font  de  Tables  de  plomb  fondées,  on  a des  Ron- 
dins de  bois  , qui  font  de  gros  Rouleaux  de  la  longueur  & groflêur 
qu’on  deflre  , fur  lefquels  on  arrondit  les  Tables  de  plomb , & que 
l’on  fbude  tout  du  long  avec  de  la  fbudure.  Après  avoir  bien  grat- 
té le  plomb  avec  un  Grattoir  , on  frote  de  poix  raifine  ce  qu’on  a 
gratté  , puis  on  verfê  deffus  de  la  fbudure  fondue  dans  une  Cuiller, 
ou  bien  on  la  fait  fondre  avec  un  fer  chaud  à fouder  j & les  en- 
droits où  l’on  ne  veut  pas  que  la  fbudure  s’attache  , on  les  frotte  , 
& on  les  fàlit  avec  la  main  ou  avec  de  la  craye. 

Comme  il  eft  quelquefois  neceflâire  de  chauffer  de  gros  Tuyaux 
par  dedans  pour  les  fouder , onapour  cet  efiêt  certaines  Poêles  quar- 
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récsdecuivre  fort  mince,  de  deux  ou  trois  pieds  de  long  fur  quatre  ou 
cinq  pouces  de  large  6c  autant  de  haut , dans  lefquclles  on  met  de  la 
brade , & que  Ton  &t  entrer  dans  lesTuyaux,  on  appelle  ces  poêles  des 
^olajires. 

La  Soudure  dont  les  Plombiers  le  fervent  le  fait  en  méfiant  enlcmble 
pour  l’ordinaire  deux  livres  de  Plomb  avec  une  livre  d’Eflain.  L’on 
connoifl  qu’elle  ell  bonne  , lorfque  pour  en  faire  eflai , l’on  en  verlc 
grand  comme  un  efeu  fur  le  plancher  ou  fur  une  table , & qu’il  s’y  forme 
ce  qu’on  appelle  des /ewjr  de  Terdrix  qui  font  de  petites  taches  claires 
& brillantes. 

L’Ellain  vient  aufli  d’Angleterre  paréos  lingots  pelant  julques  à qua* 
tre  cens  livres.  U y a celuy  qu’on  appelle  à la  Re/e, 6c  celuy  qu’on  nonune 
à V Anneau  qui  font  des  marques  différentes.  La  Rofeell  la  martme 
d’Angleterre,  l’Anneau  ellla  marque  de  Rouen,  où  on  examine  l’Ef- 
tain  en  y arrivant.  Car  comme  il  y en  a de  plus  doux  6c  de  plus  épuré, 
qui  ell  celuy  que  l’on  prend  le  premier  dans  les  Chaudières  d’où  on  le 
tire  lorlqu’on  le  fait  fondre  , ceux  qui  examinent  les  Saumons  qui 
arrivent  à Rouen , marquent  ces  diflèrens  degrez  de  bonté , en  mettant 
iimplcment  l’Anneau  iceluy  qui  ell  le  meilleur  i à celuy  qui  cllqioin' 
dre  > ils  y font  un  , deux  ou  trois  crochets  , qu’ils  appellent 
fes  \ Et  moins  il  eft  bon  £c  plus,  ils  font  de  ces  griâcs  » mais  à celuy 
qui  eû  extraordinairement  aigre  fie  mauvais  , ils  l’écornent  par  qucL 

Sue  endroit  du  Saumon.  11  y a encore  d’autres  marques  tontes  dif» 
a-entes  , qui  font  celles  des  Marchands  ou  des  Ouvriers  » Ceux 
qui  le  connoillcnt  bien  en  Ellain  , ne  s’arcefient  pas  à ces  marques 
pour  juger  de  la  bonté. 

Q^nd  les  Plombiers  veulent  ellamer  des  Tables  de  plomb,  üs  ont 
un  Fourneau  à ellamer  , plein  de  brailè  , aux  deux  collez  duquel 
deux  hommes  le  mettent  pour  tenir  dellus  , fie  chauffer  les  Taues 
de  plomb  , l’on  met  deflus  des  feuilles  d*ËllaiB  , fie  à mefure  que 
la  Table  s’échauffe,  fie  que  l’Ellain  fondoneflamelePlombcofroctanta 
fie  ellenc^t  l’Ellain  pot  delTus  avec  effoupe  fie  poix  raiûnc. 

Outre  les  Foflès , Poêles  » Moules , Cuillers  > ficautres  choies  ne- 
ccflâircs  aux  Plombiers  , dont  il  eff  parlé  cy-deHlis.  H y a encore 
phtûeurs Outils occedâires à leur  travauqui  fcmtunA&vrtfn,  un  Om- 
fas , un  Marteau  , des  MeàlUu  plats  par  le  collé  , des  Boustfeaux 
ronds  pcair  batre  y des  Serpes,  ^Ser^tes,  dt^Couteause,  des  ‘Pla» 
nés,  dtsGouges , à.t%Rapts,  \»nP>êk<irdoht<md,\mGrateàr , àesJFers 
msds  iyMu^,d’autrespetics  Fers  entriangleàjeuder.  \jc%Maaebeséc 
CCS  fers  font  de  deux  mQfc«iU]i  d«  bois  creux  fie  encûUcx  en  forme 
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de  canaux  » fuivant  la  grollèur  du  manche  de  fer  > les  Plombiers  les 
nomment  AtelUs. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXV. 

A Foffe  à fondre  le  plomb,  G Rnble. 

B Moule  pour  les  tables  de  plomb.  H Rondins  pour  faire  les  Tuyaux. 
C Treteau  pour  porter  la  poele.  I Tolajhre. 

D Grande  Toile  de  fer  à verfer  K Moule  couvert  de  toile  pour  les 
le  plomb.  petites  Tables  de  plomb, 

E Cuiller  à puifer.  L Rable. 

F Cuiller  percée. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVI. 


A Toile  de  fonte  pofee  fur  un  Tre- 
pied. 

B Eftablie  avec  fon  Moulinet  au 
bout  , garni  d'une  fangle  & 
crochet. 

C Meule  des  Tuyaux. 

D Boulon  de  fer  avec  les  Rondel- 
les & portées  pour  mettre  dans 
le  Moule. 

E Le  mefme  Moule  fermé  avec 
U Boulon  dedans  t&unTuyau 
qui  en  fort . , 

F Jet  du  Moule. 

G Fourneau  à ejlamer, 

H Niveau.  i 


I Compas. 

L Marteau. 

M Maillets  plats  par  U cojlé. 

N Bourfeaux  roruis  pour  batre, 
O Serpes. 

P Serpettes. 

Q Couteaux. 

R Tlanes. 

S Gouges. 

T Râpes. 

V T)ébordoir  rond. 

X Gratoir. 

Y Fers  ronds  à fonder. 

Z Tetits  fers  en  triangle  à fonder* 
& A telles. 
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CHAPITRE  XVIL 
• Tavé  éf  Carrelage. 

OM  appelle  Pavé  toutes  fortes  de  Carreaux  de  marbre  , de 
pierre,  ou  de  terre  cuite , qui  fervent  à paver  i On  nomme auf- 
fi  pavé  une  eftenduë  de  place  pavée  de  ces  fortes  de  carreaux. 

Quant  à la  manière  de  les  employer , il  faut  confiderer  les  Ouvra- 
ges qui  fe  font  à découvert , &ceux  qui  font  dans  les  lieux  couverts, 

& non  expolêz  au  Soleil  & â la  pluye. 

Les  Anciens  couvroient  fouvent  le  haut  des  Badimens  , & leurs 
Terrafles  d’un  mortier  qu’ils  faifoient  exprès , &qui  devenoit  extrê- 
mement dur.  C’edainfî  qu’on  a fait  route  la  platte- forme  de  l’Obfèr- 
vatoire , au  Faux- bourg  faint  Jacques , d’un  ciment  & d’une  matière 
qui  refide  à l’eau.  Quelquefois  on  couvre  les  grands  Badimens  en 
platte-forme  avec  des  pierres , comme  l’on  voit  au  Chadeau  de  fàint 
Germain  en  Laye.  L’ondit  que  leTemple  de Jerufàlcm  edoit  couvert 
de  Tables  de  marbre  blanc , ce  qui  le  rendoit  fî  éclattant  qu’il  paroif- 
(bit  de  loin  comme  une  montagne  couverte  de  neige.  h*.  «■ 

Nos  terradès  Ibntordinairement  couvertes  de  Plomb,  de  Carreaux 
de  Marbre , de  Pierre  de  Liais , ou  d’autres  pièces  fort  dures  > & en 
quelques  endroits  de  grandes  pierres  d’Ardoid;.  Mais  il  faut  mettre 
*un  bon  madic  dedbus , ainfi  qu’on  a fait  à l’Eglifcde  faint  Sulpice  de  Pa- 
ris, afin  que  l’eau  ne  traverlè  pas.  . 

Pour  ce  qui  regarde  les  Cours  & les  autres  lieux  l’on  k (crt 
ordinairement  à Paris  de  ‘Pavé  de  Pierre  de  Grais  qu’on  amene  des  en- 
virons de  Fontainebleau.  Il  y en  a de  dur  , & de  tendre  } il 
y a audi  du  Raht  qui  ed  une  pierre  ou  cfpece  de  Liais  , que 
l’on  prend  derrière  les  Chartreux.  Et  encore  une  autre  (brtc  de 
pierre  qui  vient  d’Herbelay  qui  ed  plus  dure  que  le  Grais  de 
Samoreau  qui  vient  du  codé  de  Fontainebleau  , mais  comme  el- 
le ed  cabocheufe  & ne  (è  taille  pas  (i  bien  que  le  Grais  , elle 
ed  plus  propre  pour  les  grands  Chemins  que  pour  la  Ville.  De 
CCS  differentes  fortes  de  Pavé  , il  y en  a de  deux  fortes  , l’un, 
gros  & l’autre  menu.  Le  gros  qui  ed  propre  pour  des  padages  pu- 
blics i & s'adied  feulement  avec  du  fable.  Le  menu  ed  encore  de 
deux  façons,  & n’ed  bon  qu’à  paver  des  Cours.  La  première  ed  un  Pavé 
commun  de  tout  EjchantiUon  qui  s’employe  à Chaux  & Sable.  La  fc-  • 
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conde  eft  un  Pavé  quarré  & uillé  à' échantillon.  Il  s’adlcd  à Chaux 
& Ciment , n’ayant  que  quatre  à cinq  pouces  en  quarré.  On  s’en 
lêrt  ordinairement  dans  les  belles  Cours  \ Et  pour  les  rendre  plus 
agréables  on  y mede  quelquefois  du  Pavé  noir  parmi  , comme  l’on 
a làit  à Trianon. 

11  y a aulïï  trois  fortes  de  Carreau  de  terre  cuite , dont  l’on  fê  fcrc 
à paver.  Le  grand  qui  a fept  pouces  en  quarré  fcrt  à paver  des  Jeux 
de  Paume  , des  Atres  , des  Cuifines  & des  Terraflès.  Le  moyen 
efl  ordinairement  quarré  , & a (Ix  pans  , ayant  fix  pouces  de  aia> 
métré.  Le  petit  eu  aufïï  quarré  > a fix  pans , n’apnt  que  quatre 
pouces  de  diamettre.  Les  Carreaux  moyens  fervent  aux  efiagesd’en 
bas  , & les  petits  aux  eflages  d'en  haut  parce  qu’ils  ne  changent  pas 
tant , & que  les  plus  petits  font  les  plus  beaux. 

L’on  fe  fcrt  quelquefois  de  Brique  pour  paver , il  y en  a de  deux 
fortes  , fçavoir  la  brique  entière  & la  demy- Brique , autrement  ap- 
pellée  Brique  de  Chantignole  ou  d’Efchantillon.  Ellef  ont  toutes 
deux  huit  pouces  de  long  , & quatre  de  l’arge  , mais  la  Brique  en- 
tière eft  deux  fois  plus  elpaifiè  que  l’autre. 

Les  Outils  neceflâires  aux  Paveurs  font  , fpvoir  pour  ceux  qui 
employent  le  gros  Pavé  , une  ^Pele  , une  Pince , un  Marteau  à fen~ 
dre  , un  Efpinfoirt  un  zutcc  Marteau  à paver , fouiller  la  terre^ 

une  ^Damoifelle  , un  Niveau. 

Pour  le  petit  Pavé , il  n’y  a pas  d’Outils  particuliers  , l’on  fe  fèrt 
de  ceux  de  Maçonnerie  félon  l’ouvrage  que  l’on  fait. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVIL 


A Une  Pele. 

B Une  Pince. 

C Un  Marteau  à fendre. 

D Un  Efpinçoir. 

E Un  autre  Marteau  à paver  & 
à fouiller  la  terre  , nommé 


Marteau  dAfftette. 

F Une  PDamoifelle. 

G Un  Niveau. 

* Un  petit  Marteau  appellé  Par^ 
trait. 


l:.  • 
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CHAPITREXVIII. 

^ *De  la  Menuiferie. 

DAns  le  travail  dcMcnuila-ie,  l’on  commence  débiter  le  boist 
ce  qui  le  fait  en  deux  maniérés.  La  première  quand  on  mefu- 
re  les  Pièces  avec  la  réglé  & le  compas  , & qu'on  marque  les  grandeurs 
ncceflâires  avec  la  pierre  noire  ou  la  pierre  blanche.  * 

La  fécondé,  c’en  lors  qu’aprés  avoir  refendu  les  Pièces  avec  uncScie 
à refendre , on  les  coupe  de  longueur  avec  la  Scie  à débiter. 

Après  cela  on  les  corxojczvcc\aidetnj^yarlope  & la  grande  Variai 
/>A  , Quelquefois  on  fe  fcrt  du  Riflart  o\\  de  la  quand  le  bois 
eft  gauche  ; Puis  on  k met  bien  â l'équaire  de  largeur  & d'épalflèur, 
ce  qui  fe  Ëiit  avec  le  Trufqtùn. 

ainft  préparé  pour  aflèmbler , on  eflabüt  les  Pièces  de  bois 
avec  des  marques  de  pierre  noire  ou  craye  blanche  , |»our  dire  em- 
ployées chacune  à leur  ulàge,  ^rés  quoy  on  les  trace  avec  le  Trian- 
gle quarré  , ou  à Onglet , & le  Poinçon.  Et  l’on  marque  Ics^Tenons 
éf  Mortaifes  aux  lieux  où  ils  doivent  eflre  , ou  avec  ïc-'Pomfêny  ou 
avec  un  Tntfquin  ^a  fembiage.  a 

U y a trois  Ibnes  d' jdffemblage.  i.  Le  , qui  eft  le  plus  (im- 
pie. 2.  L’AOemblagc  à Onglet , c|cft-à-dirc  quand  les  pièces  font 
coupées  diagonalement  ou  en  Triangle  , & non  quarrément.  3.. 
L’Aflcmblagc  dl Aboument tO\i  la  moindre  partie  de  lapieceeft^O)i- 
,&  la  plus  grande  partie  ^«4rrér.  u 

Outre  cela  il  y a \csFauJfes  coupes  y qui  ne  font  ny  à l’£quairc,ny 
à Onglet , & qui  le  tracent  avec  la  Sauterelle. 

Les  Aftcmblages  pour  les  grandes  Portes-cocheres  le  fbntavec  des 
Panneaux  appliquez  en  dehors  , & attachez  par  dos  clouds  cctenus 
par  derrière  , & des  Croix  de  Saint  André. 

Il  y a encore  les  Allèmblages  à queue  et  Ar onde , à queué percée  y & 
à queue  perdue  , qui  eft  la  meilleure  , parce  qu’elle  eft  à Onglet, 

Quant  aux  Panneaux  qui  entrent  dans  rAllêmblage  delà  Menui- 
ferie, ùqcmàPlatte-Bandey  qui  font  les  plus  linmles;  D’autres^ir- 
rafezy  c’eft-à-dire  quelePanneau  eft  égal  en  épaillcuràl’Allcmblagei 
Les  Panneaux  recouverts  font  ceux  qui  excédent  & recouvrent  PAf- 
femblage.  Us  font  les  plus  forts , lorfqu’ils  y font  mis  en  Rainure , 

' c’cll- 
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c*eft-â-dire  que  la  pièce  d’Afletnblagc  cft  creufëc  avec  un  Bouvet  de 
la  profondeur  d’un  quart  de  mortaife. 

Lorfqu’on  fait  des  Ornemens  fur  la  Menuilcne  platte , on  aj:^elle 
cela  poujjer  des  moulures^  commzëlmrtsde  ronds  ^ T>oucmeSi  hi!etSt 
Creux , Talons  t T lattes  - bandes  ^~baguettes  , &c.  & tout  cela  fc 
poulie  avec  des  Guillaumes  y des  Mouchettes  > & des  Rabots  ronds. 

Les  autre90rnemens  qui  fe  taillent  fur  le  bois  regardent  la  Scul- 
pture. 

On  appelle  Battans  ou  Montons  les  maiftrellcs  pierres  d’Aflèra- 
blagc  des  collez  des  Portes  , Feneftres  , ou  autres  Corps  : & l'on 
nomme  Traverfes  celles  du  haut  y du  bas  & du  milieu  } Les  autres 
pièces  qui  le  trouvent  au  milieu  & debout  font  encore  des  Mon- 
tons. ^ 

On  appelle  Torte  à placart  y celle  qui  eft  pleine  & emboitre  haut 
& bas  ) avec  Rainures  y Languettes  , Clrfs  , Chevilles  ^ Colees. 

Les  autres  Portes  que  l’on  nomme  Tlacarts  d’ajfemblages  fe  font 
à Sluadres  & à Tonneaux.  Les  Panneaux  font  limplcs  Sc  de  bois 
commun  , & les  Quadres  font  de  Relief  Sc  à Moulures. 

Pour  les  Portes  des  Chambres  on  les  accompagne  de  Chambranles 
avec  des  Corniches  deflus  : & on  revcft  les  Tableaux  de  l’embralc- 
ment  « avec  des  comparrimens  faits  par  petits  Panneaux. 

On  appelle  une  Torte  arrafée  quand  les  Panneaux  &l’ A llcmblage 
affleurent  & font  d’égale  épaillcur. 

Les  Lambris  le  font  ordinairement  à Tilajlres  y à grands  Ton- 
neaux , ou  à Compartiment  , c’eft-à-dirc  de  plulîeurs  Panneaux 
de  diverfes  grandeurs  Sc  figures. 

Quand  lesMenuiliersne  font  que  raboter  les  Ais  de  leurs  longueurs, 
foit  de  fapin , foit  de  chefne , ou  autres  bois , comme  pour  faire  des  cloi- 
fons,  ou  d’autres  ouvrages,  ils  appel lent  cela  les  blanchir. 

S’il  y a quelque  noeud  ou  fente  dans  le  bois,  ils  prennent  de  la  poudre 
ou  Heure  de  bois  avec  de  la  colle  forte  , dont  ils  remplifTènt  les  dé- 
fauts , & nomment  cela  de  la  futée.  Il  y en  a qui  font  du  Maftic 
avec  de  la  cire  , de  la  refine  & de  la  brique  pilée  \ ce  Mafiic  efl 
meilleur  que  b Futée , n’eftant  pas  fi  fujet  à Çegerfer. 

Les  O U T t L s & autres  chofesdont  les  Menuifiers  fe  fervent  pour 
travailler  , (ont: 

La  Scie  à refendre. 

La  Scie  à débiter. 

La  Scie  à Tenon  qui  eft  brge  , fort  mince  , 8;  qui  a de  petites 
dents  auffi  fort  minces. 
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La  Scie  à tourner  qui  eft  eftroite  avec  virolUs  au  bout  des  bras. 

La  Scie  à enrafer. 

• La  Scie  à main  ou  Egohine  qui  a une  poignée. 

La  Scie  à Cheville  qui  a auHi  une  poignée. 

UEJlablie  avec  \c  Crochet  de  fer  dans  fa^tf^/epourarrcftcrlcbois. 

Les  Valets  ou  Varlets  pour  tenir  le  bois  fur  l’Eftablie. 

Les  Maillets  pour  (errer  les  Valets  , &c  fraper  fur  les  outils  lorf- 
qu’on  travaille. 

Le  Crochet  qu’on  appelle  Sergent , & en  quelques  lieux  ‘David. 
C’ed  une  barre  de  fer  de  quatre  à cinq  pieds  de  long , & d’un  pou* 
ce  ou  neuf  lignes  de  groflèur  en  quarré , ayant  un  Crochet  en  bas  , 
& un  autre  qui  monte  & defeend  le  long  de  la  barre  qu’on  appelle 
main.  1!  fert  pour  joindre  & tenir  les  pièces  de  bois  lorlqu’on  veut 
les  co%r  ou  cheviller  , & pour  faire  revenir  la  Befogne , c’eft-à-dire 
preflèr  le  bois  l’un  contre  l’autre. 

Les  Efireignoirs  font  deux  morceaux  de  bois  joints  avec  des  Che- 
villes j Ils  fervent  à mcfmc  ufage  que  le  Sergent  , & pour  emboif- 
ter  des  portes  ou  autres  choies. 

Les  ‘Frejfes  de  bois  qui  (è  ferrent  avec  des  Vis. 

Les  Outils  que  l’on  appelle  à Fuji , & qui  (bnt  compofez 
de  Fud  , de  fer  & d’un  coin  de  bois  qui  tient  le  fer  dans  la  lumiè- 
re , (bnt  i 

Le  Rijlart  qui  fert  à d^oHlr  la  grodè  bclbgne , &dont  le  fer  e(t 
en  creux. 

La  Galere. 

La  grande  Varlope. 

La  petite  Varlope. 

La  demi-Varlope. 

La  Varlope  à Onglet  ou  onglée  , elle  eft  (ans  poignée  &’  le  fer  ell 
plus  efiroit. 

Les  Guillaumes  à ejhaucher. 

Le  Guillaume  h F latte-bande  pour  les  Panneaux. 

Le  Guillaume  à recalez  ou  à reculez , il  a moins  de  jour  dans  la 
lumière  que  les  autres. 

Le  Guillaume  debout , à caufe  que  le  fer  eft  debout. 

Le  Rabot  replané  qui  (èrt  pour  ragréer  (ùr  la  fin  de  l’ouvrage. 

Les  Mouchettes  dont  le  fer  & le  fiift  font  cavez  pour  faire  &pou(^ 
(êr  un  quart  de  rond. 

Les  Mouchettes  à pain  et  orge  qui  fervent  pour  dégager  une  ba<^ 
guette  & autres  Moulures. 

Pour] 
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Four,  les  Ouvrages  cintrez  » il  y a auHI  des  Guillaumes , des 
MouchetteSi  des  Rabots  ronds ^ iedes  Rahot s cmtrez»  félon  lecta- 
tre  de  l’ouvrage. 

Un  Bouvetnent  qui  (ert  à poufler  une  Douane. 

Un  Bouvet  > Il  y en  a de  diverlcs  façons , favoir  k Rainures  & 
à Languettes,  pour  pouffer  des  Rainures , & faire  des  Languette* 
quand  on  veut  emboifter  , & afflêmbler  des  Ais.  Il  y en  a auffî 
qu’on  nommeà Fûurchement%  ce  font  ceux  qui  font  enmefmetemp* 
ks  deuxjoüécs  & la  Languette  qui  entrent  dans  la  Rainure. 

Un  Bec  de  cane. 

Les  Fenillerets  pour  feuiller,  & dont  le  fud  a une  feuillure  au  bas 
de  la  lumière , & le  fer  n’a  que  deux  pouces  de  large. 

On  fefertauffîd’un morceau  de  boisquieft  unF/^fàiwfer,quifert 
à conduire  un  rabot  rond,  les  Ouvriers  le  nomment  un  Guide. 

LEsOuTiLsi  manche  de  bois,  font: 

Les  dont  il  y en  a qui  ont  deux 

Les  Cifeaux  de  lumière  pour  percer  les  bois  des  Guillaumes  8c  Ra- 
bots & pour  y mettre  les  fas. 

Fermoirs  grands  8c  petitR 

Le  Fermoir  à nez  ronds. 

Le  Bec  dafne. 

Des  Goups  8c  autres  Outils  de  toutes  fortes  de  pas  pour  les  ovd 
vrages  qui  k poüffèot  à la  main. 

Autres  fortes  dOutils  & Injlrumens. 

Le  Trufquin  d’aflcmblage. 

Le  Trufquin  à longue  pointe.  Les  Trofquins  fervent  à mettre  le* 
pièces  d’épaiffèur. 

Les  Sjulboquets. 

Les  Reglets  plats. 

Les  Reglets  à pieds. 

Les  Equaires. 

La  fauffe  Equaire  ou  Sauterelle. 

Le  Triangle  quarré. 

Le  Triangle  angle. 

Le  Calibre.  ^ 

Le  Compas. 

Le  Marteau  8c  les  Tenailles. 

Les  Villebrequirts  dont  les  Meches  font  de  plufîeurs  groficurs  fé- 
lon les  Ouvrages. 


R 
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Outre  cela  il  y a les  Râpes  & les  Limes  pour  limer  les  Scies , la 
peau  de  chien  de  mer  pour  polir  le  bois  dans  les  figures  irregulieres. 

Un  Tourne  à touche  qui  cil  un  morceau  de  fer  fendu  par  le  milieu 
pour  tourner  les  dents  de  cofté  & d’autre. 


EXPLICATION  DE 


I.  Figure. 

A ^Differentes  fortes  etaffembla- 

J Affemblage  quarré. 
a Affemblage  a Onglet. 

3 Jffembla^  d'Abou'ément. 

II.  Figure. 

B Autres  affemblages. 

1 Fuuffe  coupe. 

2 Affemblage  à queue  percée. 

3 A queue  itAronde. 

4 A queuë perdue. 

III.  Figure. 

C Tarte  enrafée. 


LA  PLANCHE  XXVm. 


IV.  Figure. 

D Tarte  que  fon  nomme  en  Tta- 
cart  Affemblage. 

1 ‘ Bat  taris  ou  Montons. 

2 Travèrfes. 

3 Tonneaux. 

4 Cadres. 

q Doucine. 

6 ^art  de  rond. 

Y Filet. 

8 Creux  ou  Cavet. 

P Talon. 

10  TUtte-bande. 

I l Blatte. 


L IVRE  premier; 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXIX.  1 

Outilst  & autres  chofesntceffjùres  aux  MenuiJîerSt  pour 
travailler,  ' 

A Scie  à refendre.  E Scie  à enrafer, 

B Scie  à débiter.  F Scie  à main  ou  Egohine. 

C Scie  à Tenon.  G Scie  à Cheville. 

D Scie  à tourner.  H Ent Mlle  pour  limer  les  Scies.. 


4 


I 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXX  • 

SuUt  des  Outils  de  Menuiferie, 

A Eftabüe.  E Crochet  ou  Sergent. 

B Crochets.  F Eftrawnoirs. 

C l^alet.  G Trejfes  de  boù. 

D Tetit  Muiüet. 


Plan- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXI. 


Ouff/s  que  ton  éfptUe  à Fufl, 


A Rifltrd. 

B Varlopè,  il  y en  a de  differen- 
tes grandeurs. 

C Varlope  à onglet  ou  onglée. 

D Guillaume  a esbaucher. 

E Guillaume  à T latte-bonde. 

F Guillaume  à reculez. 

G Guillaume  debout. 


H Rabot. 

I Mouchettes. 

L Mouchettes  à grain  d’orge. 
M Bouvet. 

N Bec  de  Cane. 

O feuilleret. 

P Guide. 


-c.  .'C 


■N... 
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CHAPITRE  XIX. 

*De  la  Menuiferie  de  Placage. 

■* 

LEs  Menuificrs  qui  travaillent  de  Tlacage  , font  les  Ebcniftes, 
& ceux  qui  font  des  Ouvrages  de  divcrfcs  fortes  de  bois.  Ils  font 
diltinguez  des  autres,  par  le  norndcT/acaget  parce  qu’outre  qu’ils 
aflcmblcntlwgros  bois,  de  la  mefme  façon  que  les  autres,  ilstravail- 
Icnt  encored  une  maniéré  particuUere  j car  leurs  boisqui  font  de  plu- 
Ecurs  natures,  & fciez  par  feuilles  , ne  font  que  plaquez  fur  des 
fonds  faits  de  moindres  bois , & collez  par  compartiment  avec  de 
^me  colle  d Angleterre,  comme  je  diray  en  parlant  des  ouvrages  de 

Quand  leurs  feuilles  de  bois  font  plaquées  , iointes  & collées 
ÿ laiflènt  leur  befogne  fur  l’EftabUe  ^ â la  ticinSt  « preSè 
des  Goâerges , jufques  à ce  que  la  colle  foit  bien  feche.  les  Goéèr^ 
ges  font  des  perches  coupées  de  longueur,  dont  un  bout  eft  pofé 
fous  le  plancher , & l’autre  eft  fermement  appuyé  fur  la  bcfogneavcc 
une  Cale  en  corn  entre  l’ouvrage  & la  Goberge,  pour  le  faife  mieux 

Dans  cette  forte  de  travail  lesOuvriers  fc  fervent  des  mefin  Ou- 
tils que  es  auttes  Menuifiers  , mais  comiheîls  cmplovent  des  bois 
durs &plems  de  nœuds,  comme  font  les  racines  d’Olivier,  deNover 
& autres  qu  appellent  âeis  ruftiques.  Ils  ont  des  Rabots  autrement 
difpofez  que  dans  la  Menuiferie  ordinaire  qu’ils  accommodent  eux- 
inefmes  , félon  qu  ils  en  ont  befoin.  Ils  en  font  dont  le  fer  eft  dc- 
mcouché,  d autrcsoù  ilcft  debout,  &d’autresdontlesFcrs  ont  des 
dents^  Quaÿ  ils  travaillent  fur  du  boisqui  eft  rude,  ils  le  fervent  de 
ceux  dont  lefcr  eft  a demi  couché.  Si  le  bois  eft  extraordinairement  ru- 
de  & dur,  ils  cinploycnt  ceux  dont  le  fer  eft  debout  » Et  lorfque  la 
dureté  du  bois  eft  fi  exceflivc  , qu’ils  craignent  de  l’éclattcr  , ils  fe 
ferventde  ceux  qui  ont  de  petites  dents  comme  des  limes,  ou  truel- 
les bretées,  afin  de-ncfàircquccommc  limer  le  boisj  ccqui  fertauflî 
a le  rcdrcfler.  . ^ 

Wqu’ils  ont  travaillé  avec  ces  fortes  d’Outils,  ils  en  ont  d’autres 
qu  Ils  nomment  Racloirs  s'affûtent  fur  une  pierre  à huile;  ils  fer- 

vent à emporter  les  rayes  ou  bretures  , que  le  Rabot  debout  & 

ccluy 
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ccluy  à dents  ont  laiflTécsj  &à  finir  entièrement  l’ouvra^. 

On  fc  fert  aulli  pour  pouffer  des  Moulures  en  onde  iur  l’Ebeinc, 
fur  l’Olivier , ou  autres  bois  durs  > d’une  machine  qu’on  appelle  un 
outil  en  ondes,  11  eft  compofé  d’une  roué  avec  uncefchellezM  deffbus} 
au  defffus  derefchcllc)  ilyadeux  reffbrts»  & furlcsreffbrts»  une  vis 
qui  fait  appuyer  fur  le  bois  un  Fer  taillant  qui  le  coupe  & le  façonne 
en  ondes  ) auffi  avant  qu’on  veut.  Il  y a auffl  des  Scies  d’une  manie* 
re  propre  à ces  fortes  d’ouvrages.  11  fera  parlé  de  ces  Outils  dans  le 
Chapitre  de  la  Marqueterie. 


CHAPITRE  XX. 

la  Serrurerie. 

De  toutes  les  choies  neccffâires  à la  con(lru£Hon  des  Ballimens> 
il  n’y  en  a pas  donc  l’on  puiffb  moins  le  palier  que  du  Fer  i car 
quand  l’on  n’en  employeroit  point  pour  lier  les  murailles  » & joindre 
cnfemble  les  pièces  de  bois,  comme  l’on  fait  Ibuvenc  dans  les  grands 
Edifices  % ny  mefine  pour  la  fermeture  des  portes  & des  feneftres, 
l’on  efl  coûjours  obligé  de  s’en  lèrvir  > puilbue  les  outils  des  Ma- 
çons & des  autres  Ouvriers  ne  peuvent  eftre  faits  que  de  cette  ma- 
tière. De  forte  qu’il  eft  aifé  de  juger  que  l’art  d’employer  le  Fer 
eft  un  des  plus  anciens  & des  plus  neceffàires.  Auffi  cette  matière 
cft-elle  d’un  prix  conllderable  dans  les  Indes,  &dans  les  lieux  où  elle 
cil  plus  rare  que  l’Or. 

Il  y a du  Fer  de  plulleurs  natures  : car  il  s’en  rencontre  qui  eft 
ployant  comme  l’argent,  d’autre  quieftcaffànt,  & d’autre  qui  eft  ailé 
à le  rouiller. 

Ce  que  nous  appelions  Acier , n’eft  autre  choie  qu’un  Fer 
plus  épuré}  les  anciens  le  nommoientCé'/f^^r,  à caulè  de  la  trempe 
qu’ils  iuy  donnoient  dans  l’eau  d’un  fleuve  qui  eft  en  Efpagnc  dans 
le  Royaume  de  Galice,  anciennement  appelfé  , écaujour- 

d’huy  Calfé , ou  bien  à caulc  des  Chalibes  Peuples  de  Cappadocc, 
dont  Virgile  dit: 

At  Chalybes  nudiferumt 

ou  à caufe  de  Cbaliboné  ville  de  Syrie. 

S^3 


Nous 
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Nous  avons  des  Mines  de  Fer  qui  cftanc bien  conduites&  travail* 
lées,  fourniflènt  de  bon  Acier. 

L’on  tire  de  celle  de  Scnonches  un  Ferquieft  fort  doux  & pliant. 

Celle  de  Vibray  proche  Moncmiral  au  Mans  cft  encore  de  bonne 
qualité,  mais  plus  ferme. 

Celle  de  S.  Dizicr  làit  un  Fer  pluscaflant,  & dont  le  grain  ell  plus 
gros. 

Celle  de  Nivernois  eft  d’un  Fer  doux  & propre  à faire  des  épées  Sc 
des  canons  de  moufquets,  elle  tient  beaucoup  de  l’Acier. 

Le  Fer  qui  vient  de  Bourgogne  eft  médiocrement  doux. 

Ccluy  de  Champagne  cft  plus  caflànt. 

Le  Fer  de  Roche  eft  fort  doux  & lin. 

11  vient  encore  plufieurs  fortes  de  Fer  de  Normandie  , dont  la 
plus  part  font  fort  caflans. 

Le  Fer  qui  vient  de  Suède  & d’Allemagne  eft  meilleur  & plus 
ployant  que  ccluy  de  France. 

Ccluy  d’Efpagne  eft  de  mefme,  mais  il  eft  ordinairement 
vérin  , fe  caflc  à chaud  , & a des  grains  d’Âqer  qui  font  flcheux 
quand  on  le  lime. 

C’eft  à ceux  qui  travaillent  aux  Mines  à bien  chmfir  la  matière, 
la  nettoyer,  &Ia  laifler  quelque  temps  à l’air,  puis  après  cftre fouil- 
lée & bechéet  la  chauftèr  & la  fondre  avec  du  charbon  fait  de  jeune 
bois,  tenu  en  lieu  lèc  , un  an  ou  deux  avant  que  d’eftre  employé, 
parce  que  le  charbon  fait  de  fiais  & de  vieux  bois  , ne  dure  gucres 
au  feu  & rend  le  fer  caflànt. 

Comme  c’eft  une  choie  des  plus  importantes  dans  les  ouvrages, 
où  il  faut  employer  du  Fer  , de  n’y  en  pas  mettre  qui  ne  fbit  bon, 
les  Ouvriers  doivent  pour  cela  s’étudier  à le  bien  connoiftre. 

. Pour  cet  effec  , il  faut  premièrement  f^voir  de  quelle  Forge  il 
vient,  & fi  la  mine  en  eft  douce  ou  caflànte  % bien  qu’il  puifle  ar- 
river qu’en  une  mefme  Forge  il  s’en  trouvera  de  l’un  & de  l’autre» 
& mclme  dans  une  Gueufe  , qui  font  de  grandes  pièces  de  Fer,  en 
forme  triangulaire  de  lo.  ou  12.  pieds  de  long,  & plus,  fur  10.  ou 
1 2.  pouces  de  large  en  chaque  face  , & pefant  feize  ou  dix-huit 
cens  livres  «Sc  davantage. 

< ♦ Les  Affincurs  jettent  quelquefois  de  petits  morceaux  de  Fer  com- 
me en  poudre , qui  n’eft  encore  du  tout  affiné  , fur  le  Fer  qui 
fort  de  la  Forge , lorlqu’il  fe  trouve  par  trop  chaud  & bouillant.  Il 
y a apparpice  que  c’eff  cela  , ou  le  fable  qui  peut  tomber  dans  le 
Moule  en  coulant,  ou  de  la  mine  qui  n’eft  pas  fondue,  qui  engen- 
dre 
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dre  les  grains  qu’on  y trouve  > & qui  font  bien  fouvent  fi  dursqu’on 
eft  contraint  de  les  emporter  avec  un  Cizeau  ou  Burin. 

Le  Fer  qu’on  apporte  à Paris  > eft  f»  f ieces  en  barres  de  diffe- 
rentes longueurs  & grofièurs. 

Le  Fer  plat^  9.  à 10.  pieds  de  long,  & quelquefois  plus,  fur  deux 
pouces  &demy  de  large,  & quatre  lignes  ou  environ  d’épaifieur. 

Le  Fer  qu’on  nomme  quarré  efl  en  barres  de  diverfes  longueurs, 
& de  deux  pouces  ou  environ  en  quarré. 

Le  quarré  éfqftard  a neuf  pieds  de  long  Sefeize  à dix  huit  lignes  en 
quarré. 

Le  Fer  cornette  a huit  ou  neuf  pieds  de  long  , trois  pouces  de 
large,  & quatre  i cinq  lignes  d’épaifleur. 

Le  Fer  rond  a fix  à Icpt  pieds  dejong  for  neuf  lignes  de  diamètre. 

Le  Fer  de  Carillon  eft  un  petit  Fer  qui  n’a  que  huit  à neuf  lignes. 

Celuy  àtCourfon  eft  par  gros  morceajix  de  deux , trois  & quatre 
pieds  de  long,  & de  deux  pouces  & demy  en  quarré. 

La  Tôle  eft  en  feuilles  & de  plufieurs  largeurs  & hauteurs. 

Il  y a outre  cela  le  petit  Fer  en  botte  qui  fert  pour  faire  les  verges 
des  vitres,  & autres  ouvrages. 

Quand  on  eft  bien  informé  de  quelle  Mine  eft  le  Fer , on  en  peut 
• connoiftre  la  qualité  : Ou  bien  l’on  en  juge  fi  en  prenant  une  barre, 
on  voit  qu’il  y ait  de  petites  veines  noires  qui  aillent  en  long  \ que 
'cette  barre  foit  ployante  fous  le  marteau  , Se  fur  tout  qu’il  n’y  ait 
point  de  Gerfures , c’eft-à-dire  de  petites  fentes  ou  découpures 
qui  vont  en  travers,  car  c’eft  ligne  que  le  Fer  eft  bon  & pliantj  mais 
s’il  y a des  Gerfures  , c’eft  une  marque  évidente  que  le  Fer  eft 
Rûuverin  c’eft-à-dire  caflânt  à chaud  , & qui  don;icdc  la  peine  à 
forger. 

On  connoiftra  encore  fi  le  Fer  eft  doux  , à la  couleur  qu’il  aura 
en  le  caflânt  i Car  s’il  eft  noir  dans  la  cafTure,  il  eft  bon , doux  & ma- 
niable à froid  & à la  lime  , mais  auflî  il  eft  fujet  à eftre  cendreux  ^ 
c’eft-à-dire  qu’il  ne  devient  pas  plus  clair,  après  qu’il  eft  poly , prin- 
cipalement s’il  fe  rencontre  des  taches  grifes  defliis  , comme  s’il  y 
avoit  des  cendres  méfiées  avecj  car  c’eft  ce  qui  le  rend  difficile  à 
polir  & à mettre  en  bon  luftre  , ce  qui  n’arrive  pas  à toutes 
les  barres  > mais  à la  plufpart.  Auffi  cette  forte  de  Fer  eft 
moins  fujette  à fe  rouiller , parce  qu’il  tient  un  peu  de  la  nature  du 
plomb. 

Il  y a d’autres  barres,  dont  le  Fer  à la  cafic  paroift  gris  , noir  & 
tirant  fur  le  blanc  » Ce  Fer  eft  beaucoup  plus  dur  & roide  que  le  prece- 
dent 
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dcnt  lorfqu’onicployc.  Il  cft  très- bon  pour  les  Marefch aux,  les  Tail- 
landiers, & ceux  qui  travaillent  de  grollcs  œuvres  noires } Mais  pour  la 
lune,  il e{lmal  aifé,àcau(equ’ils’yrencontre desgrains  qu'onnepeuc 
emporter , & qui  empefehent  quelquefois  qu'on  ne  puiue  bien  percer 
^ forer  la  tige  d’une  clef  ou  autre  choie. 

/ Celuy  qui  à la  ca lie,  cft  roeflé,  & dont  une  partie  cft  blanche,  l’autre 
grife , l’autre  noire  -,  & qui  a le  grain  un  peu  plus  gros  que  celuy  que  j’ay 
dit,  cft  Ibuvcnt  le  meilleur,  Ibitpour  b forge,  (bit  pourla  lime,  Ibit  pour 
fe  bien  polir. 

Il  y a d’autres  barres  qui  ont  le  grain  petit  comme  del’ Acier , & dont 
le  fer  cft  ployant  à froid.  Ilcftraal-aiféàlimcr,  &^ryf//rlorfqu’il  com- 
mence à eftre  chaud  pour  fouder,  de  forte  qu’il  cft  dilHcilc  à employer  à 
la  forge&  à b lime,  attendu  qu’il  ne  fe  foude  pas  facilement , & qu’à  b 
lime  il  y a des  grains.  11  cft  bon  pour  ceux  qui  font  de  gros  ouvrages 
pour  travailler  à b terre. 

Il  y en  a encore  d’autre  dont  le  grain  cl^ros,  & clair  à b cafte  comme 
dcl’Éftaindegbce,oucommcdu  Talc.  Ccfcrncvautgucrcs,  carilcft 
caftant  à froid  & tendre  au  feu,  ne  pouvant  fouffrir  une  grande  chaleur 
{ànsfebrufter,  parce  qu’il eft  beaucoup  poreux «Scaifé  à lèroüiller&lè 
manger  facilement. 

Le  Fer  qu’on  appelle  Rouver  'm  le  connoift , comme  je  viens  de  dire, 
lorfqu’il  y a des  Gerfures  ou  'Découpures  qui  vont  au  travers  des  barres.ll 
cft  d’ordinaire  ployant  & maniable  à froid.  Si  en  le  forgeant  il  fent  le  (bu- 
frci&  qu’en  frapant  deftus,il  en  forte  de  petites  étincellcs,corome  de  pe- 
tites fiâmes  ou  cftoiles  de  feu,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  caftant  à chaud. 
AufTi lorfqu’il vientenbmauvaifecouleur,  qui  eft  d’ordinaire  un  peu 
plus  blanche  que  couleur  de  cerife,  il  cafte  quelquefois  tout  au  travers  de 
lipiece:&  fi  l’on  frapcdcftus,5fqu’onlcploye,ildcvicndratout/>4///r«x’. 

Celuy  d’Ëfpagne  eft  fort  fujet  à cftre  de  cette  qualité,  &à  avoir  des 
grains  qu’on  ne  peut  limer  qu’avec  peine. 

Tout  le  vieux  Fer  qui  a été  long- temps  à l’air  ou  au  ferain  cft  ordi- 
nairement Rouverin , ce  que  quelques-uns  attribuent  à une  qualité  cor- 
rofive  & mordicante  qui  eft  dans  b roféc. 

Les  Ouvriers  & ceux  qui  ont  accouftumé  de  travailler,  connoiftênt 
bien  b qualité  du  Fer,  en  le  forgeant-,  car  s’il  cft  doux  fous  le  marteau , il 
(êra  caftant  à froid}  & s’il  eft  ferme , c’eft  figne  qu’il  fera  ployant  à 
froid. 

Di  l’A.;  Or  comme  le  feu  fcul  ne  fuffit  pas  pour  faire  tousles  outilsncceflài- 
rcs  aux  Ouvriers,  &plufieurs  difterentes fortes d’ouvrageS} maisqu’il 
y eu  a qui  doivent  eftrc  de  bon  Aciers  ou  bien  de  Fer  ûceré , c’eft- 

à-dire 
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â'dire  meflez  de  Fer  fie  d' Acier.  lied  befoin  que  les  Serrurierst  fie  ceux 
qui  travaillent  les  Outils»  Içachent  bien  choidr  l’Acier. 

Pourconnoiftre  le  petit  Acier  commun,  qu’on  appelle  Sorett  le 
Clameff  ou  Limofm  qui  ed  le  moindre  en  pnx  , fie  qui  (è  vend  par 
carreaux , ou  billes  de  4.  pouces  de  long  ou  environ  , il  faut  pren> 
dre  garde  premièrement  li  les  carreaux  lont^4///«wr  ou  furchauffez, 
c’ed-à-dire  quand  l’Acier  a eu  trop  chaud , ce  qui  le  fait  paroidre  com- 
me grille  fie  par  p>etits  grumeaux , ou  plein  de  veines  noires  ou  de  pail- 
les que  l’on  voit  en  le  caflànti  Car  s’il  cd  ainfî , on  peut  edre  aduré 
qu’il  n’ed  pas  bon.  Mais  d les  carreaux  (ont  nets , (ans  pailles  ny 
iurchauffures)  fie  qu’en  la  cade  qu’on  en  fait  par  en  haut  , l’Acier 
paroide  net  fie  d’un  grain  blanc  fie  délié , c’ed  un  témoignage  qu’il  ed 
bon. 

L’Acier  qui  vient  de  Piémont  ed  par  carreaux , un  peu  plus  gros 
queleCA«»r/7i  Pour  le  bien  choifir  il  faut  regarder  encore  u les  car- 
reaux font  nets , fans  pailles,  furchauffures,  grumuleux,  ny  décou- 
pez i S’il  n’y  a point  quelques  taches  tirant  fut  le  jaune , ce  qui  té- 
moigne qu’il  ed  difficile  à ibuder  fie  à allier  avec  le  Fer  ou  avec  d’autre 
Acier.  Parce  que  cette  couleur  jaune  ed  une  marque  qu’il  y a beau- 
coup de  fbufre  dans  la  Mine  , ce  qui  empefehe  le  Fer  de  fbuder. 
Mais  s’il  ed  clair  fie  net  1 qu’il  ait  le  grain  menu  fie  blanc,  fans  veines 
noires , fie  qu’il  fè  cade  fiuulement  par  le  bouc  qui  ed  trempé,  lorfqu’on 
frappe  contre  quelque  piece  de  Fer,  ou  contre  un  autre  carreau  d’A- 
cier,  c’ed  une  marque  certaine  que  l’Acier  edbon  fie  propre  à faire 
des  Outils  pour  couper  du  pain , delà  chair,delacome,  du  bois,  du 
papier  fie  autres  chofès  fèmblables. 

11  vient  de  Piémont  deux  fortes  d’ Acier  , runartificicl  fie  l’autre  na- 
turel, fie  de  bonne  mine.  L’artificiel  edfaic  avec  de  menues  piè- 
ces de  fer,  que  l’on  met  avec  du  charbon  de  bois  pilé  fie  fait  exprès , lit 
fur  litdansungrandcreufctoupotdc  terre  capable  d’endurer  le  feu, 
avec  un  couvercle  par  dedus  fi  bien  luté  qu’il  ne  forte  aucune  fiimée. 
On  meteepot dans unfourneau  quine  fertqu’à  cela. 

Cet  Acier  ed  bon , pourveu  qu’il  (bit  affiné  deux  fois , fie  que  le 
charbon  avec  lequel  il  ed  affiné  foit  fraifehement  fait.  Il  faut  remar- 
quer que  toute  forte  de  charbon  n’y  cd  pas  propre , fit  que  les  creufets 
ou  pots  doivent  edre  au  moins  deux  jours  fie  deux  nuits  dans  un  feu 
violent,  fie  le  plus  de  temps  cd  le  meilleur  , pourveu  que  le  creu- 
fet  demeure  toûjours  bien  clos.  Cet  Acier  ed  ton  à travailler  à la  terre, 
fie  à acerer  des  marteaux , fie  autres  outils  dont  l’on  travaille  avec  force 
fie  violence , fie  quelquefois  aufli  à faire  des  outils  taillaos , pour- 

T veu 
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vcu  qu’il  fait  bien  aiHné  & trempé  comme  il  faut. 

L’Acier  qui  vient  d’Allemagne  eft  par  petites  barres  quarrées  de 
fept  à huit  pieds  de  long.  Il  e(^  tres-propre  à faire  des  reffbrts  de 
Serrures  y des  arcs  d’arbaledes,  des  épécSidesrdIôrtsd*Arquebu(ès» 

& autres  reHorts^  poureftre  lx>n  il  doit  eftre  fans  pailles  > furchauf- 
furesy  veines  noires  ny  fourures  de  fer , ce  qu’on  pourra  connoiftre  en 
le  calTânt. 

L’Acier  de  Carme  ou  à /a  Rûfe,  qu’on  apporte  encore  d’Allema- 
gne & de  Hongrie  efl  aulïï  très- bon  à faire  des  cizeaux  à couper  le  Fer  à 
troid)  & à faire  des  burins  y descizeletSy  desfauxy  des  outils  a cou- 
per la  pierre,  la  corne  y le  papier  y le  bois  y & autres  chofès  j Ces  deux 
fortes  d’Acier  d’Allemagne  font  les  meilleurs  qu’on  employé  en  Fran- 
ce. L’on  en  connoifl  la  bonté,  lorfqu’il  efl  fouple  à la  main  , tout 
le  long  des  barres  y fans  pailles,  nyfurchauffiires,  lorfqu’àlacaflèon 

Îr  voit  dans  le  milieu  une  tache  prefque  noire,  tirant  fur  le  violet , apnt 
e grain  fort  délié  & fans  pailles  ny  apparence  de  Fer,  & que  cette 
tache  traverfe  prefque  la  barre  de  tous  collez.  Si  au  contraire  les 
barres  font  paiileufès  y furchauffées , avec  quelques  veines  entremef- 
lées  dans  la  caflè,  il  n’ef^as  bon. 

On  ameneicy  de  grofles  barres  d’Acier,  de  cinq  à fix  ou  fept  pieds 
de  long  y & de  dix-huitou  vingt  lignes  en  quarré,  qui  fedoit  cnoifir 
comme  le  precedent.  Cet  Acier  eft  propre  à acerer  les  enclumes , les  bi- 
gornes, les  gros  marteaux  y & d’autres  grofles  pièces. 

L’on  nous  apporte  encore  d’Ëfpagne  un  Acier,  qu’on  appelle  Acier 
de  grain , autrement  Acier  de  motte  ou  de  Mont  dragon.  11  eft  par 
grofles  maflès  en  forme  de  grands  pains  plats , qui  ont  quelquefois 
dix-  huit  pouces  & davantage  de  diametreÀ  2 .3 .4.0U  f .pouces  d’épaif- 
feur.  £flantbienchoifi&bienafHné,ilcftbonà  faire  des  cizeaux  pour 
cou  per  le  fer  à ffc  kl  y 6c  pour  acerer  des  marteaux  & d’autres  outilsqui 
doivent  eftre  durs , 6c  avec  lefqucls  on  travaille  à des  ouvrages  pé- 
nibles 6c  difHcileS)  comme  pour  couper  le  marbre,  la  pierre  6c  autres 
chofesfèmblables.  Cet  Acier  pour  eftre  bon,  doit  avoir  le  grain  délié 
àla  caflcy  6c de  couleur  prefque  jaune,  fans  veines  noires  ny  appa- 
rencedefer.  Il  faut  choilirle milieu  delà  motte,  6c  fe  iervir  le  moins 
que  l’on  pourra  de  la  croufte.  Si  l’on  voitque  le  grain  (bit  gros , clair, 
6c  avec  des  veines  noires  y làns  tirer  fur  le  jaune,  c’eft  une  marque  de 
fon  peu  de  bonté. 

Pour  l’employer  6c  corroyer  ^ il  faut  premièrement  le  mettre  dans 
le  feu  de  charbon  de  bois  ou  de  terre  } mais  celuy  de  bois  eft  le 
meilleur  , pour  travailler  toute  forte  d’Acier  > parce  que  le  charbon 

de 
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de  terre eft  plus  violent,  ce  qui  fiiit  qu’on  ne  peut  pas  bien  con- 
noiftre  fi  le  fer  & l'acier  eft  chaud,  à caulè  de  laflame  quipaf* 
fe  par  deffiis. 

Le  Charbon  de  terre  chauflfè  beaucoup  mieux  que  le  Charbon  de  Do 
bois , & il  en  faut  une  bien  moindre  quantité.  Le  Charbon  d’ Angleter- 
re  que  l’on  nomme  deNeuf-Chafiel  efibien  meilleur,  que  celuyd'E- 
coflè,  mais  il  eft  plus  leger,  c’cft  pourquoy  on  les  mefle  enlémble,  afin  de 
faire  coipsi  car  ccluy  d’Ecofle  fèul  n’eft  pas  fi  bon. 

Le  Charbon  de  France  eft  aftez  bon  , mais  il  en  faut  une  plus 
grande  quantité,  & ne  tient  pas  tant  au  feu  que  les  precedents.  Ce- 
hiy  qui  vient  defaintEftienneenForeft&ducoftédeLion  eft  le  meil- 
leur : Celuy  d’Auvergne  eft  fort  bon , & il  s’en  trouve  quine  cede  gue- 
res  à celuy  d’Angleterre.  Celuy  qu’on  amene  deS.  Dizier,  eft  le  moin- 
dre de  tous . 

Après  avoir  mis  l’Acier  dans  le  feu,  & l’avoir  chauffé  quelque  es- 
pace de  temps  on  le  laiflc  un  peu  repofcr  & boüillir  dans  le  mefme 
feu , jettant  du  fable  délié  ou  de  la  terre  franche  en  poudre  par  deflus 
pour  le  refroidir  , & l’empefcher  de  brufler  : Enfuite  on  l’ofte  du 
feu,  & l’on  frappe  deflus  le  plus  promptement  & le  plus  legerement 

3ue  fiiire  fe  peut  j puis  on  l’applatit , & eftire  par  petites  barres  plattes, 
e l’épaifleur  de  deux  lignes  ou  davantage,  qu’on  fait  rougir  en  cou-  ' 

leur  de  cerife,  & qu’on  met  dans  l’eau.  On  caflc  ces  barres  par  pe- 
tites pièces  que  l’on  met  l’une  fur  l’autre , fur  une  lame  de  fer , de 
trois  lignes  d’épaiflèur.  L’oncouvrele  tout  de  terre  franche  détrempée 
avec  de  l’eau,  & l’ayant  fait  chauffer  doucement,  on  le  tire  du  feu  avec 
promptitude,  pour  le  fbuder  & eftirer  de  la  groflèur  qu’on  veut. 

C’eft  ainfi  qu’on  peut  corroyer  & affiner  le  petit  Acier  Cla~ 
mefy , de  Piémont,  & autres  > mefme  les  rneller  & corroyer  les  uns 
avec  les  autres , comme  font  quelquefois  les  Couteliers  & d’autres 
Ouvriers  qui  lèvent  le  bien  employer. 

Pour  celuy  d’Efpagnc  & d’Allemagne  en  barres;  Ceux  de  Carme 
ou  à la  Rofc  de  Hongrie  & autres  qui  font  en  barres,  on  ne  les  cor- 
royé pas  fi  fouvcnt  que  celuy  qui  eft  par  carreaux  , parce  qu’ordi- 
nairement  on  ne  les  emplAyepas  àfàiredestaillans. 

Encore  qu’un  Ouvrier  ait  pris  foin  de  choifir  un  bon  Acier, 
il  n’eft  pas  aflure  d’en  faire  de  bonne  befogne,  s’il  ne  le  fçait  bien  gou- 
verner au  feu»  prenantgardeàne  le  pas  brufler  nyfurchauffer.  Pour 
cela  il  faut  qu’il  forge  les  Outils,  ou  toute  autre chofe  qu’il  veut  fai- 
re, avec  le  plus  de  promptitude  qu’il  pourra;  car  plus  l’Acier  eft  au 
feu , & plus  il  fe  gafte. 

Ta  Ce 


Du 

Trik- 

tu. 
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C E n’ed  pas  encore  allez  qu’il  fçaehe  bien  eboidr  & bien  forger 
le  Fer  & l’Acier  , il  doit  avoir  une  connoidance  particulière  des 
Trempes  neceflàires  pour  chaque  forte  d’Acier  } confidcrer  quel 
Acier  & quelles  Trempes  conviennent  le  mieux  aux  choies  qu’il  en- 
treprend de  £ûre,  n’eftant  pas  également  propres  pour  toutes  fortes 
d’ouvrages. 

Pour  tremper  le  petit  Acier  Limofin  , Clame fy  , & l’aradciel, 
après  que  l’on  a forgé , acéré , & dreflé  les  pièces  on  les  diit  rougir 
dans  le  feu  un  peu  plus  que  la  couleur  de  cerilci  après  quoy  on  lu 
trempe  dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  puits  , la  plus  ftoide  eft  la 
meilleure. 

Quelques  uns  mettentdu  verre  dans  la  foige,  avant  que  d’y  chauf< 
ferl’Acier}  le  lâilànt  fondre  Rattacher  au  tour  de  leur  ouvrage  pourle 
tremper  enfuittclorfqu’il  ed  bien  chaud.  Mais  plulieurs  croyent  que 
cela  ne  fert  de  ^ercs. 

D’autres  prennent  du  Ici  commun , le  pilent , & en  mettent  fur  l’A> 
der,  lorfqu’il  cd  chaud  & pred  à tremper.  Cela  peut  rendre  l’Ader  plus 
dur,&  faire  qu’il  n’édattcpasll-tod. 

Après  avoir  chauffé  l’Acier,  & jetté  du  fèl  defliis  on  le  met  incoiv* 
tinent  dans  de  l’eau  froide,  & on  l’y  tieatjufqucsàcequ’ilfbit  froid» 
après  quoy  on  luy  donne  ui^u  de  recuit,  c’ed- à-dire  qu’aprés  avoir 
trempé  l’outil , on  le  met  aufïï-tod  fur  une  pièce  de  fer  chaud,  jufques  à 
ce  que  la  blancheur  qu’il  a contraâée  par  la  trempe , vienne  à fê  perdre 
en  devenant  de  couleu  r d’or  » 6c  alors  on  le  rejette  promptement  enco- 
re dans  l’eau,  fans  attendre  qu’il  devienne  bleu , parce  qu’il  perdroitfà 
force»  àmoinsquccenefu(tdecesfortesd’Adersàla.^(^,  qui  font 
forts  1 6c  qui  fc  fbudiennent  allez. 

Pour  tremper  ccluy  de  Piémont  , fi  c’ed  pour  des  Outils  tran- 
chanscommç  pour  couper  du  pain,  de  la  chair,  du  bois,  6cautrcscho- 
fes  femblables,  il  faut  le  tremper  en  couleur  de  ccrifè,  6c  après  luy 
donner  le  recuit,  qui  fera  bon , fi  en  paflant  un  morceau  de  bois  fec  par 
deffus  le  carré  ou  taillant,  onvoid  que  la  raclure  ou  pouflicre  qui  en 
fortira  fè  brufle  incontinent  fur  la  piece.  Mais  il  faut  remarquer  que 
tout  Acier  devient  caflànt,  fi  on  le  trempe  trop  chaud-,  6c  qu’il  ne  s’en- 
durcit pas  davantage , quoy  que  plufieurs  foient  d’une  opinion  con- 
traire. Si  on  le  trempé  trop  chaud,  6c  qu’on  manque  à le  faire  bon , 
déf  la  première  fois , il  ne  vaudra  jamais  rien.  Mais  fi  on  ne  l’a  pas  trem- 
pé aflèz  chaud , 6c  que  l’outil  ne  fe  trouve  pas  bon , on  peut  le  tremper 
une  fécondé  fois  6c  le  faire  meilleur. 

11  y en  a qui  dennent  que  pour  tremper  les  rcflbrtsd’Acierd’AI- 

lemagne. 
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lemagne  > la  meilleure  &la  plus  naturelle  de  toutes  les  eaux  j efl  la 
rofee  du  mois  de  May,  amaffêe  le  matin  au  lever  du  Soleil  en  quel- 
que lieu  cflevé  , fur  le  blé  ou  autres  herbes  > car  elle  e(l  moins 
terreftre,  plus  fubtile,  & beaucoup  plus  adive,  à caufe  que  dans  ce 
temps  là  toutes  les  Plantes  ont  plus  de  vigueur  : & qu’elle  fera  encore 
plusd’eiFei,  ivlorfqu’onl’amallè,  le  vent  de  Bize  ou  du  Nord  vient  à 
Ibufler  ^ la  froideur  de  ces  vents  la  rendant  plus  pénétrante,  ce  qui 
fait  que  l’Acier  qu’on  trempe  dedans  demeure  plus  roide,  & hiitmieux 
Ibn  effet 

L’on  prend  dccettceau6. 7.  S.oup.  fois  autant  peTant  que  d’ Aciers 
Onia  met  dans  un  vaiflêau,  où  l’on  trempe  l’Acier,  après  l’avoir  chauf- 
fé doucement  & mis  en  couleur  de  cerife } & on  le  trempe  lî  avant  qu’il 
ne  puifle prendre  ny  vent  ny  air,  jufques  à ce  qu’il  iôit  refroidi.  En- 
fuite  on  l’ofte&on  le  nettoyc  avec  du  fable  ou  du  fraifU  , tant  qu’il 
(bit  blanc,  & que  toute  l’cfcaille  foit  ofléc  dedeffus. 

Lorfquelerefibrt  efl  ainfi  trempé  & nettoyé , oqle  met  fur  le  feu, 
&on  luy  laiflc  prendre  le  recuit  doucement  jufques  à ce  qu’il  vienne 
en  couleur  jaune , fànguine  violette  , couleur  d’eau,  & gris  noir. 
Lorfque  ces  couleurs  paroificnt  , il  faut  l’ofler  de  deflùs  le  feu , & 
pafler  un  bois  fcc  comme  j’ay  dit  , parlant  de  l’Acier  de  Piémont. 
Quand  ce  bois  ou  fà  raclure  bruflera  deffus ,'  il  faudra  prendre  une  cor- 
ne de  mouton,  ou  de  chevre,  ou  de  bceuf,  ou  d’autre  animal , qui  foie 
graflè,  & la  paiïèr  par  deffus  le  reflbrt}  ou  bien  une  plume,  de  l’huile, 
du  fuif  de  chandelle  ou  d’autre  graifTê  , & le  mettre  un  peu  fur 
le  feu.  Si  l’on  (è  fert  de  l’huile,  il  la  faut  laiflêr  flamber  & brufler 
fur  le  reflbrt , & voir  derechef  fi  le  bois  dont  on  le  frotera,  brufle- 
ra -,  car  pour  lors  l’ouvrage  fera  achevé,  & il  n’y  aura  qu’à  le  laiflêr 
refroidir. 

On  peut  bien  tremper  les  refibrts  dans  de  Peau  de  forge  ou  de  rivicrcj 
ou  bien  dans  de  l’eau  de  puits  ou  de  fontaine.  Mais  fl  on  les  trem- 
pe dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  puits,qui  fbit  trop  froide,  il  faut 
auparavant  la  mettre  dans  un  vaiflêau,  où  l’on  puiflê  la  batre  avec  un 
ballon  ou  avec  la  main,  afin  de  l’amolir } carfll’onnefâifoitcda,  les 
reflbrts  feroient  fujets  à fe  caflêr , en  les  pliant , & mefme  quelquefois 
en  les  trempant,  fi  l’Acier  efl  rude. 

Pour  l’Acier  de  Carme  ou  l’Acier  à la  Rofe  , après  l’avoir  fait 
chauffer  en  couleur  de  cerife  feulement  arec  du  Charbon  de  bois,  il 
feut  le  tremper  dans  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  puits,  la  plus  froide 
& la  plus  ferme  fera  la  meilleure.  Quand  c’efl  un  cizeau,  ou  quel- 
que autre  chofe  fort  mince  , cet  Adcr  efl  fujet  à fe  fen^e  & à fe 

T J caC, 
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eafTer  dans  l’eau.  Pour  éviter  cela  , il  (àut  mettre  le  gros  teac  ou  le 
moins  chaud,  dontonfe  veut  (crvir  le  premier  dans  l'eau,  l’enfonçant 
jufques  au  fond  du  vaiiTeau  > ou  bien  mettre  du  fuif  ou  de  la  graîA 
fe  fondue  fur  l’eau , ahn  de  paflcr  tout  au  travers  de  cette  eraifle , qui 
flotera  fur  l’eau,  la  piece  qu’on  veut  tremper,  lorfqu’elle  fera  chaude, 
8c  par  ce  moyen  on  empcfchera  l’Outil  de  cafler.  - Après  qu’il  fera  trem- 
pé, il  faut  le  recuire  & nettoyer,  comme  j’ay  dit,  afin  de  voir  mieux 
le  recuit  qu’on  veut  luy  donner. 

Car  n l’Acier  qu’on  trempe  , eft  defiiné  à faire  des  Outils  pro- 
pres pour  couper  du  fer,  comme  burins,  cizelets,cizeaux,  ou  autres 
chofèsfemblables,  on  leur  donnera  lerecuitencouleurjaune,  tirant 
un  peu  fur  le  rouge  -,  & puis  on  les  laiflera  refroidir.  C^e  fi  ces  Ou- 
ais viennent  à s’éclater  ou  à fe  rompre  en  travaillant,  on  les  remettra 
un  peu  fur  le  feu  ou  fur  quelque  gros  fer  chaud , qui  leur  donnera  du 
recuit  davantage,  jufc|ucsàcequetirantunpcufurleviolet,  on  juge 
qu’ils  fbient  tels  qu’on  les  demande.  C’efi  ainfi  qu’on  les  fait  plus  durs 
ou  plus  mois,  pourveu  que  l’Acier  foit  bon. 

L’Acier  de  Carme  & de  Hongrie  eft  encore  très-  bon  à fitire  des  faux 
& d’autres  fortes  d’Oudls  de  cette  nature. 

Celuyd’Efpagnequi  eft  par  ctoUcs  barres  fe  doit  tremper  comme 
IcSûretf  \cC/af»fJ/t  ou'LimoJm.  Si  ce  font  de  groftes  pièces,  com- 
me enclumes , bigornes , marteaux , 6c  chofes  fèmblables , on  ne 
leur  donne  point  de  recuit}  On  les  trempe  dans  leur  force  dans  l’eau 
de  fontaine  ou  de  puits  , la  plus  froide  6c  la  plus  ferme  eft  la  meil- 
leure. 

Pour  l’autre  Acier  d’Efpagne  qui  eft  en  motte , il  fe  doit  trem- 
per 6c  recuire,  comme  l’Acier  de  Carme \ Celuy  à la  Rofe  a lesmef- 
mes  qualitez. 

La  meilleure  6c  la  plus  afturée  Trempe  pour  des  Limes  6c  autres 
pièces  que  l’on  fait  de  fer,  eft  celle  qui  fe  foit  d’ordinaire  avec  de  la 
fuie  de  cheminée  la  plus  grofic , la  plus  dure  6c  la  plus  fêche  qui  fè  trou- 
ve. 11  fout  la  bien  piler,  6c  mettre  en  poudre  pour  la  pafTeravecun  ta- 
mis, puis  la  détremper  avec  de  l’urine  6c  du  vinaigre,  y adjouftant 
un  peu  defèl  communoude  foumure,  c’eft-à-dire  du  fcl  fondu } dé- 
tremper le  tout,  6c  n’y  mettant  pas  trop  d’urine  6c  de  vinaigre,  la 
rendre  liquide  comme  de  la  moutarde. 

Après  que  l’on  a détrempé  la  fuie,  on  prend  du  vinaigre  6c  du  fcl, 
dont  l’on  frotte  les  Limes  pour  en  ofter  la  graiflè  qu’on  met  deftus 
lorfqu’on  les  taille.  Eftant  bien  démiflées  , on  les  couvre  de  la 
fuie  détrempée,  comme  j’aydit}  âcfoifànt  un  paquet  de  plufieurs  Li- 
mes, 
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me$  ) au  milieu  duquel  il  y a un  canon  de  fer  avec  une  verge  de  fer  de- 
dans qu’on  nomme  Efprouvettet  on  couvre  tout  ce  paquet  de  ter- 
re franche.  On  le  met  chauffer  avec  du  charbon  de  bois,  dans  un  four- 
neanàvent,  fait  de  briques  ou  autrement,  jufques  à cequeles  Limes 
fuient  en  couleur  de  ccrife , ou  un  peu  plus  rouge,  ce  que  l’on  con- 
noift  par  le  md^en  de  VEfprouvette , ou  verge  de  fer,  que  l’on  tire  dou- 
cement hors  du  canon. 

Les  Limes  neuves  faites  de  fer , le  doivent  chauffer  davantage,  & 
tremper  plus  chaudes,  que  fi  elles  effoient  vieilles  ou  retaillées  pour  la 
fécondé  ou  troifiéme  fois,  ou  qu’elles  fuflentd’ Acier. 

Lorfqu’on  voit  qu’elles  font  aflèz  chaudes,  on  les  jette  dans  quel- 
que vaillèau  plein  d’eau  de  fontaine  ou  de  puits } laplusffroideeff  toû- 
jours  la  meilleure. 

Si  les  Limes  le  courbent  ou  s’envoilent  à la  Trempe,  on  les  pourra 
redreflèren  les  pliant  doucement  dans  l’eau,  avant  qu’elles  Ibienttout- 
à-fait  froides  & avant  que  de  les  ofter.Car  fi  on  attendoit  qu’elles  fuffent 
lèches,  on  lescalTeroitenlesredreflant. 

Après  qu’elles  font  froides,  on  les  nettoye  avec  du  charbon  de  bois, 
ou  du  linge , pour  en  ofier  la  crallc  ou  la  fuie  qui  demeure  dans  la  taille. 
On  les  met  fecher  devant  le  feu } & en  fin  on  les  enferme  dans  quelque 
boëce  avec  du  Ibn  de  froment  pour  les  garder  de  la  rouille. 

Si  ce  font  Limes  douces,  il  faut  les  envelopper  dans  du  papier  huilé, 
de  crainte  que  la  fleur  qui  eft  dans  le  fon  n’entre  dans  les  tailles- 

Si  l’on  veut  tremper  de  petites  Limes,  desTarayx,  des  Filières, 
ou  autres  chofes  femblables  , comme  il  n’eft  pas  necefl^re  qu’elles 
foient  fi  rudes  & fi  roides  que  les  precedentes  , il  faut  prendre  de 
vieilles  favates  ou  cuir  de  fouliers  , les  bien  laver  pour  en  offer  la 
terre»  puis  les  bru  fier  & les  piler  promptement , autrement  elles  dc- 
viendroiqnt  en  cendre.  Ëffant  réduites  en  poudre  que  l’on  paffè  par 
un  tamis,  on  adjouffe  un  peu  de  fuie,  & on  détrempe  le  tout  avec 
de  l’urine  ou  du  vinaigre,  ou  des  deuxenfemble.  On  met  ces  Limes 
ou  autre  chofe  en  un  paquet  fait  de  forte  qu’elles  ne  puiflent  pren- 
dre vent»  on  les  chauffe,  & on  les  jette  dans  l’eau  froide  comme  les 
precedentes  » que  fi  les  Limes  fcgauchiflènr  ou  ew-üw/wi/à  laTrcmpe, 
on  les  redrefle  de  mefme  que  j’ay  dit. 

H eft  à remarquer  que  fi  on  les  bat  bien  à froid,  avant  que  de  les 
tailler  & tremper  , clics  fc  redrefleront  encore  mieux  principalement 
les  Limes  à fendre. 

On  fait  encore  des  Trempes  de  pluficurs  & diverfes  fortes  que  je 
n’ay  voulu  mettre  icy,  de  crainte  d’eftre  trop  ennuyeux. 

Après 
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Apréa  avoir  parlé  de  la  connoiflànce  que  les  Ouvriers  doivent 
avoir  des  diverfes  natures  du  Fer  6c  de  l’Acier  3c  de  la  maniéré  de  les 
chaufter,  6c  de  leur  donner  une  bonne  Trempe,  l’on  peut  dire  quel- 
que choie  des  divers  ouvrages  qui  fc  font  pour  les  Bailimens,  8c  des  Ou- 
tils neceilàires pour  cela. 

Du  Oo-  Outre  les  godes  pièces  de  fer.  qui  s’employent  (birt  faire  des  An- 
▼iiACM  creSi  & des  Yirans  y des  Crampons  & des  Harpons  y pour  entretenir 
iT  Pi  »-  les  murailles  i foit  à lier  ou  attacher  des  Poutres  ou  des  T irans  de  bois, 
comme  font  les  Boulons  ér  les  EJhters-y  foit  à f me  des  barre  soldes 
»»»«  g/Z/erpour  les  Feneftres,  foit  pour  des  Ballujlres  d’Efcaliers  ou  de 
,A?ii*u  Bacons,  il  y a encore  plufieurs  autres  Ouvrages  de  Serrurerie  neceflai- 
BAHii.li  res  dans  les  Maifons,  dont  les  principaux  regardent  la  fermeture  des 
portes  6c  des  feneftres. 

uiHf.  ^ l’égard  des  Portes  , lorfqu’il  eft  queftion  de  les  ferrer , l’on  en 
conftdere  la  forme  6c  la  grandeur.  Car  premièrement  pour  les  Por- 
tes cocheres,  l’on  y met  deux  ou  trois qui  font  des  bandes 
ou  barres  de  fer,  plattes  6c  percées  tout  du  long,  pour  les  attacher  con- 
tre la  Porte  avec  des  clouds  rivez  en  dedans,  ou  bien  avec  un 
qui  paftè  par  dedus  le  collet  de  la  bande , 6c  qui  traverlànt  la  Por- 
te , eft  rivé  par  l’autre  cofte  fur  le  bois.  Le  bout  de  la  bande  eft  re- 
tourné en  rond  de  la  erodeur  du  Mamelon  du  gond  , 6c  refoudé 
fur  la  mefme  bande.  Le  Mamelon  eft  le  bout  du  Gond  , qui  en- 
tre dans  la  bande  , lequel  doit  eftre  foudé  fur  un  gros  morceau 
de  for  quarré  qui  excede  le  Mamelon  d’un  demy  pouce  , afin  que 
la  Panture  porte  dedus  pour  rouler  avec  plus  de  fodlité , 6c  em- 
pefoher  que  la  pefanteur  de  la  Porte  ne  coupe  le  Gond  avec  la  Pan- 
turc. 

Il  y a d’autres  Bandes  que  l’on  nomme  Flamandes , qui  font  fai- 
tes de  deux  barres  de  fer  foudées  l’une  contre  l’autre , 6c  repliées  en 
rond  pour  faire  pafter  le  Gond.  A prés  qu’elles  font  foudées , on  les 
. ouvre  6c  on  les  fepare  l’une  de  l'autre^  autant  que  la  Porte  ad’épaiC- 
four,  puis  on  les  courbe  quarrement,  pour  les  faire  joindre  des  deux 
collez  contre  la  Porte.  On  met  quelquefois  des  feuillages  fur  ces  for- 
tes de  bandes. 

L’on  met  audl  aftèz  fouvent  un7*/v0Z,  qui  prend  fous  le  bas  de  la 
Porte , 6c  dont  la  pointe  entre  dans  une  Crapaudincy  Couette , ou  Gre- 
nouille de  for  ou  de  cuivre,  bien  à plombau  droit  des  Mamelons  de» 
gonds  qui  font  delTus. 

On  ferre  aufÏÏ  les  grandes  Portes  avec  des  Fiches  à pond , qu’on  ap- 
pelle ainfi  à caufo  qu’elles  s’entaillent  dans  le  bois.  Eues  doivent  dire 
/ for- 
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forgées  à pans  par  delliis  le  Mamelon  > & arrcftées  avec  de  bons  clous 
ou  pointes.  Si  l’on  attache  la  Porte  contre  de  la  pierre,  il  faut  faire  un 
trou  pour  le  Gond  plus  large  au  fond  qu’à  l’entrée , afin  qu’il  n’en  puif^ 
(è  fbrtir,  quand  il  fera  fellé  en  plalhe  ou  en  plomb. 

L’on  met  à ces  Portes  de  grandes  barres  de  bois  ou  de  fer  qu’on  appel* 
le  Fléaux  i qui  fe  tournent  fur  un  Boulon  de  fer  par  le  milieu , & qui  fer- 
vent pour  les  tenir  fermées  avec  une  Serrure  quarréc  , & un 
roüil  I ou  bien  avec  \a\  Moraillon le  bas.  Quelques-uns  y 
mettent  des  barres  de  fer  par  derrière  que  l’on  nomme  Fied  de  bi- 
ches ou  Areboutansy  qui  ne  ferment  qu’une  moitié  de  la  Porte.  Mais 
pour eflre mieux,  l’on  fait  que  ces  barres  font  doubles  par  le  bout  ; 
pour  fermer  enmefme  temps  les  deux  coflezdelaPorte.  L’on  y met 
auffi  un  Moraillon  qui  entre  dans  une  petite  Serrure  quarrée  , à 
bofle,  ou  autrement.  D’autres  fc  contentent  de  mettre  des 
en  haut  & en  bas  avec  de  petits  reflbrts  par  deflous  les  Verroüils  pour 
lesempefeherde  tomber.  A ceux  d’en  haut  on  laiflèdes  queues af- 
fezlongues , pour  y pouvoir  atteindre  , & aufquelles  on  met  aufli 
quelquefois  de  petites  Serrures.L’on  attache  encore  aux  Verroüils  d’en- 
bas  un  Rejfort  ou  un  Anneau  au  bout  de  la  queue,  pour  l’acrocher  à un 
petit  crochet  qui  eft  à la  Porte,  afinqu’eftant  ouverte,  le  Verroüilne 
puiflè  tomber.  S’il  y a un  guichet  aux  grandes  Portes,  on  le  ferre  avec 
Couplets  ou  Fiches  à doubles nœudiou  charnières. 

L’on  met  pour  l’ordinaire  des  clous  rivez  fur  les  barres  de  boisée 
affemblages  des  Portes  avec  des  Contrevents  ou  Fauffes  pièces  de 
fer  y par  le  derrière  de  la  Porte.  Et  fi  l’on  ne  fait  de  ces  faufics  pièces  & 
contrevent  Si  l’on  fait  des  clous  à doubles pointes  que  l’on  retourne  à droit 
& à gauche,  après  qu’ils  font  chaflèz  au  travers  le  bois.  Ces  clous  fe 
font  de  plufieurs  façons  par  la  telle  j Car  il  y en  a de  epuarrez , à 
lozange  , en  pointe  de  diamant  , en  tefte  de  potiron , a te/le  ronde 
canneléei  tefte  ronde  avec  des  rof es  i tefte  en fapon  de  fleur  de  Lys  & de 
plufieurs  autres  maniérés. 

Quant  aux  petites  Portes  des  maifons  , fi  elles  font  arrafées  par 
dedans , l’on  y met  des  Bandes  qui  les  traverfent  } ou  des  Bandes 
Flamandess  & on  les  garnit  de  Fiches  avec  leurs  Gonds  à repos  j de  Ver- 
roüils  ronds , ou  avec  deux  Vertevelles  ou  VerroUils  plats , avec  Cram- 
pons i ou  montez  fur  platines  garnies  chacune  de  deux  clous 

paflànt  au  travers  de  la  Porte,  & rivez  fur  la  Platine,  btpour  les  Cram- 
pons qui.fcrvent  de  Gâches  aux  V erroüils,  ils  doivent  eftre  à double  pat- 
te , attachez  comme  les  Platines,  avec  deux  clous  rivez,  & autres  peaits 
clous. 
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Lorfque  U Force  n’ed  pas  arrazée  , & qu’elle  eft  avec  Hm- 
plcs  Panneaux  , on  y mec  des  Paumelles  de  la  largeur  du  ba- 
cane  avec  des  clous  nvez  : Ec  dans  les  quacre  Angles  de  la  Force , 
quacre  Equaires  fondées  & ployèes  fur  leur  champ  avec,  des  cloua 
à celle  ronde  pour  les  accacher. 

Outre  la  Serrure  on  y mec  quelquefois  un  Loquet  à vielle , qui  eft 
ainli  nomméàcaulèdu/i?//^/,  qui  ell  fric  comme  la  manivelle  d’une 
V telle  i D’aucres  y meccenc  des  Loquets  qu’on  appelle  Cordelieres.  Les 
Clefs  en  fonc  couces  platces , au  lieu  de  les  courner  à l’ordinaire , on  les 
haulle  pour  lever  un  quicicncaubactanc,  lequel  le  ferme  par 

derrière  la  Force  dans  un  Alantonnet. 

Pour  les  Forces  des  Sales,  des  Chambres  &aucres  lieux  d’un  logia, 
elles  (^ivenc  ellre  ferrées  avec  des  Taumelles<\\xixréxs , ou  d’aucre  fa- 
çon. Quand  elles  fonc  d’aflemblaee,  ficarrazées  par  derrière,  ouem- 
boillécs  par  les  bouts  i on  y mec  ms  Bandes  au  travers,  ou  bien  des 
Couplets  doubles.  Outre  les  Serrures,  on  y met  aulll  quelquefois  un 
Loquet  ou  Clenche, 

Si  l’on  veut  que  les  Portes  fcitncnc  d’elles-  melines , on  lesgamit  par 
le  bas  d’un  Tivoti  ou  yalet  coudé,  ou  bien  de  bandes  forgées  £c 
tournées  par  le  bout  du  Aiamelon  , en  queue  d’Aronde  , & en 
forme  de  volute  pardelTusle  gond  qui  z^chamframy  pourrepoullèr 
la  Porte.  D’aucres  font  fiure  un  rellbrt  double  qui  bande  contre  la 
feuillure  de  la  Porte,  lorlqu’elle  s’ouvre.  D’autres  un  rellbrt  à 
dansun  petit  tambour,  où  il  y a unequeuëavcc  une  petite  poulieau 
bouc  qui  repoulTc  la  Porte.  La  meilleure  façon  ell  de  faire  un  des 
Gonds  k vis  avec  trois  ou  quatre  filets  & fon  Efcrouc , de  la  mcfme  for- 
te qu’à  une  Prefle  d’imprimerie. 

L’on  garnit  aulli  les  Portes  de  HeurttHrsy  de  Boucles  ^ de  Bout osut 
pour  les  tirer  & fermer  > avec  des  ‘Platines  & Efcujfons  ^ de  mefme 
qu’aux  entrées  des  Serrures  ou  Loquets. 

Mais  ce  qu’il  v a de  plus  necellàire  pour  la  fermeture  des  Portes, 
de  plus  délicat  oans  la  Mirurie  , & ou  l’on  connoill  davant^  l’in- 
dullrie  de  l’Ouvrier  , conlille  principalement  dans  les  differentes 
fortes  de  Serrures.  Celles  qu’on  fiifoic  anciennement  une  des  Por- 
tes , que  des  Coffres  & des  Cabinets  s’attachoient  en  dehors  , & 
mefme  il  y a encore  certains  lieux  où  les  Ouvriers  en  cet  art  font  obli- 
gez d’en  ^e  de  lèmUables  pour  leur  Chef  d’œuvre  , quand  ils  le 
font  palier  maillres. 

De  ces  fortes  de  Serrures  les  unes  le  font  avec  un  Moraillon  litn- 
ple  & un  Pêne  ou  Pèle  i D’autres  avec  un  Moraillon , & une  G achetiez 

D’au- 
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Di^utrcs  avec  un  Moraillon  & une  Gâchette  double  avec  un  S. 

11  y en  a d’autres  dont  le  MorMlon  eft  fourchu  6c  porte  deux  jiu- 
bfTons  s l’on  y met  un  '^éne  à S.  pour  les  fermer  tous  deux  à la  fois: 

Etoutreles‘Pr»«ilyadoublcsGtfcArr/«.  . , 

H s’en  fait  encore  d’autres  à 2. 3. 4.  f.  ou  plufieurs  rewr,  & de  diver- 
fes  façons,  dont  les  Clcfe  ont  double  forure,  & plu  fieurs  fentes,  dans  lef- 
QuellM  paflènt  les  Rateaux  & RouetSt  qui  doivent  cftrc  limez  enpsre^ 

, pour  entrer  avec  jufteflTe  & tout  à la  fois  dans  la  clef. 

Il  fout  que  ces  fortes  de  Ckft  foient  courtes , & bien  proportionnées» 

Oue  leur  tige  ait  deux  fois  la  hauteur  du  ‘P aneton  , qui  doit  eftrc 
n^é  & prendre  jufques  au  Mufeau  ; Car  plus  le  Paneton  fem  haut, 

& plus  les  Rouets  & Us  Gardes  pourront  fe  fendre  plus  profondément 
& paflèr  davantage  dans  la  Serrure.  La  grofleur  de  la  tigedoit  eftrc  pro- 

*^°pSwgwc?s  foutprendre  une  barrede  fer  doux 

& ployant , qui  ne  foit  pas  dur  à la  lime,  & où  il  n’y  mtpomt  de  grain  » 

onlacaflê,  & on  la  coupe  à chaud  de  deux  ou  trois  pieds  de  long-.  Ion 

refend  les  pièces  en  long  aufli  à chaud , en  deux  ou  trois  morceaux  félon 

la  grofleur  de  la  barre.  . r,  1,  a 

EnfuitteonprendunedecespartiesouiJ»f<»»rque  1 onmet  d^s  le 

feu  pour grofleur  fuffifante  pour  enlever  la  Clef, 
dans  la  force  . & on  luy  donne  encore  une  chaude-juante , c cit-a- 

direkliirefhâuffcrfidijudqu'ilcoinmenaàfondrciîtà  dégoûter 

le  tirant  du  feu.  1 u . ' 

Pour  forger  la  Clef,  on  enleve  premièrement  le  bout  ou  doit  el-  W.er 

xxcVJmJL,  cequi  fc  foit  fur  l’arrefte  ou  Iwrd  de  l’enclume.  Après 
que  la  Clef  eft  enlevée,  fion  ne  luy  a pas  foit  le  Paneton  en  1 cnle-  cw. 
vant,  on  luy  redonne  derechef  une  chaude-fuante , par  le  bout  du 
Paneton  , ce  que  l’on  foit  aufli  pour  foire  Y Anneau  , le  remettant 


trempant  le  derrîcrc  de  la  Clef  dans  l’eau,  ou  mefoie  Cmslc  tremper _ 
ce  qîi  fera  mcüleur,  parce  que  cette  Trempe  endurât  le  Fer,  & le^^^- 

rend  revefehe  au  recuit.  . « v , j, 

Si  ecÇt^MxyxncSerruretreffierey  c’eft-à-diie  n’ouvrant  que  d un  J*  W 

cofté,  oMkbeffey  aufquclles  il  foille  mettre  une '//47W  ou  des 
auxentrées,  on  les  fait  fur  l’enclume  avec  le  Qzeau,  après  avoir  mis 
de  hauteur fiefoudé  le  yy  3 Après 
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Après  avoir  forgé  la  Clef,  l’on  forge  le  *Pénr  , & deux  CrMh 
foneU  pour  le  tenir > \cReffortj  un  Eftoquiau  , qui  eft  comme 
une  efpcce  de  cheville  qui  retient  le  reflort  , & qui  fc  met  devant  le 
pour  empefeher  qu’on  ne  le  repou  (Te  avec  un  Cifeau  ou  autre  cho- 
ie. Xitxck  Rateaux  y l’un  à droit,  & l’autre  fauche  : la 

Îue  l’on  nomme  quelquefois  un  Fond  fec  o\i  Fmcet  \ wtic  Broche  y le 
'er  à roüetylaBouteroUe& les RoüetSileFalaJîreon  pièce  de  fer  qui 
couvre  toutes  les  garnitures,  &oùfontmonté^  toutes  les  pièces:  les 
pour  l’attacher , \cCachentrée  y la  Bar  re^po\xr\c  tenir  y le 
Moraillon&i  le  Couplet , quis’ajudeau  boutavecChamierej  VAuberon 
quieft  le  petit  morceau  de  Fer  rivé  au  Moraillon  qui  entre  dans  VAube- 
ronniere  ^ b Serrure^âc  au  travers  duquel  entre  le  Rêne  pour  la  fermer 
avec  le  Bouton  pour  lever  le  Moraillon. 

Pour  les  Serrures  en  bois , on  fait  d’ordinaire  de  grandes  Clefs,  avec 
de  grandes  ouvertures  dans  les  Ranetons. 

Il  y a d’autres  Serrures  qui  font  Befnardes , c’eff-à-dire  qui  s’ouvrent 
des  deux  codez,  & qui  font  garnies  d’une,  deux,  ou  trois  planches 
fendues  qui  paflent  dans  la  Clef.  Et  afin  que  la  Clef  bflè  arred,  & qu’el- 
le ne  pafle  point  outre,  l’onfàit  dansla/'/^eune  entaille  qui  ed  plus 
grofle  au  milieu  & au  derrière  du  Raneton  que  par  le  devant,  lequel  ar- 
red  porte  fur  l’une  des pbnehes,  & par  ce  moyen  les  Serrures  s’ouvrepe 
librementdes  deux  coftez. 

Les  Serrures  qu’on  appelle  à Houjfette  fervent  d’ordinaire  pour  des 
CodresfimpleSiËllesfercrmentà  lacbutedu  couvercle,  & s’ouvrent 
avec  un  demy  tour  à droit. 

11  y en  a d’autres  que  l’on  nomme  un  Rêne  en  bord,  parce  que  le  Pêne 
doit  edre  ployé  en  équaire  par  le  bout , & recourbé  en  demy  rond 
pour  faire  place  au  reflort.  D’autres  qu’on  nomme  à deux  fermeturesy 
a caufè qu’elles fè ferment  pardeux  endroitsdans  le  bord  du  Paladre. 
Elles  font  compofées  d’un  Rénex\\n  doit  edre  fendu  ou  coudé  fim- 
plement  pour  paflèr  un  pied  du  Cramponet , puis  ployé  à l’équaire 
a Qt  fat  par  les  deux  bouts  comme  le  Rêne  en  bord  : d’une  Gâchette , *des  Co~ 
^k"s  R f {fort  de  la  Gâchette , de  la  Feuille  de  Sauge  & de  fon  Ref- 

Je  ftfqviiorti  du  Cramponet  y des  RateauxydelaClotfonydes  Eftoquiaux  y des 
n^Mt  ^ ^ niettre  dans  les  Eftoquiaux  & RateauxySc  pour 

,’cr  attacher  la  Serrure  contre  le  bois.  Elles  ont  aufli  un  Couronnement  & un 
iff-  Efcufjon  ou  Targettey  pour  l’entrée  de  la  Serrure. 

Tlrl^u-  Non  feulement  on  fait  des  Serrures  à deux  & trois  fermetures, 
tau.  maisjufquesâ  neuf  & dix.  Et  commepour  cet  effet  il  faut  multiplier  les 
reflorts  , elles  font  compofées  de  Rênes  qu’on  appelle  à Rignon 

avec 
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avec  des  Cramalteres  à pludeurs  crans  foudenus  de  Con/blcstic  rete- 
nus avec  des  Coulijffes  qui  fervent  à cond  uire  les  ‘Pênes. 

Laplufparc  de  ces  fortes  de  Serrures  font  plus  propres  pour  des  Cof- 
fres que  pour  des  Portes  & Cabinets  > où  l’on  n’en  met  qu’à  report ^ ou  à 
Pêne  dormant,  c’eft-à-dirc  qui  ne  va  point  fi  la  Clef  ne  le  fait  ouvrir  ou 
fermer. 

Celuy  qu’on  appelle  à reffort,  à caufe  qu’il  eft  repoufTé  «c  fe  ferme  en 
tirant  la  Porte,  s’ouvre  par  le  dehors  avec  un  demy-tourdc  Clef,&par 
dedans  avec  un  Bouton , qui  fe  tire  avec  la  main.  Il  eft  facile  à ouvrir 
avec  le  crochet,  & n’eft  pas  des  plus  furs. 

On  fait  de  petites  Serrures  à reflôrt  qu’on  appelle  Canne. 

A celles  qu’on  nomme  à Pêne  dormant , il  y a un  reffort  par  le 
codé  qui  entre  dans  un  cran  ou  contre  un  arreft  qui  eft  au  cbfté  du 
Pêne  , lequel  empefehe  qu’on  ne  le  puiflê  aifément  ouvrir  avec  le 
crochet,  pourveu  qu’il  y ait  des  dans  la  Serrure,  lefquclspaf- 

fent  l’un  par  deflus  l’autre,  ou  qu’il  y ait  quelque  planche  qui  pafle  entre 
leyé»e&leReflbrt.  ^ r k 

Les  Serrures  Pêne  dormant,  font  compofèes  du  Pêne,  d’un  ou 
de  deux  Cramponets,d’un  Reffort  double  ou  à pied,  de  deuY.  Rat  eaux.. 
l’un  à droit,  & l’autre  à gauche, la  Broche,  fi  la  Serrure  n’eft  Befnardè, 
pour  ouvrir  des  deux  codez,  de  Fer  à rouet , du  Palaftre,  'de  la  Cloifon, , Cf(i  « 
des  Ejloquiaux  ou  Eftoquiau,  des  Vis , des  Rivets  du  *’  Canon , s’il  y en  î 
fau  tj  la  Couverture,  du  Clou  à Vis  & de  l*EcuJffon.  "o''  "* 

Il  fautdonner  à la  Cloijon  lahauteurdu  Panetonde\zC\ei,  &une  TuTr- 
ligne  davantage  pourl’épaiffeurduFtfBfe/.  r^re. 

L’on  fait  de  ces  Serrures  de  toutes  fortes  de  grandeurs  pour  fervir  à /Vaîr!” 

des  Portes.  Les  grandes  fe  font  à deux  tours  avec  Gâchettes  ou  Feuilles  o-  « y». 
de  Sauges  par  deflbus  lesyéwerquiont  quelquefois  deux  telles  a vec^' 
une  petite  Toutes  ces  Serrures  fe  mettent  en  dedans,  & il  eft 
ncce  flaire  de  les  encloiformer. 

Jlfefâitenquelquesendroitsdes  Pênes  dormants , où  l’entrée  eft 
fur  le  Palajtre  que  l’on  met  par  le  dehors  , & où  il  y a des 
Crampons  , en  forme  de  Baluftres , de  Moulures , ou  d’autres 
omemens. 

11  fe  fait  d’autres  Serrures  qui  fe  nomment  auflî  en  quelques  endroits 
des  Pênes  dormants,  où  il  y a un  Loquet  ouCadole, (\uie^  une  pièce 
de  fer  de  pareille  longueur  que  le  tPrwe,  excepté  qu’il  n’y  a point  de 
Barbe-,  ^u’il  fe  met  fous  l’entrée  de  la  Clef,  & qu’il  eft  piqué  dans  le 
bord  du  Palaftre  pour  fe  hauflèr  & baifler  dansun  A/^wr^wnerquieft 
pofé  à la  feùillure  de  la  Porte , lequel  fe  ferme  en  la  tirant  & s’ouvre 

V 3 par 
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par  dehortavec  un  BoutontCoqwlU^  Glany  Olive  y ou  autre  diofè  (èm- 

blable , & par  le  dedans  avec  la  queue  du  bouton. 

11  y a encore  des  Serrures  à CUnehet  qui  le  mettent  aux  grandes 
Portes  des  Mailbns , & qui  Topt  d’ordinaire  comp>ofées  d’un  grand 
*Pène  dormant  à deux  tours  avec  un  Rejfort  double  par  derrière»  & 
au  delTus  eft  la  Planchcy  qui  eft  une  piece  de  fer  de  la  longueur  du  Pé~ 
ne  avec  une^efte  qui  fort  par  le  dehors  du  PaUftre , & qui  eft  arreftée 
avec  un  Eftoquiauy  par  l’autre  bout  au  bas  du  Taiaftre. 

L’on  fait  encore  des  Serrures  à Pêne  dormant  y dont  la  Clef eft  creufo, 
& qui  s’ouvrent  des  deux  coftez  : Il  four  à ces  fortes  de  Serrures  un  Ret 
fort  double  de  Fer  ou  d’ Acier.  Jl  doit  y avoir  auffî  deux  à tous 
les  Rellbrts  de  fer  que  l’on  met  aux  Serrures  pour  les  foire  décocher  des 
• Cifoot  crans  du  Pêne,  & qu’elles  paflent  par  deftus  les  * Barbes  des  Pênes,  aut 
ies  hêM~  quels  on  donne  telle  courje  que  l’on  veut,  c’eft-à-dire  les  foire  forcir  hors 
Serrure  de  la  lon^eur  qu’on  deûre. 

Inét!  [ta  Quelquefois  l’on  met  un  KeJJort  à boudin  dans  le  Foliot  qui  fert 

repoufler  le  demy-tour  du  Pêne , parce  que  ce  rellbrt  eft  plus 
cm,  CT  foi^le  & plus  délicat  que  les  autres  qui  fo  font  avec  la  Jumelle.  11  y a 
Sr/  fortes  de  Reflbrtsqu’on  appdle , Refpnts  dechien,  & afin 

pnu  qu’ils foient  ^ins  fujets  à fe  cafter,  on  les  fiiic  (fader  batu  mince  & 
ftire  mtr-  (xempé , mais  ces  fortes  de  Rejfort  s ne  font  pas  fi  bons  que  les  autres. 

L’on  foit  encore  de  ces' fortes  de  Serrures  à plufieurs  Pênes , & 
auftî  des  Serrures  appellées  Pajfe-ùar-tout , parce  qu’ordinairement  il 
y a deux  Qefo  & deux  entrées.  11  faut  pour  cela  que  la  Clef  foitgran* 
de  & Befnarde  pour  y pouvoir  mettre  plufieurs  gardes , quand  on 
veut  qu’dle  ouvre  plufieurs  Portes  par  dehors  & par  dedans.  Ces 
Clefs  le  nomment  P ajfe-par-tout . Le7V*/wquieftauderriereduyé- 
& qui  foit  arreft  contre  le  Cramponet  peut  fi  l’on  veut  lervir  de  Bar^ 
be  pour  le  demy-tour. 

L’on  peut  mettre  des  fccrets  à toutes  les  Serrures  dont  j’ay  parlé, 
pour  faire  qu’il  n’y  ait  que  ceux  qui  les  fçavent,  qui  puiftent  les  ou- 
vrir» comme  des  Barbes  perdues  qui  s’ouvrent  en  pouftant  ou  tirant 
les  Clefs  » des  Canons  qui  ne  fe  pouffent  nv  ne  fe  retirent , & que 
l’on  met  dans  les  Gâchettes,  P alajtres  6c  Couvertures  % ou 

bien  des  Ba feules  au  lieu  de  Gâchettes',  ou  Rat  eaux  qui  fe  tournent» 
des  Chajfes-pénes , & d’une  infinité  de  difterentes  mamercs  felon  l’in- 
duftne  des  Ouvriers. 

L’on  donne  aux  aux  autres  Gardes  que  l’on  met  dans  les 

Panetons  des  Clefs,  des  noms  diiferens  felon  leurs  differentes  figu- 
res. Je  ne  les  mettray  point  icy , parce  que  le  nombre  en  eft  trop 
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grand , & qu’il  pourroit  e(hc  ennuyeux  au  Leâeur , qui  pourra  les 
apprendre  ailleurs  s’il  en  a la  curionté. 

L’on  fc  (ère  aufli  pour  certaines  portes»  coffres  ou  autre  chofè»  de 
Cadenats  qui  fe  font  en  rondy  en  cœur^  en  irun^ley  Sc  en  efcujfon.  Il  y en 
iidc  quarrezy  dcùlatsy  en  avait  y en  forme de^/«»,  en & 
ainfi  de  plufieurs  façons. 

Pour  faire  les  Cadenats  ronds  qui  font  les  plus  communs  on  bat 
deux  petites  pièces  de  fer  l’une  fur  l’autre,  de  telle  grandeur  qu’on 
veut!  & que  l’on  tourne  fur  un  moule  creux  avec  un  marteau  ayant  la 
tefte  ronde , pour  • emboutir  facilement  , ou  bien  avec  un  poinçon  i 
à emboutir.  p/'» 

Enfuitte  on  fait  une  Virolle  de  fer  de  la  laideur  qu’on  veut  que  ' 
foit  Vanfty  après  quoy  l’on  y adjoufle  les  Oreilles  y pour  mettre  l’an- 
fc,  & l’on  perce  le  fond  de  deflôus  pour  mettre  la  De  l’autre 

collé  l’on  rat  l’entrée  de  la  Clef,  Sedeflus  l’on  y adjoufle  la  pour 

tenir  la  Gâchette  ou  Ténty  & le  Rejfort  : Cela  fait , on  Brafe  de  la 
maniéré  qui  fuit. 

11  faut  premièrement  joindre  le  plus  juflement  qu’on  peut , les  pie-  d, 
ces  que  l’on  veut  braftry  & faire  qu’elles  s’ajuflent  fi  bien  l’une  con-  “''*'«*• 
tre  l’autre,  qu’elles  ne  remuent  en  aucune  maniéré  i ce  qui  s'obferve 
tant  pour  les  Cadenats  que  pour  toutes  les  autres  pièces.  Car  fi  elles 
n’efloient  fermes  l’une  contre  l’autre,  elles  s’ofleroient  de  leur  place 
&ne  pas  aux  endroits  où  elles  ne  joindroient  point.  Si  ce 

font  quelques  pièces  délicates , on  peut  les  lier  enfemble  avec  un 
petit  ni  de  fer.  Après  efire  ajufiées  l’on  prend  du  laton , ou  mitrail- 
le y dont  la  plus  jaune  & la  plus  mince  efi  la  meilleure  \ on  la  cou- 
pe par  petits  morceaux  que  l’on  mctdedans&au  tour  des  pièces  qu’on 
veut  brafcTy  & qu’on  couvre  avecdu  papier  ou  du  linge  attaché  avec 
un  fil 

Enfiiite  il  faut  prendre  de  la  terre- franche  , car  autrement  toute 
la  matière  fe  fonoroit  ou  couleroit  au  feu  , lorfque  le  laton  feroit 
fondu.  Si  la  terre  eft  trop  grafle , l’on  y ajoufie  un  peu  de  fable  & d'ef- 
caille  de  fer  avec  un  peu  de  fiente  de  cheval,  & de  bourre  qu’on  bat 
avec  un  bafion  » Quand  on  a ofié  les  petites  pierres  ou  gravois  qui 
font  dans  la  terre  , on  détremp>e  le  tout  enfemble  avec  de  l’eau 
claire  en  confifiance  de  pafie  , dont  on  couvre  l’ouvrage  de 
l’épaiflcur  de  a.  a.  4.  y.  ou  6.  lignes  ou  davantage  félon  fagroflèur. 
Eftant  couverte,  il  faut  b mouiller,  mettant  de  l’efcaille  de  fer  par  deflùs 
pour  fecher  un  peu  l’eau,  & pour  empefeher  que  la  terre  ne  fe  fende  au 
feu  i puis  b chauÆuit  un  efpace  de  temps  , on  tourne  la 

bc- 
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bctogne  par  plufieurs  fois , de  peur  qti'ellc  ne  fe  chauffe  trop  d*un 
5,  ^ julîjucs  i ce  qu‘on  voye  une  damme  ou  fumée 

bleue  & violette  quj  forte  de  la  terre  , & qui  fera  un  figne  évident 
que  le  laton  eft  fondu  , & qu’il  coule  également  par  tous  les  en- 
drous  neceflaires.  Cela  fait  > on  ode  la  befbgne  du  feu  » la  tour- 
nant  dbucemeat  de  tous  les  codez  jufqucs  à ce  qu’elle  foit  un  peu 
refroidie  y & que  le  laton  ne coule  plusi  Car  autrement  il  s’en  trou* 
veroitplusenunendroitqu’en  un  autre.  On  la  laiflè  refroidir  dans  la 
terrejufqucsàcequ’onpuiflclamanieraifémentavecles mains.  Tou- 
tes les  gr  O fies  pièces  fê  brafent  delà  mcfme  maniéré. 

^ c cfr  quelque  piece  délicate  , on  peut  fans  la  couvrir  de  terre 
mettre  fur  la  piece  qu’on  veut  bra/?r  , & la 
mouillant  avec  de  l’eau  claire,  y mettre  du  en  poudre,  &lafài- 

re  fecher  doucement  devant  le  feu.  Car  fi  d’abord  on  l’cn  approchoit 
trop,  1 eau  venant  à s’échauffer  & à bouillir  ,jctteroit  le  8c  le  borax 
hors  de  leur  place.  Mais  après  qu’il  efrfee,  on  le  met  fur  le  fieu , 8c  en 

^ I SA  ...  ^ fl  * 


-,  „ 1 qui  arrive  Dien-tolt  par 

moyen  du  ^ 

Si  les  pièces  font  extraordinairement  délicates,  6c qu’on  ne  veuille 
pas  que  le  façon  y paroi/Iè  j il  faut  prendre  de  la  fbudure  faite  de  la* 
ton  J av^  la  dixiéme  partie  d’eflain  Hn  ^ comme  font  les  Chaudron- 
mers.  On  la  bat  par  petits  7»a///ons  que  l’on  met  fur  la  befogne 
avecdel  nu,  puis  du  borax  8c  de  la  raifine  8c  l’on  fait  du  refte  rnmmf  ig 
viens  de  dire. 


Gnbrafi  encore  avec  de  la  fbudure  compofée  d’un  tiers  de  laton, 
8c  les  deux  autres  tiers  d’areent  fin.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  fra- 

perles  pièces  qu  on  a ^r«/?«pendant  qu’elles  fbntcnaudes,  car  elles  fc 
fepareroicnt. 

On  fait  aufïï  des  Cadenats  dont  les  clefs  font  un  tour  ou  deux  pour  les 
fermer  8c  ouvrir  Quand  on  a forgé  la  Clef,  \csTatalhes,  \tsRa- 
teaux,\^rme,  \csCramponets,\2. Broche,  \zCloifon,\csEJloquiaux, 
1 Ance,  ou  le  Verroüil,  VAuberon,  le  Fer  à roüet , & les  Rivets , il  fiiut 
recuirecettc  befogne,  comme  je  vais  dire, 

J J franche  un  peu  fàblonneufè , 8c  un  peu 

de  fon  : 1 on  détrempé  le  tout  avec  de  l’eau  daire  en  confifrance  de 
Nfteaflez  molle,  de  laquelle  on  couvre  toutes  les  pièces  de  l’épaif- 
feurdeg.  ou  ^ lignes,  puis  on  les  met  dans  la  forge,  8c  on  les  cou- 
vre avec  du  charbon  de  bois,  y mettant  un  peu  de  charbon  allumé 
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‘ pour  faire  allumer  l'autre  de  foy*mefine  fans  foufler.  On  laiflê  bruf- 

Ict  & confommer  tout  le  charbon  avec  les  pièces  dedans  i jufques  à 
ce  qu’elles  fbient  froides. 

L’Acier  fe  recuit  de  la  mefme  forte. 

Quelques-uns  font  un  peu  chauffer  leur  befogne  , puis  la  cou- 
* vrent  avec  du  fuif  de  chandelle  j d’autres  avec  de  la  dre  & de  ter- 
re franche  par  deflus  > puis  les  mettent  dans  le  feu  & leS  laillènt  re- 
froidir doucement  » comme  j’ay  dit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Feneftres  & les  Croifees  j elles  fe  fer- 
rent avec  des  Fiches , ou  bien  avec  des  Couplets  qui  {jortent  leurs 
^Paumelles  recourbées  en  équairc.  Ces  ‘Paumelles  Sc  Couplets  font 
ordinairement  polis  & eftamez  , & l’on  s’en  fort  lors  que  les  FeneA 
très  font  arrazées  > & que  les  Guichets  affleurent  lesChaflîs  à verre 
par  le  dedans. 

On  met  à ces  croifees  des  Targettes  vuidées  & enuillées  de  leur 
épaiffeur  dans  le  bois.  11  y en  a quelques-unes  dont  les  Verroüils 
font  par  deflbus  la  Platine  * retenus  avec  une  petite  couverture 
ou  deux  cramponets  auffl  entaillez  dans  le  bois.  Cette  feçon  cft 
ancienne. 

Lors  que  les  croifees  font  avec  un  recouvrement  par  le  dedans  » 
on  les  ferre  quelquefois  avec  des  Ftches  à gond  ou  avec  des  Fiches 
à pitons  de  deux  ou  trois  maniérés  » ou  avec  des  Fiches  à Jîmple 
charnier e > ou  Ficbet  à double  charnière^  qu’on  appelle  des  Fiches 
Françoifes  t &qui  toutes  font  bonnes , pourveu  qu’elles  foientbien 
fondées , ajuftées  Scrivées  avec  riveures  bien  rondes  & jufles  dedans 
les  nœuds  i limées  ^ dégauchies  & bien  ferrées  dans  le  bois. 

• L’on  fait  de  ce&Targettes  les  unes  de  relief  ^ les  autres  enfoncées  , 

d’autres  découpées  fur  du  plomb , avec  des  armes , chiffres  ou  feuillages. 

Si  l’on  veut  \tsEftamer  en  poifle^  comme  auffl  quelques  autres  pie-  poonEt- 
cesqui  nefoientpasde  relief,  il  faut  les  limer  & blanchir  avec  la  lime, 
en  forte  qu’il  n’y  demeure  aucune  tache  noire  \ puis  les  huiler  auA 
fi-tofl , ou  bien  les  mettre  chauffer  fur  un  feu  de  charbon  de  bois  , 

& fi  chaud  que  X^Raifme  puiffe  aifément  fondre  deflus  > Mais  pren- 
dre garde  auffl  qu’elles  ne  chauffent  trop  j car  fi  elles  prenoient 
couleur  fur  le  feu  j on  ne  pourrait  plus  les  efhuner  qu’elles  ne  fiiA 
fènt  reblanchies.  Quand  elles  font  chaudes,  il  faut  les  prendre  avec 
des  tenailles  , & paffer  par  defflis  de  \zRaifine  qui  foit  bien  claire  & 
bidi  nette  , fans  effee  fablonneufe , & en  mettre  tant  qu’elles  foient 
I couvertes  par  tous  les  endroits  ce  qui  empefehera  que  la  rouille  ne  les 

galle , & les  confervera  plus  long-temps  que  l’huile. 

A Pour 


t 


POOR 

MITTRI 

l'Aciir 

%H  COO- 

UOâ. 


162  DE  L’ARCHITECTURE, 

Pour  les  edamer , on  prendra  donc  2f.  ou  30.  livres  d’eftain  fin 
que  Ton  met  dans  un  viifièau  de  fer  fur  un  feu  de  charbon  ou  de 
bois.  L’cftain  eftant  fondu  , on  met  les  Targettes  dedans  , jufques 
à ce  qu’elles  prennent  une  belle  couleur  jaune  , & lorfqu’en  les  re- 
tirant , l’on  voit  qu’il  y a quelque  endroit  où  l’Efiain  ne  prend  pas, 
on  pafliê  derechef  de  la  Raifine  fiir  les  taches  jufques  à ce  qu’elles 
loient  efiamées  comme  il  faut. 

Si  les  Targettesou  autres  pièces  (ont  de  relief,  & que  l’on  ne  puifie 
les  blanchir  avec  la  lime  , après  qu’elles  ibnt  relevees  & embouties , il 
faut  les  mettre  tremper  cinq  ou  fix  heures  dans  du  vinaigre  ou  lie 
de  vin  ; enfuite  les  y faire  bouillir , les  bien  clcurer  6c  nettoyer  avec 
du  fablon  , puis  efiant  eflliyées , les  fecher  promptement  fur  le  feu 
de  crainte  de  la  rouille  > Après  quoy  on  les  rsufine  6r  on  les  efiame 
comme  je  viens  de  dire. 

Les  Ouvriers  ont  encore  d’autres  maniérés  particulières  d’eflamer, 
comme  aulll  d’émailler  des  Targettes  , 6c  autres  ouvrages  de  relief 
avec  ‘Poix-raifine , Sandarae , 6c  Majtic  que  l’on  pulverife  , 6c  que 
l’on  fait  fondre  dans  un  vaiflèau  de  terre,  où  l’on  met  telles  couleur» 
que  l’on  veut  avec  le  pinceau. 

Si  l’on  veut  mettre  le  Fer  ou  l’Acier  en  couleur.  Il  finit  premiè- 
rement le  limer  6c  polir  avec  des  Limes  douces,  puis  le  brunir  avec 
un  Brunijffoir , ou  twn  le  polir  avec  de  VEntfril  en  poudre,  6c  enfui- 
te  avec  de  la  Bottée.  Lorfque  l’Ouvrage  efi  bien  poli , l'on  prend  de» 
cendres  chaudes  6c  paffèes  auparavant  par  le  Sas,  dans  leftpielies  on  met 
la  belbgne , l’y  laiflànt  chaufièr  jufques  à ce  qu’elle  prenne  telle  cou- 
leur qu’on  veut.  Car  premièrement  elle  paroiftra  de  couleur  d’or  ^ 
enfuite  de  couleur  fanguine  , puis  violette , bleue,  6c  après  de  cou- 
leur d’eau.  Lorfqu’clle  eft  de  la  couleur  qu’on  demande  , il  faüê 
l’ofter  promptement  avec  de  petites  pincettes. 

Quand  l’on  n’a  point  de  cendres  , on  ne  laifiè  pas  de  donner  le» 
mefmes  couleurs , en  faifant  chauffer  on  morceau  de  fer  allez  gros , 
6c  mettant  defibs  b befogne  bien  polie  : Mais  aufli-toff  qu’elle  effe 
delà  couleur  qu’on  la  veut,  ilfitutl’ofler  6c  b laiflèr  refroidir  fur  qod- 
que  fer  ou  pierre  fîroide  , fans  qu’elle  touche  à de  b graiflè  ny  à 
ou  bois  pen^nc  qu’elle  fera  chaude , car  ceb  gaft«roit  fa  couleur. 

Si  l’ondefire  mettre  des  feuillages  ou  eferkures  blanches  fur  le  Fer, 
après  qu’il  eftmis  en  couleur,  il  raut  prendre  du  vernis  fait  avec  de  la 
mine  dfe  plomb , 6c  de  b cire  jaune  fonduès  enfemble  , puis  fiiird 
un  peu  enauffer  le  fer , l’appliquer  deflus , 6t  cfhmt  refirmoi  ,deflèi-> 
gner  ce  que  l’on  y veut  fiiro,  comme  quand  l’on  grave  à f’eau'  forte. 

Ceb 
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Cela  fait)  on  prend  de  bon  vinaigre  que  l’on  fait  bouillir  dans  une  ef- 
cuelle  fur  un  rechaud  , & avec  un  linge  blanc  » que  l’on  trempe 
dedans , l’on  en  moüiUe  le  fer  , en  frapant  doucement  deflùs  » juf- 

aues  à ce  que  le  vinaigre  emporte  la  couleur  aux  endroits  qu’on  a 
eflètgoez  fur  le  vernis , qu’il  Biut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  ol^ 
ter.  Lorlque  l’on  voit  les  traits  devenir  blancs»  Sc  perdre  leur  coup- 
leur , l’on  jette  b belbrae  dans  de  l’eau  claire  » fie  enfuite  la  lâi- 
(ânt  un  peu  chauffer,  onî’eflùye  doucement  pour  en  ofter  le  vernis  : 
Et  ce  qui  aefté  deflèigné  eftant  blanc  » le  relfe  demeure  violet  ou 
d’autre  couleur. 

Que  fl  l’on  vouloir  oder  toute  la  couleur  violette  ou  autre  » de 
deflus  du  fer  fans  le  limer  , il  ne  faut  que  le  faire  chauffer  comme 
pour  le  mettre  en  couleur , & le  jetter  tout  chaud  dans  du  vinaigre 
8c  le  frotter  avec  du  linge  bbne. 

Les  principaux  Outils  qui  fervent  à la  Semirene  , font 
Une  yiuge  de  pierre  à mettre  l’eau  de  b forge. 

Un  Archet  ou  Arfon  avec  fâ  Corde  pour  tourner  les  Foretz. 

Le  Bdiay  ou  Efeouvette , qui  fert  pour  arrofer  le  feu  & pour  ra> 
maflèr  le  charbon. 

grande  Bigorne qui  iert  à tourner  les  groilès  pièces  enrond» 
& à bigorner  les  anneaux  des  cle6. 

La  petite  Bigorne , dont  un  bout  ed  quarré , &l*autre  rond,  pour 
tourner  les  Roiiets  & autres  petites  pièces. 

Les  Broches  rondes , pour  faire  les  Couplets , les  Fiches,  &pous 
tourner  plufîeurs  pièces  à chaud  & à doid. 

Les  Broches  mtarrées  pour  tourner  des  pièces  defllis. 

Les  Burins  plats  pour  fendre  les  Panetons  des  clefs , & pour  cou- 
per & emporter  le  m à froid , lorlqu’il  s’y  trouve  des  grains. 

Les  Burins  coulons  , quarrés  & en  loza^es , pour  graver. 

Les  Burins  à piquer  les  Râpes. 

Les  Bruniffoirs  droits  pour  polir  le  fer. 

Les  Bruniffoirs  croches  pour  polir  les  anneaux  des  c1c£l 
Les  Bruniffoirs  demy*  ronds  pour  edamer. 

Les  Brequins  ou  yHlebrequim  en  pierre  pour  percer  b pierre  ten- 
dre.  , 

Les  Brequins  fimples  à percer  le  bois. 

Les  Bec-ttafnes  croches  pour  ferrer  les  Fiches  dans  k bds. 

Les  Boites  à Foret». 

Les  Clouvieres  ou  Cloufieres  rondes , quarrées  & ierlot^gues , qui 
fervent  à rabatte  les  tedes  des  Vis , & autres  pièces. 

• X a Les 
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Les  Chiffes  qiutrrées  qui  fervent  à entailler  les  pièces  quarrément 
fur  la  quatre  de  l'enclume. 

Les  Chajfes  rondes  & demy -rondes  pour  cnlerer  & entailler  « 
qui  fervent  à enlever  & entailler  les  mefmes  pièces. 

Les  gros  Carreaux  » qui  font  des  efpeces  de  limes  failli , ludesj 
pour  Jucher  & limer  à froid. 

Les  gros  demy -Carreaux  fèrvant  à mefme  ufàge. 

Les  Carreaux  doux  qui  font  des  limes  douces. 

Les  demr-Carreaux  font  audi  des  limes  douces. 

Les  groffes  Carlettes  pour  limer  8c  dreflèr  les  groflês  pièces  taprés 
que  le  Caireau  ou  demy>Carreau  y a pafË. 

Les  Carlettes  font  limes  douces. 

Le  Coin  à fendre. 

Le  Chevalet  qui  fert  pour  tenir  les  Foretz&  Fraifi»  » Itvfqu'on 
fore  & fraife  les  pièces. 

L^Chevalet  à blanchir. 

Le  Calibre  qui  fert  pour  voir  fî  les  Foretz  vont  droit  j & pour 
arrondir  les  clefs. 

Les  Calibres  pour  limer  les  verroüils  des  Targettes. 

Les  Crochets  fèrvant  à tenir  les  pièces. 

Les  Cizailles  pour  couper  le  fer  « tenve  8c  mince. 

Les  Cizelets  fervent  à relever  les  Efcuflbns  , les  Targettes  , 8c 
autres  pièces  fur  le  plomb. 

‘ Les  Cifeaux  ou  Tranches , pour  fendre  à chaud  les  barres  de  fer. 

Les  Cifeaux  ou  Tranches  percées  pour  couper  les  Fiches  ou  Cou- 
plets y & autres  petites  pièces  de  fer  à chaud. 

Les  Cifeaux  à froid  pour  couper  de  petites  pièces  de  fer  à froid. 

Les  Cifeaux  en  pierres. 

Les  Cifeaux  à tailler  limes. 

Les  Cifeaux  â lever. 

Les  Cifeaux  à Fiches  pour  ferrer  les  Fiches  dans  le  bois. 

Les  Cherches-fahes  ou  Cbaffes-pointes  qui  font  comme  des  pom- 
mons pointus  pour  trouver  le  trou  des  fiches. 

Les  Compas  pour  prendre  des  mefures. 

Les  Enclumes  qui  fervent  à batre  le  fèr  à chaud  & à firoid. 

Une  Equaire  pour  mettre  à l’équairc  toutes  fortes  de  pièces. 

Les  Efiaux  qui  fervent  à tenir  l’ouvrage  pour  le  limer  ou  pour  le 
ployer  8c  bien  polir. 

Les  Efehoppes  fervent  à efehopper , brfqu’on  grave  en  relief  quel- 
que chofe  de  groffier. 

\iEf- 
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\!Eftabli<  pour  attacher  les  e(hux  & pofer  la  befbgoe  & les  ou> 
tils  dont  on  (è  fert  aéluellemcnt. 

Les  Etampes  ou  EJiampes  pour  river  les  boutons, 

La  Fourchette  de  fer  pour  tourner  les  Brequins  » Taricres  > C»> 
nons  } &c  que  l’on  tourne  en  rond  , ou  demy-rond  à chaud. 

Les  Fers  pour  ployer  les  coques  des  Serrures  de  coffre  j & pour 
linaer  les  fers  qui  fervent  à faire  les  pieds  des  Roiiets. 

Un  Fer  ou  ietit  Eftau  pour  &re  les  Panetons  des  Clefs  > lorl^ 
qu’on  les  fend. 

Les  Forets  qui  fervent  à percer  & à forer  les  pièces  de  fer. 

Les  Forets  quarres  pour  dreilèr  les  trous  des  Clefi  & forures. 

Les  Fraifes  rondes  & quarrées  pour  contrepercer  les  pièces. 

Les  Filières  qui  fereent  à faire  des  Vis. 

Les  Griffes  pour  tracer  les  Panetons  des  Clefi». 

\xiGratoires  rondes  , d’autres  figures  pour  drefler 

& arrondir  les  Anneaux  des  Ciels  & autres  pièces  qu’on  lait  de  relief. 

Les  Grains  d'orge  ou  Fers  quarrés  pour  percer  la  pierre  dure  , 
lorfque  les  Cizeaux  n’y  peuvent  entrer. 

Le  petit  Guillaume  pourofter  du  bois  des  croifées&des  feneftres» 
torique  les  guichets  font  trop  julles. 

Les  Limes  quarrées , pour  ouvrir  des  trous  quarrez. 

Les  Limes  a doffier  fervant  à fendre. 

Les  Limes  triangulaires  ou  en  tiers  points  pour  faire  des  viS)  des 
taraux  & autres  pièces. 

Les  Limes  rondes  ou  en  queu'è  de  Rat  pour  croilhe  les  trous. 

Les  Limes  demy-rondes  pour  limer  les  pièces  en  demy-rond  > les 
Scies  > &c. 

Les  Limes  à bouter  pour  drellêr  les  Panetons  des  Clefs  > & les 
Scies  â fendre  en  long. 

Les  L 'mes  à potence. 

Les  Limes  carlettes.  . -v , 

Les  Limes  coutelles. 

Les  Limes  en  ovale. 

Les  Limes  en  coeur  » & autres  figures  : ces  petites  limes  fer- 
rent à vuider  les  Anneaux  des  Clm  ) les  Elcullbns  j les  Cou- 
ronnemens  » &c. 

Les  Lames  fendues  par  le  milieu  pour  limer  des  embaffes  » & 
pour  elpargner  un  filet  fur  les  moulures  j les  Vafes  , les  Ba- 
iuftres  y &CC 

Les  Limes  fendues  d’un  codé  feulement  pour  mefine  ulàge. 

X 3 Les 
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Les  Limes  faites  en  dos  de  carpe  » pour  fendre  divers  ouvrages 
& parciculieremenc  des  Compas. 

Les  Limes  qui  ne  font  point  taillées  fur  les  collez  ^ pour  fendre 
Ac  pour  dreHcr  les  rateaux  des  Clefs. 

Les  Limes  douces  (ont  des  limes  qui  fervent  pour  polir  & pour 
adoucir  les  ouvrages  en  plulîeurs  maniérés. 

Les  Limes  coudées  fervent  à couper  & dreller  les  clous  à fiche. 

- Les  Marteaux  à parme  droite  pour  forger  le  fer  & l’élargir. 

Les  Marteaux  à panne  de  travers  pour  forger  & tirer  le  fer. 

Les  Marteaux  à main  « à Panne  de  travers  « & Panne  droite. 

Les  Marteaux  à telle  platte  pour  drellêr  & pianir  le  fer. 

Les  Marteaux  i telle  ronde  pour  emboutir  les  pièces  rondes  & 
demy-rondes. 

Les  petits  Marteaux  px>ur  poCcr  & ferrer  la  belogne 

Les  petits  Marteaux  pour  faire  les  Rouets  & pleines  croix  des 
Serrures. 

Les  Mandrins  ronds  « pour  tourner  des  canons  > des  bandes  Sc 
d’autres  pièces. 

Les  Mandrins  quarrez  pour  accroillre  les  trous  faits  avec  ie  poin- 
çon. 

Les  Mandrins  en  ovale  fervant  à mefine  choie. 

Les  Mandrins  en  lozanees  pour  faire  les  grilles. 

Les  Alandrins  en  triangles  & autres  figures  pour  former  les  trous» 
après  qu’ils  Ibnt  commencez  avec  les  poinçons. 

Les  Onglettes  qui  Ibm  efpecesde  burins. 

Les  Trompons  ronds  , auarrez  » plats  A<  en  ovale  lervant  à per- 
cer les  ouvrages  chacun  lèlon  là  figure. 

Les  Toinfons  ber  longs  ^ pour  percer  les  trous  des  pieds  des  refibits» 
coques  & autres  pièces  de  cette  façon. 

Les  Coinçons  plats  fervant  à piquer  les  . Roiiets  des  Serrures  & 
autres  pièces  limées  en  demy-rond. 

Les  ‘Pompons  à piquer  pour  faire  la  place  des  pieds  des  Roücts. 

Les  Poinçons  ï emtoudr  & relever  les  Rozettes  » &c.  fur  le  plomb 
ou  fur  autre  choie.  11  y a aulfi  des  Contrepoinpons  ronds  pour  con- 
trcpercer  les  trous  » & pour  river  les  pièces  » Açdw  Çemtre-poinponp 
beribngs  & quarrez  pour  contre-percer  les  trous  de  cette  fiiçoo. 

Les  Perpoires  rondes  » quarrées  8c  plattes  > ou  bcrlongues  pour 
percer  les  pièces  à froid  8c  à chaud. 

Les  Pointes  à tracerpour  portraire  fur  le  fer»  fictraecs  lesRoüe& 
8c  autres  pièces.  « 

Le 
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Le  TlaJhoHer  pour  poulTcr  ia  Brique  > Ardoife  ou  Piertc  avec 
le  pladre  dans  les  trous  > iorrqu\}n  fccUe  quelque  ouvrée. 

La  Valette  de  bois  fur  laquelle  il  y a une  petite  piece  d’Acier 
trempée  , & percée  à dcmy  r pour  recevoir  un  des  bouts  du  foret; 
lorfqu'on  fore  quelque  ouvrage. 

La  'Palette  de  fer  ou  Tifomier  pour  couvrir  le  feu  & pour  làblon- 
ner  le  fer. 

Les  Rifloirs  qui  ibnt  des  limes  taillées  douces  par  le  bout  pouf 
dreflêr  » atteindre  > & netoyer  les  figures  de  relief  & autres  piè- 
ces. 

Les  RegUi  de  fer  pour  dreflèr  les  pièces  > lorfqu’élles  (bnc  chau- 
des ou  froides. 

Les  greffes  Rappes  quarrées , plattcs  & demy-rohdcs  pour  dreflèr 
les  pièces  de  bois. 

Les  petites  Rappès  rondes  • & demy-rondCs  , pour  faire  les  en- 
trées des  Clefs  & autres  ouvertures. 

Un  Rochoiier  qui  efl  une  boëte  à mettre  le  borax. 

Un  Rabot  pour  planir  le  fer  & pouflèr  des  filets  de  des  fflouhi- 
res. 

Un  Repoujffoir  pour  faire  fortir  les  chevilles  > &c. 

Les  Soufflets  firoplcs  & doubles  pour  foufUer  le  fèu. 

Une  Scie  à guichet  pour  faire  les  entrées  des  Serrures. 

Un  Tranchet  pour  couper  à chaud  de  petites  pièces  de  fen 

La  Tuyerre  de  la  forge  j ou  conduit  par  où  pa/Ie  le  vent  dès- 
ibufflets. 

Les  Tenailles  droites  pour  tenir  les  petites  pièces  dans  le  feu. 

Les  Tenailles  croches  pour  tenir  les  grofles  pièces. 

Les  Tenailles  rondes  > pour  tenir  des  boutons. 

Les  Tenailles  à vis  pour  tenir  les  pièces  à la  main. 

Les  Tenailles  à vis  de  de  bois  pour  tenir  les  pièces  polies. 

Les  Tenailles  ordinaires  pour  arracher  les  clous , de  détacher  l'ou- 


vrage. 

Les  Tenailles  de  bois  pour  mettre  dans  l’Eftau  ^ pour  polir  le* 
grofles  pièces. 

Les  Tenailles  à chanfiraindre  pour  mettre  dans  l’Eau  pour  chan- 
fiaindre  les  pièces. 

Le  Tifonnier  pour  couvrir  le  feu  j de  pour  làblonner  le  fer. 

Les  Tajfeaux  « pour  percer , couper  » river  de  dreflèr  le  fer. 

•Les  Tarraux  pour  des  filières  de  des  eferous  à vis.  Un  Tourne* 
à-gauche  , pour  tourner  les  Tarraux  de  pour  faire  les  elcrous  des  vis. 

Les 
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Les  Trânches  ou  Cifeuux  pour  fendre  à chaud  les  barres  de  ièr.  ' 
Les  yàlets  ou  ChxvtUts  pour  blanchir  les  Targettes. 

Les  yiUehequms. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVII. 


A Ancre. 

B Tirant. 

C Harpons. 

D Tanture  avec  fon  Gond  éy 
Crampon  pour  la  tenir. 

E Autre  Tanture  Flamande. 

F Gond^  à repos. 

G Tlan  du  Gond  à repos. 

H Mamelon  du  Gond. 

I Gond  en  Tlaftre  ordinaire. 

K Gond  en  bois  ordinaire. 

L Fiche  à Gond. 

M Aifles  de  la  Fiche. 

N Noeud  de  La  Fiche. 

O Fiches  ou  Couplets  à double 
nœud  ou  Chamiere. 

V Tivot  dans  U Crapaudine. 


Q Barre  de  fer  ou  fléaux  pour  Us 

. grandes  portes. 

R Barre  ou  Fied-de-biche. 

S Verroüil  à queue. 

T Verroüil  à Crochet. 

V Verroüil  rond. 

X VertevelU. 

Y Verroüil  plat  avec  fes  cram- 
pons. 

Z Verroüil  monté  fur  fa  platine 
avec  fon  bouton. 

a Crampon  à doubU  patte  pour 
fervir  de  Grfche. 

b ‘PaumelU. 

c Equaire  qui  porte  fa  paumel- 
le. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIV. 


A Heurtoirs, 

B Boucles. 

C Boutons. 

D Blatines  & Efcuffons. 

E Serrure  à Vène~  dormant  i 
dont  les  pièces  font 

I Le  Bène. 

^ Les  Cramponets  ou  ‘Picoletz. 

3 La  Rejfort  double. 

4 La  Broche. 

f Le  Fer  à Rouit. 

6 La  Cloifon. 

7 Les  Vis. 

8 Les  Rivets. 

^ Le  Canon. 

lo  La  Couverture. 

II  Le  Clou  à vis. 


Il  LeFoncetoufondfec. 

Il  La  Coque. 

14  Les  Eltoquiaux  de  la  Cloifon. 

Le  Balafre. 

F UEcuffon. 
ü Clef  de  la  Serrure. 

I ‘Paneton  de  la  Clef, 

^ Mufeau. 

4 Anneau. 

H Clenche. 

I Mantormet. 

K Cadenat  s de  differentes  fortes, 

1 Oreilles  du  Cadenat. 

2 Anfe  du  Cadenat. 

h Targettes  $our  les  feneftres* 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXV, 


A Auge  de  pierre  fermant  à met- 
tre feau  de  la  Forge. 

B Deffous  de  la  Forge  & le  lieu 
à mettre  le  cbarçon. 

C La  Forge. 

D Les  Souflets. 

E Talette  ou  Telle. 

F EJlau. 

G Eflabhe. 

H Enclume. 

1 Tranchoir  à fendre  y qui  fe  po- 
fe  fur  P enclume  i ou  fur  un 
Tajfeau. 

K Terçoüere  ronde  ou  Virolle. 

L Autre  Terpüere  à mettre  fur 
PEflablie. 

M Tranche  à fendre  ichaud  avec 
fon  manche. 


N Gros  Marteau  à rabatreÿéfà 
Tanne  de  travers. 

1 Telle  du  Marteau. 

2 Tanne  du  Marteau. 

O Marteau  à devant. 

P Marteau  h main  : Ces  trois 
Marteaux  fervent  à battre 
une  greffe  piece  de  fer  à 
chaud  fur  P Enclume  « les 
deux  premiers  ont  le  manche 
fort  long  , parce  qu'on  les 
tient  à deux  mains  > ér  ce- 
luy  qui  tient  le  troifiéme 
dune  main  » tient  auffi  la 
piece  de  fer  de  P autre  main. 

Q^R^telier  pour  mettre  plujieurs 
Outils. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVI. 


A Bicorne. 

B Bulot  four  Uumer  des  Rour- 
leaux. 

C Grand  EJiau  à chaud. 

1 Maf chaire  de  P EJiau. 

} Mors. 

5 J?"*// 

4 jumelle. 
f Pied. 

6 rts. 

7 Oeil  de  P EJiau, 

$ Boite. 


9 Masûvelle. 

D Tajfeau  (Pejîablie. 

E Bigorneau  d'ejlablie. 

F Éjcouette  ou  Efcouvette. 

G Tifomüer  Jervant  aujjî deTê^ 
lette. 

H Tifomier  coudé. 

I Grande  Tenaille  de  Forge, 

K Grandes  Tenailles  à crochet 
& h chauffer. 

L Autres  Tenailles  à faire  bon-- 
tans. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVtt 


A Tenailles  pour  faire  des  vafes 
à chaud. 

B Tena  illes  pour  emboutir  les  va- 
fes. 

C Tenailles  a chamfraindre. 

D Tenailles  à liens. 

E Tenailles  à fer  à roüets. 

F Tenailles  à vis  ou  EJÎau 
main. 

G Tenailles  ordinaires. 


H Marteau  Etablie, 

I Compas. 

K Chevalet  avec  fa  boîte  & Fo- 
ret. y 

L Taletteàforer. 

M Boret  avec  fa  boîte. 

N Arfon  à forer  ou  Archet. 

O Ftlliere  avec  Jon  Tarot  » & 
fan  tourne  à gauche. 
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V 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVm. 


A CifaiUe. 

B Gros  Carreau. 

C ^emy-Carreau. 

D Limes  de  diverfes  fortes. 
E Râpe. 

F Mandrins. 

G Cifeaux. 

H Brunijpiirs. 

I Fraifes  rondes  & quarrées. 


K Foinçons  de  diverfes  fapns. 
L Valets  ou  Chevalets  pour  blan- 
chir les  Targettes. 

M Crochets  à ouvrir  les  Serru- 
res. 

N Scie  à guichet. 

O Bec  dafne. 

P Cherche  pointe. 
QViUe-brequm. 
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CHAPITRE  XXI. 

*De  la  Vitrerie.  * 

QUoyquc  rinvcntion  du  Verre  (bit  tres>ancienne  » & qu’il  y 
aie  long-temps  qu’on  en  fâitde  très- beaux  ouvrages  , l’art 
neatiiuoins  de  l’employer  aux  Vitres  n’eft  venu  tjue  long- temps 
après  > & on  peut  le  confiderer  comme  une  invention  des  derniers 
Pline  Ht.  fiecles.  Il  eft  vray  que  du  temps  de  Pompée  y Marcus  Scaurus  fie 
faire  de  Verre , une  partie  de  la  Scene  de  ceTheatre  fi  magnifique* 
qui  fut  eflevé  dans  Rome  pour  le  divertiflcment  du  PeupTe^  Ce- 
pendant il  n’y  avoit  point  alors  de  Vitres  aux  fenefires  des  bafiimens. 

Si  les  plus  grands  Seigneurs  & les  perfpnnes  les  plus  riches  vouloient 
avoir  des  lieux  bien  clos  y comme  doivent  efire  les  Bains  * les  Ef- 
tuves  y & quelques  autres  endroits*  dans  lefquels  (ans  cfire  incom- 
modez du  rroid  & du  vent  * la  lumière  puft  entrer  i l’on  fermoit 
les  ouvertures  avec  des  pierres  tranfparentes  * telles  que  (ont  les 
Agathes  * l’Albafire  * & d’autres  marbres  délicatement  travaillez. 
Nuis  enfuite  ayant  connu  l’utilité  du  Verre  pour  un  tel  ulàge  * l’on 
s’en  cfi  iervi  au  lieu  de  ces  (brtes  de  pierres  j faifant  d’abord  de  pe-  • 
tites  pièces  rondes*  comme  celles  qu’on  appelle C/x/cr  qui  fe  voyent 
encore  en  certains  endroits  * lelquelles  on  aficmbloitavec  des  mor- 
ceaux de  plomb  refendus  des  deux  codez  * pour  empefeher  que  le 
vent  ny  l’eau  ne  puflènt  pafler  ; & voila  de  quelle  maniéré  les  pre- 
mières Vitres  de  Verre  blanc  ont  efté  faites. 

' Or  comme  l’on  fiûfoit  dans  les  Fourneaux  des  Verriers  du  Verre 

2-  de  plufieurs  couleurs  * on  s’avifâ  d’en  prendre  quelques  morceaux 
pour  mettre  aux  fenedres } les  arrangeant  par  compartimens  * com- 
me de  laMofàïque  * ce  qui  fut  l’origine  de  la  Peinture  qu’on  a fiiite 
enfuite  furies  Vitres.  Car  voyant  que  cela  fâifbit  un  adez  bel  effet  * 
l’on  ne  fe  contenta  pas  de  cet  ademblage  de  diverlcs  pièces  colo- 
riées y mais  on  voulut  rcprelènter  toutes  (brtes  de  Figures  & des 
hidoires  enderes  > ce  que  l’on  fit  d’abord  fur  le  Verre  blanc  * (è 
fervant  de  couleurs  détrempées  avec  la  colle  > comme  pourpeindre  à dé- 
trempe. Et  parce  que  l’on  connut  bien-tod  qu’elles  ne  pouvoient  pas 
refider  long-temps  à l’injure  de  l’air*  l’on  chercha  d’autres  couleurs* 
qui  après  avoir  edé  couchées  fur  le  Verre  blanc  &mefme  fur  celvrf 
, qui 
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qui  avok  edé  déjà  colorié  dans  les  Verreries  puflent  le  parfondre  , 
& s’incorporer  avec  le  mcfhie  Verre  > en  le  mettanc  au  feu  i en 
quoy  on  reüdit  fl  heureufcmenc  » qu’on  en  voit  des  marques  pai^  la 
^uté  de  nos  anciennes  Vitres. 

Quand  lesOuvriers  vouloient  faire  des  Vitres  » dont  les  couleurs 
fuflent  tres-bclles,  ils  fc  fervoient  de  ce  Verre  qui  avoit  efté  colorié 
dans  les  Verreries»  pour  faire  les  draperiâ  des  Figures  » & en  mar- 
quoient  feulement  les  ombres  avec  des  traits  & bacheures  noires.  Et 
pour  les  Carnations»  ilscboiflflbientdu  Verre  dont  la  couleur  fuft  d’un 
rouge  clair  » fur  lequel  ils  defleignoient  avec  du  noir  les  principaux 
lineamens  du  vilàge  » & les  autres  parties  du  corps. 

Mais  pour  faire  les  carnations  & les  veflemens  fur  le  verre  blanc 
ils  couchoient  des  couleurs  claires  ou  brunes  » fans  demy>teintes  » 
njr  fort  ou  foible  » comme  la  peinture  le  demande.  Auill  ces  pre- 
mières fortes  d’ouvrages  tels  que  nous  en  voyons  dans  les  plus  an- 
ciennes vitres  de  nos  Ëglifes  » & qui  font  foits  avant  le  dernier  fle- 
de  font  d’une  maniéré  gothique»  & n’ont  rien  que  de  barbare  pour 
ce  oui  regarde  le  deflèin»  fiepour  ce  que  les  Ouvriers  appellent  Vyip- 
des  couleurs. 

Cette  maniéré  groffiere  commença  de  changer , lorfqu’en  France  Sc 
en  Flandre  la  peinture  vint  â fè  perfectionner  j & l’.honneur  des  plus 
belles  chofès  qu’on  a faites  fur  le  Verre  » efl  deu  aux  François  & aux 
Flamans.  Ce  fut  un  Peintre  de  Marfèille  qui  en  donna  la  première  con- 
noiflânce  aux  Italiens»  quand  dall^travailleràRome»  fous  lePontifl- 
catdejulc  IL  Dqjuisluy»  Albert  Dure  »& Lucas  de  Leyde  furent  des 
premiers  <mi augmentèrent  encore  cet  Art } Stenfuite  l’on  a fait  une 
infinité  d’Ouvrages  d’un  travail  fl  exquis  qu’on  ne  peut  rien  dcflrer 
davantage  pour  la  beauté  du  deflèin  &l’apprefl  des  couleurs.  Nous 
voyons  en  plu  fleurs  endroits  des  Vitres  admirables  » principalement 
celles  qui  ont  eflé  faites  d’après  les  deflèinsdcsexcellensMaiflres  » 
comme  il  y en  a encore  dans  l’EglifedeS.  Gervais  à Paris  d’après  Jean 
Coufln  J à la  fàinteChapelleduboisde  Vincennes»  dont  Lucas  Peni 
Italienafait  les  cartons  auChafleaud’Anct  » dans  celuy  deGaillon  » 
•dans  l’EglifèdeS.OuëndeKoücn»  &en  divers  autres  lieux. 

De  mefme  que  l’Or  efl  regardé  comme  le  Chef-d’œuvre  de  la  Na- 
ture» auffî  le  Verrea  toûjours  eflé  conflderé  comme  le  Chef-d’œuvre 
de  l’Art  » & ceux  qui  fè  font  appliquez  dans  cette  forte  de  travail  » 
n’ont  jamais  dérogé  àleur  nobleflè»  commedans  la  plufpart  des  autres 
Arts.  C’efl  pourquoy  plu  fleurs  de  nos  Roys  accordèrent  aux  Pein- 
tres qui*  en  ce  temps*la  efloient  tout  enfcmble  Peintres  & Vimers» 

Z 3 les 
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les  mcfmes  Frivikgcs  dont  )otii(Tcnc  les  perfonnes  Nobles , pour  (ai- 
re voir  Fertimc  qu’ils  avoient  pour  ceux  qui  far  une  matière  fi  cxcd- 
Icncc  , fiiifbient  encore  paroiilrc  par  l’artifice  de  leur  piaceau  des 
ouvrages  fi  accomplis. 

L’on  ne  parlera  point  icy  de  la  maniéré  de  faire  le  Verre  blanc  ny 
le  Verre  de  couleur.  C*cji  un  Art  tout  particulier  , qui  ne  regar- 
de point  ccluy  de  peindre  dont  il  efi  quefiion  prcfentemenc. 

A V A w T que  <fc  peindre  fur  le  Verre,  l’ondcflTeigne&mefme  l’oit 
colorie  toutfunfujct  fur  du  papier  » Enfuitc  l’on  chmfit  lesmorceam 
de  Verre  propres  pour  y peinorc  les  Figures  par  parties,  en  (brteque 
les  pièces  puiilcnt  rejoindre  dans  les  contours  des  parties  du  corps , te 
dans  les  plis  des  draperies,  afin  que  le  plombqui  les  doit  afièmbler , ne 
gafie  rien  des  carnations  & des  plus  beaux  endroits  des  vefiemens. 

Qmnd  toutes  les  pièces  font  taillées-  fuivant  le  defiêin  & félon  b 
grandeur  de  l’ouvrage  » on  les  marque  par  chiffres  ou  par  lettres,  pour 
& reconnoiffre  : puis  l’on  travaille  chaque  morceau  avec  des  cou- 
leurs fdon  le  defléin  qu’on  a devant  foy  \ & quelquefois  l’on  en  fâir 
auffi  qui  ne  font  que  de  blanc  & noir  que  l’on  nomme  Grifaiiie. 

' Nous  voyons  dans  les  anciennes  Vitres  des  couleurs  très-  belles  tt 
très- vives,  que  l’on  n’a  plus  à prefent.  Cen’eff  pas  que  l’invention  en 
(bitperduë,  mais  c’eftqn’on  ne  veut  pas  faire  boépenfe,  ni  fè  donner 
tous  les  (binsnecefbirespourenfairedepreilles  , parce qu^aseffirt ce 
travail  n’eff  plus  recherché  , comme  il  eftoif  autrefois.  ^ 

Ces  beaux  Verres  qui  fé  faifbicnc  dans  les  Verreries , effoient  de 
deux  fortes.  Car  il  y en  avoit  qui  effoient  entièrement  coloriez , c’eft-à- 
dirc  où  la  couleur  droit  répanouë  dans  toinelamaflédu  Verre  ) mais  il 
yen  avoif  d’autres,  dont  l’on  fé  férvoit  d’ordinaire  & plus  volontiers, 
où  la  couleur  n’eftoit  que  fur  un  des  coftez  des  tables  de  Verrcjne  pene- 
trant  dedans  qu’environ  Vépaificur  d’un  tiers  de  ligne  plus  ou  moins, 
félon  la  nature  des  couleurs,  car  le  jaune  entre  plus  avant  que  les  au-' 
très.  Quoyque  ces  derniers  ne  fùiflént  pas  de  couleurs  fi  nettes  <c  fi 
vives  que  les  premiers , ils  effoient  neanmoins  d’un  ufàge  pluscom- 
mode  pour  les  Vitriers  M^^rcc  que  fur  ces  mefines  Verres , qnoyqu^ 
déjà  coloriez,  ils  ne  laifloient  pas  d’y  faire  paroiffre  d’autres  rortesde- 
couleurs  , quand  ib  vouloient  bnx^  les  draperies , les  enrichir  de 
fleurons  , ou  reprefénter  d’autres  ornemens  d’or , d’argent , âe  de 
couleurs  differentes.  Pour  eda  ib  fc  férvoient  ài  Emeruzvec  lequel 
ils  ufbient  h piecedu  Verreducofféqu’dlceffoitdéja  charade  cou- 
leur jufques  à ce  qu’ils  euffent  découvert  le  Verre  Wanc , félon  l’ou- 
vrage qu’ib  vouloient  fiurc  » Après  quoy  ib  œuchoient  du /aune  ou 
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telles  autrescouleursqu’ilsvouloienty  del’autrecoHédu  Verre,  c’eO- 
à*dire  où  il  cftoit  blanc  , & où  ils  n’avoient  pas  gravé  avec  l’Eme* 
hl  i Ce  qu'ils  obfèrvoient  pour  cmpclchcr  que  les  couleurs  nouvel* 
les  ne  le  broüillairent  avec  les  autres  en  mettant  les  pièces  de  Verre 
au  feu , comme  il  fera  dit  cy*aprés.  Ainli  elles  le  trouvoient  diver* 
fèment  brodées  & figurées.  Quand  ils  vouloient  que  ces  ornemens 
paruflent  d’argent  ou  blancs,  ils  le  contentoient  dedécouvrir  la  cou- 
leur du  Verre  aveeV Eniârii , fans  y rien  mettre  davantage } Et  c’eft 
par  ce  moyen  qu’ils  donnoient  des  rehauts  & des  éclats  de  lumiè- 
res fur  toutes  fortes  de  couleurs. 

P(fu  R.  ce  qui  ell  de  la  maniéré  de  peindre  fur  le  Verre  , le  tra-  mamti- 
vail  s’en  ^t  avec  la  pointe  du  pinceau,  principalement  pour  les  car- 
nations  1 & pour  les  couleurs  on  les  couche  détrempées  avec  de  eux  n 
Peau  &de  la  gomme  , de  la  mefine  forte  qu’en  miniature  , comme  Vikai. 
on  verra  dans  la  fuite. 

Quand  on  peint  for  le  Verre  blanc  , & que  l’on  veut  donner 
des  rehauts  , comme  pour  marquer  les  poils  de  la  barbe  , les  che- 
veux , 6c  quelques  autres  éclats  de  jours  , foit  fur  les  draperies  , 
foit  ailleurs  , l’on  fo  ^ d’une  pente  pointe  de  bois  , ou  du  bouc 
de  la  Hampe  ou  manene  du  pinceau , ou  encore  d’une  plume,  pour 
enlever  de  defiiis  le  Verre  la  couleur  que  l’on  a mife  dans  les  endroits 
où  l’on  ne  veut  pas  qu’il  en  paroifiè. 

Les  matières  necellâiies  pour  mettre  les  Vitres  en  couleur , font 
\e»*P ailles  tm  EfcaiUes  de  fer  qui  tombent  fous  les  enclumes  des  Ma- 
refohaoxlorlqu*ils  forgent  % leSaHon  blanc , ou  les  petits  cailloux  de 
rtviere  les  plus  tranlparens , la  Mine  de  plomb , le  Salpejhret  la  Eo-  *C’cfi<iia 
caille  qui  n’eft  autre  chofe  que  ces  petits  grains  ronds  , verts6c  jau-  & 
nés  que  vendent  les  Merciers  , 6c  dont  je  diray  cy*aprés  la  maniéré  peoc  hîte 
de  les  faire  } Vafr^ent , le  Harderic  ou  * Ferrette  àEfpagne  , le 
¥erigueux  ou  Mangsntfi  , le  Saphre , fOcre  rouge , le  Gip  ou  Piaf-  de  f»  \ 
tre  tranfparenc  comme  le  Talc  , la  Litarge  argent. 

L’on  broyé  toutes  ces  couleurs  chacune  à part , for  une  platine 
de  cuivre  un  peu  creufo  ou  dans  le  fmid  d’un  baflin  avec  de  l’eau  dao,  un 
où  Pon  aura  mis  diflbudre  de  la  Gomme  arabique.  c^mt 

Pour  faire  le  Noir  il  faut  prendre  des  Efoaillc»  de  fer , 6c  les  bien  qu'ii  faJe 
broyer  environ  deux  ou  crois  heures  ou  plus  for  hi  platine  de  cuivre, 
arvec  un  tiers  de  Rocailie  -,  après  quoy  on  le  met  dans  quelque  vaif- 
fëau  y pour  le  garder  » Et  d’autant  qu’il  (è  rougit  au  fini , il  eft  bon  coat-^o. 
d’y  mettreun  peu  de  noirde  filmée  en  le  broyant,  ou  pluftoft  du  cuivre 
WoiléaveclapaiKedefèr,carleiipirdefuméeii’a pasde corps,  beum. 

Pour 
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Four  le  blanc  on  fe  fèit  de  farblon  blanc  on  de  petits  cailloux  , 
que  l*on  met  rougir  dans  un  creulèt , puis  efteindre  dans  de  l’eau 
commune  pour  les  calciner  6c  mettre  en  poudre.  Cela  fait , on  les 
pile  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  le  pilon  de  merme,  après quoy 
on  les  broyé  encore  fur  un  marbre  : enuiite  prenant  une  quatriefme 
partie  de  (àlpeftre,  que  l’on  y mefle , on  les  fait  encore  calciner.  On 
les  pile  & on  les  calcine  encore  une  autre  fois  à feu  vif,  comme  aupara- 
vant. Cda  feiton  les  tire  du  creufet,  pour  les  garder.  <^and  on  en 
veut  ufer,  il  faut  prendre  autant  de  plaftre  ou  gip  , qui  ibk  bien  fie 
nettement  cuir , autant  de  rocaille , fie  broyer  Te  tout  cnlèmble  fur 
la  platine  de  cuivre.  • 

Pour  faire  le  Jaune , il  faut  prendre  de  l’argent , fie  le  mettre  en  peti- 
tes pièces  pour  le  bru  fler  dans  le  creufet,  meflé  avec  du  fbufre  ou  du 
iàlpdfrc  : Efeant  tout  chaud,  ficfbrtant  du  feu,  on  le  jene  dans  une 
cfcuelle,  où  il  y ade  l’eau.  Enfuite  on  lepiledans  un  mortier  de  mar- 
bre , jufques  à ce  qu’il  foit  en  elfat  de  pouvoir  eftre  4>royé  fur  le 
porphyre  -,  ce  que  l’on  fait  durant  undemy  jour,  le  détrempant  avec 
l’eau  où  il  aura  eOé  efteint  : Après  qu’il  efl  broyé , on  y mefle  neuf 
fois  autant  d’ocre  rouge  , fie  on  broyé  encore  Je  tout  enfemble  pen- 
dant une  heure. 

Four  faire  le  Rouge  , on  fe  fert  de  Litarge  d’ar^t , d’Efeaille 
de  fer  , de  Gomme  arabique  , le  poids  d’un  efeu  ^ chaque  forte, 
de  Harderic  ouFerrette  demy  efeu , de  Rocaille  trois  efeusficdemy, 
de  Sanguine  trois  efeus  : II  faut  broyer  la  Rocaille,  la  Paille  de  fer , la 
Litarge,  fit  le  Harderic  ou  Ferrette  enfemble  une  bonne  demie  heure 
fur  la  platine  de  cuivre.  Après  cela  on  prend  la  Sanguine  que  l’on 
pile  fort  déliée  dans  un  mortier  de  fer  bien  net  , fie  que  l’on  met  à 
part.  Enfuite  on  broyé  la  Gomme  arabique  dans  le  n^foie  mortier, 
afin  qu’elle  tire  ce  qui  refle  de  Sanguine , car  il  faut  que  la  Gomme 
ibit  tellement  feche  , qu’elle  fe  mette  facilement  en  poudre.  La 
Gomme  fie  la  Sanguine  eflant  ainfl  pilées , on  lesmefleficonles  vetfe 
fur  la  platine  de  cuivre,  où  font  déjà  les  autres  drogues,  ficoirbroyele 
tout  enfemble  le  plus  promptement  que  l’on  peut  : car  laSaneuine  Ce 
gafteen  la  broyanttrop  cettefois-là.  Il  feutauffi  prendre  nrde  à tenir 
K tout  le  moins  mol  que  l’on  pourra,  mais  que  cela  foit  de  la  mefme 
forte  que  les  couleurs  p^ur  peindre , n’eflant  ny  fî  mol  qu’il  coule, 
ny  fi  dur  qu’on  ne  le  puiflè  aétremper  avec  le  doi«  : il  vaut  pourtant 
mieux  qu’il  foit  tm  peu  dur  que  tropmol.  Ayant  levé  cette  compofi- 
tion  de  defllis  la  platine , il  faut  la  mettre  dans  un  Verre  pointu  en 
bas  , car  cela  importe  beaucoup , fie  y verfer  un  peu  d’eau  claire  s 

puis 
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puis  détremper  cette  matière  avec  le  bout  du  doigt  le  plus  que  l’on 
peut  y y adjouftant  encore  un  peu  d’eau  , & faire  en  forte  qu’elle 
foit  de  lamefmcconfîflancc)  ou  un  peu  plus  claire  qu’un  jaune  d’œuf 
dilayé.  Celaainfi  détrempé,  Ifondoitle  couvrir  d’un  papier , pour  le 
garantir  de  la  poudre,  & le  laiflerrepofer  trois  jours&trois  nuits  fans 
le  remuer;  après,  on  verfe  doucement  le  plus  pur  de  la  couleur  qui  fur- 
nage  dcfl'us , dans  un  autre  vaiflcau  de  verre , prenant  garde  de  ne  rien 
troubler.  Cette  couleur  cftant  oflée , on  la  laiflê  encore  repofer  deux 
jours , après  lefquels  on  verfè  comme  la  première  fois. 

Cela  fait , on  met  cette  derniere  couleur  fur  une  piece  de  verre  , 
un  peu  creufê  & pofëe  fur  du  fable  dans  une  terrine  ordinaire  mife 
for  le  feu  , pour  la  faire  fèchcr  lentement , & la  garder.  Et  quand 
on  veut  s’en  fervir , on  verfè  for  une  piece  de  verre  une  goûte  d’eau 
claire  , avec  laquelle  on  détrempe  autant  de  couleur  qu’on  en  a be- 
foin.  Cette  couleur  fert  pour  les  carnations  ; car  pour  celle  qui  efl 
la  plus  cTpaifTe  & qui  demeure  au  fond  du  verre  , elle  n’efl  bonne 
que  pour  faire  quelques  teintes  de  bois , ou  des  draperies. 

Le  Vert  fe  fait  en  prenant  de  ou  cuivre  bruflé  une  on- 

ce, du  Sable  blanc  quatre  onces,  de  la  Mine  de  plomb  une  once.  On 
broyé  le  tout  enfemble  dans  un  mortier  de  bronze  , & on  le  met  au 
feu  de  charbon  vif  dans  un  creufet  couvert , environ  une  heure  , 
après  quoy  on  le  retire.  Lorfqu’il  efl  re&oidi  , on  le  broyé  à fec 
(Luis  le  mefme  mortier  , puis  y ajoufbuit  une  quatrième  partie  de 
Salpcffre  , on  le  remet  au  feu  dans  le  mefme  creufet  pentunt  deux 
heures.  On  le  retire  &c  on  le  broyé  comme  devant  ; & y adjouftant 
encore  une  fixiéme  partie  de  Salpeftrc , on  le  remet  au  feu  pour  la 
troifiéme  fois  , & on  l’y  laiflè  deux  heures  & demie  ou  environ. 
Après  cela  il  faut  tirer  la  couleur  toute  chaude  hors  du  creufet  avec 
un  outil  de  fer , car  elle  eft  fort  gluante  & mal-aifée  â avoir  ; il  eft 
bon  de  luter  les  creufets  , parce  qu’il  s’en  trouve  peu  qui  ayent  la 
force  de  refifter  au  grand  feu  qu’il  faut  pour  ces  calcinations. 

L’Azur  ou  le  Bleu  , le  Pourpre  & le  Violet  fè  font  de  mefme  que  le 
Vert,  en  changeant  feulement  la  Paille  de  cuivre  en  d’autres  maneres; 
lavoir  pour  l’Azur  on  prend  du  Saphre , pour  le  Pourpre  du  Peri- 
gueux , pour  le  Violet  du  Saphre  & du  Perigueux  autant  de  l’un 
que  de  l’autre  ; & du  refte  il  faut  faire  comme  au  Vert. 

Pour  faire  la  Rocaille  jaune , il  faut  prendre  trois  onces  de  Mine 
de  plomb  , & une  once  de  Sable , que  l’on  calcine  comme  il  a efté 
dit  : Et  pour  faire  la  Rocaille  verte , il  ne  faut  qu’une  once  de  Mine 
de  plomb , & trois  onces  de  Sable. 
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Les  teintes  propres  pour  les  Carnations  , fe  font  avec  du  Har- 
deric  ou  Ferrette  , & autant  de  Rocaille  i après  les  avoir  pilez  en- 
Icmble  , on  les  broyé  fur  le  balTin. 

Pour  la  couleur  des  cheveux , les  troncs  des  arbres , & autres  choies 
iemblables , on  prend  du  Harderic  & de  la  paille  de  fer  , autant  de 
l’un  que  de  l’autre  , & de  la  Rocaille  autant  que  de  tous  les  deux  , 
on  broyé  le  tout  enlemble  , cela  f^t  un  rouge  jaunaftre. 

Lorlqu’on  veut  peindre,  ronchoilit  du  Verre  de  Lorraine  qui  tire 
fur  le  blanc  jaune , d’autant  qu’il  fe  porte  mieux  au  fou  , 6c  prend 
mieux  les  couleurs  que  les  autres  Verres.  Quand  la  pièce  qu’on  veut 
faire  n’cft  pas  grande  , on  met  le  Verre  fur  le  dedein  qu’on  veut 
imiter  , dont  l’on  prend  le  trait  avec  une  plume  ou  un  pinceau  , 6e 
de  la  couleur  noire,  dont  j’ay  parlé.  Si  elle  edfoche,  il  fout  la  broyer 
une  heure  fur  le  cuivre  avec  de  l’eau  , 6c  y mefler  un  peu  de  G<^- 
me  arabique  fochéc  , comme  dit , la  meAer  promptement  , 6c 
en  mettre  gros  comme  une  noilette  , s’il  y a gros  comme  une  noix 
de  couleur.  Il  fout  auAi  que  la  Gomme  foit  fondue  avant  que 
d’employer  la  couleur  qui  ne  doit  eAre  ny  trop  claire  ny  trt^  épaif- 
fe  1 6c  quand  les  traits  font  marquez , il  fout  les  laiAer  fccher  deux  jours. 

Enfuite  on  donne  un  lavis , qui  fo  foit  en  prenant  (Ixou  iept  grains 
de  Gomme  arabique  bien  fochée  , avec  laquelle  on  mefle  ux  ou 
fopt  goûtes  d’urine  , 6c  du  noir  , autant  qu’il  fera  befoin  , pour 
rendre  la  couleur  fc»t  claire.  Pour  bien  foire  , il  fout  que  le  noir 
foit  dans  un  petit  badin  de  plomb  couvert  de  ce  hvis  , afin  qu’il  ne 
foche  pas  fi-toA  , 6c  quand  les  traits  auront  été  deux  jours  à fecher, 
l'on  paAe  le  lavis  également  par  tout  , 6c  fort  legercmenr  pour  ne 

Eas  effocer  les  traits  y puis  on  le  laide  rcpqfèrdeux  autres  jours.  Ce 
vis  fort  de  première  ombre  , ou  demy-teintc  y Et  pour  foire  la  fé- 
condé teinte,  il  fout  repader  encore  une  fois  la  couleur  avec  le  pin- 
ceau aux  endroits  nccedâires.  Pour  donner  les  jours  6c  les  rehauts 
on  prend  une  plume  ou  la  hampe  du  pinceau , comme  j’ay  d^a  dit* 
8c  l’on  ode  du  premier  lavis  félon  qu’il  ed  necedàire.  Cecy  ed  pour 
les  ouvrages  de  blanc  6c  noir  ou  de  Grifoille. 

Pour  les  couleurs  , lorfque  le  noir  ed  appliqué , comme  dedus , 
8c  fechées  pendant  deux  ou  trois  jours  , on  les  met  de  la  ma- 
niéré qui  fuit 

Premièrement  pour  ce  qui  ed  des  Emaux,  comme  l’Azur , le  Vert 
8c  le  Pourpre  , il . fout  les  coucher  promptement  fur  la  pièce  de 
Verre  avec  le  pinceau  , après  avoir  edé  détrempez  avec  de  l’eau  d^ 
Gomme.  Et  pour  lesautres  couleurs  il  foutaudl  lû  employer  dil^m- 

ment. 
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ment  félon  le  travail  que  l’on  fait,  & prendre  garde  à ne  point  effacer 
les  traits , ou  bien  appliquer  les  couleurs  de  l’autre  cofté  du  Verre. 

A l’égard  du  Jaune  ,c’eft  lacouleurla  plutoft  fâiteau  Fourneau,  mai» 
en  l’employant , il  fe  doit  toûjours  mettre  par  derrière  le  Verre  fort  uni- 
ment, plus  ou  moins  chargé,  félon  que  l’on  veut,  & jamais  auprès  du 
Bleu , parce  qu’en  fe  fondât , & recuifant  au  feu , ces  deux  couleurs 
n’en  feroient  plus  qu’une  qui  feroit  verte.  C’eft  pourquoy  il  faut  , 
comme  je  viens  de  dire , coucher  le  Jaune  du  cofté  où  il  n’y  a point 
d’autres  couleurs.  Car  il  traverlè  toute  l’épaiflcur  du  Verre  , ce  que 
ne  font  pas  les  autres  qui  ayant  plus  de  corps , ne  pénétrent  pas  fi 
avant,  & dont  mefme  quelques-unes  demeurent  fur  la  fuperficic. 

Qo  AND  l’on  veut  cuire  les  couleurs , & mettre  le  Verre  au  feu, 
après  eftre  peint  » il  faut  premièrement  ftiire  un  petit  quar- 

ré  de  brique , qui  n’ait  en  tous  fens  qu’environ  dix-huit  pouces , c’eft- 
i-dtre  pourtant  félon  b quantité  d’ouvrage  qu’on  a préparé.  Dans 
le  bas  , 8c  à fix  pouces  du  fond  on  fait  une  ouverture  pour  mettre 
8c  entretenir  le  feu  i AudefTus  de  cette  ouverture , l’on  met  deux  ou 
trois  barres  de  fer  quarré , qui  traveriènt  le  fourneau  & le  fèparent  en . 
deux.  On  laide  encore  au  deftus  de  ces  barres,  & au  droit  de  la  porte 
d’en  bas,  une  petite  ouverture  d’environ  deux  doigts  de  haut  & de  large 
pour  faire  pader  les  Effais  quand  on  recuit  la  befogne. 

Le  Fourneau  aind  dreifé  , l’on  a une  To'éle  de  terre  , de  la  for- 
me du  Fourneau  , &de  telle  grandeur  qu’eftant  pofée  fur  les  barres 
de  f^ , il  s’en  faille  environ  trois  bons  doigts  ou  plus , qu’elle  ne 
touche  aux  parois  du  fourneau  } C’eft  pourquoy  il  faut  qu’elle  fbic 
quarrée  , & de  bonne  terre  bien  cuitte  , ayant  fon  fond  eipais  d’en- 
viron deux  doigts  , 6c  haute  par  lès  bords  d’environ  demy-pied. 
Après  cela  il  faut  avoir  de  la  poudre  de  plaftrc  bien  làdée  , & cuit- 
te par  trois  fois  dans  un  Fourneau  à Potier  , ou  Tuilier  , ou  bien 
de  la  chaux  vive  bien  tamifée  ou  làdée.  Quelques-uns  prennent  des 
cendres  bien  cuittes , mais  elles  ne  font  pas  ù bonnes  pour  agencer 
les  pièces  qu’on  veut  cuire. 

Ayant  mis  la  Pocle  fur  les  barreaux  au  milieu  du  Fourneau  , il 
faut  y répandre  de  la  poudre  de  plaftre , ou  de  la  chaux  environ  un 
demy-duigt,  le  plus  élément  qu’il  eft  poftible  » &par  deftiis  mettre 
des  pièces  de  vieux  verre  cafté  , & puis  de  la  poudre  , & enfuite 
du  vieux  verre  & puis  de  la  poudre  , en  forte  qu’il  y ait  trois  lits  de 
plaftre  ou  de  chaux  , 6c  deux  de  vieux  verre , ce  qu’on  appelle  Stra- 
tum /uper  Stratum.  Sur  le  troinéroelitdeplaftreoncomroenceàeftcn- 
dre  les  Pièces  que  l’on  a peintes.  On  les  difpofe  encore  de  lits  en  lits,  en . 

Aa  2 for- 
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forte  qu'il  y ait  demy-doigt  de  poudre  de  plalh-e  ou  de  chaux  très* 
uniment  eUenduë  entre  chaque  piece  de  verre  ) continuant  à les  ar- 
ranger ainû  t jufqu'à  ce  que  la  Poêle  foit  pleine  « fi  l'on  a allez  de 
pièces  à recuire  pour  la  remplir  » Après  quoy  il  fkut  couvrir  la  der- 
nière avec  de  la  poudre  > & le  fouvenir  que  la  Poêle  ait  un  trou  par- 
devant  t qui  réponde  à celuy  du  Fourneau  i qui  doit  edre  au  def- 
fusde  la  porte  j par  où  l'on  met  le  feu  -,  aHn  que  les  pièces  du  verre» 
dont  on  lera  les  ellàis  paflànt  droit  de  l'un  à l’autre  » entrent  dans  U 
Poêle  » & y cuifent  de  mefme  que  tout  le  relie. 

Toutes  choies  ainfi  dirpofées  on  met  quelques  barres  de  fer  » qui 
portent  fur  les  parois  du  Fourneau  » & l’on  couvre  la  Poêle  de  quel- 
que grande  tuile  laite  exprès  » 11  l’on  en  peut  avoir } ou  de  pluueurs 
autres.  On  les  arrange  & on  les  lute  le  plus  jullement  que  làire  fc 
peut  avec  de  la  terre  grallc  ou  terre  franche  » en  Ibrce  qu’il  n’y  ait 
aucune  ouverture  » excepté  aux  quatre  coins  du  Fourneau  » où  il  en 
faut  laillcr  une  d’environ  deux  pouces  de  diamettre. 

Le  Fourneau  ainll  clos  on  commence  à l’èchaufièr  avec  un  peu 
de  charbon  allumé  à l’entrée  de  la  porte  lèulement  » & non  pas  dedans. 
Après  avoir  ellé  ainll  une  heure  & demie  > ou  deux  heures  » d faut  poul^ 
1èr  le  feu  un  peuplus  avant , & le  laifler  encore  une  bonne  heure  f enfui- 
te  dequoy  on  le  fait  entrer  fouslapoèlepetitàperit.  Quand  il  y a ellé 
environ  deux  heures  » il  faut  l'augmenter  peu  à peu  » julqucs  à ce  que 
les  deux  heures  ellant  pallées  on  le  fait  plus  fort  i remplillànt  peu  à 
peu  le  Fourneau  de  bon  charbon  de  jeune  bois  » en  Ibrte  que  la  flame 
forte  par  les  quatre  trous  des  quatre  coins  » & de  celuy  qui  doit  élire 
auin  au  milieu  qu’on  zppcWcŒeminée  •,  ScdoiteHre  le  reu  très  alpre 
& ardent  l’efpace  de  trois  ou  quatre  heures.  Pendant  ce  temps-Ià  & 
fur  la  Un  » il  faut  tirer  quelqu’une  des  Efpreuves  ou  EJfais  qui  font 
dans  la  petite  ouverture  du  Fourneau  & de  la  Poêle  » pour  voir  fi 
les  couleurs  Ibnt  fonduês  » 5e  fi  le  Jaune  ell  fait. 

Quand  on  voit  que  les  couleurs  Ibnt  prelque  faites  » alors  il  faut 
mettre  dans  le  Fourneau  du  bois  fort  fec»  & coupé  par  petits  éclats» 
afin  qu’il  y puiHe  entrer  entièrement  : Car  pour  bien  faire  » la  por- 
te du  Fourneau  doit  ellre  fermée  pendant  toute  la  cuilTbn  » excepté- 
au  commencement  » 5c  lorfque  le  feu  ell  encore  à l’entrée.  Le  feu 
de  bois  que  l'on  allume  fur  la  fin  » doit  couvrir  toute  la  Poêle  dans 
laquelle  ell  l’ouvrage»  julques  à ce  qu’on  voye  que  le  tout  lbitcuit;ce 

3ui  arrive  ordinairement  après  que  le  feu  y a ellé  de  la  maniéré  que  j’ay 
it  » 5c  par  les  temps  marquez  cy-delTus  » environ  dix  ou  douze  heu- 
res » ou  huit  ou  dix  » fi  on  luy  wnne  le  feu  plus  alpre  au  commen- 
cement» 
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cernent  ce  qu'on  appelle  «n  feu  ^atteinte.  Mais  cela  n'eH  pas  ü 
bon , parce  que  fouvent  par  ce  moyen-là  on  perd  tout  en  bruflant  les 
couleurs  & caflànt  les  pièces. 

On  peut  prendre  garde  quand  les  barreaux  de  fer  deviennent  de 
couleur  de  cerilc  & eftincelans , car  c’eft-à-dire  que  la  recuite  s’avan- 
ce. Voila  pour  ce  qui  regarde  la  peinture  fur  le  verre. 

Pour  ce  qui  eft  des  Tameaux  des  Vitres  que  l’on  fait  aujourd’huy  Du 
de  verre  blanc  > foit  pour  les  Eglifes , foit  pour  les  maifons  particu- 
lieresy  on  les  rend  differents  par  Tes  différentes  figures  des  Pièces,  dont  "l*Vi* 
iis  font  compo{cz,quidonnent  ienomauxouvrages.  Car  les  unes  s’ap-  tru. 
^WcntdesTieces  quarréeSyXtszviircsdes  Lozanges.  Il  y en  aqu’on  ap- 
pelle de  la  double  Borne  \ de  la  Borne  en  pièces  couchées  j de  la  Borne  en 
pièces  quarrées  j Bornes  debout  i Bornes  couchées  en  tranchoir  pointu  j 
Bornes  doubles  & Jtmples  i Bornes  couchées  doubles  j Bornes  longues  en 
tranchoir  pointu.Tranchoirs  en  lozanges -i  Tranchoir  pointu  àtringlette 
double  \ Tringlettes  en  tranchoirs  i LhefnonSi  Moulinets  en  tranchoir s-j 
Moulinets  doubles  i Moulinets  à tranchoirs  évidez  > Croix  de  Lorraine  j 
Molette  etefperon  -,  Feuilles  de  laurier  j Baftons  rompus  -,  du  T>é  j Fafon 
delà  Roine  i Croix  de  Malte i & ainfi  dedifferentes  maniérés , félon  qu’il 
plaift  aux  Ouvriers  d’inventer  de  nouveaux  compartimens. 

Ces  fortes  d’ouvrages  ont  eu  cours , depuis  que  l’on  ne  peint  plus 
fur  le  verre  , comme  Kon  failbit  autrefois  } quelques-uns  les  aiment 
mieux  ainfi  , à caufe  que  les  lieux  font  plus  éclairez , quand  le  veirfe 
eft  tout  blane  , que  quand  il  eft  chargé  de  couleurs.  Ce  qui  en  effet 
eft  avantageux  aux  maifons  partieulieres , où  l’on  ne  peut  avoir  trop 
de  jour.  Mais  à l’égard  des  Eglifes,  où  la  trop  grande  lumière  difin 
pe  la  veuë , & où  un  jour  foible  & mefme  un  peu  d’obfcurité  tient 
l’efprit  plus  recueilly  & moins  diftrait , il  eft  certain  que  les  Vitres 
peintes , y eonviennent  parfaitement , & ont  quelque  chofè  de  grand 
& de  beau  tout  cnfemble  , comme  nous  le  voyons  dans  nos  plus 
aneiens  Temples.  Il  eft  vray  que  fi  l’ouvrage  n’eft  d’un  grand  def- 
fein , & d’un  bel  appreft  de  couleurs  , il  n’eft  pas  cftimable. 

Les  Vitriers  appellent  le  Verre  CafiUeux , lorfqu’il  fc  cafîè  en  plu-  Di»»i- 
fieurs  morceaux  , en  y appliquant  le  Diamant  pour  le  couper.  Ce- 
la  arrive,  diiènt-ils,  à caufe  qu'il  n’a  pas  eu  allez  de  recuite  au  Four-  T»Z  D9 
neau , c’eft-à-dire  qu’on  l’a  retiré  trop  toft.  Celuy  qui  eft  bien  recuit, 
iè  coupe  facilement , & eft  tendre  au  diamant. 

Le  Verre  blanc  & le  meilleur  qu’on  employé  aujourd’huy  , fc 
fait  dans  la  foreft  de  Gaftine  par  delà  Montoirc  , il  eft  de  pu- 
re Fougere. 

Aa  5 L’au- 
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L’autre  fc  fait  à Chambray  prés  de  Couches  en  Normandie  » ic 
n’eft  pas  fî  blanc 

Il  s’en  fait  encore  de  la  rnefine  forte  » proche  de  Lyons  prés  de 
Rouen. 

Tout  le  Verre  qui  fc  fait  j efl  par  Tablts  ou  par  pièces  rondes 
ou  longues. 

Ccluy  qu’on  appelle  à prcfent  de  Lorraine  » fe  fait  à Ncvers  i il 
e(l  par  Tables  & par  pièces  longues  > & un  peu  cflroites  en  bas  i 
c’c(l-à-dire  qu’il  n’a  point  de  noeud  au  milieu.  H fc  coule  fur  le  fa- 
ble» au  lieu  que  les  autres  fc  fbufHent  avec  une  verge  de  fèr  creufe» 
ce  qui  fait  qu’ils  font  ronds  » & ont  un  nœud  » qu’on  appelle  Oeil 
de  bœuf , quand  on  l’employe. 

Les  Pièces  de  verre  rond  fc  vendent  à la  Somme  ou  ‘Pannier  » il 
y en  a ving-quatre  au  Pannier  » & cela  s’appelle  vingt-quatre 
de  verre.  Les  Plats  ont  deux  pieds  » fix  a fept  pouces  ou  environ 
de  diamètre. 

Les  Tables  fe  vendent  zwBalot  o\x  Balony  qui  contient  vingt-cinq 
Liens  , & le  Lien  contient  llx  Tables  de  verre  blanc  % chaque  Table 
a deux  pieds  & demy  de  verre  en  quarré  ou  environ. 

Quand  le  Verre  ell  de  couleur  » il  n’y  a que  douze  Liens  & demy 
au  Balot  » 8c  trois  Tables  à chaque  Lien. 

11  ne  fe  fait  du  Verre  de  couleur  qu’en  Tables  » 8c  c’efl  de  ces 
verres  de  couleur  » donc  on  fè  fervoit  beaucoup  anciennement  » 8c 

3u’on  voit  aux  vitres  des  Eglifes , où  l’on  ombroit , comme  il  a eflé 
it  » les  plis  des  veflcmens  avec  des  couleurs  plus  obfcures  » qu’on 
faifoit  recuire. 

Les  Outils  8c  autres  chofès  neceflàires  aux  Vitriers  » font  premiè- 
rement. 

Un  Fourneau  avec  la  Poêle  pour  recuire  les  pièces. 

Un  Fléau  pour  porter  l’Ouvrage  en  Ville. 

Une  grande  Table  de  bois  blanchie , qui  fèrt  de  Patron  » lorfque 
les  compartimens  y font  deflêignez. 

V ne  grande  Réglé  8c  une  autre  petite  Réglé  à main. 

T>eux  Compas  l’un  grand  8c  l’autre  petit. 

Un  Moule  à Liens  qui  font  de  peuts  morceaux  de  plomb  qu’on 
appelle  uufli  attaches  pour  lier  les  verges  des  Panneaux.  Ce 
Moule  a deux  branches  comme  un  Gauflrier  » 8c  l’on  y fait  plufleurs 
liens  à la  fois. 

Un  Moule  appellé  Lh^otiere  ^ pour  ^fondre  le  plomb  en  petits 
lingots. 


Un 
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Un  Tire-plomb  ou  Roûct  à filer  le  plomb.  Cette  machine  eft  or- 
dinairement compofée  de  deux  Jumelles , ou  T laques  de  fer  jointes 
& aflèmblées  avec  deux  Eftoquiaux  qui  (e  démontent  avec  desEfcrous 
& des  Vis  , ou  avec  des  Clavettes.  De  deux  Effieux  ou  Arbres  , 
à un  bout  defqucls  font  deux  ‘Pignons  -,  Et  de  deux  petites  Roués 
d’acier , au  travers  defquellcs  paflcnt  les  arbres.  Ces  Roues  n’onc 
d’épaiflèurquecellequ’onveutdonner  àlafentedes  lingots  de  plomb, 
& font  auflî  prés  l’une  de  l’autre  qu’on  veut  que  le  coeur  ou  entre- 
deux  du  plomb  ait  d’épaiflèur.  Elles  font  encre  deux  Bajoues  ou  Conf- 
finets  d’acier.  Il  y a une  Manivelle  faifànt  tourner  l’arbre  dedef^ 
fous  , fait  auffi  par  le  moyen  de  fon  pignon  tourner  celi^  de  def- 
fus  , & le  plomb  qui  paflê  entre  les  Bajoues  , efiant  prefle  par  les 
Roues , s'applatit  des  deux  collez  , & forme  les  aiflerons  au  mef* 
me  temps  que  les  mefmes  Roues  le  fendent. 

Il  y a de  ces  machines  qui  ont  quatre  Eflieux , & trois  Roues  pour 
tirer  deux  plombs  à la  fois,  il  faut  que  les  arbres  & les  Roues  foienc 
tournées  & arrondies  fur  le  tour. 

Anciennement  Ton  n’avoit  pas  l’intelligence  de  ces  fortes  de 
Rouets  pour  fendre  le  plomb  , c’eft  une  invention  nouvelle  > l’on 
fe  fervoit  d’un  rabot  pour  le  creufer , & l’on  voit  encore  aux  vieil- 
les vitres  du  plomb  fait  de  la  forte  , ce  qui  efloit  un  long  & pénible 
travail. 

XlviT>ittmartt  fin  pour  couper  le  Verre  : Autrefois  l’on  ne  fc  fèr- 
Toit  que  dlEmeril , & comme  il  ne  pouvoir  pas  couper  les  Plats  ou 
Tables  de  verre  efpaist  l'on  fe  fervoit  d’une  verge  de  fer  rouge.  On 
la  pofe  contre  le  verre  qu’on  veut  couper  , & moüillant  feulement 
le  bouc  du  doit  avec  de  la  fàlive  que  l’on  met  fur  l’endroit  où  la  ver- 
ge a touché  , il  s’y  forme  une  Langue , c’efi-â-dire  une  fente  que 
l’on  conduit  avec  la  verge  rouge  où  l’on  veut } c’efl  ainfi  qu’on  cou- 
pe le  verre  de  telle  figure  qu’on  defire. 

Un  Grezoir  pour  grezer  lespoiiKes  du  verre-,  les  Italiens  le  nom- 
ment Grifatoio  ou  Topo  , à caufè  que  cela  mord  & ronge  : Cet  inf^ 
trument  efl  de  fer. 

Une  ^Drague  pour^"»er,  c*eft-à-dire  marciuer  le  verre  fur  le  car- 
reau ou  fur  la  table  \ c’efl  un  poil  de  chevre  long  d’un  doigt , atta- 
ché dans  une  plume  , avec  un  manche  comme  un  pinceau  , on  le 
trempe  dans  le  blanc  broyé  pour  marquer  les  pièces. 

Un  Tlaquefein  , c’efl  un  morceau  de  plomb  grand  comme  I» 
main  , un  peu  creux  , & en  ovale  , où  l’on  détrempe  le  blanc 
pour  figner  le  verre. 


Un 
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Un  Fer  à fonder  avec  les  Mouflettes  pour  le  tenir , qui  (ont  deux 


morceaux  de  bois  ayant  chacun  un  demy  canal. 

Un  Æs  feüillé  pour  couler  relïain  pour  fouder. 

Un  Eftamoy , c*efl  un  ais  fur  lequel  eft  attaché  une  Flaque  de  (cr, 
où  l’on  fait  fondre  la  Ibudure  & la  poix-railine. 

Une  Boite  pour  mettre  la  poix-railine  en  poudre , pour  faire  te< 
nir  la  fbudure. 

Une  Tringle  pour  enfermer  les  Panneaux. 

Une  grande  Equaire  d’acier  percée  d’efpace  en  efpace  , & à bi> 
féaux  en  dedans , pour  mettre  les  Panneaux  à l’Equaire., 

Des  Tenailles. 

Un  Marteau. 

Une  Befaigui  qui  eft  une  efpece  de  Marteau  dont  la  panne  eft 
pointue. 

Des  Broffes  pour  nettoyer  les  vitres. 

Des  Trmglettes  pour  ouvrir  le  plomb  s c’eft  un  morceau  d’yvoir 
re , d’os  ou  de  buis  , de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long , Sc  un  peu 
pointu. 

Un  Couteau  à mettre  en  plomb  , il  efl  d’un  pouce  & demy  de 
taillant  , & coupant  par  la  pointe. 

Un  autre  Couteau  à racoutrer  , c’efl-à-dire  à rabatre  le  plomb. 

Une  Tointe  d’acier  qui  lèrt  pour  percer  des  pièces  de  verre  en 
rond , ou  mefme  pour  en  découper  par  figures  comme  l’on  fait  quel- 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIX. 


quefois. 


A Tieces  quarrées. 
B Lozanges. 

C Double  Borne, 


D Borne  en  pièces  couchées. 
E Borne  en  pièces  quarrées. 
F Borne  dehout. 


PtAN' 
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EXPLI. 
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iP4  D E L*A  R C H I T E C T U R E, 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL. 


A Borne  couchée  en  Tranchoir  D Borne  longue  en  Tranchoir 
pointu.  pointu 

B Borne  double  ô" fimple,  E Tranchoirs  en  lozan^es. 

C Borne  couchée  double.  F Tranchoirs  pointus  a Tringlet- 

tes  doubles. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLI 


A Tringktte  en  Tranchoirs, 
B ChainoHS. 

C Moulinets  en  Tranchoirs, 
D Moulinets  doubles. 


£ Moulinets  en  Tranchoirs 
dea. 

F Croise  de -Larraine. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLII. 


A Molette  d'Efperon. 
B Feuilles  de  Laurier. 
C Bâtons  rompus. 
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E Fafon  de  la  Reine. 
F Croix  de  Malte. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIII. 


A Fourneau  pour  recuire  les  7ie~  D Réglé  à main. 

ces  peintes,  E Compas. 

B Fléau  pour  porter  P ouvrage  en  F Moule  à liens. 

ville.  G Moule  appelle  Lingotiert. 

C Tahledektis  tracée  en  compar- 
timent. 
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DE  L'ARCHITECTÜRE, 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIV. 


A Tire-tlomb  ou  Rouet  à tirer  le 
plomb. 

I Jumelles  ouTlaques. 

^ Arbres. 

3 Tignons. 

' 4 Roues  à fendre  le  plomb, 
f Bajoues  ou  Coujjînets. 

6 Manivelle. 

7 Eftoqmâux, 

8 Vis. 


f 


9  Efcroux. 

B Autre  machine  pour  tirer  deux 
plombs  à la  fois. 

1 Petite  Roue  dentelée  qui  fait 
tourner  la  grande. 

^ Grande  Roué  dentelée  qui  fait 
tourner  Marbre  ou  eft  le  pignon 
du  milieu  qui  fait  tourner  les 
deux  autres. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLV. 


A diamant  pour  couper  le  Verre. 
B Grefoir. 

C Drague. 

D *Plaaucfem, 

E Fer  a fonder. 

F Mouffettes. 

G Ais  feüillé  pour  couler  Pef- 
tain. 

H Eftamoy. 

I Boite  pour  mettre  la  poix-rai- 
/me. 


K Tringles  pour  erfermer  les  pan- 
neaux. 

L Grande  Equaire. 

M Tenailles. 

N Marteau.  I 

O Befaiguë,  : 

P Bro/fes. 

Q Tringlettes. 

R Couteau  à mettre  en  plomb. 

S Couteau  à racoutrer. 

T T^te  (/acier. 
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CHAPITRE  XXII. 

la  maniéré  de  dorer  à colle  & à huile. 


I 


COrame  il  n’y  a rien  de  fi  précieux  ny  de  fi  éclatant  que  l’Or,  il  n’y 
a rien  aulTi  qui  embelifiè  davantage  les  Temples  & les  Palais  qua 
cette  riche  matière , lorfqu’elle  efi  artifiement  appliquée  fur  les  lam« 
bris  , ou  fur  les  autres  ornemens  dont  ils  font  enrichis. 

Liv.)).  Pline  rapporte  que  dans  Rome  , l’on  ne  commença  àdorerlea 
c>>-5-  planchers  des  maifons  , qu’aprés  la  ruine  de  Carthage , loiiqueLu* 
cius  Mummius  efioit  Cenièur.  Que  les  Lambris  du  Capitole  furent 
les  premiers  qui  parurent  enrichis  d’or  : mais  que  dans  la  fuite  des 
temps  le  luxe  fe  répandit  tellement  par  tout  que  les  moindres  parti* 
culiers  foifoient  dorer  jufqucs  aux  voûtes  & aux  murailles  de  leurs 
chambres.  L’on  ne  doute  pas  qu’ils  n’eufiènt  alors  le  mefme  fecret 
& la  mefme  indufirie  que  nous  avons  «ujourd’huy  de  battre  l’Or,  Sc 
de  le  réduire  en  feuilles  : la  facilité  avec  laquelle  ce  metail  le  fepare 
& s’eftend  comme  l’on  veut , les  avoit  rendus  fçavans  , & pratics  à 
le  bien  préparer.  Peut  efire  neanmoins  qu’ils  ne  l’étendoient  pas  en- 
core par  feuilles , aufiî  minces  que  nous  faifons , s’il  efi  vray , com- 
me Pline  le  dit  , que  d’une  once  d’Or  ils  n’en  faifoient  que  cinq  ou 
fèpt  cens  feüilles , qui  avoient  quatre  doigts  en  quarré.  Il  cfi  vray 
qu’il  adjoufie  qu’ils  en  pouvoient  faire  davantage  : Que  les  plus 
épaifiès  s’appelloient  BraHeaTranefliM , à cauie  que^ns  ce  lieu 
là  il  y avoit  une  Image  de  la  Deefie  Fortune,  qui  efioit  dorée  de  ces 
fortes  de  feüilles  } Et  que  ceux  qui  efioient  de  moindre  épaifièur  fè 
nommoient  Braéieée  quajloriæ. 

Nous  nous  ferrons  ainfi  de  diverfès  sondeurs  de  feüilles  d’or  , 
& qui  font  aufii  plus  fortes  les  unes  que  les  autres  , car  il  s’en  fait 
dont  le  millier  ne  pefè  que  quatre  &cinq  gros.  L’on  prend  du  plus 
fort  & du  plus  pur  pour  dorer  fur  le  fer  & fur  les  autres  métaux  > le 
moins  fort  & le  moins  fin  fert  aux  Doreurs  en  bois  qui  l’employenc 
plus  volontiers  , parce  qu’il  ne  confie  pas  tant. 

Mais  on  peut  dire  que  nous  avons  l’avantage  fur  les  Anciens  de 
fçavoir  mieux  appliquer  l’Or  , & en  plus  de  maniérés  qu’eux.  Car 
le  (ècret  de  peindre  à huile  que  nous  avons  trouvé  dans  les  derniers 
fiecles  , nous  a aufii  foumy  un  moyen  très -propre  pour  applitjuer 
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rOr  d'une  fâçon  particulière  > dont  les  Grecs  & les  Romains  n’a- 
voient  nulle  connoiflânce.  Ce  fecret  eft  d’une  telle  importance!  que 
c’eft  de  cette  forte  qu’on  dore  des  ouvrages  qui  refiftent  aux  injures 
du  temps  > ce  que  ne  pouvoient  pas  faire  les  Anciens.  Car  ils  ne  piin.iir. 
fe  fervoient  que  de  blancs  d’oeufs  pour  faire  tenir  l’Or  fur  le  mar-  »i  « »• 
bre  ) & fur  les  autres  corps  qui  ne  pouvoient  pas  fouffrir  le  feu. 

Et  pour  le  bois  ils  faifoient  une  Compofition  qui  s’employoit  avec 
de  fa  colle.  Or  il  efl  certain  que  le  blanc  d’oeuf  & la  colle  ne  refif- 
tent  point  à l’eau  ^ ainfi  ils  ne  pouvoient  utilement  dorer  que  les 
chofes  qui  eftoient  à couvert  , comme  leurs  voûtes  & leurs  lambris, 
qui  eftoient  dorez  de  cette  maniéré.  Les  Grecs  nommoient  la  com- 
pofidon  dont  ils  fe  fervoient  pour  dorer  fur  le  bois  Leucopheum  on 
Leucophorumi  quivray-femblablement  fignifie  rouffatreou  rouge  brun 
& non  point  gns  , comme  le  veulent  Hermolaus&  Philander.  Ette 
cfloit  faite  de  terre  glutineufc  qui  fervoît  comme  il  y a apparen- 
ce , à faire  tenir  l’Or  , & fouffrir  la  poliflure  , de  mefme  que  fait 
aujourd’huy  le  blanc  à colle,  ce  que  nos  Doreurs  appellent  \‘/iJJiette. 

Deft  bien  mal-aifé  de  fçavoir  au  vray  quelles  eftoient  ces  terres,  quoy- 
que Pline  les  nomme.  Car  (ous  ceux  qui  ont  écrit  du  Senopis  ponti- 
du  SH  i & du  Mélina  qu’il  fait  entrer  dans  cette  compofition, 
ne  conviennent  ny  de  leur  couleur  , ny  de  leur  véritable  nature.  Ce 
que  l’on  en  peut  conjefturer  eft  que  le  Sinopis  eftoit  une  terre  pareil- 
le à la  terre  Lemnta  ou  Bol  d’Armenie.  Le  SU  eftoft  une  efpecc 
d’ocre  , & pour  le  Mélina  qui  eftoit  une  matière  qui  droit  fon 
nom  de  lifte  de  Melos  , il  eft  mal-aifé  de  fçavoir  fi  elle  eftoit  ou 
graftè  ou  fcchc,ny quelle  eftoit  fà  couleur.  Pline, Ifidore  & Agricola 
veulent  qu’elle  fiift  blanche  , & Diofooride  au  contraire  en  parlant 
de  cette  couleur,  àiiyimitatur  colore  cineream  Erythreamy  c’eft- à dire 
qu’elle  avoit  une  couleur  rougeaftre.  Ce  qu’il  y a de  plus  aftîiré,eftque 
toutes  ces  couleurs  dévoient  eftrc  d’une  nature  fcche  èi  glutineufc  , 
afin  de  s’attacher  uniment  au  bois  , & d’attirer  à elles  les  fêüillcs 
d’or  que  l’on  mettoit  deflus.  Comme  il  foroit  à fouhaiter  que  nous 
puftîons  fçavoir  de  quelle  manière  les  Anciens  s’en  fervoient,  ficque 
tant  de  beaux  fccrcts  qu’ils  avoient  pour  les  Arts,  ne  fiiflcnt  pas  perdus, 
puifqu’on  voit  en  Italie  des  reftes  de  voûtes  trcs-ancicnncs  , où  l’Or 
& les  couleurs  font  encore  tres-vives  & bien  appliquées  , peut-eftre 
que  la  pofterité  fera  bien  aifè  un  jour  de  lavoir  la  manière  dont  l’on 
t’en  fèrt  aujourd’huy.  Car  il  peut  arriver  dans  les  ficelés  fui  vans  ce 
qui  eft  arrivé  dans  ceux  qui  font  paftêz,  c’éft-à-dire,  que  beaucoupde 
enofesqui  font  àprelènt  en  uiàge  cftant  perdues  chez  les  autresNadons, 

nous 
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nous  ferons  les  Rcflauratcurs,  & pour  ainfl  dire  j les  Maiflres  qu’on 
viendra  confulter  , puifqu’il  n’y  a pas  de  lieu  dans  le  monae  où 
les  Sciences  & les  Arts  ibienten  un  aulTî  haut  degré  que  celuy  où  ils 
font  maintenant  en  France. 

Je  diray  donc  icy  le  plus  brièvement  que  je  pourray  , de  quelle 
forte  l’on  procédé  pour  dorer  fur  le  bois , ou  fur  quelque  autre  ma- 
tière,'dans  les  deux  differentes  maniérés  dont  l’on  fe  fort  aujourd’huy» 
c’eft-à-dire  à Colle  ou  'Détrempe  , & à Huile. 

Di  LA  Pour,  la  premier.e  qui  e(l  à Détrempe , l'on  commence  par 
BORoAi  préparation  de  la  colle  qui  fo  fait  avec  des  rognures  de  parchemüif 
TiuMïi  ou  des  rognures  de  gands.  L’on  en  prend  une  livre  que  l’on  met 
""  * dans  un  foau  d’eau  bien  nette  , & que  l’on  fait  bouillir  dans  un  chau- 
coiLi.  jufqucs  à ce  que  le  tout  foit  réduit  à plus  de  la  moitié.  Lorl^ 

que  l’on  s’en  veut  fervir  poviT  encoller  feulement  le  bois  fur  lequel  on 
veut  dorer  , on  la  prend  toiitc  boüillante  , parce  qu’elle  pénétre 
mieux  -,  Si  elle  eft  trop  forte  , on  y met  un  peu  d’eau  pour  l’affoi- 
blir,  & avec  \xnc  Broffe  de  poil  de  fanglier,  on  couche  la  colle  en 
adoucijfant , fi  c’eft  un  ouvrage  uny  -,  mais  s’il  y a de  la  Sculpturei 
il  faut  mettre  la  colle  en  tapant  avec  la  brollc  , & c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle encoller. 

Quand  le  bois  eft  ainfi  préparé  avec  de  la  colle  feulement  , l’on 
prend  de  cette  mefme  colle  toute  chaude  , que  l’on  pafic  dans  un 
linge,  dans  laquelle  on  mcx.à\xBlanc  écrafé  en  telle  quantité  qu’il  pa- 
roiffe  remplir  toute  la  colle  , & l’on  appelle  cela  infufer  du  blanc. 
Ce  Blanc  fo  fait  avec  du  plaftre  bien  battu  que  l’on  fafic  dans  des 
Eftamis  bien  fins } En  le  noyant  d’eau , on  l’affine  le  plus  qu’on  peut 
& l’on  en  forme  des  pains  que  l’on  fait  bien  focher  j ou  bien  on  fc 
fert  du  Blanc  de  Rouen  ou  d’Efpagne  , qui  font  des  pains  préparez, 
comme  deffus  , & que  l’on  trouve  tout  faits  chez  les  Efoiciers.  Il 
y a une  Carrière  à Seve  proche  Paris  , dont  la  terre  eft  fort  blanche 
& qui  eftant  affinée  , peut  auflî  fervir. 

Lorfque  le  Blanc  a efté  inftifé  quelque  temps  , & qu’il  eft  bien 
difibus,  & mefme  pafle  par  un  linge  afin  qu’il  foit  plus  nn,on  prend 
une  broflê  de  poil  de  fanglier } & pour  commencer  à blanchir  l’ouvra- 
ge , on  donne  feptou  huit  couches , en  tapant , & les  deux  dernières  en 
adoucijfant  t lorfqu’ilyadelaSculpture.  Mais  quand  l’ouvrage  eft  tout 
uni , il  faut  au  moins  dix  ou  douze  couches  i car  le  blanc  eft  la  nourri- 
ture de  l’Or , & ce  qui  le  maintient  long-temps.  Il  firnt  obferverdc 
ne  point  donner  de  couche  l’une  fur  l’autre  que  la  precedente  ne  foit 
foche  ) car  autrement  l’ouvrage  foroit  en  danger  de  s’écailler  } Et 

mef- 
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mefme  il  faut  que  chaque  couche  foie  égale  tant  en  ce  qui  regarde 
I la  force  de  la  colle  > que  la  quantité  ou  épaillèur  du  blanc  ^pour  évi- 

ter qu’il  ne  s’écaille. 

Quand  le  nombre  des  couches  cft  achevé  foit  en  tapant  foit  en 
adoucijjant  » il  faut  laiflTerbien  lécher  l’ouvrage  avant  que  d’entrepren- 
dre de  l’adoucir}  h.tlorfqu’on  voiiqu’il  eUpartaitemcntfec,  l’on  prend 
de  l’eau  bien  nette  & avec  de  gros  linge  tout  neuf,  &le  plus  ferré  qu’on 
peut  trouver  dont  l’on  enveloppe  de  petits  ballons  de  bois  de  lapin 
coupez  quarrément , ou  en  angles  , ou  en  pointes  , félon  que  l’Ou- 
vrage & la  Sculpture  le  demande  , on  frotte  , & l’on  adoucit  tout  le 
blanc.  Puis  felcrvant  d’une  brollcde  poildefanglier,  qui  ait  fervi  dé- 
jà à blanchir , parce  qu’elle  en  ell  plus  douce,  l’on  mouille  l’ouvrage, 
âmefure  qu’on  le  frotte  avec  le  linge  qufell  autour  des  petits  ballons, 
cequilcrtà  rendre  le  tout  plus  uny  , & à oller  les  boflès  & les  ondes 
qu’on  a pû  faire  en  ne  blanchiflânt  pas  également,  ou  lors  mefme  que 
le  bois  ne  le  trouve  pas  bien  uny  -,  Car  plus  l’ouvrage  ell  adoucy  & plus 
on  a de  facilité  à brunir  l’Or  qu’on  met  dclTus. 

n faut  auin , à mefureque  l’on  frotte  & que  l’on  adoucit,  fe  lèrvir 
de  la  brolTè  douce  , prur  moiiiller  & laver  le  blanc  , ahn  d’oller  le 
limon  qui  fe  fait  en  adoucillànt , & retirer  de  mefme  l’eau  qui  peut 
demeurer  dans  les  creux  , en  efpreignant  la  brofle , & la  lavant , à 
roefure  que  l’on  olle  l’ordure  qui  s’y  met. 

' Lorfque  le  Blanc  ell  bien  lêc , l’on  prend  de  la  prejle , avec  laquelle 

on  frotte  tout  l’ouvrage  , pour  oller  encore  mieux  les  grains  , & les 
inégalitez  qui  y peuvent  ellre  : ou  bien  on  fe  fert  d’un  morceau  de 
toile  neuve , auquel  cas  il  ne  faut  pas  que  le  blanc  foit  tout-à-lâit  lec) 

‘ mais  la prefte  ell  b plus  commode , pourveu  que  l’on  n’en  frotte  pas 
trop  l’ouvrage  , car  elle  l’engrailleroit , ôepourroit  empêcher  \'Af- 
Jîette  de  prendre  fur  le  Jaune. 

Cela  fait,  on  mve  fur  les  filets  , ou  dans  les  fonds  avec  un  petit 
fer  quarré  qui  cil  plat.  Et  comme  il  ell  impollîble  qu’ayant  donné 
neuf  ou  dix  couches  de  bbnc , on  n’ait  bouché  & rcmply  la  Iculptu- 
1 re  , ceux  qui  veulent  que  leur  ouvrage  foit  propre  , prennent  un 

Fer  à retirer  , qui  ell  un  fer  croche  , pour  contourner  tous  les  or- 
nemens  & les  déboucher}  Ou  bien  on  prend  un  ou  des  Gou- 

£eSf  ou  un  Cizeau  y & l’on  donne  aux  ornemens  de  Sculpture  la  mefme 
forme  que  leSculpteur  a oblcrvé  , quand  il  les  a taillez  ; contournant 
‘ les  petits  collez  des  feuilles  félon  le  naturel  ; & l’on  bretele  tous 

les  ornemens , ce  qui  rend  l’ouvrage  encore  plus  propre  &plus  deli- 
i cat  que  le  Sculpteur  ne  l’a  fait.  On  fe  fert  aulli  d’un  petit  Fermoir  à 
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nez  rond  ou  d’un  petit  fer  quarré  ; Et  pour  couper  le  blanc  avec  plus  dis 

focilicé&  plus  nettement , on  le  mouille  un  peu  avec  une  brofle. 

On  (c  j^ut  exempter  , H l’on  veut  , de  tout  ce  travail  » loiiqu« 
l’ouvrage  eft  délicatement  taillé  } Car  afin  de  ne  boucher  pas  la  Scul- 
pture » on  ne  donne  que  deux  ou  trois  couches  de  blanc  bien  clair. 
Mais  il  eft  vray  que  comme  le  blanc  ^ davantage  fubtifter  l’Or,  ce 
travail  n’eftjamais  (i  beau  , ne  (è  maintient  pas  tant , éc  la  Sculptu- 
re en  paroift  bien  plus  rude  & bien  moins  unie,  que  lorfqu’elle  a re- 
ceu  neuf  ou  dix  couches  de  blanc  , & qu’elle  eft  coupée , taillée,  & 
contournée  , comme  j’ay  dit  cy-dcfTùs. 

Après  que  l’ouvrage  a efté  coupé  , recherché  , & bretelé  , il 
fout  prendre  une  bro^  poqr  le  frotter  avec  de  l’eau  bien  nette,  par- 
ce qu’il  ne  peut  qu’il  n’ait  éffé  engraiflé  à force  de  le  manier.  En- 
fuite  & fur  le  champ  , l’on  peut  prendre  d«  bel  Ocre  jaune  infitft 
dans  de  l’eau  , c*eft-à-dire  qu’il  fout  le  détremper  , & faire  foncte 
dans  l’eau  , & après  l’avoir  laiffé  rafleoir  quelque  temps  le  verfèr 
par  inclination , afin  que  ce  qui  eft  de  gromer , & qui  n’a  pas  efté 
diftbus  , demeure  au  fond  , k foit  feparé  du  refte.  Ou  bien  on 
le  broyé  fur  une  Efcatlle  de  mer  ou  autrement  , fie  on  le  détrempe 
avec  un  peu  de  colle , plus  foible  de  la  moitié  que  celle  qui  a (èrVy 
à blanchir,  on  appelle  ceb  de  la  détrempe.  Après  l’avoir  foit  chau^ 
fer  , l’on  en  couche  tout  l’ouvrage  principalenicnt  dans  les  fonds  , 
brfqu’il  y a de  la  Sculpture  , afin  que  cette  couleur  pnifte  fupléer  à 
POr  , qu’on  ne  peut  pas  mettre  dans  les  creux. 

Quand  le  jaune  eft  (cc , fi  c’eft  une  bordure  de  Tableau  par  exemple» 
on  la  couche  toute  d'Affiette^  cxcœtédans  les  creux.  Il  fout  détrem- 
per \'A(Jîette  avec  cette  mefme  colrc  à détrempe , dont  l’on  s’eft  fèr- 
vi  pour  l*Ocrc.  L’on  donne  la  première  couche  un  peu  claire , 8c‘lorf« 
qu’elle  eft  lèche  l’on  en  donne  deux  autres , mais  il  faut  que  ŸAffiet~ 
te  ait  plus  de  corps  k foit  plus  épaific , ayant  peine  à couler  ^ la 
brofle,  qui  doit  eftre  douce , pour  eftrc  bonne  fié  plus  commode.  Et 
quand  V Ariette  eft  bienfechc,  on  prend  une  autre  brofle  qui  eft  plus 
fude,  fie  telle  que  font  celles  dont  l’on  fe  lcrt  à nettoyer  des  peignes, 
avec  laquelle  on  frotte  à fec  tout  l’ouvrage  , afin  d’ofter  les  grains  de 
VAJpette  , fie  donner  plus  de  focilité  à brunir  l’Or. 

Cette  Anette  eft  compofôe  de  Bol  ttArmerae  y environ  gros  com- 
me une  noix , broyé  i part , de  Semgiùne  gros  comme  une  petite  fève, 
de  terre  de  Mine  de  ^hmb  gros  comme  un  pois  broyez  enfernWe» 
du /«i^gros  comme  une  lentille  que  l’on  broyé  enfuite  avec  les  dro- 
gues que  j’ay  marquées  cy-defTus  , fie  avec  de  l’eau , les  teprenMic 
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par  pedts^  morceaux  â pluHeurs  fois  pour  les  mieux  broyer.  Quand 
le  tout  cft  bien  broyé,  on  le  met  dans  un  petit  godet  j on  verfedel- 
fus  de  la  colle  de  parchemin  toute  chaude , la  paHant  au  travers  d’un 
linge, en  la  verlànt  & la  remuant  bien  avec  les  drogues  julques  à ce  qu’eU 
les  foient  bien  détrempées.  Il  faut  que  cette  colle  ait  la  conliftencede 
la  gélée  à manger , lorfqu’elleeft  froide  > £c  quand  on  a appliqué  ces  dro- 
gues, qu’on  appelle  V Affût  te  , les  faire  toujours  chauffer,  tenant  le 
godetfurunrechaudavecunpeudecendrescljaudes.  Il yenaquimef- 
lent  encore  parmi , un  peude>$W^'tfoou  et  Huile  à' olive,  &un  peu  de 
noir  de  fumee  calciné  i D’autres  y mettent  du  'P*in  bruflé,  du  Btjhe, 
dtV Antimoine,  de  VEJtain  déglacé,  duBeure,  duSucre-candy , cha* 
çun  félon  fa  manière, .&  ces  fortes  de  graiflès  fervent  pour  donner  plus 
de  facilité  à brunir  l’or  , & luy  donner  plus  d’éclat } âc  fâifànt  couler 
la  pierre  plus  aifément , empêcher  qu'il  ne  té  fafle  dçs  taches  derou> 

§e  ou  de  noir  fur  l’or.  Car  fi  VAJpette  efl  bien  compose , l’or  en 
emeure  plus  beau , prindpalcmcnt  quand  il  y a du  blanc  deflous 
fulSrammcnt. 

Lorfqu’on  veut  dorer,  il  faut  premièrement  avoir  de  l’eau  bien  nette 
dans  un  pot  avec  des  pinceaux  à müUler  qui  font  faits  de  queues  do 
Gris.  On  a auffi  un  Couffinet  qui  eft  fait  d’un  morceau  de  bois  bien 
yny  , fur  .lequel  efl  pofé  un  lit  de  crin  ou  de  bourre  ou  de  feutre  » 
& par  delTus  une  peau  de  mouton  ou  de  veau  bien  tendue  , & atta- 
chée avec  de  petits  clous.  Ce  Couffinet  efi  entouré  de  deux  o^ez» 
d*un  morceau  de  parchemin  de  fix  doigts  de  haut , pour  empêcher 
que  le  vent  ne  jette  à terre  l’or  qu’on  met  deffus. 

Pourappliquerl’or, l’on  tientle  Couffinet  de  la  main  gauche  avec  les 
Pincenux  3.  dorer  qui  font  de  differentes  gtoflèurs.  L’on  vuide  fur  ce 
mefme  Couffinet  telle  quantité  de  Feuilles  d’or  que  l’on  veut  , puis 
en  prenant  une  fouille  avec  le  cpufleau  » on  l’efteod  fur  le  Couffinet, 
&pour  en  venir  plus  aifément  à bout  on  fbuffiedoMcemcnt , ou  plu- 
tôt on  l’aiffc  aller  ion  haleine  en  ouvrant  la  bouche , ce  qui  fait  en- 
tendre la  fcüilie.  On  la  coupe  avec  le  poufleau , pu  bien  s’il  y a pla- 
ce dans  l’ouvrage  pour  la  mettre  toute  entière , on  la  prend  avec  une 
palette,  quieff  faitedela^e^eë  deGrisque  l’on  met  dans  un  morceau 
de  bois  large  par  le  bout  d’environ  demy  pouce , & qui  pft  fcndu , pour 
mieux  élargir  h queue  du  Gris.  £t  afin  de  prendre  l’pr  plus  facile- 
ment, il  faut  pofèr  la  palette  contre  Ces  \evtes8i.lfallener,  c!qfl-à-dirc 
pouflèr  fon  haleine  un  peu  deffus,  fans  pourtant  la  mouiller , ou  bien 
mouillant  un  p>eu  le  boutdosdoigtsdiansde  l’huiUd’olLve  les.paflèrfur 
U queuë  dé  Ods , qui  eo  diMC  aisfi  Jcgeremcpt  firutiéé  une  fois  ou 
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deux  le  jour,  lèvera  la  feuille  d’or  plus  aüemenc.  On  l’applique  dou- 
cement (ur  l’ouvrage  qu’il  faut  auparavant  avoir  moiiilléavec  les  p>in- 
ceaux  qui  font  dans  le  pot  plein  d’eau,  doncj’ay  parlé,  & la  pofertouc 
d’un  coup  fur  l’endroit  fraifehement  mouillé  , parce  que  l’or  ne  s’en 
calTc  pas  tant.  Neanmoins  comme  il  eft  difficile  que  cela  n’jrrive  , 
particulièrement  dans  les  ouvrages  de  Sculpture  , l’on  coupe  de  l’or 
en  petits  morceaux  que  l’on  prend  avec  des  pinceaux  , & qu’on  met 
aux  endroits  où  il  s’eft  caflTc}  on  appelle  cela  r amender.  11  eft  à remarquer 
qu’aufli-toft  que  la  feuille  d’or  eft  pofée , il  faut  prendre  de  l’eau  avec  un 
des  pinceaux  à moüiller  , & la  faire  paftêr  par  deftous  l’or  tout  le 
plus  qu’on  pourra  •,  car  fi  l’eau  couloit  deftus  l’or  , elle  y feroit  au- 
tant de  taches  , & l’on  ne  peut  mettre  d’or  par  deftus  l’or  qui  eft 
mouillé  i le  plus  fur  eft  de  l’ofter  , & d’y  en  remettre  d’autre.  Mais 
quand  on  fait  pafter  l’eau  par  deftous  la  feuille  , cela  fait  qu’elle  s’é- 
tend & prend  fortement  à Vajfiette , & empelcbe  que  l’or  ne  s’efi 
corche&  ne  s’emporte  quand  on  l’épouftêtepourle  brunir,  ou  quand 
on  le  matte  à la  colle  j & qu’enfin  l’ouvrage  en  eft  bien  plus  propre. 
Si  on  voyoit  que  l’eau  ne  fift  que  couler , & qu’elle  ne  moüillaft  pas 
la  couche  d'affiette , ce  feroit  ligne  que  la  couche  fêroit  trop  graftè 
ou  la  colle  trop  forte  } & en  ce  cas  il  fàudroit  y paftèr  deftus  d’au- 
tre eau  dans  laquelle  on  auroit  efteint  une  croufte  de  pain  brufléc  , 
& dont  l’on  prendroit  le  deftus  , puis  laiftèr  fecher  cette  couche  , 
pour  remouiller  enfuite  , & y remettre  de  l’or. 

On  fe  fert  aufti  au  lieu  de  palette  de  Gris  d’un  petit  morceau  de 
bois  quarré  , où  l’on  attache  un  petit  morceau  d’étoffe  fine  pour 
prendre  l’or , & le  mettre  dans  les  endroits  les  plus  difficiles  j com- 
me dans  les  filets  quarrez , dans  les  gorges  , & dans  les  autres  lieux 
creux-  : on  frotte  l’étoffe  fur  le  Couftinct , ou  contre  la  joue  , pour 
pouvoir  mieux  prendre  l’or.  Ce  petit  morceau  d’étoffe  ainfi  attaché, 
s’appelle  Bilboquet. 

Qiiand  l’or  eft  bien  fcc  , on  le  brunit  dans  les  lieux  , où  l’on  ju- 
ge eftrc  le  plus  à propos  pour  mieux  dégager  , faire  fbrtir  , & faire 
paroiftre  toutes  les  parties  de  l’ouvrage.  Pour  cet  effet , l’on  fe  fert 
d’une  '■Dent  de  loup  ou  de  chien  , ou  bien  d’un  caillou  qu’on  appelle 
Vierre  de  Sanguine.  Avant  que  de  brunir  il  faut  avec  la  pointe  de 
la  dent  , ou  la  pierre  à brunir  , enfoncer  tout  l’or  dans  les  creux  , 
où  l’on  a oublié  de  l’enfoncer  avec  le  pinceau , & enfuite  l’cfpoufte- 
ter  avec  un  gros  pinceau. 

Après  que  l’ouvrage  eft  bruni , l’on  matte 8c  l’on  repafle  avec  un  pin- 
ceau bien  doux  & de  la  colle  à détrempe , ce  qui  n’a  pas  efté  bruni  ou 
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bicnronmetunpeudevermillonpourdonncrplusdc  yi**  àl*or,ccqui 
en  effet  luy  donne  un  coloris  rres-bcau  & avantageux,  le  confcrve& 
erapefehe  qu’en  le  maniant  on  ne  l’emporte  -,  ou  pour  parler  dans  les 
termes  de  l’Art , qu’on  ne  Yefcorche  -,  Ce  travail  s’appelle  matter  , 
repafjer  , & donner  un  coloris  à l’or  , pour  le  conferver. 

Cela  eftant  fait  , l’on  couche  du  Vermeil  dans  tous  les  creux  des 
ornemens  de  Sculpture  pour  donner  encore  plus  de  Ftu  à l’or  , & 
pour  imiter  l’Orfevrerie.  Ce  Vermeil  eft  compofé  de  Gomme  gutte^ 
de  Vermillon  , d’un  peu  de  Brun  rouge  , pour  attendrir  le  Vermil- 
lon. On  broyé  le  tout  enfemble  & on  le  mdlc  avec  du  Vernis  de 
Venife  , & un  peu  dY Huile  de  Therebentine.  Il  y en  a qui  prennent 
de  la  Lacque  fine  , d’autres  du  Sang  de  dragon  , qui  s’employe  or- 
dinairement à détrempe  avec  un  peu  de  colle  que  l’on  met  dedans  , 
ou  avec  de  l’eau  pure. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu’aprés  avoir  bruni  l’or,  on  y trou- 
ve encore  de  petits  défauts  , on  peut  les  ramender  avec  de  l’or  mou- 
lu que  l’on  met  dans  une  petite  coquille  avec  un  peu  de  Gomme  ara- 
bique } C’eft  le  plus  expédient  pour  faire  quelque  chofè  de 
bien  propre , pourveu  que  l’endroit  gafté  ne  (bit  pas  grand.  L’on 
appelle  cela  boucher  etor  moulu. 

L’on  peut  encore  fur  une  bordure  unie , & qui  n’a  point  de  Scul- 
pture donner  vingt  couches  de  blanc  , fi  l’on  veut } & le  mettre  de 
telle  épaiflèur , qu’on  y puifle  deflêigner  des  ornemens , les  couper, 
graver  , tailler  & brettelcr  comme  fi  c’eftoit  de  la  Sculpture  en  boisi 
ce  qui  fe  fait  avec  les  mcfmcs  outils  que  j’ay  nommez  j cela  eft 
mcfme  plus  beau  , plus  tendre  & plus  net  que  la  Sculpture  de  bois: 
Mais  pour  bien  dorer  de  cette  forte  , il  faut  aufli  que  le  Doreur 
foit  bon  Sculpteur. 

Pour  bien  dorer  une  figure  de  relief,  on  le  fait  en  trois  manières, 
car  il  y a des  parties,  où  l’on  brunit  l’or,  d’autres  où  on  lelaifle  mat, 
&à  l’égard  du  vifage,  desmainsSc  desautres  parties  du  corps  qui  peu- 
vent eftrc  defeouvertes  , on  brunit  Yqffiette  , avant  que  de  polcr  l’or 
deffus.  Eftant  pofé  fur  l’affiette,  on  le  matte  fc  repaJfevi&Q  une  fimple 
couche  de  colle  à détrempe  : cela  fait  que  le  vifâgc&  les  autres  panies 
dorées  de  la  forte  , ne  font  pas  fi  reluifàntes  que  l’or  bruny  , mais 
qu’elles  le  font  aufii  beaucoup  plus  que  ce  qui  eft  fimplemcnt  mattéj 
ce^i  fait  dans  une  Figure  des  différences  trcs-bcllcs. 

^and  on  dore  quelque  grand  ouvrage  , dont  ordinairement  les 
fonds  font  blancs  , comme  il  eft  mal-aifé  qu’en  couchant  de  jaune  & 
d’afliette,  cette  couleur  ne  bavochct  ficne  le  répande  fur  les  fonds , & 
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les  corps  qui  doivent  demeurer  blancs  » afin  de  reparer  cela  « on 
prend  du  de  Ctrufe  que  l’on  broyé  avec  de  l’csu , & que  l’on  dé- 
trempe cnfuitc  dans  d’autre  eau,  où  l’on  aura  mis  tremper  de  la  de 

poiffon  conpéc  par  petits  morceaux , durant  unjo.ur  , puis  bouillir  un 
bouillon  ou  deux,  & paflee  au  travers  d’un  linge  •,  Ue  ce  buncainli  infufé  ^ 
& détrempé  dans  ceue  colle,on  couvre  ce  que  le  jaune  ou  l’afllctte  a gaf> 
té  ou  bavoebe , en  y donnant  deux  ou  trois  couches  \ cela  s’appelle  ref- 
champif\  &mdme  l’on  recouvre  de  ce  blanc  deCcrulè  tous  les  autres 
blancsdes  fonds,  qui  par  ce  moyen  ne  l'ont  pas  ü fujets  à le  jaunir. 

Lorlqu’on  veut  dorer  à detrempe  fur  le  Stuc  , il  làur  le  blanchir 
pour  le  rendre  uni , quand  il  ne  l’cll  pas  , enfuite  V encoller  à.t\xx  fois 
avec  de  la  colle  bouillante  , aHn  qu’elle  picnetre  mieux  t mais  il  n’e(f 
pas  neceflairc  qu’elle  foit  li  forte  , parce  qu’elle , & ne  pe- 
nctreroit  pas  lî  avant  Après  cela  on  couche  de  l’Ocre  avec  de  la  col- 
le à détrempe  , ôc  enfuite  on  donne  trois  couches  d’affiette  avec  la 
mefme  colle  à détrempe. 

On  oblèrvela  mefme  conduite  pour  coucher  d’aigcnt  comme  pour 
coucher  d’or  , foit  que  l’on  veuille  faire  des  ouvrages  tous  blancs , 
fbit  pour  pallêr  par-delTus  l’argent  un  vernis  qui  donne  une  couleur 
d’or  à l’argent , mais  qui  à la  vérité  n’a  jamais  l’iclat  du  vray  or , 8ç 
ne  dure  pas  long- temps.  Ce  vernis  le  fait  avec  du  Carabé , dnSeng 
de  dragon , de  l'huile  de  Therebentine  y dy  de  la  Gomme  gutte. 

Comme  il  fe  rencontre  des  ouvrages  où  l’on  veut  que  les  orne- 
mens  d’or  paroiflient  fur  un  fond  de  Marbre  ou  de  ja(j3ê  de  diverfes 
couleurs  , afin  de  donner  à ces  fonds  ou  à d’autres  ouvrages  qu’on 
veut  faire  paroillre  de  Marbre  , l’éclat  6c  le  luifimt  qu’ils  doivent 
avoir  , on  y procédé  de  la  (brtc  qui  fuit. 

Premièrement  pour  faire  un  Blanc  poly , & quireOèmble  au  mar- 
bre, il  faut  prendre  du  Talc  ,.c’c(l-à-dire  du  Plallre  ou  Gyp  , que 
J’on  fait  bruQer.  EHant  en  poudre  , on  le  broyé  avec  de  l’eau  dç 
Savon  le  plus  fin  que  l’on  peut  \ puis  l’ayant  détrempé  avec  de  la 
colle  à détrempe  , on  en  donne  deux  ou  trois  couches  fur  les  fonds 
blancs  qui  n’ont  point  cllé  dorez  , apcés  quoy  eflant  bien  fec , on 
le  brunit  avec  une  dent  ou  pierre  à brunir. 

Si  l’on  veut  faire  du  Noir  poly  en  fâçonde  Marbre,  on  prend  du  noir 
de  fumée  caldné  : on  le  broyé  avec  un  peude  T terre  de  Mine  ,de  t Huile 
d'olive  & de  Ceaude  Savon  puis  cftant  déuempéavcc  de  lacoiIçà.dé- 
trempe,  on  en  donnedeux  ou  troiscouches,  & quandil  efl:  fcc  oale  bru- 
nit. Quand  on  veut  qu’il  y paroiflè  des  veines  de  marbre  blanc , on  y fait 
de  petites  veines  blanchesavec  un  pinceau,  auoAt  que deJehr unir. 
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Il  y a un  Blanc  qu’on  appelle  le  Blanc  des  Carmés  qui  fè  fait 
avec  de  la  Chaux  de  Scniis  de  la  plus  blanche  } l’ayant  éteinte  , on 
la  paflè  dans  de  petits  tamis  bien  fins.  On  l’employc  claire  comme 
du  lait  y & l’on  en  donne  cinq  ou  fix  couches  -,  mais  il  faut  laifiêr 
(cchcr  chaque  couche  , avant  que  d’en  mettre  une  autre  j & bien 
manier  toutes  les  couches , c’eft-à-dirc  les  bien  froter  avec  la  brofici 
C’eft  ce  qui  le  fait  tenir  plus  ferme  & mefmc  le  fait  reluire.  Quand 
ce  Blanc  eft  employé  fur  de  la  Pierre  ou  du  Plaftrc  bien  fcc  » il  ne 
jaunit  point.  Si  on  veut  le  faire  reluire  , il  faut  le  froter  avec  une 
broflê  de  poil  de  fanglier , ou  bien  quand  il  eft  bien  fec  avec  la  pau- 
me de  la  main. 

Pour,  la  seconde  façon  de  dorer»  qui  efl  à Huile  on  fê  fért  de  Di  l* 
la  Couleur  qui  tombe  dans  les  y/»rr/f>rr  où  les  Peintres  nettoyent  leurs  **  *>*»*- 
pinceaux  * & qui  devient  extraordinairement  gralTe  par  la  longueur  soeie  * 
du  temps.  On  la  rebroye  y & on  la  pafic  par  un  linge  » & quand  hou», 
on  veut  dorer  » on  l’applique  délicatement  fur  l’ouvrage  avec 
pinceau  » de  la  mefmc  manière  que  pour  peindre  : faifant  en  forte  uo«. 
que  cette  couleur  foit  également  eflenduë  » afin  qu’il  n’y  ait  point  de 
durillonsy  de  grumeaux  » ou  de  rides.  Pour  rendre  l’ouvrage  plus  uni  » 
quand  c’eff  du  bois  qu’on  veut  dorer  y on  l’encolle  & on  luy  donne 
quelques  couches  de  blanc  à colle  que  l’on  rend  unies  » comme  fî 
c’effoit  pour  dorer  à détrempe.  Enfuite  l’on  met  deux  couches  de 
couleur  » âe  quand  la  demierc  vient  à efire  prefque  feche  » mais  en 
forte  toutefois  qu’il  y ait  un  certain  gras  propre  à afpirerl’or»  on  cou- 
che les  feuilles  deflusy  fe  fervant  feulement  pour  l’ordinaire  de  coton» 
pour  les  prendre  & les  pofer  fur  la  couleur  » au  lieu  des  palettes  & 
Bilboquets  qui  fervent  à dorer  à détrempe. 

Cette  manière  de  dorer  ne  reçoit  pas  toutes  les  beautez  & Icsbril- 
lansde  celle  qui  fc  fait  fur  le  blanc  à détrempe  j mais  aufii  elle  peut 
cflreemploy^à  l’air  & à l’eau»  où  l’autre  ne  pourroit  pasrefifter.  C’dl 
de  cette  manière  que  l’on  dore  les  Figures  de  plaftre&  les  Figures  de 
plomb  y que  l’on  peut  expofer  i toutes  les  injures  du  temps. 

Comme  il  cfl  très  mal-aifë  d’employer  l’or  en  feuilles  » quand  on 
travaille  â découvert  » principalement  au  haut  des  Dômes  & des  Clo- 
chers y â caufe  que  le  vent  l’emporte  » & qu’il  s’en  perd  beaucoup  » en  le 
couchant»  ilya  unrcmedeàccladontquelques-uns  fe  font  fer  vie  affez 
utilement.  C’eff  de  prendre  des  feüilles  d’Eflain  battu  » les  couvrir 
d’or  couleur  » 6c  enfuite  coucher  l’or  deffus.  Cela  fê  peut  faire  à la 
maifbn  » où  l’on  peut  mefme  » ayant  les  mefures  jufies  de  ce  qu’on 
veut  dorer  » couper  des  feüilles d’eftain  dorées  de  telles  figures  qu’on 

veut: 
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DE  L’ARCHITECTURE, 
veut  : Et  comme  cllesont  du  corps,  & delà  pcfantcur,  lorfqu  on  vapeur 
dorer  l'ouvrage,  elles  ne  peuvent  paseftre  emportées  par  le  vent,  U 
melme  l’on  couchede  plus  grands  morceaux  àla  lois.  Ce  qu  il  taut  ot>- 
ferver , c’eftde  mettre  les  fcüilles  d’eftatnfous  un  or-coulcur  plus  tort 
qu’on  ne  fait , pour  appliquer  les  fcùilles  d’or. 

^ Il  cft  bon  de  fçavoirque  fi  par  hazard  après  avoir  couché  de  cou- 
leur à l’huile  quelque  quadre  de  Tableau  , ou  autre  chofe  qu  on  vou- 
droit  dorer  d’or  mat , on  s’avifoit  de  le  vouloir  dorer  d or  bnmy  , il 
fâudroit  fur  les  couches  déjà  données  à huile,  en  donner  encore  une, 
fur  laquelle  eftant  toute  fraifehe  , on  repandroit  de  la  poudre  , de  la 
cendre  , ou  de  la  feieure  de  bois  très-fine , & lorfquc  cette  dcrmerc 
couche  feroit  bien  fcche  , la  blanchir  avec  du  blanc  à détrempe  , de 
la  forte  qu’il  eft  dit  cy-deflus  pour  l’or  bruny. 

I L y a encore  une  maniéré  de  dorer  qui  n eft  ny  à détrempé  ny  a 
^ huile , mais  l’Or  qu’onemploye ne  fc  peut  pas  brunir  comme  à d^ 
trempe , ny  aulTi  eftre  de  durée  comme  à huile.  Cela  |c  fait  en  meflant 

du  Miel  avec  de  l’eau  de  colle  & un  peu  de  vinaigre  qui  fert  à faire  cou- 
ler IcMiel.  On  détrempe  le  tout  enfemble  j on  en  foit  une  couche, 
qui  demeure  grafte  & glutineufe  à caufe  du  miel  qui  afp^e  1 or , & qui 
Rattache  fortement  au  corps  , fur  lequel  on  le  met.  Cette  numyc 
de  dorer  n’cft  bonne  que  pour  donner  des  rehauts  ou  hachures  fur  des 
tableaux  à détrempe  & à fraifque  : & pour  fairedes  filets  furdu  ftuc  j 

Car  fl  l’on  en  couchoit  de  grands  fonds,  l’or  viendrait  a fejcrfcr&  a le 

fendre  , parce  que  la  colle  venant  à fecher  , le  miel  fe  retire  i Et  les 
feüillcs  d’or  fe  calTant  , il  fc  fait  pluficuw  petites  fentes  ou  jerfures. 
On  appelle  cette  maniéré  de  dorer  Colle  à miel  ou  Battre. 

Les  Doreurs  n’ont  d’outils  particuliers  <\u'ui\Cou(Jtnet  pour  mettre 

leur  or. 

Une  qui  eft  faite  de  queues  de  Gns. 

Un  Bilboquet  qui  eft  ce  peut  morceau  de  bois  , ou  eft  attaché  un 
ou  de  Chiens  ou  ixticT  terre  de  Sanguine,  pour 


brunir. 

Un  Couteau. 

Des  Broffes. 

Des  Virueaux. 
Des  Gouges. 

Des  Fermoirs. 

Des  Fers  à retirer. 
Un  Cifeau. 
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- EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVLj 


A Couffinet. 

B 'PaUttt. 

C Bilboquet. 

D ^ent  de  loup  pour  brmir, 
E Couteau. 

F Brojfts, 


G Tinceaux. 

H Cotises. 

I Fermoir. 

K Fers  à retirerl 
L Cijêau. 
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DE  LA  SCULPTURE 

LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

2)^  U Sculpture  en  general. 

La  Sculpture  eft  un  Art  j par  lequel  » en  oftant  ou  en  adjouftant 
delà  nutierej  l'on  forme  toutes  fortes  de  Figures}  comme  lors 
qu'on  travaille  de  terre  ou  de  cire  > ou  bien  (ùr  le  bois  i fur  les  pier- 
res, & fur  les  métaux.  Ce  travail  fe  fait  aufll,  ou  en  creufànt,  de 
meime  que  l'on  fait  fur  des  métaux,  fur  des  Agathes,  & fur  d'autres 
pierres  ; ou  en  travaillant  de  relief , comme  font  les  Statues  & les  Bas- 
rclieEi.  Les  Statues  font  des  Figures  ilolées,  quile  voyentdetouscof- 
tez}  &lcsFigurcsdesBaSM«liefsneparoifIcnt  jamais  entières } c'efl 
œ qu'on  appelle  aufli  Bafictailles  , que  les  Anciens  inventèrent 
pour  reprefcnter  des  Hidoires,  & faire  comme  des  Tableaux  j dont  ils 
pufTênrorncr  les  Théâtres, les  Arcs  de  triomphe, & leurs  autres  Edifices^ 
Il  y a de  trois  fortes  de  Bas-reliefs  ) dans  les  uns  les  Figures  qui  font  ■ 
fur  le  devant,  pâroifTent  prefque  de  relief}  dans  les  autres,  elles  ne 
(ont  qu'en  dcmy  boflè  , & d'un  relief  beaucoup  moindre}  Et  enfis 
dans  laderniere  cfpece , elles  (ont  encore  beaucoup  moins  eflevées, 
& ont  peu  de  relief,  à la  maniéré  des  Vafes,  des  Canuïus,  des  Médaillés 
& des  pièces  de  monnoye. 

lleftmal  aifé  dans  l'obfcurité  des  (leclespaflèz,  dereconnoiftreles 
premiers  Inventeurs  de  la  Sculpture.  Son  antiquité  nous  paroift 
dans  l'Ecriture  fàinte  par  les  Idoles  de  Laban  que^chel  enleva,  & 
par  le  Veau  d'or  que  les  Ifraclites  dreficrentdansledefert.  A l’égard 
des  Auteurs  profanes  qui  en  ont  écrit , les  uns  veulent  que  ce  fut 
un  Potier  de  Sycione  nommé  Dibutade  qui  fut  le  premier  Sculpteur , 
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& que  fafi’.lc  donna  commencement  à la  Portraiture  en  traçant  l’Ima- 
ge de  Ton  Amant  fur  l’ombre  que  la  lumière  d’une  lampe  marquoit  con- 
tre une  muraille.  D’autres  foufbennent  que  ce  fut  dans  l’ifle  de  Sa- 
mos  que  cet  Art  prit  Ton  origine,  où  un  Ideocus&  un  Théodore  qui 
en  furent  les  Inventeurs,  avoient  fait  des  ouvrages  long-temps  avant 
qu’on  parlad  de  Dibutade.  Et  que  Denuratus  pere  du  premier  Tar- 
quin  fut  celuy  qui  le  porta  en  Italie,  lorfqu’il  s’y  retira.  Car  ayant 
mené  avec  luy  Eucirape  Çc  Eutigramme  excellens  Ouvriers  en  cet 
Art,  ils  le  communiquèrent  particulicrcmefit  aux  Tolcans  , qui  s’y 
appliquèrent,  &y  rculfirent  parfaitement. 

Ils  adjouftent  que  Tarquin  fit  venir  enfuite  un  nommé  Taurianus, 
l’un  des  plus  célébrés  d’entr’eux,  pour  faire  de  terre  cuire  la  Statue  de 
Jupiter,  & quatre  Chevaux  de  niefme  matière  pour  mettre  au  Fron- 
tifpice  du  Temple  de  cette  Divinité.  L’on  croit  aufli  que  ce  fut  le 
mefmc  Sculpteur  qui  fit  une  Figure  d’Hercule  , que  l’on  vit  long- 
temps dans  Rome  , & que  Ton  nommoit  à caufe  de  fa  matière 
t Hercule  de  terre  cuite. 

Il  y avoir  en  ce  temps-là  , en  Grece  & en  Italie  pluficurs  Scul- 
pteurs , qui  travailloient  de  terre.  L’on  a parlé  d’un  Calcollene  Athé- 
nien, qui  rendit  Ton  nom  & fà  maifon  célébrés , à caufe  du  grand  nom- 
bre de  Figures  de  terre,  dont  ellecfloit  remplie-,  D’un  Demophile, 
& d’un  Gorfanus , qui  efloient  aufli  Peintres  , & qui  embcHirenc 
de  Tableaux  & d’images  de  terre  le  Temple  de  la  Deeflc  Ceres. 
Aufli  les  premières  Images  de  toutes  les  DivinitczPayenncsn’cfloient 
au  commencement  que  de  terre  ou  de  boiS}  Et  ce  ne  fut  pas  tant  la 
fragilité  de  la  matière  & fbn  peu  de  valeur,  que  le  luxe&  la  richefi’ 
fc  des  peuples  , qui  les  porta  à en  faire  de  marbre,  & de  métaux 
. les  plus  précieux.  Cependant  quelque  riche  que  fufl  la  matière 
que  les  Sculpteurs  employoient,  ils  n’ont  jamais  quitté  la  terre,  qui 
iert  toùjours  à former  leurs  Modèles  \ Et  (bit  qu’ils  veuillent  tailler 
des  Statues  de  marbre  ou  en  fondre  de  metail , ils  n’entreprennent 
jamais  ces  pénibles  ouvrages,  qu’ils  n’en  ayent  auparavant  fait  un  mo- 
dèle achevé  avec  de  la  terre.  Ce  qui  fans  doute  donna  occafion  à Pra- 
xitclle  de  dire  que  l’Art  de  faire  les  Figures  de  terre,  eftoit  la  Mere 
qui  avoit  comme  enfiuité  l’Art  de  fiiire  les  Figures  de  marbre  & de  bron- 
ze , lequel  ne  commença  à paroiftre  dans  fa  perfedion,  qu’environ  trois 
cens  ans  après  la  fondation  de  Rome. 

Phidias  d’Athenes  qui  vint  alors  , furpaflà  tous  ceux  qui  avoient 
paru  avantluy,  (bit  qu’il  travaillafl  de  marbre  ou  d’yvoire,  foit  qu’il 
employai!  toutes  (brtes  de  métaux.  Maisaufli-tofl  il  s’éleva  quantité 
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d'exccllens  hommes  qui  mirent  la  Sculpture  au  plus  haut  point,  où 
elle  ait  efté.  Car  dans  Sycionc  l’on  vit  Polyclctte , dont  les  Figures 
dloient  l’admiration  de  tout  le  monde,  & le  modèle  de  tous  ceux  qui 
vouloient  eftudier.  Enluite  parurent  Myron  qui  eltoit  inimitable  dans 
tout  ce  qu’il  faifoit  } Lyfippe  dont  le  nom  vivra  autant  que  ccluy 
d’Alexandre,  & qui  feul  eut  le  crédit  de  jetter  en  bronze  l'image 
de  ce  Prince  -,  Praxitclle  & Scopas  qui  ont  fait  les  admirables  Figu- 
res & les  Chevaux  que- l’on  voit  encore  à Komc  devant  le  Palais  du 
Pape  à MonteravaÙo.  Ce  Scopas  eut  pour  concurrens,  Briaxis,  Ti- 
mothée & Leocharés  qui  travaillèrent  au  fameux  tombeau  de  Mau- 
(ole  Roy  de  Carie.  Cefîlbdorus  , Canachus  , Dédale , Buihicus 
dilciple  de  Myron , Nyceratus,  Euphranor , Théodore,  Xcnocrate, 
Fhiromachus,  Stratonicus , Antigone , qui  avoit  écrit  un  traité  de  Ton 
Art.  Les  cxcdlens  Hommes  qui  ont  fait  le  Laocoon  , Agcfandrc, 
Polydore  , & Athenodore  , dignes  tous  les  trois  d’une  louange  im- 
mortelle pour  un  n beau  travail  } & une  infinité  d’autres  dont  les 
noms  quelques  uns  ont  pafl'é  à la  pollerité,  & les  autres  ont  péri 
avec  leurs  Ouvrages.  Carquoyqu’il  y eût  un  fi  grand  nombre  de  Sta- 
tues en  Afic,  en  Grèce  & en  Italie,  que  dans  Rome  feulement,  ils’en 
trouvaft  davantage  i à ce  qu’on  nous  rapporte  , que  d’hommes  vi- 
vans  ; il  en  reffe  neanmoins  aujourd’huy  une  tres-petice  quantité, 
particulièrement  des  plus  belles. 

Dans  le  temps  que  Marcus  Scaurus  efloit  Edile,  comme  fà char- 
ge l’ubligeoit  d’ordonner  de  l’appareil  des  rejoüiflances  publiques,  il 
orna  de  trois  mille  Statués  de  bronze  le  fuperbe  Théâtre  qu’il  fit 
faire  ; Et  bien  que  L.  Mummius  ficLuculleen  euflent  apporté  une 
grande  quantité  d’Afie  & de  Grece  , toutefois  il  en  elloit  encore, 
demeuré  dans  Rhodes  plus  de  trois  mille  , autant  dans  Athènes  , & 
davantage  à Delphes.  Mais  ce  qui  eftdeplusfurprenant,  elHa  gran- 
deur des  Figures  que  ces  anciens  Ouvriers  avoient  la  hardiefle  d'en- 
treprendre : Parmy  ce'les  que  Luculle  fit  apporter  à Rome  , il  y 
avoit  un  Afjollon  de  trente  coudées  de  haut.  Le  Coloflê  que  ceux 
de  Rhodes  firent  faire  à l’honneur  du  Soleil  parCaretés  de  Lyndos 
difciple  de  Lyfippe  le  furpaflbit  de  beaucoup  j ilavuitfoixantc&dix 
coudées.  La  Statue  de  Néron  que  Zenodore  fit  après  avoir  fait  en  Fran- 
ce  celle  de  Mercure , eftoit  encore  d’une  grandeur  extraordinaire,  puiA 
qu’elle  avoit  cent  dix  pieds  de  haut. 

Cependant  ileft  à remarquer  que  depuis  Phidias,  la  Sculpture  ne 
demeura  dans  fa  grande  perfeéfion,  que  pendant  cent  cinquante  ans} 

& qu’infenfiblemcnt  elle  commença  à déchoir.  Ce  n’eff  pas  que 
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depuis  ce  temps>Ià , il  ne  fe  fift  encore  en  Grece  & en  Italie  de  fort 
beaux  Ouvrages,  mais  non  pas  d’un  A grand  gouA»  & d’une  beau* 
té  A exquife. 

Outre  que  les  Statues  Gréques  font  les  plus  cAimécs  pour  l’ex- 
cellence du  travail , il  y a cette  diflèrence  entr’elles  éclesStatuës  Ro- 
maines, que  la  plufpart  des  premières  font  prcA]uc  toujours  nues,  à la 
maniéré  de  ceux  qui  s’exerça  ient  à la  lutte,  ou  aux  autres  exercices  du 
corps,  enquoylajeunefle  d’alors  làifoitconAAcr toute  fa  gloire}  Et 
que  les  autres  font  couvertes  d’habillcmens  ou  d’armes,  & particulier 
rement  de  la  Toguey  qui  e Aoit  la  plus  grande  marque  d’honneur  chez  Ici 
Romains. 

Pour  travailler  deSculpture,  l’on  commence  par  des  Ouvrages  de 
terre,  non  feulement  pour  s’inAruire  d’abord,  mais  lors  a)efme  qu’on 
entreprend  quelque  chofo  de  conAdcrablc,  l’on  en  fait,  comme  j’ay 
dit,iin  modèle  de  terre,  ou  de  cire. 


CHAPITRE  IL 

îDe  la  maniéré  de  modeler  & de  faire  les  Figures  de  Terre 

dy  de  Cire. 


POur  modeler  ou  Faire  des  Figures  de  terre,  il  n’eA  pasbefoin  de 
beaucoup  d’Outils } on  met  la  terre  fur  une  Selle  ou  Chevalet , 6c 
c’eA  avec  les  mains  que  l’on  commence  à travailler , & qu’on  avance 
davantagcla  befognc}  les  plus  Praties  fe  fervant  plus  de  leurs  doigts 
que  d’aucun  outil.  L’on  a feulement  trois  ou  quatre  morceaux  de 
bois,  que  les  Ouvriers  nomment  qui  ont  environ  fept 

ou  huit  pouces  de  long,  &qui  vont  en  arrondiflànt  par  un  des  bouts» 
& par  l’autre  font  plats  8c  en  onglets.  De  ces  Esbauchoirs,  il  y en  a 
qui  font  unis  par  le  boutquieA  en  onglet,  & ceux-là  fervent  à unir  la 
befogne.  Les  autres  ont  des  Oches  ou  dents , & fervent  à breter  la  ter- 
re, c’eA-à-dire  à l’oAer  d’une  manière  qu’elle  ne  rcAepas  lijfe^  mais 
comme  égratignée , ce  que  les  Ouvriers  font  d’abord , laiflant  mefmc 
a Aez  fouvent  quelques  endroits  de  leurs  ouvrages  travaillez  de  la  forte, 
pour  y faire  paroiftre  plus  d’Art. 

L’on  modèle  & l’on  fait  auffi  des  Figures  de  Cire.  Pour  cet  eAet 
on  met  fur  une  livre  de  Cire,  demy  livre  à'jdrcanfon  ou  Celaphane: 
Quelques-uns  y meüent  delà  Tbenhentiney  del’on  Eut  fondre  le  tout 

en- 


L î V R E s Ë G O D.  323 

enfêmble  TvccdcVhuile  Solives  on  en  mccplusou  moins  félon  qu*t>n 
veut  rendre  la  matière  ou  plus  dure  ou  plus  molle.  On  mefleunpeude 
brun  rokfe  ou  de  vermillon  dans  cette  Compofition , pour  luy  donner 
une  coùîcur  plus  douce  ) Et  lorfqu’on  s’en  veut  fervir,  on  la  manie  avec 
les  doigts»  &;  avec  des  Esbauchoirs»  comme  on  fait  la  terre.  La  prati- 
que eu  la  principale  maiftrelTe  dans  cette  forte  de  travail  » qui  d’abord 
n’cft  pas ü facile  qu’avec  delà  terre. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVII. 
Outils  pour  trtvailUr  de  Terre  & de  Cire. 

A Selle  à Modeler  » ou  Cheva-  B Esbauchoir  bretelé. 
let.  C Autre  Esbauchoir, 
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livre  second. 
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CHAPITRE  III. 

*De  la  Sculpture  en  Bois. 

La  première  chofe  que  doit  foire  un  Sculpteur  qui  veut  i^vailler 
en  bois,  cft  de  choifir  le  meilleur  bois,  &ccluvqui  eft  le  olu* 
proprepour  les  ouvrages  ou'il  entreprend  Si  c’çft  quelque  chofe 
de^and,  & qui  demande  de  la  force  «c  de  la  fo  idité , il  doit  pren- 
dre le  bois  le  plus  dur  & celuy  qm  fc  confer^  davantage  , comme 
le  CheCiu  Sc  le  Chaflaignin%  nuis  pour desOuvrages  de  grandeur» 
medirire»  l’on  prend  lu  Tmitr  8c  du  Cormin.  Et  parce  que  co 
£»»  font  encore  fort  durs  , lorfque  l’on  ne  «ut  ^e  que  de  petits 
Ouvrages  d’Ornemensqui  foient  délicats, 

toft  de  bois  tendres,  maispourtant/>4*/»j;j  ceft-Wired  un  bois  fer- 
me&ferré,  comme  celuy  qui  eft  excellent  pour  cela,  par- 

ce que  le  Cifeau  le  coupe  plus  nettement  & plus  aifement  que  tout  au- 

*^^MtauxStatucs,  nous  voyons  que  les  Anciens  en  ont  foitprefque 

SjdÆ  deSiane^'f^^'t'- 

ces  deux  fortes  de  boisfont  très-durs  ficincoreuptibles,  &que  IcCe- 
• ;Lia.mrnt  eft  d’unc  matière,  qui  félon  Plinefcmblenedc-  40 

'TiiSSnraplebamàl’honneurdeMercurefurlemontÇyHene.ü 

yaTOitunelm^edeceDieu,  laite  de Cr/ramnrr,  de  huit  pieds  de 

^KScwÆêfttœréunarbrequin’eft^  ' 

me  nv  à eftre  endommagé  des  yere,  on  cnfoifoitaufndesStttues.  De 

P m . ^OUvieTt  in^Ebenei  dont  il  y avoit  une 

mefme  qu  £pheVej  «cainfide  plufieurs autres  fortes  de  bois,  phd.ü,. 

SetX/'Aÿe,àont  ilyavoiîdesImagesdeJupitcr,de  Ju- 

"°liv^MS^cent  ansquniyavoitàFlorenceun  Sculpteur  François 

Maiftre  1 anni , qui  coupoit  fi  parfaitement  le  bois,  qu  il  en  foi- 
?ord«l™gSXTé«qu‘ï^deii^^^^^  LeValàn  parle  d’un  S. 

RoAqu’üttqu’onregardoitcommcuneAofcmcrvciUcufc. 
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On  appelle  bten  couper  le  bois  quand  une  Figure  ou  unOrnement 
cfl  bien  travaillé.  Et  la  beauté  d’un  Ouvrage  confille  en  ce  qu'il  Toit  cou  * 
pé  tendrement } qu’il  n’y  paroilTe  ny  fechcrefle  ny  dureté. 

Quand  l’on  veut  faire  de  grands  Ouvrages,  comme  leroit  roerme 
une  (èule  Figure , il  vaut  mieux  qu’elle  (oit  de  plufleurs  pièces  que 
d’un  fcul  morceau  de  bois  qui  dans  des  Figures  , de  mefmc  que 
dans  des  ornemens,  le  peut  tourmenter  & (ejerfer  j Car  une  piè- 
ce entière  de  gros  bois  peut  n’elhre  pas  (êcbe  dans  le  cccur , quoyqu’el- 
leparoiflêlêcne  par  dehors.  11  faut  que  le  bois  ait  eAé  coupé  plus  de 
dix  ans  avant  que  d’eftre  propre  à employer  dans  ces  fortes 
d’Ouvrages. 

Les  ^ulptcurs  en  bois  fc  fervent  des  rncünes  outils  que  les  Me- 
nuifiers. 


CHAPITREIV. 

U Sculpture  en  Marbre  & autres  ^Pierres, 

LEs  Sculpteurs  qui  travailienten  Marbre  Vautres  ibrtes  de  Pier- 
res, (ê  fervent  d’outils  de  bon  acier , trempez  & forts  félon  la 
dureté  de  la  matière. 

La  première  chofe  que  l’on  fait  cft  de  fier  dans  un  j^nd  Bîec  de 
Marbre  un  autre  Bloc  de  la  grofleur  dont  l’on  a befoin.  Ce  qui  le 
fait  avec  unêSiede  ferunie,  &làns dents.  Etàmcfurc  c^ue  l’on  fie  le 
marbre  l’on  y jette  de  l’eau &du^4«  pilé  i Legraisfertaufer  Icmar- 
bre , & l’eau  le  foit  fortir  en  boue  lorlqu’il  n’a  plus  de  force,  fie  em- 
pefehe  le  fer  de  s’efcbauffer. 

Après  cela  l’on  dégrofiit  le  marbre  que  l’on  veut  travailler,  on  en 
ofle  k fuperflu  à grands  coups  d’une  forte  Majfe  & avec  une  Pointe 
affûtée  de  courte  c’eil-à-dire  aiguifee-,  carparœy  ksOuvriers.^^/er 
fignifîe  aiguifer. 

Lorfqu’on  â dégroflileBloc  félon  lesmefiiresqu’oaapiiicscpour  en 
faire  quelque  Figure , on  approche  de  plus  prés  avec  une  autre  Peinte 
plus  déliée , c’eft-à-dire  qu'on  avance  davantage  l’ouvrage-,  Etfi  l’on 
fe  fert  de  la  double  Pointe  ^ qu’on  nomme  'Dent  de  ciurs,on  appelle 
cela  approcher  à la  double  pointe. 

Enfuiteron  met  en  ufage  la  Gradine^  qui  eft  un  outil  pbt  & trtnebant, 
ayant  deux  oches,  ou  trois  dents,  mais  quin’efipas  fi  fut  que  la  peinte. 
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C’cftavec  cet  outil  que  l’ouvrier  travaille  pour  avancer  fbn  ouvrage. 

Après  cela  il  prend  un  Cifeau  tout  uni  pour  ofter  les  rayes  que  la  Gra- 
dine  a laiilées  fur  le  marbre,  & fc  lcrvant  adroitement  & avec  dclicateflè 
decetoutil,  ildonnedcladouceur&delatendrciïe  à fa.  Figure,  juC> 
eues  à ce  qu’en  fin  prenant  une  Ra^ec^xt^  une  efpcccde  Lime , il  met 
ton  ouvrage  en  eftatd’eftre  poly. 

n y a plufieurs  fortes  de  Râpes  y les  unes  font  droites,  les  au- 
tres courbées , & qui  font  auili  plus  fortes  èc  plus  douces  les  unes  que 
les  autres. 

Quand  le  Sculpteur  a ain  fi  achevé  fa  Figure  avec  des  outils  qui  doi- 
vent eftre  tous  de  bon  Acier  de  carme  j comme  il  y a certains  endroits, 
& des  ouvrages  particuliers  qui  demandent  à eftre  polis,  il  fe  fort  pour 
cela  de  ponce  «Sc  àepotee  pour  rendre  toutes  les  parties  liffoSc 
unies.  Énfuitc  il  y pafle le  tripoli,  &lorfqu’il  veut  leur  donner  plus  de 
lollre  il  les  footc  avec  de  la  peau  & de  la  paille  bruilée. 

Outre  les  otitils  que  j’ay  nommez,  lesSculpteurs  fe  fervent  encore 
de  la  Marteiine , qui  eft  un  petit  marteau  dont  un  bout  elf  en  pointe,  Sx. 
l’autre  a des  dents  faites  de  bon  acier  de  carme , & forgées  quarrément, 
pour  avoir  plus  de  force.  Elle  fort  le  marbre,  & l’on  s’en  aide 

les  endroits  où  l’on  ncpeut  fo  forvir  des  deux  mains  pour  travailler 
avecledzeau  ficla  maflè. 

La  Boncharde  eft  un  morceau  de  fer , de  bon  acier  par  le  bas , & fait 
en  plufieurs  pointes  de  diamant , fortes  & pointues  de  court.  On 
s’en  fort  pour  foire  un  trou  d’égale  grodeur,  qui  ne  fo  pourroit  foire 
avec  des  outils  tranchans.  On  frappe  fur  la  Boucharde  avec  la  maflè, 
& fos pointes  le  marbre,  le  mettent  en  poudre.  L’on  jette 

detempsentempsdel’eaudansletrouâmefurequ’on  lecreufo,  pour 
en  faire  fortir  la  poudre  de  marbre,  Sc  pour  empefeher  aufil  que  le 
for  ne  s’échauffe,  ce  qui  dérremperoit  l'outil.  Car  on  ne  moüil- 
le  le  grais  fur  lequd  on  affûte  les  outils,  que  pour  empefeher  qu’ils 
ne  s’^hauffent,&  qu’en  les  frottant  à fèc  ils  ne  perdent  leur  trempe. 
C’effpourquoy  l’on  moüilleauflî  les  7>r/i(»x,  qui  s’échauffent  en  tré- 
panant. Les  Sculpteurs  s’en  fervent  pour  fouiller  èc  percer  dans  les  en- 
droits de  leurs  Figures  où  ils  ne  peuvent  s’aider  du  dzeau  fans  fo  mettre 
au  hazard  de  gaffer,  ou  d’éclatter  quelque  chofe. 

Lorfqu’ils  travaillent  avcc\a Boucharde  ils  la  paffont  dans  un  mor- 
ceau de  cuir  percé,  qui  couvre  le  trou,&  empefohe  qu’en  frappant,  l’eau 
ne  rejaliffo  au  vifàge  de  celuy  qui  travaille. 

Les  autres  outUs  neceflàires  aux  Sculpteurs  en  marbre  , font  la 
Rondelle  qui  eff  une  efpece  de  cifeau  arrondi.  La  Hongnette  quieff 

Ff  2 un 


2j8  de  la  sculpture, 

un  cifeau  pointu  &quarré.  Ils  ont  outre  cela  difitrensOmr^tfr,  qui  (èr> 
vent  à prendre  toutes  les  mefures. 

Or  les  Sculpteurs  qui  entreprennent  quelque  Ouvrage  conllderabte» 
(bit  Statues,  foit  Baf-reliefs,  font  toûjours comme  j’ay déjà  dit,  un 
Modelé  de  terre  de  la  mefme  grandeur  que  doit  eftre  ce  qu’ils  veu- 
lent faire.  Et  parce  que  la  terre  en  fé  kch^nt  s' amaigrit  & peut  fè  rom- 
pre, elle  fert  iculement  à faire  un  moule  de  plaflrc  dans  lequel  ils  font 
uncFigureaufli  de  plaftre  qu’ils  reparent,  &qui  leur  fert  enfuite  de 
Modèle  furlcquel  ils  prennent  toutes  leurs  meuircs,  & feconduifent 
en  taillant  le  marbre.  Car  pour  fc  bien  régler  dans  leur  travail,  ils  met- 
tent fur  la  tefte  de  ce  Modelé  un  Cercle  immobile,  divifé  par  degrez, 
avec  une  Réglé  mobile,  arreflée  au  centre  du  cercle,  fiedivifée  auflî 
cnparties.  Du  bout  de  la  Réglé  pend  un  fil  avec  un  plomb,  quifertà 
prendre  tous  les  points  qui  doivent  eftre  rapportez  de  la  Figure  fi}r  le 
Bloc , du  haut  duquel  pend  une  mefme  ligne  que  celle  qui  eft  au  Mo- 
dèle. Cependant  il  y a d’excellens  Sculpteurs  qui  n’approuvent  pas 
cette  maniéré , difànt  que  pour  peu  de  mouvement  que  reçoive  le  Mo- 
dèle, leurs  mefures  peuventchanger,  & ainfiiU aiment  mieux  le  fèr- 
vir  du  Compas  pour  mefurer  toutes  les  parties. 

Po  ü R les  Figures  qui  fe  font  de  pierres  dures  comme  eft  celle 
de  faintLeu,  de  Troflioude  Tonnerre,  l’on  y travaille  avec  la  met 
me  conduite  qu’à  celle  de  marbre , excepté  que  comme  la  matière 
c’en  eft  pas  fl  dure , l’on  fe  fert  d’outils  moins  forts,  & dont  quelques- 
uns  font  de  difterentes  figures,  comme  de  dcSieàmaint  de 

Ripes , de  Fermoirs  à trois  dents,  de  Rondelle^  de  Grattoir. 

Les  Sculpteurs  en  pierre  ont  aufli  d’ordinaire  une  >$>^///^,  Galle  on 
Jatte  de  tmis  dans  laquelle  ils  détrempent  du  Badigeon  qui  eft  du 

Î)laftre  méfié  avec  de  la  mefme  pierre  dontla^ureeft  faite,  & que 
’çn  met  en  poudre.  De  ce  Badigeon  ils  rempliflent  les  petits  trous  & 
reparent  les  defauts  qui  fè  rencontrent  dans  la  pierre.  Celle  de  Ton- 
nerre eft  n pleine  qu’elle  n’en  a pas  befbin. 

S’il  fe  rencontre  que  l’on  fafle  aufti  des  ouvrages  de  Grais,  on  a 
des  outils  particuliers  , car  le  grais  iè  pique , Sc  ne  Ce  travaille  pas 
comme  la  pierre  & le  marbre. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVIIL 
Outils  pour  travailler  de  Sculpture. 


AScie fans  dents  pour  fier  le  mar» 
ère. 

B Seèillet  Galle  ou  Jatte  pour 
mettre  Peau  & le  grais  bat- 
tu. 

C C uillier  à prendre  Peau  & le 
grais  pour  le  verjer  fur  le 
marbre  que  P on  fie. 

D Maffe. 

E Marteline. 

F Oeil  de  la  Marteline. 

G Tointe. 

H T ointe  double  ou  dent  de 
chien, 

I  Cifeau 

K Gradine, 


L Hongnette. 

M Rondelle. 

N Boucharde. 

0 Tlan  des  dents  de  la  Bou- 

charde. 

P Râpe. 

Q Outil  crochu. 

R Trépan. 

1 Tige  ou  fuft duTrepan. 

2 Traverje. 

3 *Plomb. 

4 Virolle. 

5 Meche  duTrepan. 

S Trépan  en  Villebrequin. 

T Trépan  à Archet, 


Flan* 


EX- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XUX. 
Suite  des  eutils  de  Sculpture, 


A Scie  à main. 

B Rondelle. 

C Fermoir. 

D Maillet. 

E Ripe. 

F Fermoir  à trois  dents. 
G Cifeau  en  marteime. 


H Niveau. 

I Foinfon. 

K Grattoir. 

L Grand  Compas  brijè, 
M Compas  droit. 

N Compas  courbé. 
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CHAPITRE  V. 

*De  la  mamere  de  jetter  les  Figures  de  Bronze. 

J' E ne  paricray  point  icy  de  quelle  forte  les  Anciens  fondoient  leu  rs 
métaux  & en  f^oient  des  figures.  L’on  voit  parce  que  Pline  en  a ef  Lir.]^. 
crit,  qu’ils  fc  fcrvoicnt  quelquefois  de  Moule  de  pierre.  Vitruve«  »«• 
parle  d’une  efpece  de  pierres  qui  fe  trouvaient  aux  environs  du 
deVolfene*  & en  d’autres  endroits  d’Jtaliey  lefqucls  refUfoient  à la 
violence  du  feu  » & d«nt  l’on  fàilbit  des  Moules  pour  jetter  diverfcs 
fortes  d’Ouvrages. 

**  Depuis  ces  anciens  Ouvriers»  les  Modernes  qui  ont  travaillé  en 
Italie  & ailleurs  » y ont  procédé  en  differentes  maniérés  » le  temps  dé- 
couvrant toûjours  des  moyens  plus  aifez}  & nous  pouvons  dire  que 
l’on  n’a  jamais  tenu  une  conduite  fl  facile  » & qui  perfèétionne  davan- 
tage les  ouvrages,  quecclle  qu’on  obfcrve  aujourd’huy  en  France  » où 
l’on  fçait  fondre  & réparer  toutes  fortes  de  Figures  d’une  maniéré  auffi 
belle  que  tout  ce  qu’on  voit  d’antique. 

Pour  jetter  en  bronze  une  Statue  ou  quelqu’autre  Ouvrage , l’on  fait 
d’abord  un  Modèle  avec  de  la  terre  grafle»  préparée  par  Tes  Potiers, 
qui  méfient  du  fable  parmy  pour  empefeher  que  le  Modèle  ne  fè  fende 
& ne  fê  cafTe  en  fechant.  La  meilleure  terre  qu’on'employe  à Paris  pour 
cela  fe  prend  à Arcüeil,  Sc  le  fable  à Belleville. 

Lorfque  IcModele  eftfini&queleSculpteureftcontentde  fon  tra- 
vail, on  le  moule  avec  du  plaflrep>endant  qu’il  efl  frais»  parce  qu’en 
fe  fechant  les  parties  fc  retirent  & s'ama$grij[fent.  On  commence 
parle  bas  de  la  Figure  qu’on  reveft  de  plu  fleurs  pièces»  &par./f^- 
feSi  comme  depuis  les  pieds  jufques  aux  genoux»  félon  neanmoins  la 
grandeur  du  Modelé } car  quand  les  pièces  font  trop  grandes  leplaflre 
fc  tourmente.  Après  cette  aflife  l’on  en  fait  ime  autre  au  deflus  » dont 
les  pièces  font  toûjours  proportionnées  à la  Figure)  & ainfl  on  conô» 
nuë  jufques  au  haut  des  efpaules»  furlefquelleson  fait  la  demiereaf* 
llfc  qui  comprend  la  telle. 

11  cfl  â remarquer  que  fl  c’cfl  une  Figure  nue , &dont  les  pie- 
cesqui  forment  le  Moule , eflant  aficz  grandes , puiffcnt  fc  dépoûiller 
aifément»  ellesn’ontpasbefbind’eflre  recouvertes  d’une  Chape}  Mais 
fl  ce  font  des  Figures  drapées»  ou  accompagnées  d’ornemens»  qui 

G g don- 
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donnent  de  la  fujettion  , & qui  obligent  à faire  quantité  de  petites  ' 
pièces  pour  eftre  dépouillées  as'cc  plus  de  facilité  j il  faut  alors  ftire 
de  grandes  Chapes  , c’eft-à-du’c  reveftir  toutes  ces  petites  pièces 
avec  d’autre  plaftre  par  grands  morceaux  y qui  renferment  les  au- 
tres» huiler  tant  les  grandes  > que  les  petites  pièces,  par  dclTus 
& dans  les  joints,  ahn  qu’elles  ne  s’attachent  pas  les  unes  aux  autres. 

On  difpofe  les  grandes  pièces  ou  Chapes  de  telle  forte  que  chacu- 
ne d’elles  en  renferme  plufieurs  petites,  aufquelles  on  attache  de  pe- 
tits annelets  de  fer  pour  fervir  a les  defpoüiller  plus  facilement  & à 
les  fiire  tenir  d^nsXcs  Chapes  parle  moyen  des  petites  cordes,  ou  fi- 
celles qu’un  attache  aux  annelets  & qu’on  paflè  dans  les  . 

On  marque  audi  les  grandes  3c  les  petites  pièces  par  des  chiffres,  par 
des  lettres , & avec  des  entailles  pour  les  recemnoiffre  , & pour  les 
mieux  raffemblcr. 

Quand  \cCreux  ou  Moule  de  plaffre  eff  fait  delà  manière  que  je  ^ 
viensdedire,  on  le  laifle  repofer  » Et  lorfqu’ileff  bicnfèc,  & qu’on 
veut  s’en  fêrvir,  ceux  qui  font  curieux  de  leurs  ouvrages  ne  fe  con- 
tentent pas  de  le  frotter  d’huile  , mais  emboivent  de  cire  toutes  les 
petites  pièces  de  leur  Moule,  en  les  faifànt  chauffer  &ntettant  deU 
cire  dedans.  On  fait  cela  pour  rendre  l’ouvrage  de  cire  qu’on  y veut 
jetter,  plus  beau  & plus  parfait.  Car  lorfqu’on  les  frotte  fimplcment 
avec  de  l’huile , la  Figure  de  cire  devient  ordinairement  farineufe^  par- 
ce que  la  cire  afpire  toujours  quelque  partie  de  plaffre , ou  bien  le 
plaffre  afpire  une  partie  de  la  cire  \ ce  qui  caufe  un  défaut  encore 
plus  notable  dans  la  Figure,  & fait  que  le  Jet  ne  peut  eftre  jamais 
fî  beau. 

Le  Moule  effant  donc  ainfî  huilé,  ou  pluffoff  de  cire,  lorf- 
qu’on  veut  travailler  à faire  une  Figure  de  bronze,  l’on  aflcmbledans 
chaque  grand  morceau  de  la  Chape  toutes  les  petites  pièces  qui  y 
entrent,  lefquelles  d’abord  on  frotte  d’huile  avec  un  pinceau ^ puis 
avec  un  autre  pinceau  l’on  prend  de  la  dre  fondue  qui  eff  eompofée, 
c’eff-a  dire  que  dans  fix  livres  de  cire  l’on  met  demy  livre  de  Sein- 
doux  y tx.\xat\vesz  à&^oix  de  Bourgogne  i fuivant  la  faifbn.  Car  en 
Effé  la  cire  fe  peut  prefque  travailler  feule  , les  autres  drogues  n’ef- 
tant  quepour  la  rendre  plus  maniable  &faci'e  à reparer.  De  cette  forte 
de  cire  fondue  foitfimple,  foit  eompofée,  l’on  en  couche  doucement 
avec  un  pinceau  dans  toutes  les  pieees  du  moule , jufqu’à  ce  qu’il  y en 
Ceft  â-  environ  l’épaiflèur  d’un  fol.  Après  quoy  l’on  prend  de  la  nKfme 
ütedet  compofition  dont  l’on  a fait  des  Gajteaux  d’une  égale  épaiflèur  fê- 
mofctauxloo  qu’on  defirc  que  la  bronze  vienne  « qui  eff  pour  l’ordinaire  de 

trois 


LIVRE  SECOND.  J33 

trois  lignes.  Lefqucls  Gaftcaux  l’on  met  dans  les  creux,  oumoules) 
les  incorporant  avec  les  doigts  contre  la  cire  qui  a efté  couchée  avec 
le  pinceau,  en  forte  qu’ils  les  reraphllcnt  également.  Tous  les  creux 
ainll  remplis,  l’on  a une  Grille  de  fer  qui  doit  eftre  plus  large  que 
le  Plinthe  ou  Bafc  de  la  Figure  qu’on  veut  faire,  d’environ  trois  ou 
quatre  pouces  : (ur  le  milieu  de  cette  Grille  on  efleve  une  ou  plu- 
ficurs  barres  de  fer  contournées  félon  l’attitude  de  la  Figure,  & per- 
cées d’efpace  en  efpace,  pour  y palTcr  des  Verges  de  fer  de  telle  lon- 
gueur qu’on  juge  neceflàire,  afin  dcmimtcmiVAmeouNoyaudc  ce 
qu’on  veut  jetter. 

Les  Anciens  faifoient  tous  les  Noyaux  ou  Ames  de  leursFigures 
de  terre  à Potier , compofée  de  Fiente  de  cheval  & de  Bourre  bien  bat- 
tues enicmble,  dont  ils  formoient  une  pareille  Figure  que  celle  du  mo- 
dèle. Lorfiiu’ils  avoient  bien  garny  cette  A me  de  pièces  de  fer  en  long 
& en  travers  félon  fon  attitude,  i\s\'ecor  choient  y c’eft-à-direqu’ilsdi- 
minuoicnt&oftoient  autant  de  fon  épaiflèur  qu’ils  envouloientdon- 
ner  à leur  bronze  Apres  avoir  laifle  fecher  cette  ame  ils  la  reveftoienc 
tout  autour  des  pièces  & morceaux  de  cire  qu’ils  tiroient  des  creux , & 
qu’ils  difpofoient  comme  je  diray  cy- après. 

Cette  maniéré  de  conftruire  les  N oyaux  fe  pratitme  encore  par  quel- 
quesFondeurs,  principalement  pour  les  mndesFigures  de  bronze, 
parce  que  la  terre  refi  fie  mieux  à la  force  & àla  violence  de  la  bronze,quc- 
ne  fâitlc  plaftrc  dont  l’on  fe  fert  ordinairementpour  les  moyennes  Figu- 
res } & pour  celles  qu’on  veut  jetter  en  or  ou  en  argent. 

Cependant  comme  on  n’a  pas  lieu  de  faire  fouvent  des  Statues  d’u- 
ne excellive  grandeur , les  Fondeurs  fe  fervent  auffi  pour  celles  de 
bronze,  de  j^aftre  bien  battu,  avec  lequel  ils  meflent  de  la  Brique 
:»uflî  bien  battue  & bien  fàfTéc.  Et  pour  travailler  de  cette  maniere-là,  ils 
y procèdent  ainfi. 

On  prend  les  premières  affifès  du  Moule  remplies  des  épailTcurs 
de  cire,  comme  il  a efté  dit,  lefqucllcsonafîembledebas  enhaut  fur 
la  Grille  autour  de  cette  barre  de  fer  qui  doit  fou  ftenir  le  Noyau,  les 
ferrant  fortement  enfemble  avec  des  cordes , de  crainte  que  les  pièces 
ne  fe  détachent  & ne  s’éloignent  les  unes  des  autres  lorfqu’on  vient  à fiû- 
relcNoyau. 

PourformerceNoyau,  dés  le  moment  que  l’on  a difpofe  la  premiè- 
re aflife  des  Creux  , & qu’on  les  a cflevez  les  uns  fur  les  autres,  on 
verfe  du  plaftre  détrempé  bien  clair  & méfié  avec  de  la  brique  battue  & 
falTée  comme  j’ai  dit  : car  la  brique  fait  que  le  plafl  re  refifte  au  feu , & 
l’empefehe  de  pouffer  } Lorfqu’on  a rempli  la  première  aflife  du 
. Gg  2 Creux, 
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Creux,  on  eHeve  la  (ècondemi’on  remplit  de  la  mcfme  forte ) ainfî 
continuantd’ainrcenanîre  à eliever  toutes  les  pièces  du  moule,  & à 
former  en  raeüne  temps  le  Noyau  avec  du  plaftreâc  de  la  brique  ba- 
tuë,  ronvajufquesaunaut  deiaFigure. 

On  eflcve  delà  forte  toutes  les  pièces  du  creux  les  unes  fur  les  au- 
tres d’aflifc  en  aflife,  afin  de  pouvoir  mieux  conduire  le  Noyau.  Et 
pour  le  foufienir  on  paflè  de  temps  en  temps  des  verges  de  fer  dans  les 
principales  barres  dont  j’ay  parlé. 

Quand  toutes  les  pièces  du  Moule  font  aflêmblées,&que  tout  le  creux 
eft  rempli,  on  défait  les  Chapes  & toutes  les  parties  du  Moule,  en  com* 
mençantparlehaut,  &finiflantpar  le  bas,  de  la  mefme  forte  qu'on  a 
procédé  pour  les  aflcmbler.  Et  alors  la  Figure  de  cire  paroifl  toute 
entière  qui  couvre  l’Ame  qui  eft  dedans. 

Il  faut  reparer  la  Figure  & la  rendre  femblable  au  Modelé  fur  lequel 
elle  a efté  faite,  & mcfme  le  Sculpteur  peut  encore  en  perfeftionner 
beaucoup  toutes  les  parties,  en  y adjouftant  ou  diminuant,  pour  don- 
ner plus  de  grâce  &d’exprcnion  à certains  traits  j car  pour  les  attitudes 
& la  difpofition  des  membres,  il  ne  peut  plus  les  changer. 

Eftantdansfa  perfedionon  pofe  les  Jets  ic  les  E/vents.  Ces  Jets 
font  des  tuyaux  de  cire  qu'on  fait  de  la  grofteur  environ  d’un  pouce  de 
diamètre  pour  les  Figures  grandes  comme  nature  •,  Car  on  les  propor- 
tionne à la  grandeur  de  l’ouvrage , & mcfme  des  parties  du  corps  où  on 
les  met.  Les  Events  (ont  auffi  des  tuyaux  de  cire,  mais  un  peu  moins 
gros.  On  fiiit  ces  tuyaux  dans  des  moules  de  plaftrc , de  telle  grandeur 

au'onveut:  puis  on  les  coupic  de  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  pouces 
c long  ou  environ.  On  prend  ceux  qui  doivent  fervir  pour  les  Jets,  que 
l’on  arrange  les  uns  au  deftùs  des  autres  à fix  pouces  de  diftancc  en  droi- 
te ligne  lelong  de  la  Figure,  & quelquefois  plus  prés  quand  ilyades 
draperies,  & qu’il  eft  befoin  de  beaucoup  de  matière. 

Quand  ces  Tuyaux  font  appliquez  &foudez  avec  de  la  dre  contre 
la  Figure  en  forte  que  le  bout  qui  n’cft  pas  foudéreleve  en  haut,  on  a 
un  grand  tuyau  d’égale  grofteur  qui  s’attache  contre  les  extremitez 
de  ces  petits  tuyaux , & qui  prend  depuis  le  bas  delà  Figure  jufques  au 
haut.  Tous  CCS  tuyaux  grands  & petits  fervent  pour  le  jet  de  la  matiè- 
re , & l’on  en  fait  ainfî  trois  ou  quatre  autour  d’une  Figure  félon  fà 
grandeur  & fa  difpofition.  Mais  en  mefme  temps  que  l’on  place  ces 
tuyaux  pour  fèrvir  de  Jets,  il  faut auftl  appliquer  vis-à-vis  & à cofté, 
c’eft  à-dire  , fur  la  mefme  ligne  &à  quatre  pouces  prés,  les  moin- 
dres tuyaux  qui  doivent  fèrvir  d’Events , Icfquels  fè  fbudent  contre  1a 
Figure  & contre  un  grand  tuyau  qui  va  du  bas  jufqu’en  haut  comme 

ceux 
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ceux  des  Jets.  Et  parce  qu’il  fiiut  que  toute  la  cire  venant  à fondre, 'for- 
te du  moule,  comme  il  fera  dit  cy-aprés  , l’on  eft  exa£t  à bien  gar- 
nir de  ces  fortes  de  tuyaux,  les  extremitez  de  toutes  les  parties  (ail- 
lantes & éloignées  du  corps  de  la  Figure  , comme  peuvent  effre  les 
bras,  les  doigts,  les  draperies,  & autres  chofes  dont  il  faut  que  la 
cire  puifle  fortir,  foit  par  des  tuyaux  particuliers  ,•  qui  defeendent 
julques  au  bas- du  moule  , foit  par  les  grands  tuyaux  qui  vont  du 
haut  en  bas  de  la  Figure.  On  fait  que  tous  ces  tuyaux  font 
creux  afin  d’eftre  plus  légers,  carilspourroientau(îi-to(l  eftrepleins 
que  vuides  , mais  ils  (croient  trop  pefans.  On  en  met  au(ïï  une 
quantité  fufiîfante  autour  de  la  Figure,  tant  pour  les  Jets,  que  pour 
les  Events,  prenant  garde  à les  placer  autant  que  l’on  peut  dans  les 
parties  où  il  faut  davantage  fournir  de  métal , & qui  foient  aufii  les 

Elus  aifées  à reparer  i Et  mcfme  l’on  fait  , comme  j’ay  déjà  dit, 
caucoup  plus  petits  ceux  qui  doivent  ftrvir  pour  le  vifage  & pour 
les  mains. 

Après  avoir  rangé  tous  ces  differens  tuyaux  le  long  de  la  Figure, 
l’on  fait  que  les  grands  tuyaux  montans,  deftinez  pour  les  Jets,  fc 
tcrminentenhaut&qucfcrencontrantdeuxenfemble,  ils  fe joignent 
à cinq  ou  fix  pouces  au  delTus  de  la  Figure  par  le  moyen  d’une  efpe- 
ce  de  (jod.  t ou  Coupe  de  cire  de  quatre  pouces  de  haut  & autant  de  dia- 
mètre , au  fond  de  laquelle  on  les  foude.  Ce  Godet  (ert  d’entrée  pour 
le  métal  qui  fe  communique  en  mefme  temps  aux  deux  tuyaux  i Ain- 
fi  s’il  y a quatre  tuyaux  montans  pour  les  Jets,  on  fait  deux  efpeccs 
de  Coupes  plus  ou  moins  , félon  qu’il  plaill  à l’Ouvrier,  pour  faire 
couler  le  métal  par  toute  la  Figure. 

Pour  les  tuyaux  qui  fervent  d’F.  vents,  on  les  laide  fortir  au  haut  de 
la  Figure  & furpader  les  autres  > car  ils  n’ont  pas  befoin  d’eftre  joints  cn- 
fcmblc,  ny  d’avoir  des  Godets. 

La  Figure  de  cire  ainfi  bien  réparée  & garnie  de  Jets  & d’Events, 
l’on  prend  d’une  Cumpodtion  faite  avec  de  la  ^Potée , & du  Ciment  de 
creufets  bien  pilez  & broyez,  laquellecompofition  on  détrempe  dans 
une  terrineen  confidence  d’une  couleur  à peindre  adez  claire,  puis  avec 
un  pinceau  l’on  en  couvre  exaftement  toute  la  Figure,  comme audt 
tous  les  tuyaux  des  Jets  & des  Events.  Celafo  fait  par  plufieurs  fois, 
remplidànt  avec  grand  foin  les  petites  fentes  qui  fc  font  à mefure 
que  cette  compofition  fe  fcchc.  Quand  toute  la  cire  ed;  bien  cou- 
verte, l’on  met  par  dedus,  avec  un  pinceau , une  autre  forte  de  com- 
pofition plus  épaide  & (|ui  a plus  de  corps.  Elle  fe  fait  des  mefmes  ma- 
dères que  celle  dont  je  viens  de  parler , mais  on  y melle  un  peu  de  Terre 
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franche  &dela  Fiente  de  cbeveU  préparée.  Après  en  avoir  mis  fix  ou 
fept  couches  , l’on  en  remet  encore  avec  le  pinceau  une  plus 
épaide,  qui  n’ed  compofée  que  de  terre  franche  & de  fiente  de 
cheval } Celle-là  eflant  feche  on  en  met  une  autre , & ainfî  on  réi- 
téré de  mefme  jufques  à fept  ou  huit  fois.  Enfin  on  en  met  avec  la 
main  de  plus  cpainè,  toujours  compofée  de  fiente  de  cheval  & de  ter- 
re franche  dont  l’on  fait  deux  couches  \ mais  il  faut  qu’elles  foient 
toutes  bien  feches  avant  que  d’en  mettre  une  autres  & prendregar- 
de  de  ne  laiflèr  aucunes  parties,  fbitdunud,  foit  des  draperies,  qui 
ne  foient  également  couvertes  de  toutes  les  differentes  couches  dont 
j’ay  parlé. 

Après  cela  on  a plufieurs  barres  de  fer  platcesde  la  hauteur  de  b 
Figure  , qui  s’attacheot  par  en  bas  à des  crochets  qui  doivent  eflre 
aux  codez  de  la  grille  fur  laquelle  toute  la  Figure  eflpofée&  qui  mon- 
tent jufques  au  haut  des  Jets.  11  faut  que  ces  barres  foient  éloignées 
de  fix  pouces  les  unes  des  autres , & contournées  félon  l’attitude  de 
la  Figure,  en  fbrtequ’clles  joignent  contrelemoule,  deviennent  par 
le  haut  à s’attacher  enfemble  à une  efpece  de  cercle  ou  bandes  de  fer 
qui  prend  dans  les  crochets  de  chaque  barre.  Enfuite  l’on  ceint 
& l’on  environne  la  Figure  avec  d'autres  bandes  de  fer  d’efpa- 
ce  en  efpace,  & didantes  l’une  de  l’autre  de  fept  à huit  pouces.  Ces 
bandes  doivent  aufli  edre  contournées  fuivant  la  difpofition  de  b 
Figure,  & atuchées  avec  du  61  de  fer  aux  barres  qui  montent  en 
haut.  Lorfqu’elles  font  toutes  jointes  enfemble  , & en  edat  de 
foudenir  le  Moule  , on  prend  de  grodè  terre  franche  détrempée  & 
medée  avec  de  la  dente  de  cheval  & de  la  bourre,  dont  on  couvre 
tout  le  Moule  & les  Barres  de  fer,  en  forte  qu’il  ne  paroid  plus  qu’u- 
ne raade  de  terre,  qui  doit  avoir  en  tout  quatre  ou  cinq  pouces  d’é- 
paifleur. 

Mais  il  ed  à remarquer  que  lorfqu’on  veut  jetter  une  Figure  nue 

3ui  ed  pofée  feulement  fur  fes  deux  jambes  , il  faut  la  garnir  au 
roit  des  jambes  £c  des  cuidês  , avec  beaucoup  plus  de  terre  qu’au 
droit  du  corps,  parce  que  venant  à cuire  le  moule  , la  partie  d'en 
bas  edant  plus  aifée  à échauder  que  le  milieu  du  corps  , il  arrive- 
roit  qu’avant  que  le  Noyau  qui  ed  au  droit  du  ventre  & des  épaules 
eudfacuiflbnnecedàire,  les  jambes  & les  cuiflès  qui  ont  bien  moins 
de  grodeur , fèroient  bradées  6c  confommées  du  feu , lorfquc  le  milieu 
du  tronc  de  la  Figure  ne  commenceroit  qu’à  s’échauder.  Et  cccy  ed 
un  avertidèment  qui  doit  fervir  pour  tous  les  diderens  Ouvrages  qu’on 
peut  faire,  adn  de  s’y  conduire  avec  jugement,  & de  remédier  de 

bon- 
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bonne  heure  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  en  pareilles  rencon- 
trcs. 

Lorfque  le  Moule  eftdonc  achevé  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire  , l’on  creufe  une  fofle  de  ficure  quarrée  > & de  la  grandeur 
neceflairepour  lecontenir  *,  mais  il  mut  qu'il  y ait  au  moins  un  pied , ou 
un  pied  & deniy  de  vuide  tout  autour  « & qu’elle  (bit  plus  profonde 
que  le  Moule  n’a  de  hauteur } car  tout  au  bas  il  doit  y avoir  une  e(p>ece 
de  Fourneau , qui  aura  fon  ouverture  en  dehors  pour  y pouvoir  mettre 
le  feu  ) & au  dc(Tus  une  forte  grille  de  fer  appuyée  (olidementfur  les 
arcades  & murailles  du  Fourneau,  qui  doivent  eflre  de  grais,  ou  de 
brique , de  mefme  que  les  quatre  codez  de  la  folle  depuis  le  bas  ju(^ 
qu’en  haut. 

Après  que  la  Grille  ed  pofée  fur  le  Fourneau  au  bas  de  la  fode, 
on  y defeend  le  Moule  avec  les  engins,  &les  précautions  qu’on  doit 
prendre  pour  cela,  & en  fuite,  (bus  les  tuyaux  qui  fers'ent  de  Jets  & 
d’k  vents,  on  met  des  terrines,  ou  autre  choie,  pour  recevoir  la  ci< 
rc  qui  doit  (brtir.  Cela  fait,  l’on  couvre  la  folJè  avec  des  ais,  & al- 
lumant un  feu  fort  médiocre  fous  la  Figure , on  l’échauffe , & tout 
le  lieu  oùellced,  d’unechalcur  modérée,  de  telle  forte  que  la  cire 
puilfe  fondre  & (brtir  du  moule  fans  qu’il  y en  rede  aucune  partie,  iSc 
aulTi  qu’elle  ne  s’échaude  pas  d fort  qu’elle  vienne  à bouillonner, 
parce  qu’elle  s’attacheroit  au  moule  j & ainfi  faute  de  fortir  entière- 
ment, elle  cauferoit  de  la  difformité  à la  Figure  quand  on  viendroit 
àcouler  lemctail.  Lorfqu’on  juge  que  toute  la  cire  ed  fondue , ce 
qui  fe  connoid  par  la  quantité  qui  en  fort  (car  il  faut  auparavant  pe- 
(ct  ladre  qu’on  employé)  on  ode  les  terrines , & l’on  bouche  avec 
de  la  terre  les  trous  par  où  la  dre  a coulé.  On  remplir  tout  le  vuide  de 
la  fode  qui  ed  entre  le  moule  & les  murailles  avec  des  morceaux  de 
briques  qu'on  y jette  doucement , mais  fans  arrangement.  Et  lorf- 
qu’il  y en  a jufqu’au  haut,  on  fait  un  bon  feu  de  bois  dans  le  four- 
neau. Comme  la  dame  ed  interrompue  par  ces  morceaux  de  bri- 
que, elle  ne  peut  monter  avec  violence,  ny  endommager  le  moule, 
mais  feulement  elle  communique  (à  chaleur  en  traverfant  tous  ces  mor- 
ceaux de  brique  qu’elle  échauflb  de  telle  forte,  qu’enfin  ilsdeviennent 
tout  rouges,  & le  moule  de  mefme.  Après  que  le  feu  a edé  allumé  en- 
viron vingt  quatre  heures , & qu’on  voit  que  les  briques  & le  moule  de 
la  Figure  font  allumez  jufqu’au  haut,  on  laiife  éteindre  le  feu  & re- 
froidir le  moule,  en  odant  toutes  les  briques  que  l’on  avoit  mifesau- 
tour.Lorfqu’iln’aplusaucuilechaleur  on  jette  de  la  terre  dans  la  folié, 
pour  rempiirle  vuide  qu’occupoit  b brique:  &àmefureque  l’on  verfe 
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cette  terre  l’on  marche  dcflusy  &on  la  prellè  contre  le  moule.  Maif 
il  faut  qu’elle  Toit  un  peu  humide  pour  le  preder  mieux,  & faire  un 
corps  plus  Iblidc}  ficaulli  qu’elle  ne  le  foie  pas  aflêz  pour  humeâer 
& communiquer  l'on  humidité  au  moule , qui  ne  doit  plus  edrechaud, 
par  la  raifon  que  s’il  avoit  encore  quelque  relie  de  chaleur  , il  afpi- 
reroit  cette  humidité  , ce  qui  cauferoit  beaucoup  d’accidens  lorl^ 
qu’on  viendroit  àjetterlemetal. 

Pour  fondre  le  métal  l’on  a un  fourneau  à codé  de  la  fodè  oùedle 
moule.  Ce  fourneau  doit  avoir  fon  rez  de  chaudee  ou  aire  deux  ou 
trois  pouces  plus  haut  que  le  dedus  de  la  fode , afin  d’avoir  de  la  pente  : 

11  doit  edre  condruitenformedefouravecdebontuilleau&deiaterre 
franche  de  la  grandeur  necedàire  pour  l’Ouvrage , & foudenu  de  bons 
cercles  de  fer.  On  laide  une  hauteur  au  dedus  du  rez  dechaulTée,qui 
rende  tout  le  fond  du  Fourneau  capable  de  contenir  le  métal  i &audef> 
fus  de  cette  hauteur  on  fait  deux  ouvertures , l’une  pour  jetter  le  bois , 
& l’autre  pour  lcrvir  d’Event  & donner  de  l’air.  Lorfque  le  fourneau  eft 
bien  fcc  on  y fait  un  grand  feu  de  bon  bois  . parmy  lequel  on  jette  le  me* 
tal  dontl’on  veut  faire  la  Figure.  11  doit  y avoir  du  codé  de  la  fode  une 
troifiéme  ouverture  qui  aillejufqu’au  rez  de  chaudee  du  fourneau.  Cct> 
te  ouverture  doit  edre  bien  bouchée  avec  de  la  terre  pendant  la  fonte 
du  métal , mais  en  forte  pourtant  qu’on  puidè  l’ouvrir  quand  on  vou- 
dra, & que  par  un  canal  de  terre  elle  fè  communique  à une  forme  de 
grand  badin  de  bonne  terre  franche  que  l’on  fait  au  dedus  du  moule, 
&dont  le  milieu  répond  à ces  godets  ou  efpeccs  de  coupes  où  abou- 
fidènt  les  Jets  dont  j’ay  parlé.  Ce  badin  fe  nomme  par  les  Ouvriers 
Efeheuo.  11  faut  qu’il  foit  fblidement  fait  de  bonne  terre  bien  battue, 
& bien  fcc } pour  cela  on  y met  de  la  brade  de  charbon  ardent.  Et  afin 
d’empefeher  que  le  métal  n’entre  dans  les  godets , audl-tofl  que  le 
Fourneau  ed  ouvert  & pludofl  qu’on  ne  veut,  il  y a des  hommes  qui 
bouchent  ces  godets  avec  un  inftrumentappcllé  Quenoutllete:  c’eft  une 
longue  verge  de  fer.  grode  par  le  bas,  ficdelaformedugodet.  llyaau- 
tant  d’hommes  & de  ^enoüilletes  qu’il  y a de  Godets  j c’eft-  à-cure  un 
ou  deux,  félon  neanmoins  la  nature  de  l’ouvrage. 

Lorfque  le  métal  ed  fondu  on  ouvre  la  porte  de  fer,  ou  pludod  on 
débouche  le  trou  qui  ed  au  droit  du  canal } ce  qui  fe  fait  avec  un  Œ*eriert 
qui  ed  un  morceau  de  fer  emmanché  au  bout  d’une  perche  ) Lemetal 
venant  aufli-tod  à fbrtir , coule  dans  VEfeheno , où  edant  entière- 
ment arrivé,  on  levé  la  ^enoüiUette ^ &^lors  il  entre  dans  le  mou- 
le, & en  un  indant  forme  la  Figure. 

Quand  la  matière  a ainfî  rempli  le  moule  on  le  laide  ainfi  trois 

ou 
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ou  quatre  jours,  puis  à loifir  onoftc  la  terre  qu’on  avoir  jcttée  tout 
autour  , ce  qui  donne  moyen  au  moule  de  fe  refroidir  entièrement 
Après  quoy  voyant  qu’il  n’y  a plus  aucune  chaleur  on  le  rompt,  & 
on  découvre  la  Figure  de  métal,  quel’onvoitcouvertedesjets&des 
Events  du  mcfme  métal  qui  y tiennent.  On  les  fie  fur  le  lieu  afin 
d’en  décharger  la  Figure,  & de  la  retirer  plus  aifément.  Enfuite  on 
la  nettoye  & on  l’elcure  avec  de  l’eau  & du  grais  : Et  avec  des  morceaux 
de  fapin  ou  d’autre  bois  tendre  & moilleux  on  foüille  dans  les  en< 
droits  creux  des  draperies  & autres  lieux.  Quand  ce  font  de  peti- 
tes Figures  on  les  lave  avec  de  l’eau  forte  : & lorfque  cette  eau  a fait 
fbn  effet,  on  les  relave  avec  de  l’eau  commune.  Eftant  bien  nettoyées 
on  reparc  celles  qui  font  neceflaires  à eff  re  reparées , car  les  grandes 
Figures ncfcreparentpas  toujours. 

Les  outils  dont  l’on  fe  fèrt  pour  cela  font  des  Burins , des  Efchoppesy 
des  CifeletSi  des  Boinçonsy  des  Rifloirs  qui  font  des  cfpeces  de  limes. 

Après  qu’elles  font  bien  nettoyées  & reparées,  on  leur  donne  fi  l’on 
veut  une  couleur.  11  y en  a qui  prennent  pour  cela  de  V Huile  & de  la  San- 
guine: d’autres  les  font  devenir  vertes  avec  du  Vinaigre.  Mais  avec  le 
temps  la  bronze  prend  un  vernis  qui  tire  fur  le  noir. 

Celles  qu’on  veut  dorer  fè  dorent  en  deux  maniérés,  ou  d’or  en  feüil- 
les,  ou  d’or  moulu, qui  eff  la  plus  belle  & la  plus  excellente  façon, & dont 
l’on  fefert  pour  les  petits  ouvrages.  L’on  prend  une  portion  du  meilleur 
Or,  & fept  autres  portions  de  mercure',  que  les  Fondeurs  nomment  ./îr- 
gent  en  cette  fortede  travail»  Effantbien  incorporez  enfcmble  on  fait 
chauffer  la  Figure , & enfuite  on  la  couvre  de  cette  compofftion  qui  la 
blanchit.  En  la  réchauffant  fur  le  feu  le  Mercure  s’exhale,  & elle  demeu- 
re dorée.  Quand  à l’autre  maniéré  qui  fe  pratique  p>our  les  grands  ouvra- 
ges, & pour  ceux  où  l’on  ne  veut  pas  faire  une  grande  dépeofe,  on  grat- 
te la  Figure  avec  de  petites  limes  6c  autres  outils  pour  Vavtver, 
c’eff-à-dirc  la  rendre  fraifehe  6c  nette,  puis  on  la  chauffe,  6c 
l’on  couche  une  feuille  d’or  deflîis,  ce  qui  fe  réitéré  jufques  à quatre 
fois. 

Pour,  fondre  les  bas-reliefs  on  s’y  conduit  de  mefmequepour  les 
Statues,  c’eff-à-dire qu’on  remplit  d’abord  le  moule  de  cire.  Après 
yen  avoir  mis  l’épailfeur  neceflairc,  l’on  détrempe  du  plaffre  ou 
de^a  terre  qu’on  jette  fur  la  cire  pour  la  fouffenir  toute  d’une  pièce 
au  fortir  du  moule,  6c  la  réparer  plus  aifément.  Enfuite  on  la  couvre 
comme  celles  des  Statues,  de  diverfes  couches  de  compofftion  6e  de 
terre.  Mais  l’on  met  les  tuyaux  pour  lesjets  8c  pour  les  Events  au  derriè- 
re du  bas- relief  6c  aux  bords,  & l’on  n’en  applique  point  furies  Figu- 

H h rcs. 
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res.  Du  refte  l’on  fè  conduit  de  la  mefme  (brce  qu’il  eft  marqué 

cy-deflu9. 

A l’égard  des  mcuux  dont  l’on  Ce  fert,  cela  dépend  de  la  volonté.  On 
prend  feulement  garde  que  pour  une  livre  de  eirequiencredans  une  fi* 
gure,  ilfautdix  livres  de  meta),  fans  Icdeehet.  qui  peut  arriver  à un 
poids  eonfiderable  fur  de  grands  ouvrages. 

Pour,  les  belles  Statues  de  bronze,  l’alliage  des  métaux  Ce  fait  moi* 
tié  de  Cuivre  rouget  & l’autre  moitié  de  Laitorit  ou  Cuivre  jaune.  Les 
Egyptiens  qu’on  dit  avoir  eflé  les  Inventeurs  de  cet  Art.  mettoientles 
deux  tiers  de  laiton,  & l’autre  tiers  de  cuivre  rouge. 

Le  laiton  fc  fait  avec  le  cuivre  rouge  & la  CuUmme.  Un  cent  de  Cala* 
mineaugmente  quarante  pour  cent.  La  Calamineeft  une  pierre  qui 
donne  la  teinture  jaune,  & qui  fe  trouve  en  F rance , fle  au  pays  de  Licge. 

Le  bon  Cuivre  rouge  doit  cflrc  battu  fie  non  en  Rofettet  quand  on 
l’employé  à faire  desSatuës.  Une  fautpas non  plus  fc  fervir  de  l’.^rr0/ 
qu’on  appelle  RoUrit  quand  il  efl  allié  avec  le  plomb. 

Le  cuivre  rouge  fc  forge  à chaud  fie  à froid , fie  le  laiton  ne  fe  bat  qu’à 
firoid . fie  fe  cafle  à chaud.  11  y a une  forte  de  pierre  métallique  qu’on 
appelle  Z««,  qui  rient  d’Egypte,  ôc  qui  teint  le  cuivre  rouge  d’un 
jaune  encore  plus  beau  que  celuy  de  la  Calamine.  Mais  comme  elle  eft 
plus  cherc  fit  plus  rare,  on  ne  s’en  fert  pas  fi-tofl. 

On  pourroit  croire  que  ce  feroit  avec  cette  forte  de  pierre  dont 
XAurtcaUum  ou  Oricdlcum  efloit  compofé  ).car  bien  que  quelques  Au* 
tcuri  parlent  de  VOricalcum  comme  d’un  métal  fimple  fie  naturel  % nean* 
moins  tout  ceux  qui  en  ont  écrit  en  parlent  fi  d ifferemment , qu’ils  laif^ 
lenttoûjoursàpcnfcrqucc’cftoitune  compofition  de  cuivre  avec  un 
autre  métal,  ou  quelque  terre  que  Feffus  nomme  h t J/r* 

fhanus  de  Urbibus  in  Andira , dit  qu’il  y a une  terre  dans  ce  pays-là . la* 
quelle  melîée  avec  le  cuivre  fait  rOr/ca/r*»». 

11  y avoit  une  autre  compofition  de  métal  que  les  Anciens  nommoiehe 
Elettrum . fie  qui  elloit  le  plus  fin  de  tous.  Elle  eftoit  faite  des  deux 
tiers  d’argent,  8c  d’un  tiers  de  cuivre. 

Les  Statues  de  cuivre  Corinthien  efloient  fort  eftimée»,  parce  qu’on 
tenoitque  parmy  ce  cuivre  il  y avoit  beaucoup  d’or  fie  d’argent  roefléj 
maiscc  cuivre  n’a  pû  effreen  ufage  qu’aprés  que  L.  Mummiuieut  bruf- 
lé  la  ville  de  Corinthe,  fit  que  par  cet  embrafement,  ce  qu’il  y avo|f  de 
Statues  6c  d’autres  ouvrages  aedifferens  meuux , fondirent  fie  fe  méfiè- 
rent cnfemble. 

Pour  le  métal  des  Cloches  on  met  vingt  livres  d’eftain  fur  un 
cent  de  cuivre  > fit  aux  pièces  d’artillerie  dix  livres  d’cflaia  feulement: 

mais 
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mais  ccttccompofitionn’cft  pas  propre  pour  des  figures  J parcequ’cllc 
cfi  trop  dure  & trop  caflànte. 

Si  l’on  veut  faire  depetites  figures  de  bronze  y on  But  fondre  de  la  ci- 
rct  que  l’on  jette  dans  un  Moule  de  plafirc}  on  la  tourne  dedans  pour 
luy  donner  peu  d’épaifleur } Et  retirant  la  figure  de  cire  toute  d’une  piè- 
ce» maisquieflcreufèy  on  la  remplit  de  plafire»  qu’on  laifle  bien  fc- 
cher,  pour  fervir  de  Noyau } du  refie  l'on  fè  conduit  comme  pour  faire 
Jesmndes  figures. 

L’on  ne  dira  rien  icy  de  la  maniéré  de  jetter  les  figures  d’or  & d’ar- 
gent y ny  des  ouvrages  de  Ciselures  ou  Eftampées^  cela  regarde  l’Or- 
^rerie»  qui  mérité  un  traité  à part. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L. 

A Grand  Fourneau. 

I Cheminée  du  Fourneau. 

1 Trou  pour  jetter  le  bois. 

3 Ouverture  pour  remuer  la  ma- 

tière. 

4 Ouverture  pour  feùre  couler  le 

métal. 

B Canalpar  ou  coule  le  met  al  dans 
le  BaJJîn  ou  Efeheno. 

C Efeheno  ou  BaSn. 

DD  Godets  qui  jent  dans  f Ef- 
eheno. 

E FojJeokfonmetlaFiÿare. 

F Sluenoüillette. 

G Tenaille. 


H Ter  ter  qui  fert  à percer  & de- 
boucher  le  Fourneau pour  fai- 
re couler  la  matière. 

■ pour  battre 

I Majfe  de  fer  la  terre  & 

. f affermir 
*qsMnd  la 

■ Figure  eft 
dans  la  fof- 

L Rabot  pour  écumer  la  matiè- 
re. 

M Terches  de  differentes  gran- 
deurs pour  remuer  la  matière 
dans  le  Fourneau. 


K Tilon  de  bois 


\ 


Hh  a 


Plan- 
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EXPLICATION  DI 

A Tetit  FoumeoM  kfondrt  avec 
les  ereufets. 

BB  Creufets. 

C TemuUes pour  fresidre  les  Creie- 
fets. 

D Attifemmr». 


LA  PLANCHE  LI. 

E Figure  de  bronze  non  encore 
reparée. 

F Burin.  .3 

G Efchoppe.  5 

H Cijelet.  r'v  j ; 

I Rtfloir.  I ! 

0 ï 


i 
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Hh  3 Flam- 
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CHAPITREVI. 

Figures  de  plomba  de  plajlre,  & de  Stuc. 

ON  n’appoitc  pas  tant  de  précautions  aux  figures  Qu’on  jette  en 
plomb,  qu’à  celles  qu’on  fait  de  bronze;  parce  que  le  plomb  n’eft 
pas  fi  violent.  L’on  fc  contente  de  remplir  les  creux  de  terre  bien  ma- 
niée, que  l’on  met  de  telle  épaifièur  que  l’on  veut;  puis  on  remplit 
toutle  moule  de  plaftre,  oud’unmaftic  fait  avec  du  tuileau  bienpul- 
verifé,  dont  on  fait  l’Ame  ou  Noyau. 

Lorfque  l’ame  cft  achevée  l’on  defaflemble  toutes  les  pièces  du 
moule  pour  en  ofter  les  Efpaifjeurs  de  terre,  & enfuite  on  remet  le  mou- 
le toutaflêmbléà  l’entour  de  l'ame  ou  noyau , mais  en  forte  pourtant 
qu’il  en  cft  éloigné  de  quatre  ou  cinq  pouces.  On  remplit  cct  inter- 
valle de  charbon,  depuis  le  bas  jufques  au  haut } on  bouche  mefme 
les  ouvertures  qui  fè  trouvent  entre  les  pièces  du  moule,  ^vec  des  bri- 
ques , & mettant  le  feu  au  charbon  on  l’allume  par  tout.  Cela  fèrt  à 
cuire  l’ame&àfecherle  moule  de  plaftre,  que  les  épaifteursde  terre 
avoient humeéfé.  Quandtoutlecharbonaefté.bien allumé,  &aprés 
qu’il  eft  cfteint  de  luy-mefme,’on  a un  foufflet  avec  lequel  on  fait  fortir 
toute  la  cendre  qui  peut  eftre  dans  les  pièces  du  moule  ; On  rejoint 
ces  pièces  autour  de  l’ame  ou  noyau  , comme  il  a efté  cy-devant  : 
On  attache  bien  tou  tes  les  Chapes  avec  des  cordes,  & on  les  couvre 
encore  de  plaftre  *,  Enfuite  on  coule  le  plomb  fondu  dans  le  moule  : 
ce  plomb  remplit  l’efpace  qu’occupoit  la  terre , fans  qu’il  foit  neceflairc 
d’enterrer  le  moule  comme  pour  couler  la  bronze  , fi  ce  n’eft  pour 
de  grandes  pièces. 

Les  outils  neceftàires  pour  mouler  en  plomb  font  les  mefincs  donc 
■(c  fervent  les  Plombiers,  & dont  il  a efté  parlé. 

Aphê's  ce  qui  a efté  dit  de  la  maniéré  dont  on  fàir  les  creux  pourjet- 
ter  la  cire,  il  n’eft  pas  mal- ai  fé  de  conccvoircomment  l’on  fait  les  figu- 
res de  plaftre  ; Car  comme  c’eft  une  matière  aifée  à détremper , & 
qui  coule  facilement , on  la  veffe dans  le  moule,  & l’on  tire  quelque- 
fois des  figures  toutes  d’une  piece,  principalement,  lorfque  l’ouvrier 
cftbienentendu,&pratic  dans  cette  forte  de  travail,  comme  il  y en  a 
aujourd’huy  quelques  uns  qui  s’en  acquittent  parfaitement  pour  les  fi- 
gures dont  on  a befoin  dans  les  ouvrages  que  le  Koy  fait  fiiire. 
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Il  n’y  a autre  Iccrct  que  de  choifir  de  bon  plaftre  en  pierre  afin 
qu’il  ne  s’y  rencontre  point  de  charbon  ; il  doit  eftre  biencuit«  bien 
battu,  bien  blanc,  & pafTé  par  un  fas  délié } neanmoins  fi  ce  font  de 
grandes  pièces,  on  les  moule  à plufieurs  fois,  &mefme  on  remplit 
a demy  plufieurs  parties  de  la  heure  dans  chaque  pièce  du  creux 
avant  que  de  les  aflêmbler  pour  Tes  faire  tenir  , & former  encore 
mieux  toutes  les  parties. 

L’on  voit  par  ce  que  Pline  a écrit,  quel’ufàge  de  faire  les  moules 
de  plaftre  efl  fort  ancien,  &que  l’on  s’en  eft  lcrvi  à former  des  figu- 
res de  terre,  &de  plaftre  long-temps  avant  qu’on  fçeuft  les  jetter  en 
métal.  Il  parle  des  ouvrages  d’Arcefilaus  excellent  Ouvrier  en  cette 
forte  de  travail,  lequel  fit  pour  un  Chevalier  Romain  le  modèle  d’une 
Coupe,  qui  vray  femblablcment  devoir  eftre  d’une  matière  precieufe, 
& d’un  prix  confiderable. 

On  fait  aufli  plufieurs  ouvrages  de  Stuc , comme  font  les  figures 
& les  ornemens  dont  on  embellit  des  Plafonds,  desFrifes,  &desCor- 
niches.  A l’égard  des  figureson  en  fait  premièrement  VAme  ou  Noyaux 
avec  du  plaftre  ou  mortier  de  chaux , & ciment  de  tuilleau  cafte,  met- 
tant des  narres  de  fer  dans  les  parties  de  la  fkure  qui  ont  befoin  d’eftre 
fouftenuës.'  Et  quand  Y Ame  ou  Nojtau  eft  formé  , alors  on  le  cou- 
vre de  Stuc  pour  travailler  la  figure , avec  les  outils  propres  à cela. 
Le  Stuc  eft  compofé  de  poudre  de  marbre  avec  de  la  chaux  éteintcj 
on  met  environ  un  tiers  de  poudre  de  marbre.  On  fait  aufti  une  eF 
pcce  de  Stuc,  avec  la  pierre  de  plaftre  luifànt  ou  Talc  cru  , & 
fans  cuire  , battu  & fade  comme  le  m^bre  que  l’on  mefte 
avec  de  la  chaux  , quelquefois  on  prend  de  l’albaftre  au  lieu  de 
marbre. 

Pour  les  ornemens  qui  font  de  baftê-  taille,  l’on  fe  fert  de  moules 
pour  les  former  plus  promptement.  On  prend  d’abord  du  mortier  fait 
de  chaux  Scfable'ou  tuilleau  caffo  pour  faire  la  première  ébauchei  & 
avant  qu’il  foit  entièrement  fec,  l’on  détrempe  le  Stuc^  d’une  con- 
fiftance  qui  n’eft  ny  trop  dure , ny  trop  mole  } lorfqu’on  en  a mis 
fuffifamment  à l’endroit  où  l’on  veut  former  un  ornement,  on  y ap- 
plique le  moule  queles  Ouvriers  nomment  iV/tfa/r/fr  qui  eft  fait  avec  du 
plaftre  ou  avec  du  Mafliq  compofé  de  Cire  y de  ‘Poix-raifmey  ér  de 
Brique  pilée  s cette  compofition  eft  plus  durable  que  le  plaftre.  L’on 
poudre  auparavant  le  moule  avec  de  la  poudre  de  marbre } & eftant 
pofé  fur  le  Stuc , on  frappe  également  deftùs  avec  un  marteau.  Le 
Stuc  demeure  empreint  de  la  figure  du  moule}  &enfuiteonnettoye 
l’ouvrage  afin  qu’il  foit  plus  égal. 

C’eft 
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C’cft  encore  dans  des  moules  de  plaftre  que  l’on  jette  des  figures  de 
cire  pour  foire  des  portraits , aufquels  on  donne  enfuitc  telles  couleurs 
qu’on  veut.  L’invention  n’en  eft  pas  nouvelle,  Lyfiftratc  de  Sicyonc 
ncrcdcLyfippe,  fut  le  premier  qui  s’avifa  de  foire  des  moules  fur  les  , 
vifagesmefmedesperfonnes.  Mais  ny  les  Anciens,  ny  les  Modernes 
n’ont  pas  foit  cas  de  ceux  qui  fe  font  appliquez  à ce  travail  j fi  d’ailleurs 
ils  n’ont  cfté  ou  excellens  Sculpteurs,  ou  de  fçavans  Peintres.  Car  il  fout 
foire  une  grande  différence  de  ce  qui  (e  foit  en  cire  avec  l’ébauchoir  d’a- 
vec ce  qui  n’eft  que  jetté  en  moule,&  peint  par  defllis.  Le  premier  eft  une 
veritame  Sculpture,  & l’autre  ne  doit  eftre  confideré  que  comme  un  ou- 
vrage fort  médiocre , & s’il  fout  ainfi  dire , le  travail  d’un  fimple  man- 
oeuvre. 

L’on  foit  non  feulement  des  figures  de  cire  moulées , mais  auflî  toutes 
fortés  de  fruits  au  fquels  on  donne  les  couleurs  naturelles. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LH. 


A Oyfeau  ou  Efpervier. 
B Crible  de  fil  de  fer. 

C Grande  Truelle. 

D Tetite  Truelle. 

E Fermoir. 

F Grattoir. 


G Grofife  Broffe. 

H Tetite  Broffe. 

I Talon. 

K Gros  Talon. 

L Lancet  Lancette  ou  Efpatuio. 
M Etbauchotr  de  fer. 
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CHAPITRE  VIL 

7)e  la  maniéré  de  graver  de  Relirfy  & en  Creux. 

IL  y a-diverfcs  maniérés  de  graver  fur  les  métaux , & fur  les  pierres 
precieufesi  car  fur  les  unsj  & fur  les  autres»  un  y fait  des  ouvra* 
gesde  relief,  & des  ouvrages  en  creux,  qui  s’appellent  de  Gr/rveare. 

Quandonveutgraverlurl’AcicrpourfairedesMedailles,  oncom- 
mcnce  par  defleigner  le  fujet,  (bit  , imt'Devife  y qu’on 

ébauche  fur  de  lacire  en  bas-relief,  fuivontla  hauteur,  & la  profon* 
deur  que  la  Médaillé  doit  avoir.  Enfuke  l’on  taitunî’o/n/o»,  & fur  un 
des  bouts  qui  doit  eftrey^frré,  c’eft-à-dirc  d’acier  mis  fur  le  fèr,  on 
cifelle  en  relief  la  mcfme  chofe  qu’on  a faite  en  cire. 

Quand  le  Poinçon  efl  dans  fa  perfeéHon , on  le  fait  tremper  pour  le 
durcir , après  quoy  , par  machines  telles  que  font  les  Sonnettes  qui 
fervent  à battre  les  pilotis,  ou  avec  le  marteau,  on  fîrappe  fur  ce  mef* 
me  poinçon  pour  le  Biirc  imprimer  dans  un  carré  en  forme  de  Dé  aufli 
d’acier.  Avant  cela  on  recuit  le  carré,  & on  le  rougit  au  feu  pour  l’adou* 
cir,  & le  rendre  plus  facile  â recevoir  Empreinte  du  poinçon  % car 
eflant  frappé  à chaud  & à froid , il  reçoit  en  creux  ce  qui  efl  de  re> 
lief  fur  le  bout  du  poinçon.  Comme  ce  carré  ne  reçoit  pas  tous  les  traits 
délicats  du  mcfme  poinçon , qui  ne  fait  le  plus  fbuvent  que  la  hau- 
teur du  relief,  il  refie  beaucoup  à reparer  pour  finir  le  creux,  ce  qui 
fc  fait  avec  des  outils  d’acier  ^ Ravoir  des  CifeletSy  des  Burins , des 
EJehoppesy  ^c&Riffloirs  y des  des  qui  font  de  petits 

cizelets  que  l’on  accommode  par  le  bout  avec  des  Limes  à Mat  ir  y & 
divers  autres  outils,  dont  les  uns  font  tranchans,&  les  autres  hachez  t 
les  uns  droits,  & les  autres  coudez , que  l’Ouvrier  fait  faire  à fà  manie- 
rciqu’il  trempe,  & qu’il  découvreau  fortirde  la  trempe,  en  les  moüillant 
&lcs  fichant  dans  un  morceau  de  pierre  ponce.  A raefure  qu’on  travail- 
lc,on  nettoyé  aufli  quelquefois  le  carré  avec  un  Gratte-boejfeyC^x  efl  une 
efpece  de  Broffe  de  fil  de  laiton. 

(^and  on  a fini  les  figures , l’on  achève  de  graver  le  rcfle  de  la 
médaillé,  comme  font  les  moulures  de  la  bordure,  les  grenetis,  & 
les  lettres  Pour  cela  l’on  fc  fert  dcTrapoirsy  de  d’autres 

fortes  de  poinçons  bien  acerez , & bien  trempez.  Ceux  qu’on  employé 
pour  les  moulures , pour  les  Grenetis , &'pour  les  lettres  fc  frappent, 
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6c  s'impriment  dans  le  carré  Majpe  \ car  le  burin , I’efchop>pe) 
ny  le  cifelet  ne  peuvent  graver  ces  lettres  dans  la  mefme  perfcéhon 
que  font  ces  petits  poinçons  j & il  y a ainiî  quantité  d'autres  petits 
ouvrages  neceflàires  à faire  fur  des  médaillés,  litivant  la  rencontre  du 
delTcin,  qu’il  faut  frapper  de  la  mefme  maniéré  que  les  lettres.  Pour 
les  petits cizelets,  ils  fc  touchent  legerement  avec  un  marteau,  plus  ou 
moins,  félon  le  travail. 

L’onfe  fcrtdes  mefmes  outils  pour  iâire  les  coins,  êepour  travail- 
lerauxcarrez.  Ils  (ont  ou  plus  petits,  ouplusgrands,  fuivant  la  quali- 
té de  l’ouvrage , de  mefme  que  les  petits  marteaux  ou  Flattoirst<\\x\  1èr- 
vent  auin  à cct  ulâge.  L’on  grave  quelquefois  des  carrez  fans  en  hu- 
re de  poinçon  , 6c quand  ils  ont  eflé  trempez,  l’on  y forme,  fi  l’on 
veut  aes  poinçons  de  mefme  que  l’on  forme  des  carrez  avec  les  poiiv* 
çons,  8c  ces  carrez  alors  s’appellent  Matrices. 

Pour  voir  le  travail  que  l’on  fait  lorfqu’on  grave  les  carrez  des  mé- 
daillés, l’on  fefert  de  deux  moyens}  le  premier  efi  une  empreinte  de 
cire  qui  efi  ordinairement  compofé  de  Cire  ordinaire , d’un  peu  de  7 be~ 
rebentine , 6c  d’un  peu  de  Noir  de  fumée  méfié,  parmy  le  fécond  eftavec 
du  Tlomb  à la  main  , c’efl-à-dire  qu’ayant  fondu  du  plomb  , on  le 
verfe  fur  un  morceau  de  papier , puis  renverlânt  le  carré  deflus , 6c 
appliquantla  figure  fur  le  plomb,  on  frappe  avec  la  main  fur  le  carré  le- 
quel imprime  la  figure  dans  le  plomb,  ainfion  voit  une  empreinte  en- 
tière de  tout  le  ctcux,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  de  mclmc  avec  la  cire  qui  n’en 
découvre  qu’une  partie. 

Quand  ce  font  aes  carrez  moins  creux  tels  que  ceux  qui  fervçnt  pour 
les  raonnoyes , 6c  les  jettons , outre  ces  deux  moyens  de  faire  des  en>- 
preiotes,  ilyenauntroifiéme,  qui  efi  en  mettant  une  carte  fur  le  car- 
ré} l’ayant  coupéedclagrandeurdercfpecc,  on  la  couvre  d’une  lame 
ou  bande  de  plomb  rabattue  le  long  du  carré,  puis  avec  un  marteau 
frappant  fur  le  plomb,  on  fait  l’empreinte  dans  le  carré. 

Lorfque  lecarréde  la  médaillé  efi  fini,  il  lefàut  tremper  comme  on 
a iàit  le  poinçon}  après  cela  on  le  découvre,  6c on  le  fiotte  avec  de 
la  pierre  ponce  en  poudre  , 6c  de  l’eau  , puis  avec  des  brofics  de 
poil,onlenettoye.  Enfuitcl’onfcfert  de  la  pierre  à Huile,  6c  enfin  avec 
unpetitbâton,  de  l’émeril  6c  de  l’huile,  on  achevé  de  le  polir}  6clorl- 
qu’on  veut  monnoyer  les  médaillés}  on  fe  fert  de  Tenailles  dans  Icfquel- 
les  on  emboifie  un  carré  d’un  cofié,  6c  un  autre  de  l’autre  pour  faire  les 
deux  cofiez  de  la  médaillé.  Les  carrez  doivent  efircajufiez  dircéfement 
les  uns  fur  les  autres,  avec  une  ^lité  de  drconferencc.  L’on  fc  fèrt  aufli 
au  lieu  de  Tenailles  d’uxK  Boéte  d’acier  , dans  laquelle  l’on  met  les 

car- 
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carre* que  l’on  y fait  tenir  fermes  par  le  moyen  des  visquilcs  ferrent. 

Quand  la  tenaille  ou  la  boëtefont  bienajuftécs,  l’on  prcnddu  plomb, 
ou  de  l’eflain  fondu  en  plaque  enriron  de  l’épaifîèur&  grandeur  de  la 
médaillé,  lequel  on  imprime  entre  les  deux  carrez.  Lorfqn’on  veut  faire 
des  médaillés  d’or,  d’argent  ou  de  cuivre,  l’on  fe  fert  de  cette  empreinte 
de  plomb  ou  d’eftain  qu’on  jetteen  fable  pour  y mouler  les  médaillés  de 
tel  métal  qu’on  les  veut}  Et  parce  qu’elles  ne  viennent  pas  hors  du  fable 
affez  nettes,  afin  de  les  perfectionner  on  les  retuframe  \ c’eft-à-dire 
qu’on  les  remet  dans  les  carrez,  & avec  une  machine,  foit^Pr^^f,  foit 
Balancier  que  l’on  fait  agir  parla  force  des  hommes,  on  preflè  la  matière 
entre lesdeux carrez, cequel’on fait jufques  àcequel’onvoye  qu’elles 
foient  finies}  cela  feconnoift  lorfqu’on  fent  à la  main  qu’ellesne  remuent 

Elus  dans  les  carrez,  ôcqu’elles  les  rcmpliffentégalementpar  tout.  Ainfi 

rs  médailles  ne  fe  perfectionnent  qu’en  les  recuifànt,  & les  repaflânt 
dans  les  mefmes  carrez  par  pluficurs  fois  fuivan  t leur  relief,  y ayant  telle 
médaille  qu’on  repafTcraainfijufques  à vingt  fois-,  mais  à chaque  fois 
qu’on  la  recuit,  il  faut  nettoyer  la  crafîc  qui  vient  deffus}  Et  comme  la 
medailles’étend  par  la  force  de  la  machine,  ilfaut  limer  lamaticrequi 
déborde  au  delà  de  fa  circonférence , & cela  toutes  les  fois  qu’on  recuit 
la  médaillé,  jufquesàccqu’eIlefoiteny&»<4&  qu’elle  ait  pris  toute  Tcm- 
preinte,  comme  on  vient  de  dire. 

Lorfqu’on  voit  qu’il  n’y  manque  plus  rien  pour  eftre  dans  fà  dernière 
pcrfcCtion,on  la  recuit  une  derniere  fois  pour  la  mettre  en  couleur,  fi  elle 
cft  d’or,  ce  qui  £c  foit  en  la  mettant  fur  le  feu  dans  une  poêle  avec  du  6>/, 
du  Saloeftrey  de  VAlun,  & la  jettant  enfuite  dans  de  V Urine.  Et  parce  que 
la  çouleur  Amatit  le  champ,  on  la  rengrainc  dans  le  mefme  carré  A l’on 
fait  tirer  modérément  les  hommes  qui  prefient  la  machine  pour  faire 

3 ue  la  médaillé  foit  polie  dans  le  champ , & pour  difiingucr  les  profils 
es  figures  > Car  conune  le  champ  du  carré  eft  poli  avec  la  pierre  & l’E- 
mcril , & quel’ouvrage  des  figures  n’a  pasefié  poli , 5r  qu’il  a confervé 
fon  mat  par  la  trempe,  les  figures  de  la  médaille  demeurent  mates,  ce 
qui  iàit  la  beauté  de  l’ouvrage. 

Les  inftrumcns  pour  pre&r  les  carrez  font  des  Treffes  ou  Balanciers, 
dontl’on  fe  fert  ordinairement  aux  monnoyes.  La  différence  qu’il  y a 
entre  le  Balancier  & la  Preflè , eft  que  le  balancier  a là  force  aux  deux 
bouts  d’une  barre  de  fer,  où  il  yadeuxgroflcs  boules  de  plomb  tirées 
par  deux  hommes , avec  des  cordages  qui  font  agir  la  vis  du  balancier 
qui  prefle  Icscarrez,  & fait  l’effet  de  l’ouvrage. 

La  Preflè  eft  ime  mefme  vis  où  il  y a aufli  une  barre  qui  n’eft  tirée  que 
par  un  bout,  & qui  n’a  ny  boule , ny  cordages,  ^oyque  la  raon- 
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noyé  (è  fabrique  avec  les  mefmes  machines,  elle  fè  fiit  neanmoins  d*u> 
ne  autre  forte  que  les  médaillés.  L’on  grave  les  carrez  de  la  monnoye 
avec  les  mefmes  outils , & de  la  mefme  maniéré  que  les  médaillés^  mais 
iln’eftpas  necedàirede  mouler  l’cfpece  en  làble,  comme  l’on  fait  la 
médaillé , àcaufè  de  la  différence  du  reliefqui  fait  que  la  monnoye  fè 
marque  d’un  Icul  coup,  & que  les  médaillés  ne  s’impriment  qu’à  plu- 
fieurs  reprifes. 

L’on  commence  par  la  matière  que  l’on  fond  en  Lames , (bit  or,  ar- 
gent, ou  cuivre.  Les  lames  font  de  la  largeur  de  la  circonférence  de 
rcfpcce , mais  plus  épaifles  que  l’cfpece  ne  doit  cftre.  A la  fortie  de  la 
fonte , on  nettoye  les  lames  d’or  ou  d’argent  avec  des  Grate-  Boejfes  de 
fer  J pour  celles  de  cuivre , on  les  ratifje  avec  \xn grattoir , & on  les  met 
toutesen  efiat  qu’il  n’y  aitny  fable,  ny  ordure,  de  crainte  que  le  fable 
ne  s’incorpore  dans  la  matière.  On  paflè  les  lames  entre  deux  rouleaux 

3ui  font  dans  une  machine  appelléc  un  ‘Dègroffi\  afin  de  les  étendre , Sx. 

elesallongcri  Eniuitcon  tes  recuit  ^ &on  les  f^t  pafTèr  dans  une  au- 
tre machine  nommée  Laminoir ^ dont  les  rouleaux  font  meus  par  les 
mefmes  roues  qui  font  tourner  le  dégrofli.  C’cfl  dans  ce  laminoir  que 
l’on  réduit  les  lames  dans  l’épaifleurquel’efpccc  doit  eftre  fabriquée. 

Lorfqu’elles (ont  pafTées de  leurs  épaiflêurs,  on  les  coupe  avec  des 
Couùoirs  qui  (ont  attachez  au  bout  d’en  bas  d’un  arbre  de  fèr,  dont  l’au- 
tre Dout  d’en  haut  eft  en  vis , &fe  tourne  avec  une  manivelle  ou  barre 
de  fer,  qui  efiantagitéc  par  un  homme  fcul,faitque  d’un  coup  de  main 
la  vis  baidânt  l’arbre , le  coupoir  qui  eff  de  la  grandeur  de  la  circonfé- 
rence de  l’cfpece,  ôcattaché,  comme j’ay  dit  au  bout  de  l’arbre,  ve- 
nant à appuyer  (ur  une  plaque  de  fer  <\wcVonnommtdeJfous  de  Cou- 
poir qui  eft  percé  en  rond , de  la  grandeur  de  l’efpecc , il  coupe  des 
Flancs  le  long  de  la  lame , lefqucis  flancs  (ont  des  rondsde  la  grandeur 
& épaiflèurquedoitcftrcrcfpcce.  Lefuperflu  qui  reftedans  cette  la- 
me qui  fe  trouve  entre  les  rondsl,  s’appelle  Cizailles.  On  les  refond 
en  lame  pour  continuer  le  travail,  & employer  toute  la  matière. 

A l’egard  de  la  monnoye  lorfquc  les  flancs  font  coupez , on  les  porte 
dans  les  Ajufloirs  qui  font  de  petites  balances , pour  voir  ceux  qui  (ont 
forts  ou  foibles,  &les(èparer}  carlesLtfw/wwrjparoù  l’onpafle  les 
lames  ne  peuvent  eftre  (1  juftes  qu’il  n’y  ait  toujours  quelque  inégali- 
té, qui  fait  qu’il  fe  rencontre  des  flancs  plus  forts  les  uns  que  les  au- 
tres. On  ajufte  avec  des  Efeuenes  ou  des  limes  ceux  qui  fe  trouvent 
troppefàns  enlesrendantdupoidsquedoitavoir  l’efpece.  On  refond 
aufll  ceux  que  le  moulin  a faitroibles,  à caufe  qu’on  ne  peut  pas  y remet- 
tre de  la  matière. 
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Il  faut  conHdcrcr  que  l'inégalité  qui  fe  trouve  dans  les  flancs  peut 
provenir  autant  de  la  qualité  de  la  matière  que  de  la  machine,  àcau- 
le  qu’il  fe  rencontre  des  pores , & des  endroits  vuides  en  fondant  la  ma- 
tière, qui  fait  que  ces  parties  là  font  moins  pefances}  ainfi  quelque 
jufle  que  pût  eflre  la  machine  ou  moulin , ilnelaiflèroitpasde  fe  trou- 
ver de  la  différence  dans  leurs  poids  » ce  qui  oblige  à les  ajufler  avec  la 
lime}  &lorfqu’ilslbntajuftez,  à caufe  qu’ils  font  & durcis 

àlafortiedumoulin,  on  les  recuit  pour  les  blanchir,  fi  c’efl  de  l’argcnti 
ovipoxa\csmettreenc0uteuri  fi  c’eft  de  l’or , ce  qui  fe  fait  à l’égard  de 
l’ôr  en  le  fuient  bomllir  dansl’eau  féconde , ou  autrement  avec  de  la 
gravelle  qui  efl  du  tartre , & du  Tel  que  l’on  fait  bouillir , ce  q ui  luy  don- 
ne la  couleur.  L’argent  fe  peut  blanchir  aulîi  delà  mcfme  maniéré  : Mais 
pour  l’ordinaire  on  le  feit  bouillir  dans  de  l’eau  forte  mellée  avec  de 
l’eau  commune,  puisl’ayant  tiré  & jette  dans  de  l’eau  fraifehe,  on  fa- 
blonne  tous  les  flancs,  & on  les  frotte  dans  un  crible  de  fer  pour  en  ofler 
)cs  Barbes. 

Enfui  te  on  les  monnoye  comme  on  fait  les  médaillés , les  fâ  ifànt  tirer 
de  la  mcfme  maniéré:  ladifferencequ’ilya,  c’efl  que  les  monnoyes  fe 
marquent  en  mertantun  des  carrez  dans  une  boctequiefl  aubout  de  la 
visdu  b:tlancier , & l’autre  au  defibus  dans  une  autre  boëtc.  Il  y a fous 
\c  carré  \incEfcaille  d’acier  qui  fert  à hauflèr  plus  ou  moins  le  carré, 
félon  qu’il  cft  necefîaire  pour  fiiire } c’eft-à-dire  marquer  da- 
vantage la  médaillé  ou  les  monnoyes  dans  les  endroits  où  elles  ne  l’au- 
roient  pas  eflé  affcz.li  y a un  reflbrt  auffi  au  bas  de  la  vis  du  balancier  qui 
fert  à la  foire  relever  lorfqu’elle  a pincé  l’efpece } on  appelle  ce  rcflort 
un  Jacquemart.  Il  y a encore  un  autre  petit  reflbrt  fur  la  boëtc  où  fe  po- 
fc  le  carré  dedeflbus  pour  les  monnoyes,  il  fert  à détacher  l’efpece  lorf- 
qu’elle  a receu  l’empreinte,  &àlafoirefbrtirducarré.  Les  monnoyes 
fe  marquentfons  recuire  ny  limer,  de  mefme  que  les  Jettons. 

Quand  les  monnoyes  ou  médaillés  fe  font  au  marteau , on  appelle  les 
poinçons  avec  Icfquels  on  les  marque  des  Coins , des  Tiles^  des  Trouf- 
feauXi  mais  depuis  l’ufâge  des  balanciers,  on  ne  s’en  fert  plus. 

Outre  les  outils  neceflâires  pour  la  graveure  des  poinçons,  & des 
Carrez,  dont  il  a eflé  parlé  ,on  a encore  àtsTenailleSiécs  Cifoiresy  & des 
Grattoirs. 
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EXPLICATION  DE 


I.  F I G U R.  E. 

A Gros  arbre  qui  fait  tourner 
lagrande  Roué. 

B Lagrande  Roué. 
ce  Lanternes. 

D Herijfon. 

E Arbre  du  Herijfon. 

FF  Arbres  des  Lanternes. 

GG  Boètes  dans  lefquelles  font 
attachez  les  rouleaux  du 
*Dégro(f. 

H *DégroJJi. 

I Laminoir. 

IL  F I G U a B. 

L Laminoir. 
i.i.  Rouleaux. 


LA  PLANCHE  LUI. 


*.».  Tignons  qui  font  tourner 
les  Rouleaux. 

3.  Le  Conduit. 

4 4.  Les  Vis  avec  les  Eferous. 

III.  Figure. 

M *Dè^oJJt. 

I.  Le  Conduit  par  où  femettent 
les  lames. 

».  Boètes. 

Rouleaux. 

4.4.4.  Rejfort  qui  maintient  les 
Eferous. 

IV.  Figure. 

N Face  de  la  Lanterne. 

O Face  du  Her  ijfon  avec  le 
Laminoir. 


PlA  K 


V. 


r ■ . • 

livre  second.  iSf 
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2f6 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHEILIV. 

f 


A 

Machine  pour  frapper  le 

F 

‘Poinpon  fur  le  carré. 

I. 

i.ï. 

Montons. 

2. 

22. 

Couliffes, 

3?- 

2. 

Mouton. 

44- 

▲. 

Toulie  avec  la  corde  qui 

5- 

T 

élevele  Mouton. 

6.6. 

f- 

Cremaliere  qui  retient  le 
mouton  en  l'air. 

77- 

6. 

Cheville  qui  P accroche  à 

8.8. 

la  Cremaillere. 

99- 

J. 

Enclume  fur  laquelle  pofe 

§ 

le  Carré  &leBoinpon. 

10. 

h 

Coupoir. 

Arore. 

i. 

2. 

Vis. 

II. 

3-3 

. *P latines. 

4» 

Coupoir. 

12. 

<, 

T>eJfous  du  Coupoir  avec 
des  Cizailles&des 
Flancs. 

13- 

G 

6. 

Manivelle, 

H 

C 

Cizaille. 

D 

Grattoir. 

E 

Toile  à recuire  lesFlancs. 

Balancier. 

Vis. 

Arbre  du  Balancier. 

Boules  deTlomb. 

Cordons. 

Jacauemart. 

Boetes. 

T latines' dans  lefqueÜespaJfe  U 

Boëte  de  deffiis. 

Carrez. 

Vis  qui  retiennent  les  Car» 
rez. 

Rejfort  attaché  à la  Boëte  de 

dejfous  pour  détacher  les  ef» 

peçes. 

Billot  fur  lequel  efl  pofé  le  Ba» 
lancier. 

Efcalle. 

Foffe.  • 

Autre  Boëte  dans  laquelle  fe 
mettent  les  Carrez  avec  U 
Médaillé. 

Tenailles  auffi  pour  mettre  les 
Carrez , & la  Médaillé  du 
lieu  de  Boëte, 

• 


Plan» 

• * 

i 


'V 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L V. 


A CifeUt. 

B Burin. 

C Rifloir. 

D Efchoppel 
E Onglet. 

F Matoir. 

G Lime  à math. 
H Grenetü. 

1 Toinçon  i lettre. 


de  U bordure  des  MeduiL 
Us. 

L 7 eût  Efiau. 

M TetiteBince. 

N Mufe. 

O MarteUti  petit  marteau^  eu 
Flattoir. 

P Bloc  de  plomb  entouré  de  fer, 
Gratte-Boejfe, 


K.  Toinpon  pour  Ut  ^i^res  R Brojfe  depoiL 


FhAlKi 
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CHAPITRE  VIII. 


*De  la  Graveur e fur  les  lierres  precieujes , & fur  les  ^ 

Crijlaux.  J., 

POur  cc  qui  regarde  la  Graveure  fiir  les  pierres  prccieufes,  &nir^t; , 
lescriftaux,  l’invcntioneneft  fort  ancienne,  cane  de  celle  qui  fc r 
faitencrcux,  que  de  celle  quicft  de  relief.  Il  fe  voit  plufieurs  ouvrage» 
de  l’une  & l’autre  maniéré  où  l’on  peutadmirerlafcience  des  anciens ^ 
Sculpteurs,  foie  dans  la  beauté  du  defTein , foie  dans  l’cxccllcncc  du^^ 
travail.  îv  S'; 

Bien  qu’ils  ayent  gravé  prcfque  toutes  fortes  de  pierres  prccicu-  ' 
les , neanmoins  les  ligures  les  plus  achevées  que  nous  voyons  font  ji^  ^ 
furdes  Onyces , ou  des  Cornalines ^ parce  qu’ils  trouvoienteespier-  '*-  ‘' 
res  plus  propres  que  les  autres,  à caulc  qu’elles  font  plus  fermes,  plus 
égales , êc  qu’elles  fe  gravent  nettement  > & encore  à caulc  qu’il  fe  ren- 
contre dans  les  Onyces  diverfès  couleurs  qui  font  par  lits  les  unes  au 
delTus  des  autres,  par  le  moyen  delquclles  ils  faifoient  que  dansles 
pièces  de  relief  le  rond  demeuroit  d’une  couleur,  & les  Hgures  d’u- 
ne autre , comme  nous  voyons  en  plufieurs  beaux  ouvrages,  qui  fc 
travaillent  à la  Roue  avec  de  l’Efraeril  , de  la  poudre  de  diamant 
& les  outils,  dont  il  fera  cy- après  parlé. 

A l’égard  de  ceux  qui  font  gravez  en  creux , ils  font  d’autantplus  - ' 
difHciles  , qu’on  y travaille  comme  à talions,  Sedans  l’obfcurité,  ... 
puifqu’ileftncccirair^ourjugerdecequ’onfait,  d’enftureàtousmo-  - 
mens  des  épreuves,  avec  des  Empreintes  on  de  cire.  Cet  Art  qui 

s’eftoit  perdu , comme  les  autres,  ne  commença  à paroiftre  de  nouveau, 
que  du  temps  du  Pape  Martin  V.  c’eft-à  dire  au  commencement  du 
quinziéme  fiecle.  Un  des  premiers  qui  fe  mit  à graver  fur  les  Pierres 
fut  un  Florentin  nommé  Jean,  & furnommé  Corgnivole  ^ ï. 

caufequ’il  travailloit  d’ordinaire  fur  ces  fortes  de  pierre».  11  y en  eut  , §.* 
d’autres  qui  vinrent  enfuite,  & qui  gravèrent  for  toutes  fortes  de  pierres 

f>recieufes,  comme  fit  un  Dominique  auflî  furnommé  de Cameh^\~  '• 
anois,  qui  grava  fut  un  Rubis  balais  le  portrait  de  Louis , dit  le  Maure 
Duc  de  Milan.  Quelques  autres  rcprefcnterent  encore  déplus  grands 
fujets  for  des  pierres  fines,  & for  des  crillaux. 

Pour,  graver  fur  les  pierres  , & fur  les  crillaux  l’on  fc  fort  du 

Dia- 

'•  .V  . . ■ ■ ■ 
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Diamant  ou  de  rEfmcril.  Le  Diamant  qui  ell  la  plus  parfaite  , & la 
plus  dure  de  toutes  les  pierres  precieufes,  ne  fe^ut  cailler  que  par 
Iby-mefme,  & avec  fa  propre  matière.  On  commence  par  maftiquer 
deux  diamans  bruts  au  bout  de  deux  ballons  adez  gros  pour  les  pou* 
voir  tenir  fermes  dans  la  main,  & frotter  Icsdiamansl’uncontrerautre, 
ce  que  l’on  nomme  qui  eft  pour  leur  donner  telle  forme  & figu- 

re qu’on  defire. 

En  frottant  &enégrifiuit  les  deux  pierres  bruttes,  il  en  fort  de  la 
poudre  qui  tombe  dans  une  efpecc  de  bocte  que  l’on  nomme  Gre- 
foir  ou  Egrifoir.  C’eft  de  cette  melrae  poudre  dont  l’on  le  fert  par 
après  pour  tailler , & pour  polir  les  diamans.  Ce  qm  le  fait  avec 
un  Moulin  lequel  fiait  tourner  une  roue  de  fer  doux.  On  pôle  fur 
cette  roue  une  Tenatlle  aulTi  de  fer  , à laquelle  le  rapporte  une  Co- 
quille decuivre.  Lediamantedlbudédansla  coquille  avec  de  la  Ibu- 
dure  d’edain>  Et  afin  que  la  tenaille  appuyé  plus  lermemenc  fur  la 
roue,  on  charge  la  tenaille  d’une grofle  plaquedc  plomb.  On  arrolc  la 
roue  fur  bquelle  le  diamant  edpofé,  avec  de  la  poudre  Ionie  du  dia- 
mant, laquelle  l’on  dilaye avec  de  l’huile  d’olive.  Lorfqu’on  veut  le 
tailler  à facettes  ) on  le  change  de  facette  en  facette  à mefurequ’lHè  fi- 
nit, &jufqucs  à ce  qu’il  (bit  dans  làdernicre  perfe£Hon,  comme  il  cft 
aifé  de  vou*  tous  les  jours  chez  les  Lapidaires  & les  Joüailliers. 

Qinuid  on  veut  fier  un  diamant  en  deux  ou  plufieurs  morceaux  , 
on  prend  de  la  poudre  de  dbmant  bien  broyée  dans  \xw  Mortier  d'a- 
£iert  aveclc5P/À?»demcfme:  Qa  la  dilaye  avec  de  l’eau  ou  du  vinai- 
gre , ou  autre  choie  que  l’on  met  fur  le  diamant  à mefure  qu’on  le 
coupe  avec  un  fil  de  lêr , ou  de  laiton  aulïï  délié  qu’un  cheveu.  Il  y a 
aulu  desdiaraansque  l’on  fchdfuivant  leuriv/,  avec  des  outils  difpo- 
fcz^urcela. 

(Vantaux  Rul>it,  Saphir & Topafes  d’Orient,  on  les  taille , & on 
les  forme  fur  une  roué  de  cuivre  qu’on  arrofe  de  poudre  de  diamant, 
avec  de  l’huile  d’olive.  Le  poliment  le  fiait  fur  une  autre  roue  de  cui- 
vre avec  du  Tripoli  détrempé  dans  de  l’eau.  D’une  main  l’on  tourne 
un  Moulin  qui  fiut  agir  la  roue  de  cuivre  , pendant  que  de  l’autre 
nain  l’on  forme  la  pierre  majliquée  ou  encipientéeÇ\xr  un  ballon  qui 
(c  jointdans  un  inllrümcnt  de  bois  qu’on  appelle  ëluadran , parce  qu’il 
eUcompofédepluficurspieccsquiquadrcntenfcniblc,  &ie  meuvent 
avec  des  vis  , qui  fàifiint  tourner  le  ballon  , forment  regulieremenc 
les  differentes  figures  qu’on  veut  donner  à la  pierre. 

\t%  Rubis  Balais  t Efpinellts^  EmeraudeSifacinthestAme- 
tiftef^GrenaffiAgaîbcst  &autres  fortes  de  pierres  qui  font  moins  du- 
res. 
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rcs , on  les  taille  fur  une  roue  de  plomb  imbibée  de  poudre  d’Emeril 
détrempée  avec  de  l’eau:  puis  on  les  polit  fur  une  roue  d’eftain  avec  le 
iripolijdela  mefrae maniéré qu’jleft  ditey-deflus. 

Ilya  d’autres  fortes  de  pierres,  comme  la  de  vieille  & nou- 

velle roche  > le  Lapis , le  Girafol , VOpale , qui  le  poliment  fur  une 
roue  de  bois  avec  le  tripoli. 

Pour  former  & graver  les  vafêsd*y^<*/i&w,  àtCriftal^  de  Lapis  en. 
d’autres  fortes  de  pierres  dures , on  a une  machine  qui  s’appelle  un 
de  mefme  que  font  ceux  des  Potiers  d’eftain,  excepté  qu’au  lieu 
que  çeux  de§  Potiers  font  fiiits  pour  y attacher  les  vafes  & les  vaiC- 
felles  qu’ils  travaillent  avec  des  outils,  les  autres  font  ordinairement 
difpofez  pour  recevoir , & tenir  les  dilfe'ens  outils  qu’on  y applique , & 
qui  tournent  par  le  moyen  d’une  grande  roué  qui  fait  agir  le  Tour.  Cci 
outils  en  tournant  forment  ou  gravent  les  vafes  que  l’on  prefente  con- 
tre, pour  les  façonner  & les  orner  de  relief,  ou  en  creux , ainfi  qu’il  plaift 
à K^uvrier  qui  change  d’outils  félon  qu’il  en  a befoin. 

Il  arrofèaullifes  outils  & fa  befbgne,  aveede  l’Emeril  détrempé  dans 
de  l’eau, ou  avec  de  la  poudre  de  diamant  dilayée  avec  del’huilc,  félon  le 
mérite  de  l’ouvrage  & la  qualité  de  la  matierei  car  il  y a des  pierres  qui  ne 
valent  pas  qu’on  dépenfe  de  la  poudre  de  diamant  à les  tailler,  & mefine 
qui  fe  travaillent  plus  promptement  avec  l’Emeril , comme  font  le  Ja- 
de y \e  Girafoly  la  Turquoi/cy  ic  plufieurs  autres  qui  fémblent  eftre  d’une 
nature  graffe. 

Quand  toutes  ces  fortes  de  piques  font  polies,  & qu’on  veut  les 
graver,  foit  en  relief,  foit  en  creux } fi  ce  foi:'’ depedtsouvragesi  com- 
me médaillés,  ou  cachets,  on  fe  fert  d’une  roav*'ineappellée  Tourety 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  petite  roiîë  de  fer,  dont  les  deux  bouts 
des  eflleux  tournent , & font  enfermez  dans  deux  pièces  de  fer  mi- 
fes  debout  comme  les  lunettes  des  Tourneurs,  ou  les  chevalets  des 
Serruriers,  lefquclles  s’ouvrent,  &fc  ferment  comme  on  veut,  eftanC 
pour  cet  effet  fondues  par  la  moitié,  & fe  rejoignant  par  le  haut  avec 
ime  traverfe  qui  les  tient,  ou  faits  d’une  autre  maniéré.  A un  bouc 
d’un  des  eftieux  de  la  roue  l’on  met  les  outils  dont  l’on  fo  fort , lef- 
quels  s’y  enelavent , & s’y  afformiffont  par  le  moyen  d’une  vis  qui  les 
ferre',  & les  tient  en  eftat.  On  fait  tourner  cette  roue  avec  le  pied 
pendant  que  d'une  main  l’on  prefente,  & l’on  conduit  fon  ouvrage 
contre  l’outil,  qui  eft  de  fer  doux , fi  ce  n’eft  quelques-uns  des  plus 
grands  qu’on  fait  quelquefois  de  cuivre. 

Tous  les  outils  quelques  grands  ou  petits  qu’ils  foient,  font  faits , 
ôu  de  fer,  ou  de  cuivre,  comme  je  viens  de  dire.  Les  uns  ont  la  forme 

d’une 
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d’une  petite  pirouette  ; on  les  appelle  des  Scies  « les  autres  qu’on 
nomme  Bouts  « Bouterolles  , ont  une  petite  teftc  ronde  j com> 
me  un  bouton.  Ceux  qui  s’appellent  des  Charnières  font  faits 
en  maniéré  d’une  virolle  ^ & fervent  à enlever  les  pièces  t 11  y 
en  a de  plats  > & d’autres  differentes  fortes  que  l’Ouvrier  fait 
forger  de  diverfes  grandeurs  » fuivant  la  qualité  des  ouvrages. 
On  applique  l’outil  contre  la  pierre  qu’on  travaille  , foie  pour 
ébauctier  » foie  pour  finir  > non  pas  diredement  oppofëe  au  bout 
de  l’outil  y mais  à coflé  j en  forte  q^ue  la  fie  ou  bouterolle  l’u> 
fc  ) en  tournant  contre  , Sc  comme  la  coupant.  Et  Toit  qu’on 
hffe  des  figures  y &z  des  lettres  y des  chiffres  ou  autre  chofè  : 
on  s’en  fert  toûjours  de  la  mefme  maniéré , les  arrofànt  avec  de 
la  poudre  de  diamant  & de  l’huile  d’olive  \ Et  quelquefois 
auand  on  veut  percer  quelque  chofe  y on  rapporte  fur  le  tour 
de  petites  pointes  de  fer } au  bout  dcfquelles  il  y a un  diamant  Ser~ 
ti  y c’eff-à-dire  enchafle. 

Lorfque  les  pierres  font  gravées  y ou  de  relief  y ou  en  creux, 
on  les  polit  fur  des  roues  de  brofles  faites  de  poil  de  cochon  , 
& avec  du  tripoli , â caufe  de  la  delicateflè  du  travail  } Et  quand 
il  y a un  grand  champ  , on  fait  exprès  des  outils  de  cuivre  ou 
d’effain  propres  à polir  le  chanm  avec  le  trip>oli , lefquels  on  ap- 
plique fur  le  Touret  de  la  mefme  maniéré  que  l’on  y met  ceux 
qui  fervent  à graver. 
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EXPLI- 


DE  LA  SCULPTURE, 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVL 


A Grefoir  ou  Egrifoir. 

Ditmansmajiiquezau  bout 
des  bajions  four  Us  égri- 
fer. 

C Moulin. 

I.  Œ*ivot. 

î . JÎrbre  où  efi  attaché  le  bras. 

3.  Manivelle  qui  ejl  attachée 

au  bras , & au  pivot.  ■ 

4.  Grande  roué  de  bois.  . 

D.  Roué  de  fer. 


1.  ‘Pivot, 

2.  Poulie. 

3.  Tenailles  , dont  le  corps  eft 

de  bois. 

4 Morceau  de  plomb  qui  fe  met 
fur  la  TenaiUe. 

f.  Coquille  où  eft  maftiqué  le 
diamant. 

C.  Clef  pour  ferrer , & dejfer- 
rer  la  Coquille  dans  la  Tt~ 
naille. 


Plâk« 
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I.  Figure. 

A /?<?!«'  </f  âû/s  qui  fe  tourne 
avec  une  manivelle. 

B Roue  de  ouvre  ou  d'autre 
métal. 

C.  C.  Efcuelle  pour  mettre  de  t*E- 
meril  y & de  l'eau. 

IL  Figure. 

A Roue  de  bois. 

B Bobine. 

C Roue  d^eftain  ou  Vautre  mé- 

tal. 

D ^adran. 

£ Bajlon  au  bout  duquel  la 
pierre  efl  maftiquée. 

F Eguille  dans  laquelle  pajfe 
U ^uadran. 

III.  Figure. 

*Pitces  dont  le  Cadran  eâ  cot/f 


. J 


- f ... J-  . 


Corps  du  Suadran. 
^Derrière  du  ^adran. 

Vis  du  corps  du  ^uadroM 
qui  entre  dans  le  trou  mar- 
qué. d 

Trou  dans  lequel  entre  tE- 
guille  "E.  de  la  w.fig. 
Coulijfe  dans  laquelle  entre 
le  col  de  la  vis  % retenue 
par  tEfcrou  h &qui  va^ 
& vient  dans  la  Coulif• 

f^^ 

1 Autre  vis  qui  entre  dans  te 
trou\. 

m.m.  Trous  dans  les  tefies  de» 
deux  vis  % ok  fe  met  le 
bajlon  n y au  bput  du- 
quel la  pierre  ÿl  tnajlb- 
auée. 

a O.  Ejcrous  des  vis.  c.  z> 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVII. 


a 

b 

c 


c 

f 


Flax- 


f 
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atfS 

EXPLICATION  DE,  LA  PLANCHE  LVIH. 

A Roue  de  bois  qui  fe  tournt  C Rêuë  faite  de  poil  de  r#- 
avec  le  pied.  thon , pour  polir  Uspier- 

B Tour  eu  tes  gr allées. 


EXPLI 
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K 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LIX. 

i ' 

1 

A Bouts.  D Scies. 

B BouteroHes.  E Tetites  pointes. 

C Charnières.  F Outil  plat.  , 


U* 
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Thxscwe.  zjx. 


fl- — 

B 

C 

Au- 

J> 

E 

/ 

T 

C 

'y*ctaJ)e  a metùt  ua''2hamani~ 
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CHAPITRE  XIX. 

ÎD«  Tour  , & des  ouvrages  qu'on  y fait. 

ILy  a dÜfercntes  maniérés  de  travailler  avec  le  Tour  , qui  toutes 
neanmoins  fe  font  par  un  mouvement  circulaire.  La  diligence 
du  travail  confiftedans  la  diTporidon  des  diflèrentes  pièces  de  la  ma« 
chine  dont  on  fe  lèrt&  dans  la  diverlè  forme  des  outils  que  l’onem- 
pl(we. 

Pour  graver  des  figures , (bit  de  relief  , Toit  en  creux  fur  les  pier* 
res  dures  , comme  U a eflé  dit  au  chapitre  precedent  , il  faut  une 
fcience  particulière  , & le  Tour  ne  doit  elIre  conflderé  dans  ce  pé- 
nible travail  que  comme  im  outil  dont  les  plus  habiles  Ouvriers  font 
obligez  de  fe  fèrvir. 

' Cependant  bien  que  dans  la  pratique  ordinaire  de  tourner , ledef- 

lèin  y ait  moins  de  part  que  l’induffrie  , & les  outils  dont  l'on  fe 
ferc  i toutefois  on  peut  en  quelque  forte  mettre  au  rang  de  la  Scul- 
pture les  ouvrages  au  Tour  qui  fervent  dans  les  baflimens  , pour  la 
commodité , ou  pour  rembelliflèment  de  quelques  lieux  particuliers 
comme  font  les  balullres  , des  vafos , & plulleurs  autres  pièces  qui 
fefont  fur  le  Tour  , foit  en  Pierre  , foit  en  Bois  , foit  en  Yvoirc» 
ibit  en  Cuivre  , ou  autre  métaux. 

L’invention  du  Tour  e(l  trcs-ancienne , VDiodore  de  Sicile  dit  que 
le  premier  qui  le  mit  en  ufage  effoit  un  neveu  de  Dedale  nommé 
Talus.  Pline  veut  que  ce  foit  un  Théodore  de  Samos  j & il  parle 
Li*.  i«.  d’un  Thericles  qui  fe  rendit  célébré  dans  ces  fortes  d’ouvrages. 

«•  4®-  C’eftoit  avec  cette  machine  qu’ils  tournoient  toutes  fortes  de  va- 
quelques-uns  eftoient  enrichis  de  figures  , & d’ornemens 
en  demy-bofïè.  Les  Auteurs  Grecs , & Latins  en  parlent  fouvent , 
ftrêàdaa  & Ciccron  appelle  ceux  qui  les  formoient  au  Tour  k^afcularü.  C’ef- 
^ Egi.  proverbe  parmy  les  Anciens , de  dire  que  les  chofes  efloienc 
9.  faites  au  Tour  pour  en  exprimer  la  juffefle  , & la  delicatefle. 

Dans  ces  derniers  temps  l’on  a trouvé  plufieurs  fecrets  pour  faire 
fur  le  Tour  des  ouvrages  de  differentes  figures , & d’une  delicatefle 
Cie.  orat.  inconcevable.  L’on  en  voit  quantité  qui  font  d’ivoire , où  il  a fallu  beau- 
'*  coup  d’adreflè , & de  patience  pour  en  venir  à bout.  N eanmoins  com- 

me l’on  peut  reûllîr  dans  cette  forte  de  travail  fans  beaucoup  d’eftude. 
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ic  avec  facilité  » parce  que  cela  dépend  principalement  des  machi- 
nes. PluHcurs  perfonnes  libres  , & de  qualité  ont  fouvent  pris  plai- 
iîr  à tourner , comme  le  Garzoni  dit  que  failbit  de  Ton  temps  le  Duc 
de  Fcrrare  Alfonfe  1 1. 

Le  Tour  ordinaire , efl:  principalement  compofé  de  deux  JumeU 
les  fouftenuës  par  des  jambages  qu’on  appelle  les  pieds  du  Tour , 8c 
de  deux  ‘Poupées. 

Les  Jumelles  font  faites  de  deux  membrures  de  bon  bois  de  la  lon- 
gueur , & de  la  groflèur  qu’il  plaift  à l’ouvrier.  Elles  font  pofôes  de 
niveau, 8c  diibmtes  l’une  de  l’autre  de  trois  à quatre  pouces,  félon  la  grof^ 
leur  des  poupées  qui  doivent  fc  mettre  entre  deux.  Cesmcfmesmcm- 
bruresfontaflcmblécs  par  les  bouts  fur  des  pièces  de  bois  debout  qui 
font  les  jambages.  Ces  jambages  ont  quatre  pieds  ou  environ  de  haut, 
& font  aflembiez  en  bas  dans  deux  autres  pièces  de  bois  qui  leur  fèr< 
vent  de  pied,  ou  de  lèmclles , 8c areboutez  par  deux  liens  en  eontre» 
fiches  , emmortaifez  dans  les  jambages  , 8c  dans  les  extremitez  des 
femelles  pour  rendre  la  machine  ferme  8c  fblide.  Ces  membrures 
ou  jumelles  font  quelquefois  retenues  8c  appuyées  contre  la  muraille 
pour  eftrc  encore  plus  fermes. 

Les  Poupées  font  deux  pièces  de  bois  d’égale  grofleur  8c  longueur 
proportionnées  aux  jumelles.  Une  partie  de  ces  poupéesqui  efl  entail» 
fée,  fc  met  entre  les  deux  membrures  j lereftequi  efî  la  telle  de  la  pou- 
pée 8c  qui  efl  coup>é  quarrément  de  la  largeur  entière  des  deux  membru- 
res, pofe  fblidemen  t defllis  % 8c  afin  qu’elles  fbient  plus  fermes , il  y a des 
Clefsàs.  bois  que  l’on  fait  entrer  à coups  de  maillets  dans  desmortaifès 
qui  font  au  bout  des  poupées , au  defibus  des  membrures. 

Au  haut  de  chaque  poupée,  il  y a une  pointe  àx:  fer  folidement  en- 
clavée dans  le  bois.  Les  deux  pointes  fè  regardent  l’une  l’autre , dif^ 
pofées  horifontalement,  8c  fi  jufles  qu’elles  fè  touchent  dans  unmef- 
me  point  quand  on  les  approche. 

Comme  ordinairement  à un  bouc  des  jumelles  , il  y a une  des 
poupées  que  l’on  ne  change  pas  fouvent  de  place  , l’on  fait  que  fà 
pointe  efl  une  vis  qui  traverfe  tout  le  bois  , 8c  qui  avec  une  petite 
Manivelle  s’avance  , 8c  fc  retire  comme  on  veut  , afin  de  n’avoir 
pas  la  peinede  dechaffer  fi  fouvent  lesclefsde  bois  de  l'autre  poupée 
pour  la  reculer  8c  l’approcher. 

Au  deflus  des  jumelles  , il  y a une  barre  de  bois  d’environ  dix-huit 
lignes  ou  deux  pouces  d’épai Heur  , 6c  quatre  pouces  de  lat^ , qui  va 
tout  du  long  , 8c  qui  efl  fouflenuë  par  ce  qu’on  nomme  les  bras  des 
poupées  qui  s’approchent, 8c s’éloignent  comme  on  veut.  Cette  barre 
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qui  eft  pofôc  de  champ  , & qui  edant  un  peu  moins  élevée  que  les 
pointes  des  poupées  1ère  d’appuy  pour  les  outils  lorfqu’on  travaille , 
& que  l'on  coupe  le  bois  : Elle  eft  aufli  percée  en  quelques  endroits, 
pour  y pouvoir  mettre  des  Suportsiidz^Clavettes , qui  ibuftiennenc 
les  pièces  ou’on  tourne  >qui  ont  trop  de  portée. 

Contre  le  plancher  & au  deflus  du  Tour  eft  une  longue  Terche 
difpoféc  en  archet  ou  autrement,  au  bout  de  laquelle  il  y a une  cor- 
de qui  defeend  au  delà  des  membrures  jufques  à un  pied  de  terre,  &qui 
s’attache  au  bout  d’une  piece  de  bois  qu’on  nomme  la  Marche.  Quand 
on  veut  travailler  l’on  tourne  la  corde  autour  de  la  piece  qu’on  veut  tour- 
ner ou  d’un  Mandrin , &en  appuyant  le  pied  fur  la  marche,  l’on  fait 
tourner  l’ouvrage  par  le  moyen  de  l’arc  ou  perche  qui  fait  reflort,  puis 
avec  des  outils  propres , comme  Gouges  , ou  Btjeaux  qu’on  appuyé 
fur  la  barre , & qu’on  pofe  contre  la  befogne  , on  la  dégroftît,  & en- 
fuite  on  la  finit  avec  d’autres  outils  plus  délicats. 

Comme  toutes  fortes  d’ouvrages  ne  fc  peuvent  pas  tourner  entre 
deux  pointes,  on  ofte  quand  on  veut , une  despoupées , & on  a certaines 
pièces  de  bois  ou  de  fer  qu’on  nomme  Lunettes , qui  s’enclavent  aufli 
entre  les  deux  membrures  ainfi  que  les  poupées  , mais  qui  ont  moins 
d’épaifleur , & qui  au  lieu  de  pointes  , ont  un  trou  fort  rond  con- 
tre lequel  on  appuyé  le  bout  de  l’ouvrage , ou  bien  on  le  paflè  de- 
dans ; On  a de  ces  lunettes  de  diverfes  grandeurs , qui  fervent  par- 
ticulièrement pour  des  vafès  que  l’on  veut  creufer,  ou  pour  d’autres 
fortes  de  pièces.  Elles  fervent  aufli  à porter  les  AÙndrms , qui  font 
des  morceaux  de  bois  faits  exprès  en  forme  de  poulies  ou  autrement, 
contre  lefquels  l’on  fait  tenir  avec  du  maftic  , des  pointes  de  cloud, 
des  vis  , ou  d’une  autre  maniéré  certains  ouvrages  qui  ne  fo  peuvent 
tourner  entre  les  pointes , comme  font  des  boëtcs  , & plufieurs  au- 
tres chofes.  Ces  deux  maniérés  font  celles  dont  on  fe  fèrt  pour  tous 
les  ouvrages  communs , & ordinaires. 

Mais  lorfqu’il  faut  former  fur  le  Tour  quelques  pièces  irregulieres, 
comme  font  des  colomnes  torfes  , des  vis  , des  ovales , des  rofès  , 
& autres  differentes  figures  , dont  l’on  veut  orner  quelque  ouvrage, 
alors  l’on  difpofe  le  four  d’une  autre  maniéré  , & au  lieu  de  pou- 
pées & de  lunettes  Amples  , l’on  en  met  de  compofées,  dans  lefquel- 
Ics , quoyque  le  mouvement  dans  fon  principe  foit  toujours  circulai- 
re , il  devient  neanmoins  irrégulier  par  la  rencontre  des  corps  étran- 
gers qui  changent  le  cours  ordinaire  des  machines. 

Les  pièces  de  ces  machines  fc  font  de  differentes  manières  felonl’in- 
duftrie  de  ceux  qui  travaillent.  Nous  en  rapporterons  feulement  quel- 
ques- 
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ques-unes,  dont  les  figures  des  planches  qui  fuivent  ièrviront  pour 
en  donner  encore  une  plus  grande  intelligence. 

• La  première  e(l  un  Jirùre  compoië  de  plufieurs  pièces. 

I.  Ëfl  ta  Boite  de  cuivre  dans  laquelle  Pon  mallique  ou  l’on  fait 
tenir  avec  des  vis  ce  qu’on  veut  tourner  , (bit  bois  y cuivre  ou  yvoi- 
ve. 

a.  Eft  une  piece  de  cuivre  ovale  que  l’on  pafle  au  travers  de  la 
Verge  ou  piece  de  fer  quarrée  marquée  3.  & qui  s’arrefte  fermement 
encre  \zCanon  qui  porte  la  boëte  1.  & un  autre  canon  marqué  3..  dans 
lequel  la  Verge  ou  fer  quarré  3.  entre  r fe  trouve  arrefté  par  la 
Civette  f . qui  traverfc  le  canon  4.  & la  verge  de  fer.  Le  canon  4. 
s’emboëce  dans  le  Mandrin  de  bois  marqué  6.  au  bout  duquel  il  y a 
une  pointe  de  fer  en  dé  marquée  7.  qui  (e  met  dans  la  Crapaudine 
8.  appliquée  contre  la  poupée  marquée  9. 

Au  lieu  de  la  piece  ovale  2.  qui  eft  pafTée  dans  la  verge  de  fer  3. 
on  peut  y en  mettre  d’autres  de  differentes  figures,  comme  font  cel- 
les marquées  * pour  foire  des  ouvrages  de  differentes  façons. 

Quand  les  pièces  (ont  difpofées  dans  l’arbre  , & dans  le  mandrin 
l’on  met  le  bout  du  mandrin , qui  a une  petite  pointe  dans  la  couette 
ou  crapaudine  de  la  poupée  , & l’autre  bouc  où  eft  maftiqué  l’ou- 
vrage le  pallc  dans  une  plaque  de  fer  appliquée  contre  une  autre  pou- 
pée de  bois,  marquée  19.  laquelle  plaque  telle  qu’eft  la  figure  1 1.  fert 
de  lunette , enforte  que  la  boëte  , & l’ouvrage  qu’on  veut  foire  le 
trouve  au  delà  de  la  lunette,  & en  dehors  , & que  la  piece  poftiche, 
foit  ovale  ou  autre  telle  que  celle  marquée  2.  joigne  en  dedans  contre 
le  fer  de  la  lunette  , afin  qu’en  tournant  elle  vienne  à trouver  cette 
eminence  ou  piece  de  rencontre  marquée  1 2.  qui  eft  appliquée  contre 
la  lunette  , laquelle  recule  la  piece  2.  plus  ou  moins  felon  là  figure, 
& c’eft  ce  qui  mit  que  l’outil  de  celuy  qui  travaille  donne  la  forme  à 
l’ouvrage  qui  s’en  approche , ou  s’en  éloigne  félon  que  l’arbre  ap- 
proche ou  TCC\Àcdc\i  Rencontre  j car  il  fout  toûjours  tenir  l’outil  fer- 
me en  mefmc  endroit,  c’eft  pourquoy  mefme  pour  des  ouvrages  de  cui- 
vre ou  autres  matières  fort  dures , on  a dxAAppuys  de  bois  au  deflus  def- 
quels  il  y a de  petites  bandes  de  ferdiftantesdu  bois  de  l’épailTcur  des 
outils , que  l’on  palîe  entre  la  bande,  & l’appuy  pour  les  pouvoir  te- 
nir plus  fortement,  comme  eft  l’appuy  marqué  13. 

Et  parce  que  l’arbre  &le mandrin  s’éloignent  lorsque  par  l’inégali- 
té des  pièces,  elles  viennent  à toucher  le  fer  de , l’on  met  un 
Crochet  d’acier  marqué  14.  qui  tient  l’arbre,  & qui  eftant  attaché  con- 
tre les  Jumelles  fait  reftort , ou  bien  par  lé  moyen  d’un  contrepoids 
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/approche  l’arbre  fi-toft  qu’il  eft  éloigné.  Et  afin  de  pouvoir  chan» 
ger  d’arbres  , & de  les  tenir  fermes  dans  la  poupée  qui  fert  de  lu- 
nette J il  y a une  petite  de  fer  qui  fc  baifle  » & Ce  haufle  par 
le  moyen  de  plulieurs  vis  pour  lèrrer  , 6c  tenir  l’arbre  aulïï  ferme 
qu’il  doit  eftrc  , cette  petite  piece  de  fer  cft  marquée  i y. 

Pour  les  lunettes  de  fer  telle  que  la  lunette  marquée  i6.  elles 
s’ouvrent  en  deux  pour  pafîèr  le  mandrin , & fe  reflerrent  avec 
des  vis  ou  autrement.  Ces  lunettes  font  d’un  grand  ul^c  pour 
tourner  toutes  fortes  de  pièces  creufcs  , & en  ligne  fpirale , des 
vis  & des  eferous.  Quand  on  fait  des  vis  ou  lignes  fpirales  la  pointe 
du  mandrin  marquée  1 7.  qui  efl  en  vis  entre  dans  un  des  eferous  de 
la  T laque  ronde  marquée  1 8.  & en  tournant  dans  l’eferou  , il  fert  à 
donner  la  forme  d’une  vis  ou  d’un  eferoude  la  manière  que  l’on  veut 
avec  des  fers  à plufieurs  dents  que  l’on  fait  faire  exprès  > pour  tailler 
en  dehors  ou  en  dedans. 

Cette  plaque  1 8.  a plufieurs  eferous  de  diverfes  groficurs  pour  y 
pouvoir  faire  entrer  differentes  ws.  Il  y a aufîî  un  reffort  19.  der- 
rière la  plaque,  qui  fert  pour  repouflèr  la  pointe  du  mandrin  quand 
on  veut  faire  quelque  ouvrage  en  ligne  fpirale  , 6c  le  morceau  de  fer 
qui  fait  un  Refault  marqué  20.  fert  encore  pour  d’autres  ouvrages 
irréguliers  , & façonnez  tels  que  la  figure  2 1 . 

Lorfque  l’on  tourne  quelque  chofe  de  grand  , foit  entre  deux 
poupées  ou  pointes  , foit  autrement  , & mefmes  les  petites  piè- 
ces qui  font  irregulieres  , l’on  ne  fc  fert  pas  toûjours  de  la  marche, 
mais  l’on  paflc  une  corde  de  boyau  dans  le  mandrin  22.  laquelle  fè 
va  rendre  dans  une  grande  Rouèt  comme  celle  dont  les  Poitiers  d’ef^ 
tain  fo  fervent  marquée  23.  laquelle  efl  tournée  à force  de  bras  par 
an  homme  , & quelquefois  par  deux  , parce  que  celuy  qui  coupe 
l’ouvrage  ne  pourroit  pas  travailler  de  la  main&  du  pied  tout  enfem- 
ble,  & que  le  refTort  d’une  perche  n’efi  pas  fufHfant  pour  routes  for- 
tes de  befognes. 

Comme  l’art  de  tourner  les  figures  irregulieres  coufifle  dans 
la  fabrique  des  machines  propres  à cela  , tl  y a de  ces  machi- 
nes qui  font  comme  autant  oc  fècrets  que  tous  les  Ouvriers  ne 
fçavent  pas  , 6c  dont  les  Inventeurs  fè  fervent  plus  heureufè- 
ment  les  uns  que  les  autres  , félon  l’intelligence  qu’ils  ont  dans 
cette  forte  de  travail  , dont  la  pratique  leur  donne  encore  de 
nouvelles  ouvertures  , & des  moyens  plus  faciles  pour  exccutec 
ce  qu’ils  inventent.  Il  y en  a quelques  exemples  dans  les  ma- 
chines de  BefTon. 
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Outre  la  plufpait  des  Outils  de  Mcnuifcric  , & de  Sculpture 
en  bois  , donc  (è  fervent  aufE  les  Tourneurs  » ils  en  ont  enco- 
re d’autres  qui  leur  font  particuliers  ou  qui  font  en  quelque 
forte  differents  de  ceux  des  Menuifîers  , comme  des  Cifeaux  ^ 
des  Si  féaux  > & des  Gouges  ) ils  ont  encore  des  grains  (torge^ 
des  Becs  d’afnes  de  toutes  fortes  de  pas  , fie  de  difTèrentes  fii- 
tons  1 des  fers  dentelexs  par  le  bout  fie  à côté  pour  ^ire  des 
filets  y ou  des  vis  fie  eferous  i des  Fers  croches  de  differentes 
grande^  } fie  félon  les  ouvrages  qu’ils  veulent  tourner  , ils  en 
font  fo^er  ^’ils  affûtent  à leur  maniéré. 

Ils  ont  aufli  des  Tarofts  embentez  pour  faire  des  vis  de  bois  y fie 
des  Vis  de  fer  pour  fâme  des  Eferous. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LX. 


I.  Figure. 

A.  A.  Jumelles  ou  Membrures. 

B.  B.  Jambages  qui  font  le  pied 

du  Tour. 

C.  C.  Semelles. 

D. D.  Archoutans  , ou  Liens  en 

contreficbes. 

E.  E Touùées. 

F.  F Clefs  des  Voupèes. 

G.  G.  ‘Pointe  des  Poupées. 

H.  Barre  i ou  piece  de  bois  fer- 

mant (tappuy. 

1. 1.  Bras  des  Poupées. 

L.  L.  ^Supports } ou  Clavettes. 

M.  Longue  Perche , ou  Archet . 

N.  Marche. 

O.  Mandrin. 

P.  Lunette. 

IL  Figure. 

A.  Arbre  compoje  de  plufettrs 
pièces. 

I.  Boéte  de  cuivre. 

3.  Piece  de  Cuivre  ovale. 

3.  Verge  de  fer. 

4|i.  Canon  ou  partie  de  t Arbre. 
f.  Clavette. 

6.  Mandrin  de  bois. 

7.  Pointe  de  fer  en  *Dé. 

8.  Crapaudine. 

$.  Poupée. 


* Pièces  de  differentes  figuif  et, 

10.  Autre  poupée  de  bois. 

11.  Plaque  de  fer  fervant  de 

Lunettes. 

13.  Piece  de  rencontre. 

13.  Appuy.  • 

14.  Crochet  et  acier. 

1 f . Piece  de  fer  pour  ferrer 
P Arbre. 

\6.  Lunette  de  fer. 

17.  Pointe  de  Mandrin  % an 

Vis. 

18.  Plaque  ronde, 
ip.  Reffort. 

30.  Piece  de  fer  faifant  ref- 

fouit. 

31.  Figure  façonnée, 

33.  Mandrin. 

33.  Grande  Roue. 
a Cifeau. 
b Bifeau. 
c Gouge. 

d Graindorge, 
c Bec-dajne. 
f Fer  dentelé  par  le  bout. 

fFer  dentelé  par  le  cojlé. 

Fer  croche. 

i Tarot.  *' 

1 Vis. 

\ 


M 


PLANr 


»8o  D B L A SG  U L.PT-UR  E, 


CHAPITREX. 

T>e  la  Graveure  m bois  y & en  cuivre: 

UN  des  plus  grands  avantages  que  PArt  de  Portrairc  ait  reccu  » 
pour  éternilcr  les  ouvrages  , eft  la  Graveure  fur  le  bois,  & fur 
le  cuivre , par  le  moyen  de  laquelle  , on  tire  un  grand  nombre  d’Et 
urnpcs,  qui  multiplient  prefque  à l’infiny  un  meime  deflèin  y 6e  font 
voir  en  difFerens  lieux  la  penfëe  d’un  Ouvrier , qui  auparavant  n’et 
toit  connue  que  par  le  ièul  travail  qui  Ibrtoit  de  lès  mains. 

Il  y a heu  de  s’étonner  de  ce  que  les  Anciens  qui  ont  gravé  tant 
d’excellentes  choies  fur  les  pierres  dures  , & fur  les  criftaux  n’ont 
point  découvert  un  fi  beau  lecret , qui  véritablement  n’a  encore  pa- 
ru qu’aprés  celuy  de  l’Imprimerie.  Car  l’imprdfion  des  figures , Sc 
les  Ëfiampes  n’ont  commencé  à cfire  en  ulàge  qu’à  la  fin  du  quator- 
zième fiecle.  L’invention  en  fut  trouvée  par  un  Orfèvre  qui  travail- 
loit  de  NieUure  à Florence.  Albert  Dure , & Lucas  furent  des  pre- 
miers qui  perfedHonnerent  la  maniéré  de  graver  fur  le  bois  , & fiir 
te  cuivre  , & prefque  dans  le  mefmc  temps  l’on  trouva  aulli  l’inven- 
tion de  graver  à l’eau  forte. 

Un  cernin  Hugo  de  Carpi  inventa  une  maniéré  de  graver  en  bois 
par  le  moyen  de  laquelle  les  Ëfiampes  paroifient  comme  lavées  de 
clair-obfcur.  Il  fàiloit  pour  cet  efl^t  trois  fortes  de  planches  d’un  • 
mefme  deficin  , lefquelles  fè  droient  l’une  après  l’autre  fous  la  prefi 
fe  pour  imprimer  une  mefme  Efiampe.  Elles  efioient  gravées  de 
telle  façon , que  l’une  fèrvoit  pour  les  jours , & les  grandes  lumiè- 
res y l’autre  pour  les  demy  teintes  , 6c  la  troifiéme  pour  les  contour^ 
& les  ombres  fortes. 

Cet  Art  de  graver  fur  le  cuivre  , & fur  le  bois  , s’eft  tellement 
perfedHonné , & efi  devenu  fi  commun  , que  h quantité  des  ouvra- 
is qu’on  a faits  efi  prefque  innombrable.  L’on  en  peut  juger  par  le 
Recueil  queMonfieur  l’Abbé  de  Marollesapris  le  foin  d’en  faire,  6c 
qui  efi  prefèntement  cbns  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Il  efi  vray  qu’aujourd’huy  la  Graveure  en  bois  efi  beaucoup  dé- 
cheuë,6c  qu’il  n’y  a pas  d’Ouvriers capables  d’executer  dès  pièces  pareil- 
lesà  ccllesque  l’on  fàifbit  il  yacent,&  fix-vingtansj  à caufe  fans  dou- 
te que  l’on  trouve  plus  de  cicilité  à graver  fur  le  cuivre.  Cependant 
--•-i  |çs 
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les  planches  de  bois  font  d’un  grand  ufage  j & beaucoup  plus  commo- 
des que  les  autres  dans  une  infinité  de  rencontres , principalement 

3uand  il  faut  mettre  dans  les  livres  d’Hiftoires , ou  autres  traitez  » 
es  figures  pour  l’intelligence  du  difeours  j Car  comme  elles  s’impri- 
ment en  mefme  temps  que  la  lettre  , elles  épargnent  bien  du  temps» 

& de  la  dépenfè  qu’on  ell  obligé  de  faire  quand  il  les  faut  graver  fur 
le  cuivre  au  burin  » ou  à l’eau  forte  » & les  tirer  enfuite. 

Ces  deux  maniérés  neanmoins,  font  aujourd’huy  les  plus  en  ufàge» 

6c  c’efl  dont  nous  voyons  une  infinité  d’excellens  travaux.  Celle  qui 
ic  fait  à l’eau  forte  » femble  plus  commode  pour  les  grandes  ordon- 
nances , & pour  les  pièces  où  l’on  veut  faire  paroiflre  plus  d’art,  & 
de  deflèin  » que  de  delicateflè  , & de  douceur. 

Ceux  qui  gravent  fur  le  bois  commencent  par  foire  préparer  une 
planche  de  la  grandeur  Sc  efpaiflcur  qu’ils  défirent  , & fort  unie  du  “aVir 
codé  qu'on  veut  graver.  L'on  prend  ordinairement  pour  cela  du  bois  iur  li 
de  poirier, ou  du  buis:  le  dernier  eft  meilleur  parce  qu'il  ed  plus  folide  , 

& moins  fujet  à eftre  percé  des  vers.  Sur  cette  planche,  ils  deflèigncnc 
leur  fujet  à la  plume  de  la  mefme  forte  qu’ils  veulent  qu’il  foit  impri- 
mé. Ceux  qui  ne  fçavent  pas  bien  deflèigner , comme  il  s’en  ren- 
contre aflez  » fê  fervent  du  mefme  deflèin*  qu’on  leur  donne , qu’ils 
collent  fur  la  planche,  avec  de  la  colle  faite  de  bonne  farine,  d’eau  fie 
d’un  peu  de  vmaigre.  II  fout  que  les  traits  foient  collez  contre  le  bois» 

& lors  que  le  papier  efl  bien  lèc , ils  le  lavent  doucement  i fie  avec  de  l’eai^ 
fie  le  bout  du  doigt  l’oflent  peu  à peu , en  forte  qu’il  ne  refie  plus  fur 
le  bois  que  les  traits  d’ancre  qui  forment  le  deflèin , lefquels  marquent 
fur  la  planche  tout  ce  qui  doit  eflre  efpargné  } fi;  pour  le  refie  ils  le 
coupent , fie  l’enlevent  délicatement  avec  des  pointes  de  Canifs  bien 
tranchans , ou  de  petits  CfeUts  ou  des  Gouges , félon  la  grandeur  fie 
la  delicateflè  du  travail } car  ils  n’ont  pas  befoin  d’autres  outils. 

Pour  graver  fur  le  cuivre  avec  le  Burin  , il  n’eft  pas  non  plus  d • t a 
neceflàire  de  grands  apprefls.  Quand  la  planche  qui  doit  eflre  de  cui- 
vre  rouge  efl  bien  polie , fie  que  l’onadeflèigné  deflusavec  la  pierre  de  bu>in. 
mine,  ou  avec  une  pointe , ou  autrement , ce  que  l’on  veut  reprefèn- 
ter , il  n’efl  plus  befoin  que  de  Burins  bien  acerez  fie  de  bonne  trem- 
pe pour  graver  fie  donner  plus  ou  moins  de  force  félon  le  travail 
que  l’on  mt , fie  les  figures  que  l’on  reprefènte. 

On  a aufli  un  outiHl’acier  d’environ  fix  pouces  de  long  } dont  un 
des  bouts  qu’on  ap]:>elle  Grattoir  efl  formé  en  triangle  , tranchant 
des  trois  coflez  , pour  ratiflèr  fur  le  cuivre , quand  il  efl  neceflàire  : 

Et  l’autre  bout  qu’on  nomme  Brunijfoir , a la  figure  d’un  coeur  dont 

Nn  2 la 
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b pointe eft  allongée,  ronde , & un-peu  plat } il  fert  à polir  le  cuivre*' 
reparer  les  fautes,  & adoucir  les  traits.  Pourconnoiflre,  & mieux  voir 
ce  que  l’on  fait,  on  a un  Tampon  de  feutre,  ou  de  liHere  de  drap  noir- 
cy,  dont  on  frotte  la  planche,  & dont  l’on  remplit  les  traits  à mefure 
que  l’on  ^ave.  On  a audl  un  petit  Couffinet  de  cuir  rempli  de  là* 
ble  , fur  lequel  on  appuyé  le  cuivre  en  travaillant. 
e»A-  Q^u  A N T à la  graveure  à l’eau  forte  » il  y a plus  de  fujettion;  Il 
^Vao*  * neceflàire  que  la  planche  Ibit  bien  polie  & bien  nette  , après  quoy 
loaxt.  on  la  chauffe  fur  le  feu  , on  la  couvre  d’un  vernis  dur  ou  mol } car 
H y en  a de  deux  façons.  Enfuite  l’on  noircit  ce  vernis  par  le  moyen 
d’une  chandelle  allumée  , au  deflùs  de  laquelle  on  met  la  planche 
du  collé  du  vernis. 

Cela  eflant  fait  , il  h’efl  plus  queflion  que  de  calquer  ion  deflèin 
fur  cette  planche , ce  qui  cÂ  bien  plus  facile  que  pour  graver  au  bu« 
rin  y car  en  frottant  le  defibus  du  deflein  avec  de  la  l^guine  * ou 
autrement  > & le  pofànt  enfuite  fur  le  cuivre  pour  le  calquer  avec 
une  pointe  d’éguille , la  fanguine  qui  efl  derrière  le  deflèin  , marquant 
aifément  furie  vernis , fait  que  l’on  fuit  bien  mieux  dans  cette  forte  de 
travail,  lesmefmes  traits  du  deflèin,  & qu’on  efl  beaucoup  plus  coixeâ; 
dans  les  contours,  & les  eicprefllonsdc  toutes  les  figures.  Ce  qui  eft 
eau  fc  que  les  Peintres  qui  font  graver  cux-mefmes  leurs  ouvrages  * tra- 
vaillent fbuvent  à former  les  premiers  traits  des  figures  pour  confèrver 
la  force  & la  beauté  du  deflèin.  Aufll  dans  les  pièces  faites  à l’eau  forte* 
On  y voit  plus  d’art  que  dans  les  autres  qui  font  gravées  au  burin,  ou 
quelquefois  on  fè  fèrt  aufll  de  l’eau-forte  pour  former  legerement  les 
contours  des  figures  , afin  de  les  avoir  plus  correéles. 

Ce  qu’il  y a d’avantageux  dans  la  graveure  à l’eau-forte  * efl  que 
iK>n  fèulement  la  maniéré  en  efl  beaucoup  plus  expeditive^  qu’au  bu- 
rin } mais  le  travail  en  efl  encore  ordinairement  plus  beau  dans  les 
païfàges , dont  les  arbres  & les  terraflès  eflant  touchées  avec  plusde 
* facilité  , paroiflent  plus  naturelles. 

11  efl  vray  aufll  qu’il  efl  quelquefois  befbin  de  retoucher  au  burin 
certaines  parties  qui  n’ont  pas  aflèz  de  force  , ou  bien  que  l’eau-forr 
te  n’a  pas  aflèz  mangées  i car  il  efl  mal-aifé  que  dans  une  grande 
planche  toutes  les  parties  viennent  à eflre  pénétrées  avec  uneügran-, 
de  égalité  qu’il  n’y  air  quelque  chofè  à redire. 

Il  ne  fufnt  pas  que  le  Graveur  travaille  avecla  pointe  de  fbn.^»//- 
le , ou  de  fon  Efehoppe  dans  tous  les  endroits  de  fon  ouvrage  avec  la  for- 
ce, & la  tendreflè  neceflàire  à faire  paroiflrc  les  parties  éloignées  , &ies 
r-  plus  proches.  U faut  encore  qu’il  prenne  garde*  ejuand  il  vient  à met- 
tre 
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cre  l’eau-forte  fur  la  planche,  qu’elle  ne  morde  pas  également  par  touti 
ce  qui  fe  fait  arec  une  mixtion  d’huile , & de  fuif  de  chandelle. 

Four  ccteflTet,  il  a une  efpecedequaiflède  bois,poiflee,  contre la- 
quelleil  attache  fa  planche  un  peu  inclinée , & jette  reau-fortedeiïus, en 
forte  qu’elle  n’y  fait  que  couler,  &retomû:rauni-to(l  dans  un  vafe  de 
terre  qui  eddeilbus.  Il  prend  garde  lors  que  les  parties  qui  ne  doivent 
pasedrefi  mangées  ont  affezreceu  de  cette  eau,  &oflant  la  planche, 
il  la  lave  avec  de  l’eau<Iaire  qu’il  jette  deffus,  la  fait  (ëcher  doucement 
auprès  du  feu , puis  il  couvre  les  parties  les  plus  éloignées,  & les  ha- 
cheures  qu’onveut  lai0cr  les  plus  foibles,  avec  de  cette  mixtion  d’hui- 
Ic&defuif,  dont  j’ay  parlé,  afinquel’eau  forte  n’y  pénétré  pas  davan- 
tage i &ainfi  couvrant  à diverfes  rois,  & autant  qu’il  veut  les  endroits 
qui  doivent  eQre  les  moins  forts,  ilfaitqueles  figures  qui  font  devant, 
font  toujours  lavées  de  l’eau-forte,  qui  les  pénétré,  jufques  à ce  qu’il 
Toye  qu’elles  font  afièz  gravées  fuivant  la  force  qu’il  defire  leur  donner. 

L’on  fè  fert  de  deux  fortes  de  verm's,  l’un  que  l’on  appelle  mol,  & l’au- 
tre dur^  ilyaaufltdeuxfortesd’eau-forte,  l’uned’Amneur,  qu’on  ap- 
pelle eau  blanche , & l’autre  qu’on  nomme  de  l’eau  verte  qui  fè  fait  avec 
du  vinaigre , du  fèl  commun,  dufelarmoniac,  & du  vert  de  gris.  Cel- 
le-cy  fe  coule  fur  les  planches , comme  j’ay  dit , & l’on  peut  s’en  fervir 
avec  les  deux  vernis.  L’autre  au  contraire  n’eft  bonne  que  pour  le  ver- 
nis mol,  & ne  fejette  pas  comme  l’autre,  on  met  la  planche  fur  une  ta- 
ble tout  à plat , & après  l’avoir  bordée  de  cire , on  la  couvre  de  cette  eau 
blanche  que  l’on  tempere  plus  ou  moins  avec  de  l’eau  commune. 

A l’égard  des  pointes  ou  efc  happes , dont  l’on  travaille , on  prend  de 
groflèsou  moyennes  éguilles,  faites  les  unes  en  pointe  , & tes  autres 
plus  groflès , coupées  par  la  pointe  d’une  maniéré  qui  forme  une  ovale, 
comme  (ont\cs  Efehoppes  des  Orfèvres.  Ces  fortes  d’outils  que  l’on  a 
de  plufieurs  façons,  & de  differentes  groflcurs,  font  les  fèuls  nccefîài- 
res  pour  cette  manierede  travail.  L’on  a une  pierre  pour  les  aiguifer , & 
un  gros  pinceau  de  poil  de  gris , ou  une  plume  pour  fèrvir  d’efpoufèt- 
tes , afin  d’ofter  de  deflus  la  planche  , les  oraures , ou  le  vernis  qui 
s’enleve  à mefure  qu’on  grave. 

Si  l’on  veut  s*inftruire  davantage  de  tout  ce  qui  regarde  la  graveurc 
fur  le  cuivre,  & de  la  compofition  des  vernis  pour  l’eau-forte  , il  faut 
lire  ce  qu’en  a écrit  Abraham  Boflè  qui  joignant  à la  Théorie  une  excel- 
lente pratique , n’a  rien  oublié  de  tout  ce  qu’on  peut  fçavoir  de  cet  art. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXI.  V 

I 

* 1 

A Planche  de  cuivre.  F Tampon.  ' 

B Couffinet.  G Brunijfoir, 

C Burin.  H Pierre  à huile.  ' 

D Jointe.  1 Gr^f  pinceau  de  queue  de  Gris 

E Efchoppe.  . çuejpoujfete. 
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DE  LA  PEINTURE, 

LIVRE  TROISIEMR 


CHAPITRE  PREMIER. 

*De  l'Origine  à"  Progrès  de  la  ^Peinture, 

ON  ne  doit  pas  douter  que  la  Peinture  ne  (bit  aufll  ancienne 
que  la  Sculpture  , ayant  toutes  deux  pour  principe  le  deflein. 
Mais  il  feratoûjourstres-diHîciledcrçavoir  au  vray  le  temps  ,&  le  lieu 
où  clics  ont  commencé  de  paroiftre.  Les  Egyptiens  & les  Grecs  qui  fc 
difent  les  Inventeurs  des  plus  beaux  Arts»  n’ont  pas  manqué  de  s’attri- 
buer la  gloire  d’avoir dié  Icsprcmiers  Sculpteurs,  & les  premiers  Pein- 
tres. Cependant  comme  il  cil  mal-aifé  de  voir  clair  dans  un  fmt  qui 
c(I  obfcurci  par  le  nombre  de  tant  d’années , qui  en  cachent  l’origine, 
l’on  doit  fe  contenter  de  fçavoir  à l’égard  de  la  Peinture , qu’aprés 
avoir  eu  comme  tous  les  autres  Arts  de  foibles  commcncemens,  d- 
Icaedécn  fa  perlcdlion  chez  les  Grecs,  & que  les  principales  écolesde 
cet  ArtillunreeftoientàSicyonc,àRhodes,  &à  Athènes.  De  la  Grèce 
elle  padâ  en  Italie  où  elle  fut  en  grande  conlideration  fous  la  fin  de  la 
Republique , & fous  les  premiers  Empereurs , julqu’à  ce  qu’enfin  le  lu- 
xe , & les  guerres  ayant  difilpé  l’Empire  Romain , elle  demeura  entiè- 
rement dteinie,  au(Ti  bien  que  les  autres  fcienccs,  & les  autres  Arts, 
& ne  recommença  à paroiftre  en  Italie  que  quand  Cimabué  fe  mit  à 
travailler  , & retira  d’entre  les  mains  de  certains  Grecs  les  déplora- 
bles reftes  de  cet  Art.  Quelques  Florentins  l’ayant  fécondé , furent 
ceux  qui  parurentlcs}premicrs,&q\ii  fè  mirent  en  réputation  : Nean- 
moins il  fe  paftà  beaucoup  de  temps  fans  qu’il  s’cflevaft  aucun  Peintre 
confiderable.  Le  Ghirlandaio  maiftre  de  Michel  Ange  acquit  le  plus 


LIVRE  TROISIEME.  287 
de  crédit  t quoyque  (a  maniéré  fiid  fort  feche , & gothique  j mais 
Michel  Ange  fon  difdple  ayant  paru  enfuice  Ibus  Iule  II.  eflà^ 
tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  > forma  l’école  de  Florence  j & ht 
plufieurs  eAeves. 

Pierre  Perugin  eut  auAi  pour  cAeve  Raphaël  d’Urbin  qui  fur- 
paAà  de  beaucoup  fon  maiure  > & Michel  Ange  mefme  ) il  ef* 
tablit  l’école  de  Rome  compofée  des  plus  exceUens  Hommes  qui 
ayent  paru. 

Dans  le  meAne-temps  celle  de  Lombardie  s’éleva  t & le  rendit  re- 
commandable (bus  le  Giorgion  , & (bus  le  Titien  qui  eut  pour  pre- 
mier maiAreJean  Belin. 

11  y eut  encore  en  Italie  d’autres  écoles  particulières  (bus  diAèrens 
maiAres  » comme  à Milan  celle  de  Leonard  de  Vinci  » mais  on  ne 
compte  que  les  trois  premières  > comme  les  plus  célébrés  > & d’où 
les  autres  (bnt  (brties. 

Outre  celles-là  , il  y avoit  au  deçà  des  Monts  des  Peintres  qui 
n’avoient  nul  commerce  avec  ceux  d’Italie , comme  Albert  Dure  en 
Allemagne  » Holbens  en  SuiAe  * Lucas  en  Hollande  j & pIuAeurs 
autres  qui  travailloient  en  France  j & en  Flandre  , de  diAèrentes 
maniérés.  Mais  l’Italie  ) & Rome  principalement  eAoit  le  lieu  où 
cet  Art  (è  pratiquoit  dans  fa  plus  grande  perfeâion)  &où  de  temps 
en  temps  il  s’eAevoit  d’excellens  hommes. 

A l’école  de  Raphaël  a fuccedé  celle  des  Caraches  » laquelle  a 
prefque  duré  julbu’à  prelènt  dans  leurs  eAeves  t il  cA  vray  qu’il  en 
reAe  peu  aujourdliuy  en  Italie  > & qu’enfin  cet  Art  (èmble  s’eAre 
rendu  aux  careAês  que  nous  liw  (ài(bns  il  y a A long-temps  ^ & avoir 
pa(Té  en  France  depuis  que  leKoyaelhbly  des  Academies  pour  ceux 
qui  le  pratiquent  : Ce  qui  doit  nûre  eljserer  que  nous  verrons  icy 
la  Peinture  dans  un  auAi  haut  éclat  qu’eue  a cAé  ailleurs  » quoyque 
le  naturel  des  François  cAant  pluAoA  porté  au  meAier  de  la  guerre 
qu’à  l’eAude  des  Arts  j on  ait  eu  fujet  de  douter  qu’ils  peuAcnt 
s’appliquer  aAèz  dans  celuy  de  la  Peinture  pour  y exceller  comme 
ont  (ait  d’autres  nations. 
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CHAPITRE  IL 

*Dt  U 'Peinture  eu  genertd. 

La  Peinture  eft  un  Art  qui  par  des  lignes , & des  couleurs  reprciênr 
te  fur  une  furfàceégale&  unie  tous  les  objets  de  la  naturejcn  for- 
te qu’ü  n’y  a point  de  corps  que  Ton  ne  recoimoifle.  L’image  qu’elle  en 
fait,  foit de pluficurs corps enfeniblc,  ou  d’un  foui  enpamcuUer,  s’ap: 
pelle  ubleau,  dans  lequel  il  y a trois  chofos  à confidereri  fçavoir  la  Com- 
position, le  De  ss  ein,  & le  Color.  i s,  qui  toutes  trois  dépendent  du 
raifonnemcni , & de  l’execution , ce  qu’on  nomme  la  Théorie  , £c 
la  Pratique  } le  raifonnement  eft  comme  le  pere  de  la  Peinture  » 
& l’execudon  comme  la  mere. 

La  Composition  que  quelques-uns  nomment  auffî  Inven? 
tion,  comprend  la  diftribution  des  fibres  dans  leTableau,  le  choix 
des  atdtuaes,  les  accommodemens  des  drapenes,  la  convenance  des 
ornemens , la  fituadon  des  lieux  , les  baftimens , les  païfages  , les 
diverfos  expredlons  des  mouvemens  du  corps  , & des  pâmons  de 
l’ame  , & enfin  tout  ce  que  l’imagioadon  fe  peut  former , & qu’on 
ne  peut  pas  imiter  fur  le  naturel. 

Le  Dessein  a pour  objet  la  figure  des  corps  que  l’on  repre- 
fente , & que  l’on  fait  voir  tels  qu’ils  paroiflènt  funplement  avec  des 
lignes.  Cette  partie  regarde  les  Peintres , les  Sculpteurs , les  Archi- 
teâes , les  Graveurs  , & généralement  tous  les  Artiiàns  dont  les  ou- 
vrages ont  befoin  de  grâce,  & de  fimmetric.  Elle  demande  la  connoil^ 
(ânee  de  l’Anatomie  qui  eft  la  fdence  des  os  , des  mufdes  » 8c  des 
nerfo  , comme  ils  paroiftent  extérieurement  dans  le  corps  humain. 
C’efteileencorequidoitpotèrles  figures  (ur  un  centre  & équilibré , foie 
par  leur  propre  pojds , ou  par  un  autre  qui  leur  foit  accidentel,  pour  pa- 
roiftre  fermes  dans  toutes  les  allions  qu’on  veut  reprefonter  pour  bien 
imiter  les  divers  mouvemens  que  la  nature  peut  faire. 

Le  Co  LORIS  a pour  objet  la  couleur , la  lumière , 6c  l’ombre, 
carc’eft  en  mettant  les  couleurs  qu’on  obforvc  l’amitié  ou  l’antipatie  qui 
eft  entre  elles } leur  union  & leur  douceur  : qu’on  reprde  comment  il 
faut  donner  de  la  force,  du  relief , de  la  fierté , &de  lagrace  aux  ta- 
bleaux : qu’on  fait  des  remarques  fur  les  lumières  plus  ou  moins  éviden- 
tes, 6e  en  degrez  de  diminution  fur  les  corps  accompagnez  de  lumie- 

i res 


LIVRE  TROISIÈME. 
rts  8e  d'ombres  félon  les  acddensdu  iomineux  « du  diaphane  t de 
la  nature  du  corps  illuminé , de  l'afpeâ  decehiy  qui  regarde  > ficdes 
rcflcz  en  difFcrcns  degrez. 

L’habitude  que  l’on  prend  en  ces  trois  principales  parties  s’appela 
le  Maniéré  qui  ell  bonne  ou  mauvaife , félon  qu’elle  aura  eftéplus 
ou  moins  pratiquée  fur  le  vray , avec  connoifl^ce , & efhide  *,  mais 
le  meilleur  e(l  de  n’avoir  point  de  maniéré.  Le  bon  ou  mauvais 
choix  qu’on  en  fait,  fe  nomme  bon  ou  mauvais  Goufi.  Ain  fi  dans  la  com- 
pofition  d’une  hiftoire  quand  les  figures  font  bien  difpofées  avec  de 
beaux  groupes, & une  belle  eleéHon  d’attitudes,  félon  la  neceffité  du 
fujet  i que  les  fituations  , & le  plan  des  lieux  (bnt  conformes  à la 
nature  , & qu’il  n’y  a rien  d’oublié  de  toutes  les  choies  néceflaires 
à l’exprefllon , on  dit  que  cfüt  eft  hitn  invtnté. 

Si  enfuite  toutes  les  parties  font  deficignées  grandes,  bienarreflée^ 
8c  prononcées  avec  force  8<  netteté,  fiins  qu’ily  paroiflè  rien  de  trop 
menu  > ou  de  tafionné  fie  d’incertain , on  dit  cela  efi  bien  dejfeigné% 
8c  de  grande  maniéré. 

Si  la  lumière  eft  bien  choifie , pour  faire  avancer  les  parties  ou  les 
figures  les  plus  proches,  fie  que  cette  lumière  foitbicn  répandue  fur  les 
mafiês  r en  forte  qu’elle  diminue  peu  à peu  8c  avec  douceur  , fie 
qu’elle  finiflè , fie  fe  termine  dans  une  ombre  large , diftiiiè , legere« 
& qui  enfin  devienne  comme  infenfible  , 6c  de  nulle  couleur  , alors 
on  dit  que  cela  eft  de  grand  reliefs  8c  quïl  y a bien  de  U farce , que 
te  clair-ebfcur  eft  bien  entendu. 

Si  enfuite  parmy  les  lumières,  ficles  ombres  l’on  y voit  les  vrayestein* 
tes  du  naturel  j qu’il  s’y  rencontre  des  maflès  de  couleurs  , où  l’on 
ait  foigneuferaent  obfèrvé  cette  amitié , fie  cette  fimpatie  qui  doitef 
tre  entre  elles , foh  pour  les  chairs  avec  les  draperies , foit  pour  les 
draperies  les  unes  prés  des  autres  j Ibit  pour  les  vrayes  teintes  dans  les 
païlâges,  en  fortequetout  y parcriflcfiartiftemenTlié  enfemble  qu’on 
n’y  connoille  aucune  piece  feparée  , mais  qu’il  y ait  une  telle  union- 
que  tout  le  tableau  femble  avoir  efté  peint  d’une  fuitte,  8c  d’une  mef> 
me  palette  de  couleurs  , on  dit  alors  que  cela  eft  bien  colorié. 

Outre  cela  il  y a certaines  élégances  qui  brillent  par  endroits  dans 
CCS  trois  parties  de  la  Peinture , comme  les  figures  édattent  dans  les 
parties  de  la  Rhétorique  ) ce  qui  reieve  , & fait  paroiftre  les  ou> 
vrages  des  plus  grands  Peintres  fi  fort  au  défit»  des  autres.  Mais 
fur  tout,  il  doit  y avoir  ce  qu’on  appelle  c’eft-à-dire  une 

proponion , 8c  une  convenance  de  tomes  les  parties  les  unes  avec  les  > 
autres.  Lagraceeft  une  partie  toute  divine  i quepeirde  perfonnesont 
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eue  i & qu*on  ne  peut  définir  qu’en  difânt  » que  c’eft  un  ;^reémcne 

de  beauté  dans  la  figure  * qui  procédé  d’un  certain  tour , & d’u> 

ne  nobleflè  d’attituoe  aifée  & propre  au  fujet  6c  qui  charme  les 

yeux. 


CHAPITREIII. 

2)/  ce  qu*on  appelle  Dejfeht. 

DAns  la  Peinture  ce  qu’on  nomme  ordinairement  TDeJfein  y efE 
une  expreflion  apparente  y ou  une  image  vifible  des  penfées 
de  l’efprit  y & de  ce  qu’on  s’eft  premièrement  formé  dans  rimagi* 
nation.  Comme  cette  image  de  nos  penfées  s’exprime  en  differen- 
tes maniérés  y les  Artifàns  luy  ont  donné  divers  noms  y félon  qu’el- 
le eft  plus  ou  moins  achevée.  Ils  nomment  EfquiJJes , les  deflèins  , 
qui  font  les  premières  produâions  de  l’efprit  encore  informes  y & 
non  arreflées  , finon  groflierement  avec  la  plume  ou  le  crayon  > Et 
ceux  dont  les  contours  des  figures  font  achevez  y ils  les  appellent  ^ef~ 
feins  ou  traits  arrejlez. 

Cet  art  de  bien  contourner  les  figures  y efl  le  fondement  de  la 
Peinture  } car  quand  les  figures  font  bien  deflcignées  y il  n’efl  plus 
queflion  que  de  donner  les  jours  y & les  ombres  y & fçavoir  appli- 
quer les  couleurs  félon  la  nature  des  corps  y ce  qui  véritablement  efb 
encore  un  grand  fécret  de  l’art  i Mais  le  deflcin  fert  beaucoup  à en 
découvrir  ks  myfleres  y & fans  luy  quelque  connoiffancc  que  l’on 
ait  de  l’efiét  des  lumières  y & des  ombres  y & de  la  nature  des  cou- 
leurs y il  efl  impeffible  de  rien  faire  de  parfait. 

Lors  qu’on  veut  exprimer  quelque  fujet  y fi  l’on  ne  fc  fert  que  du 
crayon  ou  de  la  plume  y quoy  que  l’on  achevé  l’ouvrage  dans  toutes 
les  parties  y & qu’on  y oblWveles  jours  y & les  ombres,  on  n’appellera 
neanmoins  cet  Ouvrage  qu’un  defléin,  que  l’on  diflinguera  feulement 
par  la  couleur  des  crayons  ^ ou  par  l’encre  donton  s’eu  fervy  : Lesuns 
employans  avec  les  traits  de  la  plume  un  peu  de  Lavis  fait  avec  de 
l’encre  de  la  Chine , ou  \cBiJlre  qui  efl  oc  la  fuye  bien  détrempée  » 
d’autres  dt\i  Sanguine  de  \2Tierre  noire  y Scainfi  chacun  à 

fà  fàntaifie.  Et  l’on  ne  donne  le  nom  de  Peinture  à quelque  Ouvrage 
quç  cefbit  que  lors  qu’on  y employé  des  couleurs  broyées  à huile  ou  au- 
trement. Car  encore  qu’on  fàUeaefortbellesFigurcs  avec  des  Tajtels . 

ou 
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ou  crayons  de  difFercntes  couleurs  » qui  font  quafi  le  mefme  effet  que  la 
Peinture  > neanmoins  on  n’appelle  pas  cela  Peinture , bien  que  pour  ex* 
primer  la  beauté  de  ce  travail  on  puifle  dire  que  cela  (bit  bien  //emf. 


CHAPITRE  IV. 

/a  Teinture  à Fraifque. 

De  toutes  les  fortes  de  Peintures  qui  fc  pratiquent  aujourd’huy, 
il  ell  certain  que  c’ell  dans  celles  que  l’on  fait  à Fraiique  qu’un 
excellent  Ouvrier  peut  faire  paroiflre  plus  d’Art  > & donner  da- 
vantage de  vivacité  à Ton  ouvrage  \ Mais  pour  s’en  bien  acquitter»  il 
faut  dire  bon  defleignateur  » Sc  avoir  une  grande  pratique  , & une 
forte  intelligence  de  ce  que  l’on  fait  » autrement  l’ouvrage  fera  pau- 
vre » fec  » & défagreable  » parce  que  les  couleurs  ne  fe  meflent  pas 
comme  à huile , ainfi  que  je  diray  cy-aprés. 

Ce  travail  fe  fait  contre  les  murailles  » & les  voûtes  fraifehement 
enduites  de  mortier  faitde  chaux  & de  fable  > mais  U ne  faut  faire  l’en- 
duit qu’à  mefure  que  l’on  peint, & n’en  préparer  qu’autant  qu’on  en 
peut  peindre  en  un  jour,  pendant  ou’il  eft  frais  & humide. 

Avant  que  de  commencera  peindre  l’on  fait  des  Cartons , c’efl-â> 
dire  des  deflêins  fur  du  papier , de  la  grandeur  de  tout  l’ouvrage  , 
lefqucls  on  calque  partie  par  partie  contre  le  mur , à mefure  qu’on 
travaille  , & une  demie  heure  après  que  l’enduit  efl  fait , bien  pref- 
fé  , & bien  poly  avec  la  truelle. 

L’enduit  fc  fait  avec  du  fable  de  riviere  bien  paflé  au  fàs , ou  d’au- 
tre bon  fable  détrempé  avec  de  la  chaux  vieille  cflcinte  , que  quel- 
ques-uns pafTent  aufTi , de  crainte  qu’il  n’y  ait  quelques  petites  pier- 
res , comme  il  arrive  fbuvent  quand  la  cKaux  n’efl  pas  bonne , aflèz 
cuitte,  & aflèz  cfleinte.  L’on  fe  fèrt  à Rome  de  Tozzolane  qui  eft 
une  efÿece  de  fable,  qu’on  tire  de  terre  en  faifantdes  puits.  Le  corps 
de  la  muraille  qui  doit  porter  cet  enduit,  doit  eflre  fait , ficcrefpyde 
plaflre  ou  mortier  compofé  de  chaux  & de  fable  } & quand  ce  font 
des  ouvrages  expofez  aux  injures  de  l’air  , il  faut  que  toute  la  maf- 
fbnncrie  foit  de  brique  , ou  de  mouëllon  bien  fec. 

Lors  qu’on  veut  faire  l’enduit  fur  la  pierre  de  taille , l’on  fait  comme 
un  petit  corps  de  mur  de  deux  ou  trois  pouces  d’épais,  avec  des  pier- 
res dcmolliere  liées  avec  des  crampons  de  fèr  dans  tous  les  joints  des 
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gro(Tcs  pierres.  Pour  le  mortier  qu’on  employé  à mailbnner  &à  foi- 
re le  crefpi  1 le  ciment  7 e(l  bon  avec  la  chaux  » mais  il  fout  que 
l’enduit  (oit  de  chaux  & de  fable. 

Les  Anciens  peignoient  fur  le  ftuc  « & on  peut  voir  dans  Vitruve 
le  fbin  qu’ils  prenoient  à bien  foire  les  incrunations , ou  enduits  de 
leurs  ballimcns  pour  les  rendre  beaux  & durables.  Les  Peintres  mo* 
dernes  ont  trouvé  neanmoins  c^ue  les  enduits  de  chaux  & de  lâble  ef- 
toient  plus  commodes  pour  peindre  > parce  qu’ils  ne  lèchent  pasfi- 
tort  que  le  ftuc  j & à caufe  encore  qu’eftant  grifaftres  > ils  font  plus 
prières  pour  coucher  les  couleurs  ) qu’un  fond  auflî  blanc  qu’eft  le  ftuc. 

Dans  cette  forte  de  travail  on  rejette  toutes  les  Couleurs  qui  Ibnc 
compofées , & artificielles}  &la  plufpart  des  minéraux  ).&  l’on  ne  (è 
fert  prcfque  que  des  terres  qui  peuvent  confervcr  leur  couleur } & la 
deftèndre  de  la  brulure  de  la  chaux  , refiftant  à Ibn  lèl  que  Pline 
nomme  (bn  amertume.  Et  afin  que  l’ouvrage  (bit  toûjours  beau  ) il 
fout  les  employer  avec  promptitude , pendant  que  l’enduit  eft  humi- 
de > & ne  retoucher  jamais  à fec  avec  des  couleurs  détrempées  ^ jau- 
nes d’œufS}  ou  de  colle)  ou  de  gomme)  comme  font  beaucoup d’ou-^ 
vrierS)  parce  que  ces  couleurs  noirciftent  j & n’ont  jamais  tant  de  vi- 
vacité)Corome  quand  elles  (bntmi(êsaupremier  coup  :Mais  principa- 
lement lors  qu’on  travaille  à l’air)  où  ce  retsuché  ne  vaut  rien  du  tout  On 
a remarqué  que  les  couleurs  à fhülquc  changent  moins  à Paris  qu’en  Ita- 
lie) & en  Languedoc)  ce  qui  arrive  peut  eftreâ  caufe  qu’il  y fait  moins 
chaud  ) qu’en  ces  païs-li  ) ou  que  la  chaux  eft  meilleure  icy. 

Les  couleurs  qu’on  employé  (ont  : 

"Le  Blanc  % il  fe  foit  avec  de  la  chaux  qui  (bit  efteinte  il  y ait  long- 
temps) & de  la  poudre  de  marbre  blanc  ) prefque  autant  de  l’une  que 
de  l’autre.  Quelquefois  il  fuffit  d’une  quatrième  partie  de  poudre  de 
marbre  ; cela  dépend  de  la  qualité  de  la  chaux,  Ane  (e  connoiftque 
par  la  pratique  \ car  s’il  y a trop  de  marbre  ) le  blanc  noircit. 

L'Ocre  ou  Brun- rouge  eft  une  terre  naturelle. 

L'Ocre  \zooe  eft  aum  ime  terre  naturelle  qui  devient  rouge  quand 
on  la  brûle. 

Le  Jaune  oblcur  ou  Ocre  de  Ruth  ) qui  eft  encore  une  terre  natu- 
relle & limoneufc  ) (è  prend  aux  ruiflèaux  des  mines  de  fer  % cftant 
caldnéccile  re^it  une  belle  couleur.  • 

Le  Jaune  de  Naples  eft  une  e(pece  de  craftè  qui  s’amaftè  au  tour  des 
mines  de  (buffre , &quoy  qu’on  s’en  (erve  à (Tai(que)fo  couleur  nean- 
moins n’eft  pas  (i  bonne  que  celle  qui  (c  (^t  de  terre  ) ou  tfocre  jaune 
avec  le  blanc. 
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Le  Rouge  violet)  cft  une  terre  naturelle  > qui  vient  d’Angleterre, 
& qu’on  employé  au  lieu  deLacque.  Les  Anciens  avoient  une  cou- 
leur que  nous  n’avons  pas , qui  eftoit  aufli  vive  que  la  Lacquc.  Car 
j’ay  veu  àRome  dans  les  Termes  de  Tite  une  chambre , où  il  y a voit 
encore  dans  la  voûte  des  ornemens  de  duc  enrichis  de  hlecs  d’or, 
d’a^pr,  &d’un  rouge  qui  Icmbloit  de  Lacque. 

La  Terre  verte  de  Veronne  en  Lombardie , eft  une  terre  luturel- 
le  qui  ed  fort  dure  & oblcurc. 

Une  autre  terre  Verte  plus  claire. 

L’Outre- mer,  ou  Lapis  lazuli  edune  pierre  dure  & difficile  à bien 
préparer.  On  la  calcine  au  feu  , enfuite  on  la  cafle  fort  menue  dans 
un  mortier  , puis  edant  bien  pilée , on  la  mede  avec  de  la  Cire  y de 
la  Toix-raijîne , &c.  dont  on  fait  comme  une  pade  que  l’on  manie, 
& qu’on  lave  dans  de  l’eau  bien  nette  j ce  qui  en  fort  le  premier  ed 
le  plus  beau,  £c  enfuite  diminue  de  beauté  jufques  au  gravier  qui  ed 
comme  le  marc.  Cette  couleur  fublidc , U fè  conferve  plus  que  pas 
une  autre  couleur.  Elle  iè  détrempe  fur  la  palette  quand  on  l’em- 
ploye  avec  de  l’huile , & ne  fe  broyé  point.  Elle  edoic  autrefois  plus 
rare  qu’à  prefènt , neanmoins , comme  elle  ed  toûjours  chere  , on 
peut  l’cfpargner  dans  la  fraiTquc,  où  l’Email  fait  le  medneedèt,  prin- 
cipalement pour  les  Ciels. 

L’Email  ed  une  couleur  bleue,  qui  a peu  de  corps  ; l’on  s’en  1ère 
dans  les  grands  païfages  , & fubllde  fort  bien  au  grand  air. 

La  Terre  Ombre  ed  une  terre  oblcure  ; il  faut  la  calciner  dans 
une  bocte  de  fer , fi  on  veut  la  rendre  plus  belle,  plus  lîrune , &lu/ 
donner  un  plus  bel  oeil. 

La  Terre  de  Cologne  ed  un  noir  roudàdre  qui  ed  fujet  à le  déchar- 
ger , & à rougir. 

Le  Noir  de  Terre  vient  d’Allemagne. 

Il  y a encore  un  autre  Noir  d’Allemagne  qui  ed  une  Terre  natu- 
relle , qui  fait  un  noir  bluadre  , comme  le  noir  de  charbon  i c’ed  le 
noir  dont  les  Imprimeurs  fe  fervent. 

L’on  fè  fert  encore  d’un  autre  Noir  fait  de  lie  de  vin  brûlée , que 
les  Italiens  appellent  Fefcia  di  botta. 

Toutes  ces  Couleurs  font  les  meilleures  pour  les  Fraifques , com- 
me aufli  celles  qui  font  de  terre.s  naturelles  y font  fort  bonnes.  On  les 
broyé,  & on  les  détrempe  avec  de  l’eau^  avant  que  de  travailler  on  fait 
toutes  les  principales  teintes  que  l’on  met  fèparementdans  des  Godets 
de  terre.  Mais  il  fautif-avoir  que  toutes  les  Couleurs  s’éclairciflèntà  me;- 
fure  que  la  fraifquc  vient  à fècher , excepté  le  Rouge  violet , appcllé  deè 
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Italiens  Tavonazsio  , le  Brun-rot^e,  l’Ocrc  deRuth  » & les  Noirs» 
pirticulicrement  ceux  qui  ont  pafle  par  le  feu.  i 

Les  Peintres  ont  d’ordinaire  une  tuile  bien  lèche  & unie  » où  ib  ^ 

font  les  elprcuvcs  des  teintes , dont  ils  veulent  fe  lèrvir  •,  car  la  tui-  ' 

le  afpirant  , & beuvant  aulli-tofl  tout  ce  qu'il  y a d’humide  dans  la 
couleur , & la  laidànt  fcche  » on  voit  l’effet  qu’elle  doit  faire  qv^d 
elle  fera  employée. 


CHAPITRE  V. 
ia  Teinture  à Détrempe. 


Avant  qu’un  Peintre  de  Flandre  nommé  Jean  Van-Eyck  » 
mais  plus  connu  fbus  le  nom  de  Jean  de  Bruge  » euff  trouvé 
le  Iccrct  de  peindre  en  huile  » tous  les  Peintres  ne  travailloient  qu’à 
Fr  tuf  que  » ix.ï.Trempe  ^ ou  Détrempe  comme  l’on  dit  d’ordinaire  icy» 
foit  qu’ils  f)eigniflent  contre  les  murailles  » foit  fur  des  planches  de 
bois  I foit  d’une  autre  maniéré.  Lors  qu’ils  fè  fervoient  de  planches* 
il  y coUoient  fouvent  une  toile  fine  * avec  de  bonne  colle  pour  empefeher 
les  ais  de  fe  feparer , puis  mettoient  defTus  une  couche  de  blanc.  EnTuite* 
ils  détrempoient  leurs  couleurs  avec  de  l’eau  * & de  la  colle  * ou  bien 
avec  de  l’ea^i  & des  jaunes  d’œufs  battus  avec  de  petites  branches  de 
figuier  * dont  le  lait  fè  mefle  avec  les  œufs  * & de  ce  meflange  ils 
peignoient  leurs  tableaux. 

Dans  cette  forte  de  travail  toutes  les  couleurs  font  propres*  excepté 
le  Blancdc  chaux , qui  ne  fèrt  que  pour  la  fraifque  i mais  il  ^ut  toû- 
jours  employer  l’Azur , & l’Outremer  avec  de  la  colle  faite  de  peaux  de 
«ns  * ou  de  parchemin  * parce  que  les  jaunes  d’œufs  font  verdir  lescou- 
ieurs  bleues , ce  que  ne  fait  pas  la  colle*  ny  la  gomme } foit  que  l’on 
travaille  contre  les  murs,  foit  fur  des  planches  de  bois  * ou  autrement* 
Reprendre  garde  quand  c’efl  contre  des  murailles  qu’elles  fbient  bien 
lèches.  Il  faut  mefme  leur  donner  deux  couches  de  colle  toute  chaude 
avant  que  d’y  appliquer  les  couleurs  qu’on  détrempe  fi  l’on  veut  fèule- 
ment  avec  de  la  colle  i car  la compofiiion qu’on  fait  avec  des  œufs*  & 
du  lait  de  figuier  n’efi  que  pour  retoucher  plus  commodément  * & n’ef- 
tre  ps  obligé  d’avoir  du  feu  quiefl  neceflaire  pour  tenir  la  colle  chaude. 
Cependant  il  efi  certain  que  les  couleurs  à colle  tiennent  mieux  * & c’efi 
ainllqu’dn  a toujours  peint  fur  le  papier  les  Deflèins  ou  Cartonsqu’on 
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a faits  pour  des  tapiflêries.  Cette  colle  le  ^t  comme  j*ay  dit  de  ro- 
gneures  degans  ou  de  parchemin. 

Quand  on  veut  peindre  fur  de  la  Toile  » on  en  choifit  qui  (bit  vieille  * 
demy  urée»  & bien  unie.  On  l’imprime  de £/anc craye ou  de  plalhre 
broyé  avec  de  la  colle  de  gans  j & lorlque  cette  iraprimeureeft  leche» 
onjpallè  encore  une  couche  de  la  mefme  colle  pardelTus. 

On  broyé  toutes  les  couleurs  avec  de  l’eau,  chacune  à part  j &âme- 
furc  qu’on  en  a befoin  pour  travailler,  on  les  détrempe  avec  de  l’eau  de 
colle  ) ou  bien,  fi  l’on  ne  veut  lefcrvirquedejaunesd’œufs,onprend 
de  l’eau  parmy  laquelle  on  aura  mis,  fçavoir  fur  un  verre  d’eau,  un  ver- 
re de  vinaigre  ^ le  jaune,  le  blanc,  & la  coquille  d’un  oeuf,  avec  quel- 
ques bouts  de  branches  de  figuier  coupées  par  petits  morceaux , & bien 
battues  enfemble  dans  un  pot  de  terre. 

Si  l’on  veut  vernir  le  Tableau  lorlqu’il  efl  finy  , il  ne  faut  que  le 
frotter  d’un  blanc  d’œuf  bien  battu  , Sc  après  y mettre  une  couche 
de  vernis , mais  cela  ne  fè  fait  guère , fi  ce  n’efl  pour  les  conferver 
de  l’eau  j Car  le  plus  grand  avantage  de  la  détrempe  efl  de  n’avoir 
point  de  luifànt  i & de  ce  que  toutes  les  couleurs  demeurant  mattes, 
on  les  voit  dans  toutes  fortes  de  jours  , ce  qui  ne  fè  rencontre  pas  aux 
couleurs  à huile  , ou  lorfqu’il  y a un  vernis. 


CHAPITRE  VI. 
la,  Teinture  à huile^ 

L’Invention  de  peindre  à huile , n’a  point  eflé  connue  des 
anciens.  Ce  fut  comme  je  viens  de  dire,  un  Peintre  Flamand  qui 
en  trouva  le  fècret,  & qui  le  mit  en  ufàge  au  commencement  du  qua- 
torzième fiecle.  On  peut  dire  que  la  Peinture  receutalors  un  grand  fc- 
cours , &une  commodité  admirable.  Car  par  ce  moyen  les  couleurs 
d’un  Tableau  feconfervent  long-temps  ,&  reçoivent  unluflre,  &une 
union  que  les  anciens  ne  pouvoient  donner  à leurs  ouvrages  quelque 
vernis  dont  ils  fèfèrvifTent  pour  les  couvrir.  Cefccret  qui  a eflé  fl  long- 
temps caché  ne  confifte  neanmoins  qu’à  broyer  les  couleurs  avec  de 
l’huile  de  noix , ou  de  l’huile  de  lin  \ mais  il  efi  vray  que  le  travail  eft 
bien  difièrent  de  celuy  de  la  fraifque , &de  la  détrempe , parce  que 
l’huile  ne  fèchant  pas  fi  promptement , il  fiiut  retoucher  plufieurs  fois 
fbn  ouvrage.  Auffi  le  Peintre  a-t-il  davantage  de  temps  pour  le  bien 
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finir,  & il  retouche  autant  qu’il  veut  à toutes  les  parties  de  /es  Figu- 
res, ce  qu’il  ne  peut  faire  à frailque  ni  à détrempe- 11  leur  donne  aufli  plus 
de  force , parce  que  le  noir  devient  beaucoup  plus  noir  , quand  il  eft 
employé  avec  de  l’huile  qu’avec  de  l’eau  j & toutes  les  couleurs  le  met 
lant  mieux  enfemble  , font  un  coloris  plus  doux , plus  délicat , & plus 
agréable  V & donnent  une  union  & une  tendrefle  atout  l’ouvrage,  qui 
ne  fe  peut  faire  dans  les  autres  maniérés. 

L’on  peint  à huile  contre  les  murailles,  furie  bois  , fur  la  toile,  fur 
les  pierres,  & fur  toutes  fortes  de  métaux.  Il  faut  en  premier  lieu  pré- 
parer les  chofes  fur  lefquclles  on  veut  travailler,  par  une  imprimeure, 
comme  dilent  les  ouvriers,  qui  fervede  fond,  rendre  la  place  ouïe 
champ  fur  lequel  on  veut  peindre  bien  égal , & bien  uny. 

Quand  on  veut  peindre  contre  une  muraille,  il  faut  lorfqu’elle  eft 
bien  lèche  y donner  deux  ou  trois  couches  d’huile  toute  bouillante  ^ 
&cela  auuntde  fois  qu’on  le  jugeneceflàire,&jufqu’â  ce  qu’on  voye 
que  l’enduit  demeure  gras , & qu’il  n'emboit  plus.  Après  on  l’impri- 
me de  couleurs  fecatives.  Pour  cela  on  prend  du  blanc  de  craye,  de 
l’ocre  rouge,  ou  d’autres  fortes  de  terres  qu’on  broyé  un  peu  ferme, 
dont  l’on  mit  une  couche  fur  le  mur.  Lorfque  cette  imprimeure  eft  bien 
fcchc,  on  peut  deflèigner  ce  que  l’on  veut,  & peindre  enfuitcdcflus, 
méfiant  un  peu  de  vernis  parmy  les  couleurs,  afindcn’eftrepas  obli- 
gé de  les  vernir  enfuite. 

Il  y en  a qui  préparent  la  muraille  d’une  autre  forte,  afin  qu’elle  fbit 
plus  lèche,  & que  l’humidité  n’en  faflè  pas  détacher  les  couleurs  par  et 
cailles,  comme  il  arrivequelquefois  à caufe  de  l’huile  qui  luy  reflfie,& 
qui  l’empefehe  de  fbrtir.  Ils  font  un  Enduit  avec  de  la  chaux , & de 
la  poudre  de  marbre,  ou  du  ciment  fait  de  tuiles  bien  battues,  lequel 
ils  frottent  avec  la  truelle  pour  le  rendre  bien  uni,&  l’imbibent  d’huile 
de  lin  , avec  une  groflè  broflè.  Enfuite  ils  préparent  une  Compafitim 
de  poix  grecque , de  maftic , & de  gros  vernis  qu’on  fait  bouillir  enfem- 
ble dans  UH  pot  de  terre,  puis  avec  une  brofic,  en  couvrent  la  muraille 
qu’ils  frottent  avec  une  truelle  chaude , pour  eftendre  & unir  mieux  cet- 
te matière.  Cela  fiit,  on  imprime  tout  le  mur  des  couleurs  que  j’ay 
dites  cy-deflfus , avant  que  de  rien  deficigner. 

D’autres  en  ufent  encore  d’une  autre  manière,  ils  font  leur  Endttk 
avec  du  mortier  de  chaux,  du  ciment  de  mille,  & du  fable } & lorf- 
qu’il  eft  bienfec,  ils  en  font  un  fécond,  avec  de  la  chaux,  du  ciment 
bien  fà(Ié,& du  mâchefer,  ouefeumedefèr  autant  de  l’un  que  de  l'au- 
tre I tout  cela  eftant  bien  batméc  incorporé  enfemble,  avec  des  blancs 
d’œufs , & de  l’huile  de  lin , il  s’en  fiut  un  Enduit  fi  ferme  qu’on  ne 
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peut  rien  faire  de  meilleur  ; Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
quitter  pas  l’Enduit  pendant  que  la  matière  y e(f  mile  tout  fraifche- 
ment  i £c  de  la  bien  ellendre  avec  la  Truelle , jufqu’à  ce  que  le  mur 
en  (bit  tout  couvert  Sc  poly  } car  autrement  l’enduit  fè  fcndroit  en 
plufieurs  endroits.  Quand  il  efl  bien  fec  on  l’imprime  de  la  mefme 
maniéré  que  i’ay  dit. 

Pour  peindre  fur  le  bois,  après  l’avoir  bien  encollé  avec  la  brode, 
on  y donne  d’ordinaire  une  couche  de  blanc  détrempé  avec  la  colle, 
avant  que  de  le  couvrir  de  l’imprimeure  à huile , dont  j’ay  parlé  } il 
eft  vray  qu’à  prefent  on  le  lert  beaucoup  plus  de  toile  que  d’autres 
cholès,principalementpourlesgrandstableaux  } parce  qu’elle  edplus 
commode  à tranfporter  que  le  bois , qui  ell  pelant , Sc  d’ailleurs  fujet  à 
fè  fendre.  Onchoilltducoutil,oudelatoilelapIusunie,  &lorfqu’eile 
ell  bien  tendue  fur  un  challis,  l’on  y donne  une  couche  d’eau  de  colle, 
6c  après  on  palTepar  dcflus  une  pierre  ponce  pour  en  olfer  les  noeuds. 
L’eau  de  colle  lert  à coucher  tous  les  petits  hls  fur  la  toile , & rem> 
plir  les  petits  trous  , afin  que  la  couleur  ne  pallë  pas  au  travers.  Quand 
la  toile  eft  bien  feche  , on  l’imprime  d’une  couleur  qui  ne  fade 
point  mourir  les  aun'es  couleurs,  comme  du  Brun  rouge  qui  eft  une 
terre  naturelle  qui  a du  corps,  &qui  fubflfte  , écavec  lequel  on  mede 

Quelquefois  un  peu  de  blanc  de  plomb  , pour  le  faire  plutoft  fecher. 

)ette  imprimeurefe  lait  après  que  la  couleur  eft  broyée  avec  de  l’hui- 
le de  noix  , ou  de  lin  > & pour  la  coucher  la  moins  efpaidc  que  l’on 
peut, on  prend  un  grand  coufteau  propre  pK>ur  cela.  Q^nd  cette  cou- 
leur eft  feche  , onpadè  encore  la  pierre  ponce  par  dedus  pour  la  ren- 
dre plus  unie;  puis  l’on  fait,  fl  l’on  veut,  une  féconde  imprimeure  com- 
polèe  de  blanc  de  plomb,  & d’un  peu  de  noir  de  charbon,  pour  rendre 
le  fond  grilàftrCjSc  en  l’une  ou  l’autre  desdeux  maniérés  on  met  le  moins 
de  couleur  que  l’on  peut,  afin  que  latoilenecadè  pas  li-toft,6cque  les 
couleurs  qu’on  vient  enfuitte  à coucher  dedus  en  peignant , fc  con- 
fervent  mieux } Car  quand  l’on  n'imprimeroit  point  les  toiles , 6c  qu’on 
peindroit  tout  d’un  coup  dedus , les  couleurs  ne  s’en  porteroienr  que 
mieux,  & demcureroientplus  belles.  L’on  voit  dans  quelques  Tableaux 
deTitien , &de  Paul  Veronefe  , qu’ils  obfervoicnt  d’en  faire  l’impri- 
meure à détrempe , fur  laquelle  ils  peignoient  enfuitte  avec  des  couleurs 
à huile  i Ce  qui  a beaucoup  fervi  à rendre  leurs  ouvrages  plus  vifs, 
& plus  frais  : parce  que  l’imprimeure  à détrempe  attire , & boit  l’huile 
qui  eft  dans  les  couleurs,  & fait  qu’elles  reftentplus  belles,  l’huile  of- 
tant  beaucoup  de  leur  vivacité.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  veulent 
que  leurs  Tableaux  demeurent  frais  employent  le  moins  d’huile 
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qu’il^  peuvent  > & tienhent  leurs  couleurs  plus  fermes  y mellant  un 
peu  d’huile  d'Afpicy  qui  s’évapore  aufTi-toft  \ mais  qui  ferc  à les  faire 
couler , &lesrendplusmaniablesentravaillanc.  Ce  qui  fait  aufll  que  les 
couleurs  ne  confèrvent  pas  quelquefois  long- temps  leur  beauté  , c’eft 
quand  le  Peintre  les  tourmente  trop  en  travaillant  > car  eflant  brouil- 
lées» il  s’en  trouve  qui  altèrent  >&  corrompent  les  autres»  &enoHenC 
la  vivacité.  C’eft  pourquoy  on  doit  les  employer  proprement»  & cou- 
cher les  teintes  chacune  en  fa  place  fans  les  mefler  trop  avec  le  pin*^ 
ceau  ou  la  brolTe}  & prendre  garde  à ne  pas  détremper  enlèmble  les  Cou- 
leurs qui  (ont  ennemies  & qui  gallent  les  autres  » comme  font  les  Noirs» 
particulièrement  le  Noir  de  mméc  » mais  les  employer  à part  autant 
que  l’on  peut } Etmcfmequand  il  eft  befoin  de  donner  plus  de  forceà 
un  Ouvrage,  il  faut  attendre  qu’ilfoit  lècpourle  retoucher,  fic’efl'avcc 
des  Couleurs  capables  de  nuire  aux  autres.  La  pratique  fait  connoif-i 
tre  cela  » & il  y a des  Peintres  qui  pourroient  faire  ces  obfèrvations» 
lefquels  n’y  penfent  pas  » ne  fongeant  qu’au  principal  de  leur  fujet. 
Cependant  c’eft  une  chofe  aflêz  confiderablc  pour  la  confervation  » 
& pour  la  beauté  des  tableaux:  Car  on  en  aveu  qui  paroiftbient  beau- 
coim  fur  le  chevalet , mais  dont  les  couleurs  n’ont  guere  duré , & fc  font 

f>aftees  & efteintes  en  peu  de  temps,  à caufe  que  ceux  qui  Icsrravail- 
oient  » avoien  t beaucoup  de  feu  & de  boutade,  mais  qui  tourmentoient» 
comme  j’aydit,  les  couleurs  avec  la  brofleSr  le  pinceau.  Ceuxqui  pei- 
gnent avec  jugement , les  couchent  avec  moins  de  précipitation , les 
mettent  plus  épaiflès»couvrent&  recouvrent  plufîeurs  fois  leurs  carna- 
tions » ce  que  les  Peintres  appellent  é>ùn  empafter. 

Pour  ce  qui  eft  d’imprimer  d’abord  les  toiles  avec  une  couche  à dé- 
trempe, il  eft  vrayque  cela  ne  fe  pratique  pas  fou  vent,  parce  qu’elles 
peuvent  s’efcailler,&  qu’elles  ne  fc  roulent  qu’avec  difficulté.C’cft  pour- 
quoy l’on  fe  contente  de  leur  donner  une  imprimeure  de  couleurs  à hui- 
le. Mais  quand  la  toile  eft  bonne  & bien  fine»  le  moins  qu’on  peut  y 
mettre  de  couleur  pour  l’imprimer  eft  toûjours  le  meilleur  j prenant 
garde  » comme  j’ay  dit , que  l’huile  » & les  couleurs  fbient  bonnes.  L’cf- 
pargne  que  font  ceux  qui  employent  de  mefchantcscouleurs,&  de  mau- 
vaile  huile  » & qui  mefme  te  fervent  de  mine  pour  faire  pluftoft  fc- 
chcr  l’imprimeure  » eft  beaucoup  dommageable  aux  Tableaux , & 
en  efface  bien-toft  la  beauté  du  coloris. 

Quand  on  veut  peindre  fur  les  pierres  » fbit  Marbre  ou  autres  i 
ou  bien  fur  les  métaux  » il  n’eft  pas  necefndrcîd’y  mettrede  la  colle  eom- 
mc  fur  la  toile  : Mais  il  fiiut  y donner  feulement  une  legere  couche 
de  couleurs  avant  que  de  rien  aeflèigner  i encore  n’en  met-on  pas  aux 
>7  picr- 
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pierres  dont  l’on  veut  que  le  fond  paroiflè  » comme  font  certains 
marbres  de  couleurs  extraordinaires. 

^ To  U T E s les  couleurs  qu’on  employé  pour  hFraifquet  font  bon- 
t % nés  à huilf , excepté  le  blanc  de  Chaux  , & la  poudre  de  Marbre  } 
'^sMais  on  fe  fort  encore  de  celles  qui  fuivent. 

./■  Du  Blanc  de  plomb  > qui  fe  tire  du  plomb  que  l’on  enterre  : au 
**  bout  de  plufieursannéesdu  plomb  mefmc  il  fe  forme  des  efcaillesqui 
changent  & deviennent  un  fort  beau  blanc.  Quoy  que  ce  blanc  fub- 
fifte  en  peinture  il  a toujours  une  mauvaife  qualité  » l’huile  pour* 
tant  le  corrige  en  le  broyant  fur  la  pierre. 

De  la  Cerufe  > qui  efl  aufll  une  rouille  de  plomb  p mais  plus  groA 
ficre. 

Du  Majficot  jaune  & du  Majftcot  blanc  > que  l’on  fait  avec  du 
plomb  calciné. 

De  VOrpin.  Il  s’employe  fans  calciner  & calciné.  Pour  le  calciner 
on  le  met  au  feu  dans  une  boëtedc  fer , ou  dans  un  pot  bien  bouché} 
mais  peu  de  gens  en  calcinent»  & en  employent  » parce  que  la  fumée  en 
eft  mortelle  > & qu’il  eft  fort  dangereux  mefme  de  s’en  fervir. 

De  la  Mine  de  plomba  qui  vient  des  mines  de  plomb.  On  s’en  (ère 
peu , parce  qu’elle  efl  mauvaife  6e  ennemie  des  autres  couleurs. 

Du  Cinabre  ou  Vermillon  qui  vient  des  mines  de  Vif-aigcntj  Com- 
me c’efl  un  minerai , il  ne  fublUle  pas  à l’air. 

De  la  Laque  qui  fe  fait  avec  de  la  Cochenille , ou  avec  de  la  Bourre 
d’Efcarlatte»  ou  du  bois  de  Brefil , ou  d’autres  differens  bois.  On  en 
fait  de  plufîeurs  cTpeces.  Cette  Couleur  ne  fubnde  pas  à l’air. 

Des  Cendres  bleues  » 6c  des  Cendres  vertes  : l’on  ne  s’en  fert  guè- 
re qu’aux  Paifâges. 

L’on  employé  aufli  de  VInde  ».foit  à faire  des  Ciels»  foit  à faire  des 
Draperies.  Quand  il  eft  bien  employé  il  fè  conferve  long-temps  beau.. 

Il  n’y  faut  pas  mettre  trop  d’huile  » mais  le  coucher  un  peu  brun  par- 
ce qu’il  fe  décharge.  L’on  s’en  fert  à détrempe  avec  allez  de  liic- 
cez  » eftant  bon  à faire  des  verts. 

Du  Stil  de  grun.  Il  fe  fait  de  graine  d’Avignon  qu’on  fait  trem- 
per 6t  boüiflir  » puis  on  y jette  des  Cendres  de  farment  ou  du  blanc 
de  Craye  pour  donner  corps  comme  à la  Laque  > 6c  après  cela  l’on 
paflè  le  tout  au  travers  d’un  linge  fort  fin. 

Du  Noir  de  fumée  , qui  efl  une  mauvaife  Couleur  > mais  facile  à 
peindre  des  Draperies  noires. 

Du  Noir  e^os  6c  d’yvoire  bruflé  » dont  Appelle  trouva  l’invention  . 
félon  Pline.  X »!’’ 
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Le  Vert-dt-gris  eft  la  peftc  de  toutes  les  Couleurs , & capable  de 
perdre  tout  un  Tableau,  s’il  enentroii  la  moindre  partie  dans  l’Jmpri- 
meure  d’une  toile  : cependant  il  a une  couleur  fort  belle  6c  agréable. 
Quelquefois  on  le  calcine  pour  ofler  fa  malignité , 6c  empefeher  qu’il  ne 
meure } mais  il  efl  dangereux  à calciner  aulTi' bien  que  l’Orpini  6c  tout 
purifié  qu’il  puifle  eftre , il  ne  faut  l’employer  que  feul , car  il  gafleroit  les 
Couleurs  avec  lefquelles  on  pourroit  le  mefler.  On  en  ufe  à caufè  qu’il 
feche  beaucoup,  6cl’onen  mefle  feulement  un  peu  dans  les  noirs  qui  ne 
fechent  jamais  feuls.  11  faut  bien  prendre  garde  à ne  pas  fclcrvir  de  pin- 
ceaux avec  lefquels  on  ait  peint  du  Vert-de-gris. 

11  y a encore  d’autres  fortes  de  Couleurs  compofées  dont  on  ne 
fe  1ère  guère  â huile. 

A l’égard  des  Huiles  , les  meilleures  qu’on  puifle  employer  font 
celles  de  Noix  6c  de  Lin. 

Pour  faire  couler  les  Couleurs , 6c  retoucher  plus  aiféraent  les  Ta- 
bleaux, l’on  fefcrtd’huiled'y^/V,  qui  fàitemboire,  6c  ofle  leluifant 
d’un  Tableau.  Elle  efl  propre  aufli  à enlever  la  crafle,  6c  à nettoyer  les 
Tableaux  \ mais  il  faut  prendre  garde  qu’elle  n’emporte  la  Couleur. 
Elle  eft  faite  de  fleurs  de  Lavande. 

11  y a une  autre  huile  tirée  de  la  Refîne,  que  les  Italiens  appellent 
Aqua  di  rafa  , 6c  nous  Huile  de  Therebentine.  Elle  eft  encore  bon- 
ne à retoucher  les  Tableaux,  mais  principalement  à mefler  avec  l’Ou- 
tremer 6c  les  Emaux,  parce  qu’elle  fert  à les  étendre,  6c qu’elle  s’évapo- 
re aufli-toft.  Lorfqu’on  en  veut  ufèr  il  n’eft  pas  neceflâire  qu’il  y ait  dans 
la  Couleur  beaucoup  d’autre  huile,  qui  ne  fert  qu’à  la  faire  jaunir. 

L’on  employé  encore  des  Huiles  fècatives  , pour  faire  que  les  au- 
tres fechent  plus  promptement.  Il  s’en  fait  de  plufieurs  fortes.  11  y 
en  a qui  n’eft  compofée  que  d' Huile  de  noix  qu’on  fait  bouillir  avec  • 
de  la  Litar^eà'ot&cun  Oimon  entier  6c  pelé , qu’on  retire  après  qu’il 
a boüilly  } il  fert  à dégraifler  l’huile  6c  à la  rendre  plus  claire. 

On  en  fait  encore  d’une  autre  forte  en  fâifânt  boüillirdans  àsV  Hui- 
le de  noix  de  V Azur  en  poudre,  ou  deV  Email.  Quand  le  tout  a boüil- 
ly, on  laific  repofer  l’huile,  6c  on  en  prend  le  deflus.  Elle  fert  à dé- 
tremper le  Blanc,  6c  les  autres  Couleurs  que  l’on  veut  conferver  les 
plus  propres. 

Pour  du  Vernis  il  s’en  fait  auflide  diverfes  maniérés,  les  uns  avec 
la  Therebentine , 6c  le  Sandarac  j les  autres  avec  YEfprit  de  vin  , le 
MaJiiCi  6c  la  Gomme  laque  ^ le  Sandarac  ou  Y Ambre  blanc.  C’eft  de 
ce  Vernis  dont  on  fe  fert  pour  mettre  fur  des  Miniatures  6c  des  Ef 
tampes  > on  choifit  les  Gommes  les  plus  blanches. 
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Lorfqu’on  veut  avoir  un  Vernis  qui  (èche  promptement  « on  prend 
{èulcmentde  \zTherebentine  dans  une  fiole  on  y met  autant  d’£/^ 
frit  de  vin  , puis  remuant  le  tout  enfemble , l’on  en  vernit  aulli-toft 
ce  qu’on  a bdbin. 

Les  princijpaux  Outils  necclTaires  aux  Peintres  font  une  Tierre  à 
broyer  avec  vx  Molette  ^ VAmaffete^  qui  cft  ordinairement  un  morceau 
de  corne  fort  mince  avec  lequel  on  amaflê  èe  on  ofte  les  couleurs  de 
delTus  la  pierre  lors  qu’elles  font  bien  broyées  pour  les  mettre  dans 
des  godets.  Les  pierres  de  Toifhyre  ou  d'Efcaille  de  mer  font  les 
meilleures.  Un  Couteau  , une  Valette , P Appuy-main , ou  BagueU 
tet  le  Chevalet , les  Vinceaux  » un  Vincelier  , qui  eft  une  boëtc  de 
fer  blanc  où  l’on  met  de  l’huile  pour  nettoyer  les  Pinceaux. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXII. 


A V terre  à broyer.  ■ 
B Molette. 

C Amajfette, 

D Coâteau. 

E Godet  à Huile, 

F Vincelier. 


G Valette. 

H Vinceaux. 

I Vorte-Crayon. 

K Baguette. 

L Chevalet. 

M Toile  graticulée. 
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CHAPITREVII. 

• ■ • • f 

differentes  maniérés  de  Colorier. 

ON  fe  lèit  de  peu  de  Couleurs  > lorlqu^on  veut  faire  un  tableau 
dont  toutes  les  Figures  ne  poroiilent  que  d’une  feule  couleur) 
comme  ce  qui  s’appelle  Clair -obCcur  > de  l’Italien  Chiaro-fcuro  > ou 
bien  quand  on  veut  imiter  les  Bas-reliefs  de  marbre  , de  pierre  ou 
de  bronze.  L’on  voit  à Rome  , mefme  dans  les  rues  ) & contre 
des  maifbns  ) plufleurs  de  ces  fortes  d’Ouvr^es  à Fraifque  de  la  main 
dePolydore  ) & d’autres  grands  Peintres.  <^and  ces  fortes  depein- 
turcs  font  d’un  Jaune  rougeaflre  ) elles  fè  Jiomment  Cirage  « parce 
qu’elles  imitent  la  cire. 

Toutes  ces  maniérés  de  peindre  ne  paroificnt  fbuvent  que  d'une 
feule  Couleur  ) où  font  obfervez  les  Jours  > & les  Ombres.  Lespe- 
titsTableaux  que  l’on  fait  pour  imiter  les  Baflès-tailles  ) foit  qu’ils  fè 
&flcnt  à Fraijque  fbit  qu’ils  fbient  à Détrempe  ou  à Huile  * s’appeL 
lent  aufll  quelquefois  Camatus  , à catifè  qu’ils  reprefèntent  ces  for- 
tes de  pierres. 

Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  peindre  de  Blanc  & Noir  : 
mais  qui  ne  fe  fait  qu’à  Fraifque  > & qui  fè  conferve  à l’air  i les  Ita- 
liens la  nomment  Sgtaffitto-,  qui  veut  dire  Efgratigné , parce  qu’en  ef- 
fist  ce  n’eft  proprement  qu’un  Deflèin  efgratigné)  qui  fe  fait  de  la  manié- 
ré que  je  vais  aire.  On  détrempe  du  mortier  de  chaux  & fable  à l’ordinai- 
re > auquel  on  donne  une  Couleur  noiraffre)  en  y méfiant  de  la  paille 
bruflée.  De  ce  mortier  on  fait  un  enduit  bien  uny  > que  l’on  couvre  d’u- 
ne couche  de  blanc  de  Chaux  > ou  d’un  enduit  bien  blanc  & bien  poly  : 
après  cela  on  ponce  les  Cartons  deffus  pour  deflèigner  ce  que  l’on  veut) 
&le  graver  enfuite  avec  un  fer  pointu  > lequel  découvrant  l’Enduit  ou 
Blanc  de  chaux  > qui  cache  le  premier  Enduit  compofédeNoit)  fait 
que  l’ouvrage  paroiff  comme  deflèigné  à la  plume  & avec  du  noir. 
Lorfqu’il  eff  achevé  on  paflè  fur  toutlc  blanc  qui  fèrt  de  fond  une  teinte 
d’eau  un  peu  obfcure  > pour  détacher  davantage  les  Figures  ) & faire 
qu’elles  paroificnt  comme  celles  qu’on  lave  fur  du  papier.  Mais  fî 
l’on  ne  reprefente  que  quelques  Grotefques  ou  FeüillageS)  on  fè  con- 
tente d’ombrer  feulement  un  peu  le  fond  avec  cate  eau  ) auprès  des 
* contours  qui  doivent  porter  ombre. 

Par- 
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Parce  qu’il  n’y  a rien  qui  convienne  mieux  enfemble  que  la  Scul- 
pture 8c  la  Peinture , non  feulement  on  orne  les  lieux  de  Tableaux  y 
de  Statues  » & de  Bas-reliefs  , nuis  encore  on  mefle  quelquefois  la 
Sculpture  avec  la  Peinture.  Cela  fe  fait  d’ordinaire  pour  des  GroteC- 
ques  » dont  une  partie  fera  de  relief,  fait  de  Stuc  , 6c  l’autre  de  di- 
verfes  Couleurs  , ou  fimplemenc  de  Blanc  & de  Noir.  Car  comme 
laGrotefque  efl  unereprefèntation  licentieufe,6cdans  laquelle  l’Ou- 
vrier prend  route  forte  de  liberté , on  en  voit  de  toutes  les  &çons  , 
(bit  de  Relief , (bit  de  Peinture  à Fraifque  & à huile.  Les  Andeos 
en  cumpolbienc  une  grande  partie  de  leurs  Ornemens  » comme  l'on 
voit  encore  dans  quelques  relies  qui  font  à Rome  , âc  à 'Pouz^atalo 
prés  de  Naples. 


CHAPITRE  VIII. 

2)/  la  Miniature . 

PO  O R.  cetnr  qui  travailîenc  de  Miniature  & fur  le  veHin , les  cou- 
leurs qui  ont  le  moins  de  corps  font  les  meilleures  , & les  plus 
commodes  ; ainfi  ils  fe  fervent  avantageufementdeCarssns,  de  belles 
Laques  y êede  yerts  que  l’on  fait  de  jus  d’herbes,  &de  plufieurs  for- 
tes de  fleurs.  Ce  travail  dans  la  Pdnture  cil  le  plus  long  oe  tous  , & ne 
fe  fait  qu’avccla  pointe  du  pinceau.  11  y a des  Peintres  qui  n’employent 
point  de  Wanc , & qui  pour  rchauflêr  font  fervir  le  fond  du  reflin.  Les 
Clairs  paroiflent  à mefure  que  l’on  donne  de  la  couleur  & de  la  Eût- 
ce  aux  fleures.  D’autres  avant  que  de  travaillerdlendent  fortlegere- 
ment  fur  re  veflin  une  couche  de  blanc  de  plomb  bien  lavé  & bien  pur- 
gé, qu’ils  épargnentenfuite  en  pointillant, car  c’ell  ainfi  qu’on  peinten 
Miniattne.  Lorlqu’on  couche  les  couleurs  à plat  làns  lespoiotiller  , 
foit  fur  le  veflin,  foitfurlcpiqiicr}  on  appdlcceta  laver.  Les  couleurs 
fc  détrempent  avec^de  l’eau  de  Gomme  arabique  ou  de  Gamme  adra- 
f'ont. 

On  travailleauflî  avec  des  couleurs  clairesfur  des  étoffèsde  foye,  & 
d’argent,  comme  on  voitdcsTapilîcricsduRoy  , & d’autresqui  font 
à l’HoftcldcCondé,  du  deflcindcNicolo.  Mais  l’on  n’a  rien  fait  de 
mieux  furlcsétoflcs  que  eeque  l’on  fait  aujourd’huypow  £i  Majelui 


CHA- 
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CHAPITRE  IX. 

*De  la  Peinture  fur  le  Verre. 

L’On  peint  â huile  furie  Verre  comme  l'on  fait  fur  lesjafpes,.& 
les  autres  pierres  fines  : mais  la  plus  belle  maniéré  d’v  travailler» 
elt  de  peindre  fous  le  Verre  : c’eft-à-dire  qu’on  voye  les  couleurs  au  tra- 
vers du  Verre.  Pour  cela  on  garde  une  conduite  dans  le  travail  toute 
contraire  à celle  qu’on  pratique  d’ordinaire»  car  il  faut  coucher  d’abord 
les  Rehauts  » & les  couleurs , que  l’on  met  ordinairement  les  dernières» 
quand  on  peint  fur  une  toile  ou  fur  du  bois  j & celles  qui  fervent  de  fond 
&e.d*Esbauches  fe  couchent  fur  toutes  les  autres. 

On  peint  encore  fur  le  Verre  de  cette  mefme  manière  avec  des 
Couleurs  à gomme  ou  à colle  » qui  paroiflent  avec  plus  d’éclat  qu’à 
huile.  Quand  l’Ouvr;^e  efl  fini  » fbit  à huile  » foit  à détrempe  » 
l’on  couvre  toutes  les  Couleurs  avee  des  feuilles  d’argent  » ce  qui 
donne  un  plus  grand  éclat  à celles  qui  font  tranfparentes  » comme 
font  les  Laques  & les  Verts. 

U y a la  maniéré  de  peindre  le  Verre  au  feu  pour  faire  les  Vitres» 
dont  il  a eflé  parlé  au  Chapitre  de  la  Vitrerie. 


CHAPITRE  X. 

*De  U Temtwre  en  Efmail. 

IL  y a encore  une  autre  forte  de  Peinture  qui  fè  fait  fiir  les  Métaux  & 
fiir  la  Terre»  avec  des  Emaux  recuits  8c  fondus.  L’ufàge  d’émailler 
fur  la  Terre»  efi  fort  ancien  » puifqucdu  temps  de  Porfènna  Roy  des 
Tofoans»  on  faifoitdans fes EfVatsdcs  Vafeséfflaillez  dedifièrentes  fi- 
gures» mais  qui  n’efioient  pourtant  pas  comparables  à ce  qu’on  afâitde- 
puisàFayence8càCafiel-DufantejdansleDuchéd*lTrbin  » du  temps 
de  Raphad  8c  de  Michel- Ange.  L’on  voitplufieursde  ces  Vafes  dont  le 
Deflèin  des  Figures  qui  les  ornent  » eft  plus  confiderable  que  le  Coloris» 

» parce  qu’on  n’a  voit  pas  encore  trouvé  le  fccret  <fy  peindre  des  Figu- 

res de  diverfes  couleurs»  non  plus  que  fur  les  métaux»  donron  fâifoit  * 

Q.q  a alors 
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alors  des  vafêS)  des  bafllns,  Scd'autres  ouvrages,  qui  ne  (ont  quede 
blanc  & noir,  (1  cc  n’dl  quelque  legere  teinte  de  carnation  au  vi(àge^ 
ic  aux  autres  parties  du  corps  , comme  on  voit  dans  ceux  qui  s’appcU 
lent  Emaux  de  Limoges  , aonton  failbit  neanmoins  de  tres-bellcs  pie* 
ces  en  France  du  temps  de  François  1.  pour  ce  qui  eft  du  Deflein , & du 
Clair-oblcur  i Car  pour  les  autres  Couleurs , ce  qu’on  émailloit  mefme 
fur  l’or,  n’eftpas  mieux  que  fur  le  cuivre. 

En  ce  temps-U  tous  les  Ouvrages  d’Email,  tant  fur  Torque  furl’ar* 
gent  & fur  le  cuivre  , n’eftoient  ordinairement  que  d’Emaux  clairs  & 
tranfparens.  Et  quand  on  employoit  des  Emaux  épais  ou  couchoic' 
(culement  chaque  Couleur  aplat  &(èparément , comme  Ton  (ait  en- 
core quelquefois  pour  émailler  certaines  pièces  de  relief.  Mais  onn’a- 
voitpas  trouvé  la  maniéré  de  peindre  comme  Ton  faitaujourd’huy  avec- 
des  Emaux  épais  & opaques , ny  le  (ccrct  d’en  compolèr  toutes  les  Cou- 
leurs dont  Ton  fe  fert  ^relent. 

Pour  employer  les  Emaux  clairs  on  les  broyé  (èulement  avec  de  Teau, 
car  ils  ne  peuvent  pas  (buffrir  Thuile  comme  les  Emaux  épais.  On  les 
couche  à plat,  bordez  du  metail  fur  lequel  on  les  mec.  (!)n  fait  qud- 
quefois  des  Ouvrages  qui  Ibnt  tout  en  champd’Email , &làns  borde~ 
ment  y ce  qui  e(l  allez  difficile,  àcaufe  que  les  Emaux  clairs  en  fe  par- 
fondant  (è  méfient  cnfcmble,  &quc  les  couleurs  fe  confondent,  prin- 
cipalement lorfque  les  pièces  (bnt  petites.  Il  fe  voit  encore  quelques 
morceaux  deccttelbrtede  travail' raits  du  temps  de  Charles  IX.&dc- 
Henry  II.  qui  (bnt  d’une  moyenne  grandeur  j Mais  l'Ouvrage  le  plus 
petit  & le  plus  achevé  qu’on  ait  fait  en  ce  genre  de  peinture  eft  un  de(?- 
fus  de  bocte  rond  que  j’ayvû  de  la  façon  de  Pierre  Chartier  de  Blois, 
où  il  a peint  une  guirlande  de  fleurs. 

Toutes  fortes  d’Emaux  ne  peuvent  pa^  s’employer  indidèremmenC 
iùr  toutes  (brtes  de  métaux.  Lecuivrequi  reçoit  tous  les  Emaux  épais 
ne  peut  (buffrir  ceux  qui  (bnt  clairs  & tranfparens.  Quand  on  veut 
mettre  un  émail  clair  fur  du  cuivre  , il  faut  premièrement  mettre  une 
couche  de  Verre  ou  d’Email  noir,  fur  lequel  on  met  une  feüille  d’argent> 
qui  reçoit  les  Emaux  qu’on  y applique  enfuite  j c’eff-à-dire  pour- 
tant ceux  qui  font  propres  pour  l’argent  , fur  lequel  toutes  fortes 
d’Emaux  tant  clairs  qu’opaques,  ne  s’accommodent  pas  bien  \ II  n’y 
a des  Clairs  oue  V Aigue  marine , ^AzMr , le  Vert , & le  Pourpre 
fâflènt  un  bel  effet.  Mais  Tor  reçoit  parfaitement  tous  les  Emaux 
opaques  & clairs  % Il  eft  vray  que  le  Pourpre  clair  , ne  fait  pas  un 
fl  bel  effet  fur  Tor  que  fur  l’argent , a caufe  de  la  couleur  jaune  qui 
altère  la  couleur  de  Pourpre. 
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H faut  aufll  employer  de  l*or  le-  plus  fin , car  les  Emaux  clairs  mis 
fur  un  bas  or  plombent  & deviennent  louches  , c’eft- à-dire  qu’il  y a 
un  certain  noir  comme  une  fumée  qui  obfcurcit  la  couleur  de  l’E- 
mail } ofte  de  (a  vivacité  , & la  bordoie  j fe  rangeant  tout  autour 
comme  fi  c’efioit  du  plomb  noir. 

L’Email  rouge  pour  eftre  de  bon  ufage  doit  eftre  très-dur , êc 
(comme  parlent  les  Ouvriers  } malaise  à brufler.  Celuy  qui  eft 
tendre  & qui  le  bru  fie  facilement  n’cft  pas  de  bon  ufàgc  , il  devient 
fide  & comme  cendreux. 

Il  fiiutauffi  remarquer  que  des  autres  Emaux  clairs,  il  yen  a de  plus 
durs  les  uns  que  les  autres.  Les  plus  durs  font  les  meilleurs , & parmy 
les  durs  il  y en  a encore  de  meilleurs  \ car  il  s’en  trouve  qui  perdent  leur 
couleur  dans  le  feu , & qui  ont  plus  ou  moins  de  vivacité. 

Les  rouges  ne  font  rouges  que  par  accident,  & ne  fortent  jamais  du 
fèuque  jaunes  & non  rouges  quand  ils  font  appliquez  fur  l’or  ■,  mais 
quand  en  les  retirant  du  feu  , on  les  tourne  à l’entrée  du  fourneau, 
ils  prennent  une  couleur  rouge  j & c’eft  alors  que  les  Ouvriers  di- 
fent  qu'ils  les  rougiffent  en  les  colorifant. 

Les  beaux  rouges  clairs  fe  font  avec  du  cuivre  calciné  , de  la 
rouille  d’ancre  de  fer  , de  l’orpiment  , de  l’or  calciné  que  l’on  pré- 
paré , & que  l’on  met  avec  proportion  dans  le  Fondant  qui  fe  fait 
avec  du  crifial  , ou  du  caillou  , ou  de  l’agathe , ou  de  la  calcédoi- 
ne , du  fable  , & de  la  foude  ou  fel  de  verre , le  tout  avec  les  pro- 
portions requifes  , dont  je  ne  parleray  point  icy  , parce  que  cela 
concerne  la  maniéré  de  fiure  les  Emaux  , & l’art  de  la  Verrerie  qui 
cmbrafle  plufieurs  chofes  , qui  ne  regardent  point  le  prefent Traité, 
où  il  n’efr  quefiion  que  de  peindre  & de  préparer  les  Couleurs  en 
Email , & non  pas  oc  la  compofition  des  matières. 

Quand  au  travail  qui  fe  fait  avec  les  Emaux  épais  & opaques  > 
c’eft  à ces  derniers  temps  & aux  François  qu’on  a l’obligation  de 
CCS  beaux  Ouvrages  qu’on  voit  aujourd’huy  fur  l’or , où  l’on  fait  des 
Portraits  auffi  bien  peints  qu’à  huile  , & mefine  des  compofitions 
d’Hiftoires , qui  ont  cet  avantage  d’avoir  un  Vernis  & un  éclat  qui. 
ne  s’efface  jamais. 

Avant  l’an  1630.  ces  fortes  d’Ouvrages  eftoient  encore  inconnusy 
car  ce  ne  fût  que  deux  ans  après,  que  Jean  Toutin  Orfèvre  de  Chafteau- 
dun  qui  émailloitparfiitement  bien  avec  les  Emaux  ordinaires  &rranf- 
parens,  &qui  avoit  pour  Oifciple  un  nomméGribelin , s’eftant  mis  à 
rechercher  le  moyen  d’employer  des  Emaux  qui  fiftent  desCouleurs  ma- 
tes pour  faire  diverfes  teintes , fe parfondre  au  feu  , & conferver  une 

Q q 3 mefi- 
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niefme  é^lité  3e  un  mcfmc  luOre  , en  trouva  enfin  le  lêcret  , (ju'il 
communiqua  à d’autres  Ouvriers  , qui  tous  contribuèrent  enfuite  à 
le  perfe£honner  de  plus  en  plus. 

üubié  Orfèvre,  qui  travailloit  dans  les  Galleries du  Louvre  fiitdes 
premiers.  Morliere  natif  d’Orleans,  mais  qui  demeuroit  à Blois,  le 
l'uivit  de  prés  -,  s’eflant  appliqué  particulièrement  à peindre  en  Email 
fur  des  bagues  8c  fur  des  boctes  de  montres  , il  le  mit  en  grand  crédit. 
Morliere  eut  pour  difciple  Robert  Vauquer  de  Blois,  qui  a furpafTé  tous 
les  autres  a biendefleigner&à  donner  de  belles  couleurs  : 11  mourut 
en  1670.  Pierre  Chartier  de  Blois  dont  j’ay  parlé,  fc  mit  à ^iredes 
fleurs  à quoy  il  reillTit  parfaitement  : Et  l’on  vit  aufli-toflplufieursper’ 
Ibnnes  dans  Paris  s’attacher  à cette  maniéré  de  pieindre , dont  l’on  fit 
quantitéde  médaillés  & d’autres  petits  Ouvrages.  On  commença  mef- 
me  à faire  des  Portraits  Emaillez , au  lieu  de  ceux  qu’on  faifbit  de  Minia- 
ture. Les  premiersqui  parurent  les  plus  achevez,  & de  plus  vives  Cou- 
leurs , furent  ceux  que  Jean  Petitot , & Jacques  Bordier  apportèrent 
d’Angleterre  -,  Ce  qui  donna  aulïï  envie  à Louis  Hance,  &à  Louis  du 
Guernier  excellens  Peintres  de  Miniature  d’en  faire  quelques-uns , à 
quoy  ce  dernier  s’appliqua  avec  tant  d’amour  & de  foin,  qu’ilyreiifllc 
parfaitement,  ôcd’autant  plus  qu’il  efloit  colay  de  tous  lesPeintres  en 
Miniature  qui  dcfTèignoit  le  mieux  un  Portrait,  & donnoit  le  plus  de  rcf~ 
femblance.  11  chercha  mefme , 8c  trouva  divcrlcs  teintes , pour  la  beau- 
té des  carnations,  que  l’on  n’a  voit  point  encore  décou  vertes,  fics’il  eût 
vécu  davantage , il  auroitpeut-eflreeu  la  gloire  d’avoir  mis  cette  forte 
de  travail  dans  fa  derniere  perfeftion. 

Cependant  eeux  que  l’on  fait  aujourd’huy  font  fi  beaux  , que  fi 
les  anciens  pouvoient  en  avoir  connoi fiance,  ils  auroient  quelque  ja- 
loufic  , de  nous  en  voir  les  Inventeurs  , eux  qui  ont  trouvé  tant  de 
choies,  & qui  ne  nous  ont  prefque  rien  laiiïé  à chercher  de  nouveau 
dans  les  Arts. 

Ce  travail  pour  cftre  dans  la  perfèftion,  le  doit  (aire  fur  des  plaques 
d’Or,  parce  que  les  autres  métaux  n’ont  pas  tant  de  pureté  j le  cuivre  s’é- 
caille 8c  jette  des  vapeurs , 8c  l’argent  jaunit  les  blancs.  Car  bien  que  l’E- 
mail s’attache  fur  le  cui\Te  rouge , ce n’eft  toutefois  qu’unparfaitement, 
cftant  aifé  àfefcndreécàfeeafièr  : Et  outre  que  les  couleurs  s’y  tour- 
mentent, elles  perdent  mefme  de  leur  force  8c  de  leur  éclat>à  caufe  (com- 
me je  viens  de  dire  ) de  l’impureté  qui  fe  trouve  dans  le  cuivre. 

Ces  plaques  d’Or  doivent  eftre  embouties , c’eft-à-dire , un  peu  creu- 
fes  d’un  cofté  8c  relevées  de  l’autre } c’eft  pourquoy  on  leur  donne  pref- 
que à toutes  une  figure  ronde  ou  ovale  parce  que  déliés  étoient  pla- 
tes, 
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tes , l'Or  (ê  tourmenter  oit  au  feu , & feroit  éclatter  l’Email.  Il  nelâut  pas 
audi  qu’elles  (oient  trop  épailTes , c’e(f  allez  qu'elles  puiflènt  foûtenir 
l’Email , qu’on  met  delTus , & deflbus.  On  les  fortifie  feulement  tout 
autour  par  un  cercle  qui  a plus  d’épaillèur. 

Lorlq  ue  la  plaque  eft  forgée  bien  égale  par  tout  ) on  y applique  defliis 
& dcllous  un  Email  blanc  , quoy  qu’on  ne  doive  travailler  qu’un  des 
codez  } s’il  n’y  avoir  de  l’Email  que  d’un  codé  , il  pourroii  s’ender 
au  feu  J èc  faire  des  inégalitez , a caufe  qu’il  fe  tourmente  toûjours  » 
principalement  dans  les  grandes  pièces , ou  lorfqu’il  n’a  pas  edé  ap* 
pliqué  proprement  ilfe  fait  des  petits  boüiilons,  que  les  Ouvriers  nom- 
ment  de  petits  œillets  \ Mais  quand  il  y a de  l’Email  de  part  & d’au* 
tre,  le  codé  de  dedus  en  edant  plus  chargé  fe  tient  en  cllat  » & l’E> 
mail  poulie  également  dclTus  & delTous  ■,  ainfi  cette  première  couche 
qui  ed  blanche  demeurant  égale  6c  unie  , fert  de  champ  à routes  les 
autres  couleurs  que  l’on  y met  enfuitc. 

V Email  blanc  ed  une  chofe  aflez  commune  6c  dont  tous  les  Or- 
fèvres fe  (ervent.  Lorfqu’il  ed  bien  broyé  6c  purgé  avec  de  l’eau  for» 
te>  6c  enfuitc  bien  lavé  dans  de  l’eau  claircyon  le  broyé  dans  un  mortier 
de  Caillou  y de  Calcédoine  ou  d’Agathe  > autant  qu’il  cd  neccdâire 
pour  le  détremper  fimplement  avec  l’eau  y 6c  le  mettre  au  feu  i 
ce  que  font  les  Orfèvres  qui  préparent  d’ordinaire  ces  (ortes  de  pla- 
ques pour  tous  ceux  qui  travaillent  en  Email. 

C’ed  donc  fur  une  plaque  d’or  émaillée  de  blanc  qu’il  faut  calquer  le 
dclTein  de  ce  qu’on  veut  peindre  y 6cenfuite  l’on  delîeigne  bien  nette- 
ment tout  Ibn  fujet  avec  du  rouge-bron.  Ce  Rouge  fe  fait  des  fcces  du 
Vitriol  6c  du  Salpêtre  y c’ed-à-dirc  des  parties  les  plus  grodîeres  qui 
redent  dans  la  cornue  après  que  l’on  a tiré  l’eau  forte  > ou  bien  avec 
de  la  roüillc  de  fer.  11  fout  les  bien  broyer  fur  un  Caillou  ou  fur  une 
Agathe  avec  de  la  meilleure  huile  d’Afpic.  Le  T raiéf  cflant  bien  ar- 
rcllé  8c  correft  l’on  parfond  le  Tableau  en  le  mettant  au  feu  y 6c  en- 
fuite  on  le  peint  de  couleurs  qui  (c  font  comme  il  fera  dit  cy-aprés. 

Le  Noir  cd  fait  avec  du  Perigueux  qu’il  fout  calciner  8c  bien  broyer 
comme  toutes  les  autres  couleurs  toûjours  avec  de  l’huile  d’Afpic» 
ajoutant  avec  le  mcfmc  Perigueux  une  pareille  quantité  d’Email  noir 
dont  fe  fervent  les  Orfèvres  y plus  ou  moins  y (clon  la  volonté  de 
ceux  qui  travaillent. 

Le  Jaune  (c  prend  aufli  chez  les  Orfèvres  y ils  l’appellent  Jau- 
ne épais. 

Le  Bteu  fe  foit  avec  l’Email  d’azur  dont  le  fervent  les  Peintres, 
n faut  purger  6e  préparer  cet  Email  en  le  mettant  dans  une  bouteille  de 
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Dans  les  couleurs  qui  ne  Ibntpasd’Email,  afin  de  les  vinifier)  il  faut 
y metne  de  la  Rocaille , aux  unes  plus  & aux  autres  moinS)  icion  lebc- 
(oin  qu’elles  en  ont.  Ce  qui  le  connoift  en  les  eflàyant  au  feu  fur 
quelque  petite  plaque  émaillée  de  blanc  ) que  l’on  a toûjours  prefte 
pour  cela.  Par  ce  moyen  on  peut  réduire  toutes  les  Couleurs  à mefme 
degré  de  dureté  pour  le  feu.  Cette  Rocaille  dont  nous  parlons  n’eft 
autre  chofè  que  les  grains  que  font  les  Patenôtriers&dont  j’ay  parlé 
cy-defliis  au  îujet  de  l’appreftpourles  Vitres;  on  choifit  les  plus  clairs 
& ceux  qui  font  les  moins  chargez  de  couleur.  Mais  les  bons  Ou- 
vriers au  lieu  de  Rocaille  font  des  fondans  eux-meflnes  qui  font  plus 
purs  & plus  beaux  « parce  que  dans  la  Rocaille  il  y a trop  de  plomb 
qui  n’eft  pas  aflez  purifié. 

Le  fond  blanc  fur  lequel  on  peint  fertde  blanc  pour  toutes  les  cou- 
leurs) car  dés  que  l’on  commence  à travailler  jufqu’à  la  fin , il  fiiut  l’épar- 
gner aux  endroits  où  doivent  dire  les  rehauts  & les  éclats  de  lumière  de 
mefme  que  dans  la  Miniature.  11  y a neanmoins  un  blanc  dont  on  peut 
fc  fervir  pour  relever  fur  les  autres  couleurs  : 11  efl  compofé  d’dlain 
calciné  avec  lequel  ) pour  le  rendre  fondant  > on  met  de  la  Rocaille) 
ou  du  Verre  fort  blanc  & fort  tranfparent. 

Les  Couleurs  que  je  viens  de  nommer  font  la  bafè)  ou  pluflofl  la  ma- 
tière dont  font  compofèes  toutes  les  autres  quis’employent  à peindre  en 
Email  ; car  il  n’y  a qu’à  les  meflerenfèmble  pour  faire  diverfes  teintes, 
de  melme  que  font  les  Peintres  fur  leurs  palettes.  Le  Bleu  & le  Jau- 
ne meflez  font  le  Vert  ; le  Bleu  & le  Rouge  font  le  Violet , Sc  ain- 
fi  des  autres. 

- Comme  les  Peintres  retouchent  diverfes  fois  leurs  Tableaux  à 
huile  ) les  laifTant  fecher  , auffi  cette  forte  de  Peinture  fo  retouche 
tant  que  l’on  veut , mettant  à chaque  fois  le  Tableau  au  feu  de  rc- 
verbere  j obfervant  de  le  retirer  du  feu  fi-toft  qu’on  voit  que  l’Email 
a pris  fon  poliment. 

Le  feu  de  réverbéré  fe  foit  dans  un  petit  Fourneau  , où  il  y a du 
feu  deffus  & tout  à l’entour , & un  vuide  au  milieu , pour  y mettre 
ce  que  l’on  veut  parfondre.  Ou  bien  l’on  fo  fert  d’une  Moufle  d’Or- 
févre  ) qui  eft  un  petit  arc  de  terre  , de  la  mefme  matière  que  les 
creufèts  : on  la  met  dans  une  terrine  & on  la  couvre  deflus  & tout  à 
l’entour  de  bon  charbon  allumé  \ fous  cette  moufle  l’on  met  fon  ta- 
bleau & les  eflàis  fur  une  petite  plaque  de  fer. 

Parce  qu’on  ne  peint  plus  guereàprefentfur  le  cuivre  avec  de  l’E- 
mail , comme  font  les  Ouvrages  qu’on  appelle  de  Limoge , il  y en  a 
qui  croyent  que  c’en  un  fecret  que  nous  n’avons  plus  j & qu’on  ne 
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peut  pas  aujourd’huy  peindre  des  Figures  blanches  fur  un  fond  noir» 
comme  l’on  (àifoic  en  ce  temps-là.  Ce  qui  n’cft  pas  vray  , puifqu  'on 
fpit  que  le  noir  dont  ils  faifoient  le  fond  de  leursTableaux  n’eft  que 
au  verre  noir  dont  font  faites  les  Sarbacanes } & que  le  blanc  des  Fi- 
gures cft  le  mefme  qui  fert  aujourd’huy  de  champ  pour  les  ouvrages 
qu’on  émaillé  fur  l’Or,  que  les  Orfèvres  accommodent  fur  des  plaques, 
comme  j’ay  dit}  mais  que  l’on  attendrit  quand  on  veut  s'en  ftrvir  à pein- 
dre. Henry  Toutin , fils  de  Jean  Toutin  dont  j’ay  parlé  , après  la  mort 
du  fou  Roy  Loüis  XIII.  fit  pour  la  Rey ne  Revente  une  bc^te  de  montre 
d’Or  émaillée  de  Figures  blanches  fur  un  fond  noir  , beaucoup  plus 
belle  que  tout  ce  que  l’on  voit  fur  le  cuivre  qui  n’eft  pas  capable  de 
fouftrir  le  feu  comme  fait  l’Or,  avec  lequel  il  a trouvé  moyen  depuis 
ce  temps- là  de  faire  les  plus  grands  Ouvrages  qu’on  ait  encore  veus. 
Car  fur  une  plaque  d’or  de  fix  pouces  de  long , il  a reprelènté  d’a- 
prés  ce  beau  Tableau  qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roy  , les  Reynes 
dePerfe  qui  font  aux  pieds  d’Alexandre,  avec  toute  leur  fuitte } niais 
outre  qu’il  a fi  bien  obicrvé  les  couleurs , les  airs  de  teftes,  & routes 
les  belles  exprefiions  qui  font  dans  l’Original , qu’on  ne  peut  rien  dc- 
firer  davantage.  C’eft  qu’il  y a un  fi  beau  poliment  & un  fi  beau  luf- 
tre  dans  tout  fon  ouvrage , qu’il  eft  bien  difficile  de  mettre  l’Email  à 
une  plus  haute  jaerfeéhon. 

Ce  travail  fo  fait  comme  j’ay  dit  avec  la  pointe  du  pinceau  , & de 
mefine  que  la  Miniature , excepté  qu'on  le  fert  d’huile  d’afpic  au  lieu 
d’eau  & de  gomme. 


CHAPITREXI. 

la  Mofa  ïque. 

COMME  l’efprit  de  l’homme  n’eft  jamais  content , âc  qu’il  n'a  pas 
pluftoft  découvert  quelque  nouveau  fecret  , qu'il  en  cherche 
un  autre , lors  qu’on  eut  trouvé  l’invention  de  la  Peinture,  & fccu  le 
véritable  moyen  de  bien  reprefenter  avec  le  Pinceau  & les  Couleurs 
tous  les  objets  qui  font  dans  la  Nature  , on  eftàya  encore  une  autre 
façon  de  peindre  plus  folide  & plus  durable. 

Ayant  veu  quclesdiffèrens  Marbres  dont  on  fe  fervoit  pour  paver  les 
logis  faifoient  un  afièz  bel  effet  lorfqu’ils  eftoient  difpofêz  avec  quelque 
diverfité , & formoienc  quelque  forte  de  Figure , les  Ouvriers  s’avi- 
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icrent  d’en  cboidr  de  toutes  les  couleurs  » & de  ne  prendre  que  les 
plus  petits  morceaux  , dont  ils  firent  d’abord  des  Compartimens  » 
qui  par  leur  bizarrerie  & leur  variété  avoient  quelque  chofe  d’agrea- 
ble.  Ils  donnèrent  à ces  forces  d’Ouvrages  le  nom  de  Mofatque  j ou 
Mufaïque.  Ils  appliquoient  ces  petites  pièces  fur  un  fond  de  Stucj 
&it  avec  la  chaux  & la  poudre  de  marbre  j afièz  fort  & afièz  épais 
pour  les  joindre  fl  bien  enfèmble  » que  le  tout  eflant  fcc  on  pull  les 
unir  & les  polir.  11  s’en  fâifoit  un  corps  fi  luifànt  qu’il  n’y  avoitrien 
de  plus  agréable  » ny  mefmc  de  plus  folide  1 car  bien  qu’on  marchât 
continuellement  deffus  , & qu’il  y tombafl  de  l’eau  y ce  travail  n’en 
recevoir  aucun  dommage. 

Une  fl  belle  Invention  donna  envie  aux  Peintres  de  faire  quelque  cho- 
fe de  plus  conflderablc)  & comme  les  Arts  fè  perfectionnent  bien-tofl 
lorfqu’une  fois  on  en  a fait  la  première  découverte  > ils  formèrent  de  tou- 
tes ces  fortes  de  petites  pierres , des  rinceaux , des  feüilles , des  mafques* 
& d’autres  6gures  bizarres  de  diverfès  couleurs»  qu’ils  faifoient  paroiflre 
fur  un  fond  de  marbre  blanc , ou  noir.  Enfin  ayant  connu  le  bel  effet 
que  cela  fiifoit  fur  le  pavé  & comme  ilrcfifloitàl’cau»  ilscrcurentque 
s’ils  reprefentoient  de  la  mefme  maniéré  des  chofès  qui  fuficnt  veuës  de 
loin  & de  face , elles  paroiftroient  encore  davantage.  Ils  entreprirent 
donc  d’en  reveftir  des  murailles  » &de  faire  diverfes  figures  , cÉont  ils 
omerent  les  Temples  > & plufleurs  autres  Edifices.  De  forte  que  ce 
travail  qui  d’abord  ne  fe  fâifoit  qu’avec  des  pierres  naturelles , donna  lieu 
aux  Ouvriers  J de  contre- foire  des  pierres  tfe  diverfes  couleurs , afin  d’a- 
voir plus  de  teintes,  qui  imitafïcnt  mieux  la  Peinture,  ce  qu’ils  rencon- 
trèrent par  le  moyen  du  Verre &des  Emaux  dont  ils  firent  une  infinité 
de  petits  morceaux,  de  toutes  fortes  de  groficurs  coloriez  de  diver- 

fes maniérés,  Icfqucis  ayant  un  luifànt  & un  poly  a^irablc,  font  de  loin 
l’effet  qu’on  peut  defirer,  &refiflent  comme  le  marbre  mefme  à toutes 
les  injures  de  l’air.  C’eft  en  cela  que  ce  travail  furpaffe  toute  forte  de 
peintu rc  que  le  temps  effoce  & confomme , lorfqu’au  contraire  il  cm bd- 
litla  Mofoïque  qui  fubfiffe  fl  long-temps,  qu’on  peut  dire  que  fadurée 
n’a  prcfquc  point  de  fin. 

Outre  les  anciens  Ouvrages  que  l’on  voit  encore  en  plufieurs  endroits 
d’Italie,  comme  àRomedansleTempledeBacchus,quel’on  nomme 
aujourd’huyl’Eglifcdcfaintc  Agnès  î àPifc  , à Florence,  ôcenquan- 
tité  d’autres  villes  } il  y en  a aum  de  modernes , qui  font  un  tres-bel  ef- 
fet U n des  plus  confiderabies  eft  ce  grand  Tableau,  qui  eff  à Rome  dans 
l’Eglifc  de  foint  Pierre  , qu’on  nomme  UNavedelGiottê , où  nôtre 
Seigneur  & fàint  Pierre  font  rq>refencez  fnr  les  eaux.  Mais  ceux  que 

Rr  * Jo- 


31+  D E L A P E I N T ü R E, 

Jofèph  Pin  & le  Cavalier  Lanfranc  ont  faits  dans  la  meftne  Eglifc , (ont 
encore  d’une  plus  grande  beauté.  II  y en  a aulïï  à Venife  qui  font 
faits  d’après  les  defleins  de  pIuHeurs  excclicns  Peintres  modernes. 

Pour  l’execution  de  ces  fortes  d'Ouvrages , l’on  commence  par  les 
petitcspieces  de  Verre  , dont  l’on  fait  autant  dedifferentes  couleurs- 
qu’il  eftpoffible.  Pour  cela  quand  les  fourneaux  des  Verriers  fontdif^ 
pofez , & que  leurs  pots  ou  creufets  font  pleins  de  la  matière , qui  foit  le 
verre,  ®u  pluflofl  du  verre  déjà  fait,  on  met  dans  chaque  creufet  la  Cou- 
leur qu’on  veut,  commençant  toûjours  parles  plus  clairs,  & augmentant 
la  force  des  teintes  de  creufet  en  creufet,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  à la  plu» 
brune , & à la  plus  enfonçée , comme  lorfqu’on  méfié  les  Couleurs  fur  la 
palette,  pourpeindreen  huile.  Quand  le verreefi  cuit,  &que  toutes 
les  Couleurs  font  dans  leur  perfedion , l’on  prend  avec  de  grandes  cuil- 
lers de  fer  le  verre  tout  chaud , que  l’on  met  fur  un  marbre  bien  uny,  Sc 
avec  un  autre  marbre  pareil , l’on  écache&applatit  le  verre , que  l’on 
coupe  auffi-toft  par  morceaux  de  grandeurs  égales , & de  répaiflcur  de 
feize  ou  dix-huit  lignes.  L’on  en  fait  enfuite  d’autres  avec  un  inflrumenc 
de  fer,  que  les  Italiens  appellent  cam,  lerquelsfontquarrcz,& 

d'autres  encore  qui  font  de  differentes  figures , & de  moindres  grof- 
leurs,  félon  qu’on  en  a befoin  , dont  on  emplit  des  boëtes  qu’un  dif> 
pofe  par  ordre,  comme  lorfqu’on  veut  peindre  àFraifque,  on  arrange 
toutes  les  differentes  teintes  ou  nuances  dans  des  efcuelles  ou  godets 
félon  leur  couleur. 

Si  l’on  veut  qu’il  y ait  de  l’Or,  foit  dans  le  fond  du  tableau,  foit  dans 
les  omemens  ou  dans  les  drap>eries , on  prend  de  ces  morceaux  de  verre 
faits  & taillez  comme  j’ay  dit , lefquels  on  moüille  d’un  collé  avec  de 
l’eau  de  Gomme , puis  on  y met  une  feuille  d’or  deffus.  Enfuite  on  pofe 
ce  morceau  de  verre,  ou  pluûeurs  à la  fois  fur  une  pelle  de  fer,  qu’on 
met  à l’entrée  du  fourneau , après  neanmoins  les  avoir  couverts  de  quel- 
Gue  autre  morceau  de  verre  creux , ou  en  forme  de  bocal.  On  laiffe  ain- 
fi  la  pelle  à l’entrée  du  fourneau,  jufqu’à  ce  que  les  morceaux  de  verre 
où  l’Or  eft  appliqué  foient  devenus  tout  rouges , après  quoy  on  les  reti- 
re tout  d’un  coup , & l’Or  demeure  fi  bien  appliqué  deffus , qu’il  ne  peut 
plus  s’en  détacW,  en  quelque  lieu  qu’on  l’expofe. 

Pour  employer  toutes  ces  differentes  pièces , & en  compofer  une 
Peinture , on  fait  d’abord  un  Carton , ou  Dcffein  que  l’on  calque  contre 
l’enduit  peu  à peu , & par  parties  de  mefme  que  quand  on  peint  à Fraif- 
que.  Comme  cet  enduit  doit  eflre  mis  efpais  contre  la  muraille,  il  de- 
meure long-temps  frais,  & l’on  peut  en  préparer  pour  trois  ou  quatre 
jours , félon  neanmoins  la  fàifon.  U efl  compofe  de  chaux  faite  de 
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pierre  dure  » de  tuile  ou  tuilleau  bien  battu  j & (àffê  j de  gomme 
adragant  &c  de  blancs  d’ücufs.  Lorfqu’il  e(l  ainfi  préparé  & appliqué 
contre  le  mur,  on  le  mouille  avec  des  linges  pour  le  tenir  frais } Et  après 
quefuivant  les  Cartons,  on  adeileigné  ce  qu’on  veut  repreftmter,  on 
prend  avec  des  pincettes  les  petits  morceaux  de  verre  qu’on  arrange*  les 
uns  auprès  des  autres,  pour  oblèrver  les  lumières,  les  ombres  & tou- 
tes les  differentes  teintes , de  mcfme  qu’elles  fontreprefentées  dans  le 
Deflèin  qu’on  a devant  foy.  Ainfi  avec  le  temps,  & la  patience  on  ache- 
vé fonOuvrage^  qui  paroifr  d’autant  plus  Beau  que  les  pièces  (bntbien 
égales  & pofées  de  mcfme  hauteur.  11  s’en  trouve  de  fi  bien  exécu- 
tez qu’ils  paroifient  unis  comme  une  table  de  marbre , & auffi  finis 
que  de  la  peinture  à Fraifque  , mais  qui  ont  cela  de  plus  qu’ils  ont 
un  beau  luifant & qu’Hs  s’endurciffent  fi  fort,  comme  j’aydit,  qu’on 
n’en  voit  jamais  la  fin.  . 


CHAPITREXII. 

jiutre  maniéré  de  travailler  de  Tierres  de  Rapport. 

OUtre  cette  maniéré  de  faire  la  Mofâïque  avec  de  petites  piè- 
ces de  pierres  i de  Verre,  ou  d’Email , dont  les  Anciens  le  Ibnt 
fervis  > nos  Ouvriers  modernes  en  pratiquent  encore  une  autre,  avec 
des  pierres  naturelles  , pour  reprefènter  des  animaux,  des  fruits, des 
fleurs , & généralement  toutes  fortes  de  figures  , comme  fi  elle^  efi- 
toient  peintes.  Il  fe  voit  de  ces  fortes  d'Ouvrages  de  toutes  les  gran- 
deurs , où  des  Peintres  mcfme  ont  reprefenté  des  hiftoircs  entières  , 

{>our  confèrver  davantage  par  la  durée  de  la  matière  la  beauté  & l’excel- 
encc  de  leurs  defleins.  Un  des  plus  confidcrables  & des  plus  grands, 
cft  ce  beau  pavé  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Sienne , où  l’on  voit  repre- 
fonté  le  facrificed’ Abraham.  Il  fiitcommencé  par  un  Peintre  nommé 
T)uccio , & enfuite  achevé  par  *Domenique  Beccafumi , il  cft  compofé  de 
trois  fortes  de  marbres,  l’un  très- blanc,  l’autre  d’un  gris  unpeuobfour, 
&lc  troifiéme  noir.  Ces  trois  differens  marbres  font  fi  bien  taillez  & 
joints  cnfemble  , qu’ils  reprefcntent  comme  un  grand  Tableau  peint 
de  noir  & blanc.  Le  premier  marbre  fertpour  les  rehauts  & les  rortes 
lumières  , le  fécond  pour  les  demy-teintes  , & le  troifiéme  pour  les 
ombres.  11  y a des  traits  & des  hâcheures  remplis  de  marbre  noir  ou 
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de  maftic  j qui  joignent  les  ombres  avec  les  demy  teintes.  Car 
pour  faire  de  ces  fortes  d’Ouvrageson  aficmble  Icsdiifcrens  marbres 
les  uns  auprès  des  autres  > félon  le  dcHein  que  Ton  a , & quand  ils 
font  joints  & bien  cimentez  *,  le  mefme  Peintre  qui  a diijDofé  le  Sujet, 
prend  du  noir  , &c  avec  un  pinceau  marque  les  contours  des  figures, 
& obforve  par  des  traits  & des  hacheurcs  , les  jours  & les  ombres 
de  la  mefmc  maniéré  , que  s’il  defleignoit  fur  du  papier  ou  fur  delà 
carte.  Enfuite  le  Sculpteur  grave  avec  un  cizeau  tous  les  traits  que 
le  Peintre  a tracez  , apréS*quoy  l’on  remplit  tout  ce  que  le  cizeau 
a gravé  , d’un  autre  marbre  , ou  d’un  maftic  compofé  de  poix  noi- 
re , & d’autre  poix  qu’on  fait  bouillir  avec  du  noir  de  terre.  Quand 
ce  maftic  eft  refroidy  , & qu’il  a pris  corps  , on  pafle  un  morceau 
de  grais  , ou  une  brique  par  deftiis  , & le  frottant  avec  de  l’eau  & 
du  grais  , ou  du  ciment  pilé  , on  ofte  ce  qu’il  y a de  fuperftu,  & l’on 
le  rend  égal  au  marbre.  C’eft  de  cette  maniéré  que  l’on  pave  plu- 
fîeurs  endroits  en  Italie , & qu’avec  deux  ou  trois  fortes  de  marbres, 
on  a trouvé  l’art  d’embellir  de  difteren tes  figures , les  pavez  des  Egli- 
(ès  & des  Palais. 

Mais  les  Ouvriers  dans  cet  art  , ont  encore  paflë  plus  avant,  car 
comme  vers  l’année  1^63.  le  Duc  Cofmc  de  Medicis  , eut  décou- 
vert dans  les  montagnes  de  *PUtra  ftsi&a , un  endroit  dont  le  def* 
fus  eftoit  de  marbre  trcs-blanc  , & propre  pour  faire  des  Statues  , 
l’on  rencontra  au  defibus  un  autre  marbre  mefté  de  rouge  & de  jau- 
ne , & à raefure  qu’on  alloit  plus  avant , on  trouvoit  une  variété  de 
marbre  de  toutes  fortes  de  couleurs  , qui  eftoient  d’autant  plus  durs 
&plus  beaux , qu’ils  eftoient  plus  cachez  dans  l’efpaiflèurde  la  mon- 
tagne. C’eft  de  ces  fortes  de  marbres  , que  les  Ducs  de  Florence 
ont  depuis  ce  temps- là  fait  enrichir  leurs  Chapelles , & qu’enfuite 
l’on  a fait  des  Tables  & des  Cabinets  de  pièces  de  rapport,  où  l’on  voit 
des  fleurs , des  fruits , des  oifeaux  , & mille  autres  chofes  admirable- 
ment bien  reprefentées.  On  a mefmc  fait  avec  ces  mcfmes  pierres 
des  Tableaux  qui  fcmblenteftre  de  Peinture , & pour  en  augmenter 
encore  la  beauté  & la  richcflè  , on  fc  fèrt  de  Lapis , d’ Agathes , 
de  toutes  les  pierres  les  plus  precieufes.  On  peut  voir  de  ces  fortes 
d’ouvrages  dans  les  appartemens  du  Roy  , qui  en  fait  faire  encore 
tous  les  jours  de  nouveaux. 

Les  Anciens  travailloicnt  aufli  de  cette  maniéré , car  il  y avoir  au- 
trefois à Rome  au  Portique  de  fàint  Pierre  ,à  ce  que  dit  Vaflàri , une  ta- 
ble de  Porphirc  fort  ancienne  où  cftotcat  cnuillécs  d’autres  pierres 
fines  , qui  reprefentoient  une  cage  -,  Et  Pline  parle  d’un  oifeauftût 
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de  difFerens  marbres  , & li  bien  travaillé  dans  le  pavé  du  lieu  qu’il 
décrit , qu’il  fembloit  que  ce  fuft  un  véritable  oifeau  qui  beud  dans 
le  vafe  qu’on  avoit  reprefenté  auprès  de  luy. 

Pour  faire  ccs*fortes  d’ouvrages,  on  fie  par  feuilles  le  biocou  mor- 
ceau d’Agathe  , de  Lapis  ou  d’autre  pierre  precieulc  qu’on  veut  em- 
ployer. On  l’attache  fortement  fur  l’étabüe , puis  avec  une  Sie  de 
fer  fans  dents , on  coupe  la  pierre  en  verfant  deflus  de  l’Emcril  dé- 
trempé avec  de  l’eau  , à melure  que  l’on  travaille.  Il  y a deux  che« 
villes  de  fer  aux  codez  de  la  pierre , contre  lefquelles  on  appuyé  la 
Sie  , & qui  fervent  à la  conduire.  Quand  ces  reüillcs  font  coupées 
fl  l’on  veut  leur  donner  quelques  figures  pour  eftre  importées  dans  un 
Ouvrage,  on  les  ferre  dans  wn  Eflau  de  bois,  & iveenn  Archet  ^ qui 
eft  une  petite  Sie  faite  feulement  d’un  fil  de  laiton,  de  l’eau  & de  l’E- 
meril  qu’on  y jette , on  les  coupe  peu  à peu  fuivant  les  contours  du 
deflein  que  l’on  applique  dclTus  , comme  l’on  fait  pour  le  bois  de 
Marqueterie  dont  il  lèra  parlé  cy-aprés. 

On  fe  fert  dans  ce  travail  des  mefines  Roués , Tourets , Tlatines 
itejiain  , & autres  Outils  dont  il  eft  parlé  dans  la  Graveurc  des  pier- 
res , félon  l’occafion  & le  befoin  qu’on  en  a , tant  pour  donner  quelque 
figure  aux  pierres  , que  pour  les  percer  & pour  les  polir.  On  a des 
compas  pour  prendre  les  mefures , des  ‘Pincettes  de  fer  pour  dégrof- 
fir  les  bords  des  pierres  ; des  Limes  de  cuivre  à main  & fims  dents  » 
& d’autres  Limes  de  toutes  fortes. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXIII. 


A Pierre  en  bloc  pour  fier 
B Chevilles  de  fer. 

C Vaiffeau  pour  mettre  de  ^E- 

meril. 

D Eftau  de  bois  pour  per  les 
feüiltes  & les  contourner. 


E Sie  de  fer. 

F Archet. 

G G Compas. 

H Pincette. 

1 Lime  de  cuivre  à main. 


Plak- 
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CHAPITRE  XIIL 


Ouvrages  de  Rocailîes. 


LEs  Ouvrages  de  Molaïquc  > ont  encore  donné  lieu  de  fe  fervir 
de  diver(cs  fortes  de  rocailîes &de  coquilles  pour  faire  des  Grot- 
tes y que  l’on  embellit  de  differentes  Figures.  C’eft  une  invention 
des  derniers  temps , dont  l’on  peut  dire  qu’il  ne  s’eft  rien  fait  en  ce 
genre  de  plus  achevé , que  la  Grotte  de  Verfailles,  fbitpour  h beau- 
té duDefrein  * Ibit  pour  la  dilpofition  du  lieu  Ac  des  ornemens  qu’on 
y voit } foit  enfin  pour  le  choix  qu’on  a fait  de  tout  ce  qui  compofe 
un  ü bel  Ouvrage. 

L’on  fc  lèrt  d’ordinaire  pour  la  fabriauedu  dedans  des  Grottes  , de 
Craifferies  > de  pierres  de  Meuliere  ou  Moliere  y dont  on  fait  les  meules 
de  moulin  : leur  inégalité  les  rend  plus  propres  à cela  que  toutes  les 
autres  pierres  y & mefme  on  leur  donne  differentes  couleurs  , foit  en 
les  cuiunt  au  feu  pour  les  faire  devenir  rouges  y foit  en  les  rendant  ver- 
daffres  avec  du  vert  de  gris  y des  eaux  fortes,  ou  du  vinaigre  bien  fort. 

On  employé  aufli  les  Congélations  t\cs  Marcaffitest  les  Crijlaux  y 
\esAmetiJleSi  \ti*PetriJications  y les  branches  de  Corail  rouge  y blancy 
&noir  t Les  Croijffances  des  Indes  y dont  il  y en  a en  forme  de  creffe 
de  coq  qui  font  un  tres-bel  effet.  On  le  kstàs.  Mâche  jet  ou  Efeume 
de  fer } des  Emaux  qui  fbrtentdes  verreriesy  & de  celuy  qu’on  prend 
aux  forges  y qu’on  appelle  forge  i mais  fur  tout  de  la  Nacre  y & 
^ de  toutes  fortes  de  Coquilles  de  mer  & de  rivière  y qui  ont  différons 
* noms.  llyenaqu’onappcllcde«f.AfrV^^/;  D’autresqu’onnommede 
S.  JacqueS'jc^x  font  larges  Sc  plattes.  Celles  qui  font  marquaées  comme 
la  peau  d’un  Tygre , s’appellent  des  Tourcelaines.  On  en  voit  de  petites 
qu’on  nomme  'Pois  noirs^  parce  qu’elles  ne  font  pas  plus  grofles  que  des 

Eoisy  & lorfqu’on  les  découvre  y elles  ont  un  éclat  de  Nacre,  & fera- 
ient des  perles.  Il  s’en  trouve  de  faunes  de  cette  mefme  nature>  ou’on 
nomme  T ois  Jaunes.  Outre  cela  il  y a les  Moules  de  mer , & les  Motilcs 
de  rivière  qui  font  un  tres-bel  effet,  fclon  l’induffric  de  celuy  qui  les 
employé.  11  y a aufïï  de  petites  Moulettes  blanches  qui  font  aclmirablcs 
à former  5c  reveflir  des  Fibres  de  relief.  Los  Lombisow  Lambis  font 
degroflës  coquilles  vermeilles.  Les  ont  l’éclat  de  laNacrc:  Les 

Bretons  font  des  coquilles  blanches  5c  inégales  % Les  Goljiches  oncauf- 
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fi  un  éclat  de  Nacre , quand  elles  (ont  entièrement  découvertes.  Les 
'Pétoncles  font  de  petites  coquilles  gri^tres , & plattes.  Il  y a enco- 
re d’autres  grofles  coquilles  de  Nacre  de  perle  des  Indes  qu’on  ap- 
pelle i dcsCafques  t âzs  Tonnes  ^ & enfin  une  infinité  d’au- 

tres fortes  que  la  mer  fournit , & dont  les  Rocailleurs  , c’efl-à-dire, 
ceux  qui  travaillent  à ces  fortes  de  Grottes , font  diverfes  Figures 
comme  l’on  peut  voir  à Vcrfiûlles  dans  la  Grotte  deThetis. 


CHAPITRE  XIV. 

*De  la  Marqueterie.  * 

ÏL  y a un  autre  travail  de  Mofaïque , qui  fè  fait  de  l’aflêroblage 
de  plufieurs  pièces  de  bois  jointes  enfembleSc collées  fur  un  fond 
d’autre  bois  qu’on  appelle  pièces  de  rapport  & Marqueterie  s c’eft 
Pli».  Jib.  ce  que  les  Italiens  nomment  Taufta , & Tarjia.  Les  Anciens  en  ont 
jç  diverfes  fortes , & s’en  fervoient  pour  embellir  leurs  ubles  > 
leurs  lits  , & leurs  autres  meubles , employant  pour  cela  l’yvoire  &: 
les  bois  les  plus  rares. 

Du  temps  que  les  Romains  enlevoient  les  richefiès  des  Provinces 
qu’ils  fubjuguoient , ils  apportèrent  d’AOe  les  plus  beaux  meubles  qu’ils 
y trouvèrent  & apprirent  des  Orientaux  la  maniéré  de  faire  ces  fortes 
d’Ouvrages  ; mais  pourtant  on  peut  douter  qu’ils  pofledafTent  alors  cet 
art  dans  une  aufli  grande  perfeélion  qu’il  a paru  depuis  Raphaël , & qu*il . 
eft  aujourd’huy.  Il  y a eu  à Florence  un  Ftlippo  Brunelefco , & un  Bene- 
dettodaMaianot  qui  commencèrent  à faire  les  meilleures  choies  que. 
l’on  eufi  encore  veuës  dans  les  derniers  temps.  Neanmoins  leurs  Ouvra- 
ges n’efloient  quafi  que  de  blanc  & denoir.  Frerejean  de  Veronne,  qui 
travailla  au  Vatican  du  temps  de  Raphaël,  fut  celuy  qui  perfèéfionna 
davantage  cet  Art , car  il  trouva  le  fccret  de  donner  toutes  fortes  de 
couleurs  au  bois  avec  des  teintures  bouillantes , & des  huiles  qui  les 
penetroient.  Par  ce  moyen  il  avoir  des  bois  de  différentes  teintes 
pour  imiter  la  peinture,  & avec  lefquels  il  commença  de  rcprefcntcc 
des  baftimens&  des  perfpeélives.  Ceux  qui  l’ont  fuivy  fc  font  fervis 
de  tous  ces  moyens,  & en  ont  encore  cherché  d’autres  pour  le  furpaP- 
fer.  Quelques-unspour'avoirune  couleur  noiraftre  , & propre  à bien 
^ imiter  les  ombres  ont  trouvé  le  fecret  de  bru  fier  le  lx)is  fans  le  confbm- 
mer , foit  en  le  mettant  dans  du  fable  chaufô  fur  le  feu  , foit  avec 
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de  l’eau  de  chaux  , & de  fublimé  t d’autres  le  font  fervij  d’huile  de 
Ibufre.  Les  plus  curieux  amaflènt  toutes  fbrtesdebois  naturels,  donc 
il  s’en  trouve  pluHeurs  de  couleurs  très- vives , &tres>belles,  non  fcu- 
lemenc  partny  ceux  qui  viennent  des  Indes  , mais  aufü  entre  ceux 
qui  croiflènt  en  France  , dont  les  racines  font  d’un  grand  ufage. 

Ce  travail  demande  des  Ouvriers  plus  patiens  que  dodles , parce  qu’il 
y faut  mettre  bien  du  temps,  & qu’ils  ne  font  que  fuivre  les  DeHcins 
qu’on  leur  donne.  Ceux  pourtant  qui  ont  le  plus  de  Deflêin , & quel- 
que connoiHance  de  laPeinture,  y reüflilîèntle  mieux.  L’on  commen- 
ce par  refendre  & fier  tous  les  difrerens  bois  par  feüilles,  de  l’cfpaiflcur 
feulement  d’une  ligne  ou  deux  ; Enfuite  on  colle  lesDcflèins  fur  les 
feüilles,  & avec  une  petite  fie  de  fer,  ou  d’acier  fort  étroite,  déliée,  & 
faite  de  telle  maniéré  qu’elle  fe  tourne  comme  l’on  veut,  on  coupe  le  bois 
félon  les  profils  du  Deflêin.  L’on  fie  fouvent  trois  ou  quatre  de  ces  feüil- 
les à la  fois,  que  l’on  joint  enfémble  pour  avancer  davantage  , & épar- 
gner le  temps  i mais  quelquefois  auffi  on  n’en  met  que  deux , parce  qu’il 
y a certains  Ouvrages,  où  l’on  ne  fait  que  remplir  les  vuides  d’une  de 
ces  feüilles  avec  les  morceaux  qui  forcent  de  l’autre,  quand  il  ne  s’agit 
que  de  faire  des  Morefques  de  deux  fortes  de  bois. 

Lorfque  toutes  les  pièces  font  enlevées,  avec  la  fie  l’on  donne  l’om- 
bre à celles  qui  en  ont  befbin , en  les  mettant  dans  du  fable  chaud  ou  au- 
trement , avec  ladiferetion  neceflàire  pour  les  ombrer  plus  ou  moins. 
Enfuite  on  les  plaque , chacune  félon  fà  place , fur  un  fond  d’autre  bois, 
& on  les  y fait  tenir  avec  de  bonne  colle  forte  d’Angleterre.  Pour  faire 
les  fonds  on  prend  d’ordinaire  du  Sapin  ou  duChefhe  bien  fcc , afin 
qu’ils  ne  fc  tourmentent  pas } Et  mefme  l’on  n’employe  pas  des  piè- 
ces qui  foient  trop  longues  ) Les  Ouvriers  fbigneux  de  faire  un  bon  Ou- 
vrée , coupent,  ée  énbliflênt  leur  fond  de  plufieurs  pièces,  eflant  moins 
fujet  à fé  dejeteer , que  lorfqu’il  efl  d’un  bois  long.  Ils  prennent  auf- 
fi pluflofi  du  bois  de  merain,  ou  marain , que  du  bois  de  fiage,  par- 
ce que  celuy-cv  fc  tourmente  davantage  que  celuy  de  merain  , qui 
eflant  fendu  félon  fbn  fil  ne  fé  tourmente  pas  tant , ç’efl  pourquoy 
üs  fe  fervent  de  vieilles  douves  de  muid. 

Quand  les  mefines  Ouvriers  repreféntent  quelques  Figures  au  na- 
turel , fbit  des  pcrfbnnages , fbit  des  animaux  , fbit  des  fleurs , foit 
des fhiits  ou  autres chofés,  par  le  rapport  de  plufieurs  petits  morceaux 
de  bois,  de  difFcrentes  couleurs  qui  imitent  la  Peinture,  ils  appellent  ce* 
la  de UTeintureenbois.  Eteeuxqui  travaillent  de  ce^e  maniéré  pré- 
tendent que  ces  fbc^  d’Ouvrages  fibient  autant  de  ableaux  , & fc 
qualifient  Peintres^  Sculpteurs  en  Mofàïque  , à U dj^rcncc  de 
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y ceux  qui  ne  font  que  des  Ouvrages  de  rapport  de  bois  blanc  & noitr 
qu’ils  nomment  Ebeniftes  & cnnehiflfeurs  de  Marqueterie. 

Ces  Peintres  en  Mofaïque  font  le  Dcflcin  de  leur  Tableau  fur  du 
papier , & quelquefois  le  lavent  fie  le  mettent  en  couleur.  Sur  ce  De(^ 
feinils  aflèmblcnt  les  plus  grandes  pièces  de  bois,  dont  ils  forment 
les  principales  parties  de  leurs  Figures , fie  pour  les  petits  ornemens , ou 
autres  fort  délicates,  ilslcsdefîeiguent  fur  les  plus  grandes  pièces,  en 
enlèvent  le  bois  ficrempliflêntla  place  de  ce  qu’ils  y veulent  mettre.  Ce 
travail  demande  une  perfonne  patiente , fie  qui  ait  l’intelligence  du  Def- 
fein,  fie  des  couleurs.  JeanMacé  natif  de  Blois,  qui  travailloit  pour  le 
Roy,  Sequieft  mort  en  1672.  a efté  undc  ceux  qui  a foit  voir  de  ces- 
fortes  d’ouvrages  les  plus  achevez. 

Outre  les  Machines  fie  les  Inftrumens  dont  tous  les  Menuifiers  fo 
fervent  pour  débiter  leurs  bois  fie  faire  la  plus  grofle  befogne , ceux 
qui  travaillent  de  Marqueterie  en  ont  encore  de  particuliers  , içavoir 
une  ‘Prejfeqni  leur  fert  pour  fier  debout  les  pièces  de  bois  par  bandes 
ou  feuilles.  Quand  ces  pièces  font  fort  longues  il  y a un  trou  dans  le 
plancher  , pour  les  y faire  entrer  , fie  les  lever  à mefure  qu’on  les  re- 
fend. Pour  cet  effet  ils  ont  des  Sics  commodes  à refendre  toutes  les 
fortes  de  bois  qu’ils  employeur.  Lorfqu’ils  les  ont  refendus  par  feüil- 
lesdc  l’épaiflcur  d’une  ligne  ou  environ,  ils  \tsmettentd‘êpaijfeurz\cc 
les  Rabots  dont  il  eft  parlé  au  chapitre  de  la  Menuiferie  de  Placage, 
afin  qu’ils  prennent  mieux  la  teinture  dans  laquelle  ils  les  mettent 
tremper , fi  ce  font  des  pièces  de  bois  qu’on  vciiille  teindre , fie  auf- 
quclles  il  faille  donner  des  couleurs  extraordinaires. 

Quand  elles  ont  efté  le  temps  neceflâirep>our  prendre  la  couleur  on- 
fie  ces  feuilles  en  les  contournant  comme  j’aydit  fuivantleDeftcin  > Et 
pour  les  fier  nettement  on  a une  machine  nommée  fie  que  quel- 
ques-uns appellent  Afney  qui  fert  comme  d’une  petite  boutique  pour 

travailler.  Il  s’en  fait  de  Âverfcs  façons-,  elle  confifte  en  uncefpccedc 
fclle  à trois  pieds,  dont  la  Table  de  deflus  eft  bordée  tout  autour.  Au 
milieu  de  cette  table  il  y a deux  morceaux  de  bois  debout  qui  for- 
ment l’Eftau  , dont  une  des  mâchoires  eftant  fortement  arreftée  fur 
la  fclle , eft  immobile  -,  l’autre  qui  n’eft  arreftée  que  dans  une  char- 
nière , fe  meut  comme, on  veut  par  le  moyen  d’une  corde  qui  pafte 
au  travers.  Un  des  bouts  de  la  corde  eft  attaché  à un  morceau  de 
bois  qui  s’appuye  fie  fait  reflbrt  contre  cette  mâchoire  , lorfque  l’on 
met  le  pied  for  une  marche  qui  eft  fous  la  fclle  où  eft  attaché  l’autre 
bout  de  la  corde.  Cet  Eftau  fert  à tenir  les  fei^les  de  bois  pour  les 
pouvoir  fier  fie  contourner  avec  les  petites  fies  w Marqueterie. 

Lorf. 
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Lorfque  les  pjcccs  (bnc  aflèmblées  & collées  fur  le  bois  qui  leur 
(crt  de  tond  , on  les  tient  quelque  temps  en  prefle  5 ou  fur  l’Efta- 
blic  -,  par  le  moyen  d’une  Cioberge  , qui  eft  une  perche  > dont  un 
bouc  appuyé  fur  la  befogne  , & l’autre  tient  fermement  contre  le 
planAcr  -,  ou  bien  dans  une  petite  prcfic  , félon  la  grandeur  & la 
qualité  de  la  befbgne. 

L’Outtl  à Ondes  dont  il  eft  parle  au  Chapitre  dLx- neuvième  du  ‘ 
premier  livre  » fert  auflî  quelquefois  dans  cette  forte  de  travail  pour 
poufler  des  moulures  ou  autres  ornemens  } il  s’en  fait  de  diverfes 
maniérés  félon  l’induflric  des  Ouvriers.  Ccluy  dont  on  a reprefon- 
té  icy  la  figure  , eft  compofe  d’une  cfpcce  de  boctc  d’environ  fix 
pieds  de  long  fur  neuf  ou  dix  pouces  en  quarré.  Cette  boëte  eft 
foutenuë  fur  des  Tréteaux  , fiedans  fon  milieu  elle  eft  accolléepar 
deux  montans  ou  Jmnelies  de  bois  , au  travers  defquellcs  pafte  un 
EUieu  qui  a deux  petites  Roués  dentelées , diftantes  de  quatre  à cinq 
pouces  l’une  de  l’autre.  Cet  Eflieu  eftant  tounié  avec  une  Ma7ii- 
velle  , les  rouës  font  aller  une  Travée  de  bois  qui  eft  dans  la  boëte , 
par  le  moyen  de  deux  bandes  de  fer  dentelées  , qui  font  attachées  au 
deftbus  de  la  travée  d’un  bout  à l’autre,  & dans  lefquclles  entrent  les 
dents  des  rouës.  Comme  la  travée  hauflê  & baiftè  par  le  mouve- 
ment des  rouës  qui  la  font  couler  dans  la  boëte  entre  les  deux  Ju- 
melles , le  bois  que  l’on  veut  tailler , & qui  eft  comme  enchafle  fur 
la  travée , fe  coupe  en  ondes  de  differentes  manières,  par  le  moyen 
d’un  Outil  de  fer  bien  acçré  & bien  trcnchant , qui  pofe  deftus  en- 
tre les  deux  [umelles , & qui  hauflê  & baiflê  comme  l’on  veut.  Car 
fur  le  haut  de  ces  fumelles  il  y a un  Sommier  qui  les  entretient  , au 
travers  duquel  pafle  une  vis  qui  appuyé  fur  l’Outil  de  fer  , & par  le 
moyen  de  laquelle  on  fidt  qu’il  coupe  le  bois  plus  ou  moins  Iclon- 
qu’on  le  juge  à propos. 

A l’égard  des  autres  Outils  neceflàiresdans  ce  travail,  on  fe  fort  de  Ra- 
bots de  yrr,c’cft-à-dircquiontlcdeflous  du  fuft  garny  d’une  plaque  de 
fer  fort  unie  j de  Radoirs , de  T ointes  pour  tracer  > de  Tarières  poin- 
tus , de  Couteaux  a trancher  , de  Fraifoirsy  de  Tourne-vis  , de  Tire- 
fond  , de  Fers  crochus , appRlcz  Formes  à Croches  pour  faire  l’ouver- 
ture des  Pênes  ) de  ToliJJoirs  de  jonc  pour  polir  l’Ouvrage. 


EXPLI- 


, delapeintüre, 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXIV. 


I.  Figure, 


A Treffe  à refendre. 
B Sie  à refendre. 
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IL  Figure.  ' 

A EJîauouAfne. 

B Petite  Sie  de  Marqueterie. 


t 


' Flan- 


EXPLI- 


DE  LA  PEINTURE, 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXV. 


I.  Figure. 

A Etablie. 

B Goberge.  . 

C Tetite  Trejfe. 

II.  Figure.  ' 

A Outil  à ondes. 

I . I . Tréteaux  qui  portent  ta  Boite, 
t Boite. 

3 Montons  ou  Jumelles. 

4 Sommier. 

5 Vis  qui  prejfe  fur  f Outil  de 

fer. 

6 Outil  de  fer. 

7 Travée. 

9 Morceau  de  bois  appliqué  fur 


la  travée , & comme  il  fe 
travaille  en  onde. 

P Roui  à dents, 
so  Manivelle. 

B Rabot  de  fer. 

C Raclotr. 

D T ointe  à tracer. 

E Tariere  pointu. 

F Couteau  à trancher. 

G Fraifoir. 

H Toume-vis. 

I Tirefond. 

K Fer  pour  Couverture  desT eues 
appellé  Forme  à croches. 

L ToliFoir.  * 

r > 
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CHAPITRE  XV. 


2)^  U T>amafquinure  , & des  Ouvrages  de  Rapport, 
fur  les  Métaux. 

CE  que  nous  appelions  Damalquiné , eft  encore  une  efpece  de  Mo> 
(àïque  , audl  les  Italiens  luy  donnent  le  merme  nom  de  Taufta, 
com  me  à la  Marqueterie.  Cette  forte  de  travail  a pris  fon  nom  de  la  vil- 
le de  Damas,  où  il  s’en  eft  fait  de  tres-beaux,  commeen  plulleursau- 
tres  endroits  du  Levant.  Les  A nciens  s’y  font  beaucoup  adonnez.  Ç’cft 
un  aiTèmblage  de  filets  d’Or  ou  d’Argent  donc  on  fait  des  ouvrage» 
plats,  ou  de  bas  relief  fur  du  fer.  Lesornemens  donc  on  les  enrichie 
font  Arabefqucs,  Morefques,  ouGrotefques.  11  fe  trouve  encore  de» 
anneaux  antiques  d’acier , avec  des  figures  , & des  feüillagcs  travail- 
lez de  cette  maniéré  , & qui  font  parfaitement  beaux.  Mais  dan» 
lies  derniers  temps  on  a fait  des  CorpsdeCuiraflc&desCafques  d’a- 
der  damafquiné , enrichis  de  Morefques  ou  d’ A rabefqucs  d’or , & mefi* 
me  des  Eftricrs , des  Hamois  de  chevaux , des  Mafles  de  fer  , des  Poi- 
gn^  Sc  des  Gardes  d’efpées,  6e  une  infinité  d’autres  choies  d’un  travail 
tre»^quis.  Depuis  que  l’on  a commencé  à faire  en  France  de  ces  fortes 
dXDuvrages , qui  fut  fbus  le  régné  de  Henry  IV.  on  peutdirequ’on  a 
iurpaffé  ceux  qui  s’en  font  meflez  auparavant.  Curlinet  Fourbiflêur 
à Paris  , qui  eft  mort  depuis  cinq  ou  fix  ans , a fait  des  Ouvrages  incom- 
parables en  cette  forte  de  travail , tant  pour  le  deflèin , que  pour  la  belle  * 
manière  d’appliquer  fon  Or , 8c  de  cizelcr  de  relief  par  defllis. 

Quand  on  veut  damafquiner  fur  le  fer , on  le  taille  avec  un  Couf- 
teau  à tailler  de  petites  Limes , on  le  mec  en  bleu , puisondellcigne 
legcrcment  deflus  ce  qu’on  veut  figurer  , 8c  enfuite  avec  un  fil  d’or 
ou  d’argent  fort  délié , on  fuit  le  Deflèin  , 8c  on  remplit  de  ce  fil  les 
endroits  qu’on  a marquez  pour  former  quelques  Figures , le  faifant 
tenir  dans  les  hacheures , avec  un  petit  Outil  qu’on  nomme  Cizeau-, 

8c  avec  un  Matoir  on  amatit  l’or.  Si  l’on  veut  donner  du  relief  à 
quelques  Figures , on  met  l’or , ou  l’argent  plus  efpais , 8c  avec  des 
Cizclets  on  forme  ce  qu’on  veut. 

Mais  quand  avec  la  Damafquinure  , on  veut  mefler  un  travail  de 
rapport  d’or  ou  d’argent , alors  on  grave  le  fer  profondément  en  def- 
fous , 8c  à queue  à'artnde , ce  que  les  Italiens  appellent  m fottofqua- 

dray 
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ira  J puis  avec  le  Marteau  & le  Cizelet  > on  fait  entrer  l'or  dans  la 
graveure  j après  neanmoins  qu'on  en  a taillé  le  fond  en  forme  de 
Lime  tres^éliée , afin  que  l'Or  y entre,  & y demeure  plus  fortement 
attaché.  Cet  Or  s’employe  aufll  par  filets , & on  le  tourne  & ma< 
nie  comme  en  damafquinant,  fuivant  le  Delfoin  qu'on  a foie  en  gra- 
vant le  fer. 

Il  fout  prendre  garde  que  les  filets  d’Or  foient  plus  ctos  que  le 
creux  qu’on  a gravé , afin  qu’ils  y entrent  par  force  avec  le  marteau. 
Quand  l’Or  ou  l’Argent  efi  bien  appliqué  on  foit  les  Figures  deflus, 
(bit  avec  les  Burins  , ou  Cizelets , foit  par  ellampes  avec  des  poin> 
çons  gravez  de  Fleurons , ou  autres  chofes  qui  lovent  à imprimer, 
ou  ell^per  ce  que  l’on  veut. 


FIN. 
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DICTIONNAIRE 

^ DESTERMESPROPRES 

A L ARCHITECTURE. 

A LA  SCULPTURE. 

A LA  PEINTURE^ 

? ET  AUX  AUTRES  ARTS 

CLU  I EN  DEPENDENT. 

A B 

B A ou  E , ce  mot  vient  du  Grec  » ou  dSxKicv,  qur 

a pluHeurs  fîgnifications  s car  il  veut  quelquefois  dire 
un  a I b , c : quelquefois  une  fable  des  nombres , que 
les  Anciens  appelloicnt  Taâ/e  de  ‘Fithagore,  Il  figni- 
fie  auflî  un  buffet  > que  les  Italieift  nomment  Creden- 
cc  I & fur  lequel  on  arrange  les  vafes  pour  un  fcftin. 
D’autres  fois  unTailloir}  ouTranchoir  quarré.  C’eftpourquoy  dans 
Vitruve  » & dans  tous  ceux  qui  ont  traité  de  l’Architeôure»  Abacus 
ffeft  autre  chofe  que  cette  Table  quarréc , qui  fait  le  couronnement 
du  Chapiteau  des  Colonnes , & qui  dans  celles  de  l’Ordre  Corinthien> 
reprefente  cette  efp^c  de  tuile  quarréc  qui  couvre  la  corbeille  ou  pa- 
! nier  qu’on  feint  environné  de  feüilles.  Aulli  les  Ouvriers  nomment 

•rdinairement  ce  membre  là  Tailloir.  V yem  T a i lloir.. 

A DBA- 
■ ' 
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Abbajours.  Ce  font  efpeces  de  fencftres  embrafées  de  hauten 
bas  pour  recevoir  le  jour  d’cnhauc  » & éclairer  des  lieux  bas , com* 
me  font  les  (bupiraux  des  caves  > les  ouvertures  qui  éclairent  les  cel- 
liers , ou  les  oinccs  qui  font  (bus  terre  > & d’autres  endroits  où  l’on 
ne  peut  avoir  du  jour  par  des  croifées  Faites  à l’ordinaire. 

A B B A T I s , abbatement.  Quand  les  Carriers  travaillent  dans  une 
carrière,  ilsappcllent  l’Abbatis  les  pierres  qu’ils  détachent  & font  tom- 
ber après  avoir  fouchevé.  On  nomme  au(u  la  démolition  d’une  mai- 
fon  ou  d’une  muraille  , l’Abbatis  d’une  maifbn,  &c. 

Abouts  des  Liens,  des  Toumices  , des  Guettes , des  Eiperoos 
&c.  c’eft-à-dire  l’extremité  & le  bout  de  toutes  (brtes  de  pièces  de 
charpenterie  miles  en  œuvre.  Voyez  pag.  87.  ÿo.  94-  Plancoe  XVII. 

Abouement.  KBouement. 

Abreuvoirs.  Les  Tailleurs  de  pierre  & les  Madons  nom- 
ment ainfl  certaines  ouvertures  qu’ils  laificnt  entre  les  joints  des  grof- 
fes  pierres  de  taille , pour  y couler  du  mortier. 

Acanthe,  Achantus  eft  une  herbe  nommée  Branque-Urjtne, 
L’on  reprefente  (buvent  la  forme  de  (es  feuilles  dans  le  chapiteau  de  U 
colonne  Corinthienne , comme  ayant  efté  la  caulc  de  cet  ornement» 
qu’un  Architeéfe  fit  après  avoir  veu  cette  plante  autour  d’un  panier  ou 
corbeille.  C’eft  pourquoy  l’on  dit  d’un  chapiteau  , qu’il  eft  taillé  à 
feuilles  d’Achante.  Les  Architeéfes  Romains  n’ont  pas  toujours  imi- 
té Callimacbus  dans  le  Chapiteau  Corinthien  en  n’y  reprefèntant  que 
des  feuilles  d’Achante.  Ils  y ont  fouvent  mis  des  feüilles  d’Olivier 
ou  de  Chefne.  M'.  Perrault  dans  fes  Notes  fur  le  premier Ch^itre 
du  quatrième  livre  de  Vitruve  , remarque  qu’il  y a de  deux  (ortes 
d’Acanthe,  l’une  fauvage,  qui  c(l  épincule,  &l’autre  qui  eft  cultivée 
& fans  épines  } Que  c’eft  de  celle- cy  dont  les  Sculpteurs  Grecs  (c 
font  lcrvis  pour  faire  les  ornemens  de  leurs  Ouvrages  i Sc  que  les 
Sculpteurs  Gothiques  ont  imité  l’Acanthe  fauvage  dans  les  Chapi- 
teaux de  leurs  colonnes , & dans  tous  les  autres  ornemens. 

A c E R E R c’cftifiettre  de  l’acier  avec  du  fer  , ainfi  l’on  dit  que 
les  pointes  des  outils  de  fer  font  bien  accrées  lorfqu’il  y a de  bon 
acier. 

Acier.  C'eft  un  fer  affiné.  Il  y en  a dediverfes  fbrtes,  (^voir 
le  Soret , le  Clamecj/y  ou  Limofin.  Voyez  page  141.  14,}^  ^ 

Acier  de  Piémont.  I4.f. 

Acier  qui  vient  d’Allemagne,  il  eft  par  petites  barres,  page  14^. 

Acier  de  Carme  ou  à la  Rofe , qu’on  apporte  auffi  d’Allema- 
gne & de  Hongrie.  I4<J. 
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Acier,  de  grain  » autrement  acier  de  Motte  ou  de  Mondragon.  Id, 

Acoudoir..  C’eft  ce  que  Vitruve  appelle  ‘Pluteus  t qui  eft  un 
appuy  ou  parapet  11  fe  Icrt  auïfî  du  mot  de  Pednim  j qui  eft  un 
balcon  ou  faillie. 

ACR.OTER.E*,  Dans  les  Edifices  les  Acroteres  le  pren- 

nent pour  les  petits  piedeftaux,  fur  lefquels on  met  desFigureSt  &qui 
ibnt  pofczfurle  milieu , & aux  deux  exrrcmicezd’un  Fronfbn.  Ceux  des 
coftez  doivent  avoir  de  hauteur  la  moitié  de  celle  du  Tympan  ou  Fron- 
ton , 8c  celuy  du  milieu  une  huitième  partie  de  plus.  Les  Italiens  les 
TioTamcnxP>aditPediftalettiy  ^adricelli^PilaJirelli.  «lepùiT^fj*  figni- 
lie  auflii  les  Figures  de  terre  ou  de  cuivre  qu’on  mettoit  fur  le  haut  des 
Temples  pour  les  orner  j C’eft  pourquoy  le  mot  d’Acroteres  eft  pris 
quelquefois  pour  celuy  de  fafligia.  Acroteres  en  Grec  fignifie  géné- 
ralement toute  extrémité)  comme  font  dans  les  Animaux  le  nez , les 
oreilles  & les  doigts  : & dans  les  Baftimens  , les  amortiflèmens  des 
toits  -)  de  mefmeque  dans  les  Navires  les  efperons  qu’ils  appelloient 
Roftres.  Les  Acroteres  font  encore  des  Promontoires  ) ou  Keux 
élevez  qu’on  voit  de  loin  fur  la  mer.  L’on  peut  voir  les  Notes  de 
M'.  Per.  fur  Vitruve  liv.  3.  di.  3. 

Addoucir  en  termes  de  Peinture  ) c’eft  méfier  les  Couleurs 
avec  un  pinceau  qu’on  appelle  BreJ^e  , qui  ne  fait  pas  de  pointe  , 
8c  qui  eft  ou  de  poil  de  porc  ou  de  blereau  , ou  de  chien  , ou  de 
quelqu’autre  animal. 

Onaddoucitaufl11esDeftèinslaveZ)&fiuts  à la  plume)  en  affoib1if> 
(ànt  la  teinte.  On  addoucit  encore  les  traits  d’un  vifage  ou  autre  choie 
en  les  marquant  moins.  L’on  appelle  encore  addoucir  lorfqu’en 
changeant  les  traits  on  donne  plus  ae  douceur  à l’air  d’un  vifage  qui 
avoir  quelque  chofe  de  rude. 

Addoucissement.  Eft  lors  que  les  couleurs  font  bien  noyées 
les  unes  avec  les  autres  ) que  les  traits  ne  font  pas  tranchez  ) & qu’il 
n’y  a rien  de  rude. 

Æo  L I P F.  s.  Ce  font  des  boules  d’airain  qui  font  creufes  ) 8e 
qui  n’orit  qu'un  trou  tres-petic  , par  lequel  on  les  emplit  d^u.  Ef- 
tant  mifes  devant  le  feu  ) aufli-toft  qu’elles  font  échauffées)  elles  en-, 
voyent  un  vent  impétueux  vers  le  feu  ) & ainli  forVent  à le  fouffler) 
Sc  à challèr  la  fumée.  U faut  voir  ce  que  Vitfuve  en  dit  hvT  i.  ch. 
6.  & Phil.  de  Lorme  liv.  9.  ch.  8. 

Æs-Ustum.  C’eft  du  cuivre  brûlé.  K page  i8f. 

A F P A X s s e'.  On  dit  un  terrain  ) ou  un  plancher  aflaiflé  ) pour 
dire  baille. 
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Affûter  fignifîe  parmy  les  ouvriers  aiguifcr.  AfFiitcr  les  ou- 
tils pour  dire  aigutfer.  Quelques  Peintres  mcfnie  difenc  affûter  les 
crayons  , pour  due  aigutfer  les  crayons.  Le  root  ^'affûtage  veut  di- 
re aulli  fourniture  d’outil^.  Effre  bien  affûté  , avoir  tout  fon  affu* 
toge , c’eft  avoir  tous  fes  outils  prés  de  lôy. 

A iG  U 1 s ER  un  outil)  c’eff  le  rendre  plus  aigu  ou  plus  tranchanc. 

Aiguille,  ybfez  Espic»  Poinçon. 

Aile.  En  terme  de  baftiment  les  ailes  d'un  Edifice  font  les  corps  de 
logis  des  deux  codez  qui  accompagnent  en  retour  celuy  du  milieu. 

On  appelle  d’une  Eglife  lesdeux  Voûtes  qui  font  àcoffé  delà 

grande  «qu’on  nomme  au  fli  bascoJlé\cxt(\yii  fedit  encore  d’un  Temple, 
ou  de  quelque  Salle , lorfqu’il  y a double  rang  de  colonnes.  Au  dedans 
des  Bafiliques  les  ailes  font  appellées  portiques  au  premier  chapitredn 
3.1iv.de  Vitruve,  de  la  traduéfion  de  Perrault.  Voyez  Temple. 

Al  LES  d’un  moulina  vent:ce  font  lesquatrcgrandespieces  de  bois 
qui  traverfent  en  dehors  leboutdel’efïïeuqui  fait  tourner  les  roues,  & 
qu’on  appelle  Varùre  tournant.  Ces  quatre  pièces  forment  une  croix, 
dont  chaque  bras  edgarnyd’efchelons  avec  des  montans  des  deux  cof- 
tez , qui  fervent  à foûtenir  Rattacher  les  toiles  qu’on  met  & qu’on  dé- 
ployé pour  recevoir  le  vent  lorfqu’on  veut  faire  aller  le  moulin. 

Ailes  d’une  fiche  à ferrer  des  pones  ou  des  fenêtres.  V.  p^e 
168.  Fl.  XXXIII. 

Ailes  de  lucarne  : ce  font  les  Jouées  de  la  lucarne  , c*e(f-à- 
dire , les  deux  coffez  qui  vont  s’appuyer  fur  les  chevrons.  • 

Aileron.  On  dit  les  ailerons  d’une  roiie  de  moulin  à eau , qui 
font  les  planches  de  bois  fur  lefquelles  l’eau  tombant  fait  tourner  la 
roue.  Ils  s’appellent  aufli  alichons  ou  volets. 

On  nomme  auflî  Ailes  ou  Ailerons  les  extremitez  les 
plus  minces  du  plomb  qui  entretiennent  les  pièces  de  verre , dont  un 
panneau  de  vitre  eff  compofé  , & qui  recouvrant  de  pan  & d’autre 
ces  mcfmes  pièces , empêchent  que  le  vent  ny  la  pluye  ne  paflent  en- 
tre le  plombât  le  verre.  Voyez  page  191.  Voyez  Lin#oti£Re. 

Aire  du  plancher  , c’eff  le  dcflus  d’un  plancher.  Voyez  pa- 
ge 

Aire  d’une  grange  ^ c’eff  la  place  où  l’on  bat  le  graia 

Air  tn  tetmcdcŸcinxxttCiVondxtde  beaux  airs  eietefie.  LeGuide 
donne  de  beaux  airs  de  tefte  à fes  Figures.  Dans  les  ouvrages  de  Raphaël 
les  Mrs  de  tefte  y font  admirables , c’eff -à-dire , les  vifàgcs  ont  un  bel  air. 

On  dit  auflî  en  terme  de  baftiment  qu’ils  ont  bon  air  y pour  dire 
bonne  grâce. 


Air. 
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Air.  On  dit  qu'il  J a de  l'air  dans  un  Tableau  , torique  la  cou< 
leur  de  tous  les  corps  eft  diminuée  félon  les  difFerensdegrez  d’éloigne- 
ment ) cette  diminution  s’appelle  la  perfpeSUvt  âërieme. 

A I s ou  planche  de  bois  \ à Paris  les  Menuilîers  le  (ènrent  plus 
communément  du  mot  de  Œ* (anches  que  de  celuy  d'Ais  ) & les  Char- 
pentiers au  contraire  dilcnt  ordinairement  des  Ais  i & non  pas  des 
'Planches.  Voyez  page  8+. 

A I s fieüillé  fervant  aux  Vitriers.  Voyez  page  loi.  ao+.  Plan- 
che XLV. 

A J USTAGES)  ce  (ont  des  pièces  de  fer  blanc  ou  de  cuivre  de 
diverfcs  ligures  que  l’on  ajoulle  au  bout  d’un  tuyau  de  fontaine  pour 
en  faire  Ibrtir  l’eau  en  differentes  maniérés  i II  y en  a qui  font  à tef- 
tes  d’arrofoir  • d’autres  qui  forment  des  fleurs  de  lis  , d’autres  des 
vafes  de  diveiiès  fâ^s , comme  il  s’en  voit  à Verlailles. 

AjfusTOiRs.  Petites  balances.  Voyez  page  i y i, 

AebastrE)  elpece  de  marbre  tendre.  Il  y en  a de  plulleurs 
cfpcccs.  Le  plus  commun  eft  blanc  & luifant } Il  eftoit  autrefois  le 
moins  ellimé  y de  mefme  que  celuy  qui  eftoit  de  couleur  de  corne 
& tranfparent  lèlon  Plin.  livre  36.  chap.  8. 

Alcôve  vient  do  l’Elpagnol  Alcoha^  qui  tire  Ibn  origine  du  mot  Ara- 
be Elkauft  c’eft  le  lieu  où  l’on  dort.  Audi  eft-ce  dans  nos  chambres 
i coucher  > un  endroit  particulier  où  le  lit  eft  placé.  Ordinairement 
il  y a une  eftrade  > & cet  endroit  eft  comme  feparé  du  refte  de  la 
chambre  par  des  pilaftresy  ou  par  des  chambranles  « qui  forment  un 
arc  furbailTé , ou  une  autre  forte  d’ouverture , qui  fait  un  lieu  retiré. 

A L E G B y c’eft  dans  les  croifées  ce  qui  eft  entre  les  piédroits  jut 
qu’à  l’appuy»  & qui  eft  de  moindre  épaifteur  que  le  refte  du  mur. 

A L E T T E y font  les  collez  d’un  trumeau  qui  eft  entre  deux  ar- 
cades , quand  il  y a dans  lo  milieu  du  mefme  trumeau  une  eolon- 
ne  y ou  un  pilaftre  j C’eft-à-dirc  y qu'on  appelle  Aletie  ce  qui  ref- 
te éf  qui  paroit  du  trumeau  entre  le  vuide  de  l’arc  y & la  colonne  ou 
pilaftre.  Ces  Alertes  s’appellent  ordinairement  jambages  y piédroits 
ou  arriéré  corps. 

Ali  AGE  de  métaux  pour  les  Statues.  V.pag.  24.0. 

AlIcnon.  Voyez  Ailerons  & Hérisson. 

Allée,  oupalTagc  > qui  fert  pour  la  communication  de  plu- 
lîeurs  chambres.  Le  mot  de  Mefaule  dont  Vimive  fe  fert  1.  6.  c.  10. 
(cmble  convenir  à ces  allées  ou  palTàges  que  l’on  fait  dans  les  Mai- 
fons  pour  dégager  les  Appartement. 

Amaigrir  l’arrefte  d’une  pièce  de  bois  y eft  la  faire  aigttë  •,  Et 
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fengraijftr  i c’cft  l’élat^ir  & la  faire  obtufe.  On  dit  auflî  amaigrir 
une  pierre.  Les  Appareilleurs&  Tailleurs  de  pierre  appellent  un  lit> 
un  joint  ou  parement  de  pierre  > gras^  lorfqu’il  n’ed  pas  à l’équaire*. 
& qu'il  eft  trop  obtus  v Et  le  nomment  maigre  & démaigry  , lorf- 
qu’il efttrop  aigit  Ils  dilent  ordinairement  il  a coupé  fa  pierre  ^ pour 
dire  il  en  a trop  ofté , il  l’a  trop  démaigrie. 

Lors  qu’une  Figure  de  terre  nouvellement  fiiite  vient  à lécher  > les 
Sculpteurs  dilênt  audi  qu’elle,  s’amaigrit , parce  qu’en  fechant  • les 
parties  fe  redèrrent  j diminuent  de  groflèur  > & deviennent  moins, 
nourries.  V.  page.  228. 

Amarr-e  > ce  (ont  deux  morceaux  de  bois  qui  s’appliquent  quar- 
rément  contre  quelque  autre  piece  de  bois  plus  grande  ^ & qui  ef- 
tant  taillez  en  boHàge  par-delTuS)  c’ed-à  dire  moins  relevez  5c  moins, 
hauts  dans  les  extremicez  , ont  une  ouverture  dans  le  milieu  , pour 
y faire  paflêr  le  bout  d’un  treuil  ou  moulinet.  Jean  Martin  appelle 
auûl  CCS  Amarres  Hoches , Boites  j c’cft  ccquc  Vitr.  1.  10.  c.  2.  nom- 
me Chelonia^  lorlqu’il  parle  des  Machines  qui  fervent  à lever  des  far- 
deaux. A Paris  les  Charpentiers  appellent  ces  Amarres  Joiiieres. 

Amassette  , c’eft  un  morceau  de  bois  > de  corne  > ou  de  cuir», 
dont  on  fe  (èrt  pour  amaftêr  les  couleurs  , quand  on  les  broyé  fiir 
la  pierre  à broyer. 

Amatir.  j ou  rendre  mat , c’eft  ofter  le  poli  à l’or  « ou  .à  l’argent. 
/"or  ou  de  /^argent  matt  c’eft-à-dire,  qui  n’a  point  de  poli.  A l’é- 
gard de  l’argent  on  blanchir  ^ pourdirclerenaremat. 

Am  BOUTIE.  On  dit  qu’une  plaque  d’or  ou  d’autre  metail  eft  ambou- 
tic>  pour  direqu’ellecû  concave  d’un  cofté,  6c  relevée  deJ’autre. 

Amboutir.  quelque  piece  de  metail>  c’eft  la  rendre  convexe  d’ua. 
cofté,  6c  concave  de  l’autre. 

Amboutissoir..  Les  Serruriers  nomment  ainfî  un  morceau  de 
fer  quarré  6c  creux , qui  fert  à former  b tefte  des  gros  doux  qui  ont 
la  figure  d’un  champignon. 

Ame.  On  appelle  ainfi  la  première  forme  que  l’on  donne  aux  fi- 
gures de  ftuc  lorfqu’on  les  esbauche  groffierement  avec  du  plaftre  » 
ou  bien  avec  de  la  chaux  6c  du  fable  , ou  du  tuilleau  caffé  , avant 
que  de  les  couvrir  de  ftuc  pour  les  finir , c’eft  ce  queVitruve4.  y.c 
1,  appelle  Nucléus  ^ Noyau. 

On  nomme  auffi  Ame  ou  Noyau  les  figures  de  terre  ou  de  plaf- 
tre qui  fervent  à former  les  figures  qu’on  jette  en  bronze  j ou  autre 
metail.  K Noyau,  & page  233. 

Amethiste  eft  une  pierre  precieufe  de  couleur  violette.  H 7 
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en  a de  diverfes  fortes.  Booc.l.  r.c.^i.delap.  Voyez  page 

Amitié'  des  couleurs,  les  Peintres  expritnentpar  ce  mot  lacon> 
vènance  que  les  couleurs  ont  les  unes  auprès  des  autres,  &Ie  belcf- 
fetqu’ellcs  font  à la  veuëlorfqu’ellcs  s’accordent  bien  enlemble. 

Amoises.  Voyez  Moïses. 

Amorçoir..  Voyez  UïLit.L.'E. 

Amortissement,  c’eft  ce  qui  finit&tcrmine  quelque  ouvrage 
d’Architeûure  ou  de  Menuiferie,  comme  lorlqu’on  met  fur  le  haut  d’u- 
ne maifon,  ou  fur  une  corniche,  un  valc  ou  une  figure,  on  ditquc 
c’eft  pour  Jervir  d'amortiffement  ou  de  couronnement. 

Quand  fc’eft  un  membre  d’Architcèlure , comme  un  Zocle , une- 
Bafe,  un  Rouleau,  ou  autre chofe,  qui  au  lieu  de  tomber  perpendi- 
culairement & à plomb  , vient  à s’élargir  par  en  bas  en  cavet, 
& en  forme  d’une  demi  feotie , on  dit  qu’il  defeend  & s’ellargit  en 
fiiçon  d’amortillement. 

Amphtprostyle  , efpece  de  Temple  qui  avoir  quatre  colon- 
nes â la  face  de  devant  > âc  autant  à celle  de  derrière.  Vitr. 

1. 3.C.  I. 

AMPHITHEATRE , lieu  élevé  par  degrez  dans  les  faites  des  Comé- 
dies ou  ailleurs,  pour  afleoir  les  fpeètateurs. 

Lemotd’AMPHiTHEATRE  marque  au fli  un  lieuqui  cftoitancien- 
nement  deftiné  pour  les  Ipeébcles  , comme  l’Amphitheatre  deNif- 
mes,  &ceux,  qui  eftoientàRome,  dont  l’on  vait  encore  quelques* 
reftes. 

Anchre.  Dansles  baftimens  on  appelle  ainfl  les  morceaux  de  fer 
qui  tiennent  les  encoignures  des  gros  murs,  & qui  fervent aufti  pour 
maintenir  plus  fermes  les  murailles  aux  endroits  où  les  poutres  ont 
leur  p>ortée  deflus. 

On  s’en  fert  encore  pour  entretenir  les  cheminées  qui  font  fur  les* 
croupes  des  maifons;  on  les  met  au  bout  des  tirans. 

Ancre.  Il  y en  a de  diverfes  fortes,  fçavoir  pour  eferire,- pour  les 
Imprimeurs  de  Livres  , & pour  ceux  qui  impriment  les  Ëftampes. 

U y a encore  l’Ancre  de  la  Chinequi  fërtàefcrire  &à  laver. 

Ang  A R félon  Nicod  vient  de  l’Alleman  Mangent  qui  fignifie  appen~ 
tis.  ^.Appentis. 

Ang  le,  c’eft  le  concours  de  deux  lignes  qui  fê  rencontrent  à un  point 
non  direélement.  Ainfi  on  appelle  l’angle  d’un  mur,  le  point , ou  encoi- 
gnure où  fes  deux  faces,  ou  coftez,  viennenti  fc  terminer  enfèmble. 

Angles  de  défeafes  , ou  cfperons  des  piles  d’un  pont.  V. 
Avamtbec.. 
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A M G LE  d’un  baftion.  ($4. 

Angle  du  centre.  V.  page  72. 

Angle  de  la  figure  intérieure  eil  celuy  qui  lé  fait  au  centre  de 
la  place.  Idem. 

Angle  du  Polygone»  ou  figure  extérieure»  eft  celuy  qui  (è  fait 
à la  pointe  du  baffion.  Id. 

Angle  flanqué.  Id. 

Angle  flanquant»  c’eflceluvqui  fè  fait  par  fa  rencontre  de  deux 
lignes  de  deffenfe  rafantes  » c’efr-à-dire  deux  fiices  du  baflion  pro« 
longées.  ïd. 

A N G L E de  l’efpaule.  Id. 

A N g L E du  flanc.  Id. 

Angle  diminué.  Id. 

Angle  faillant.  Id. 

Angle  rentrant.  Jd. 

Annelets.  Ce  font  de  petits  membres  quarrez  que  l’on  met 
auxhapiteau  Dorique  au  deflbus  du  quart  de  rond  ou  ove  i On  les 
nomme  aufïï ^/ets  ou  lijieaux.  Voyez  . 11.  Planche  II. 


Annelets  fe  prennent  auffi  q quefgis  pour  les  Baguettes 
ou  petites  Aflragales. 

Anse  d’un  cadenat.  Voyez  page  1 59.  270.  Planche  XXXIV. 

A N s E s de  pannier.  On  nomme  ainlî  les  Arcs  ou  Voûtes  furbaifi- 
fées.  ^.Voûtes. 

Antes»  font  des  Pilaftres  que  les  Anciens  mettoient  aux  coins  des 
murs  des  Temples.  Ce  mot  fignifie  generalement  les  Jambes  de  force» 
quifortentpeuàpeu  horsdu  mur.M.  Per.furle  i.  chapitre  du  3.  liv.de 
Vitruv.  fait  plufieurs  remarques  fur  ce  mot  » entr’autres»  que  les  mots  la> 
tins  anta  & antes  ont  une  mefme  fignification  parmy  la  plufpart  des 
Grammairiens»  & qu'ils  viennent  tous  deux  du  mot  qui  fignifie  de- 
vint. Que  quelques-uns  y mettent  cette  diflvrence,  que  font  les 

premiers  fepsqui  bordent  les  pièces  de  vigne,  8c  antæ  les  colonnes quar- 
réesqui  font  les  coins  des  Edifices»  ou  mefme  lesPilaflresqui  font  aux 
coflez  des  portes.  Que  les  Antes  qui  fbrtent  d’un  fcul  mur , & que  nous 
appelions  Pilaflres»  Ibrtent  quelquefois  horsdu  mur  des  deux  tiers  de 
leurs  fronts»  lorfque  du  mefme  mur  il  fort  auflî  des  Colonnes  fuivant  cet- 
te mefme  proportion»  autrement  on  n’a  guère  accouflumé  de  donner  de 
faillie  aux  pilaflres  plus  que  la  huitième  partie  de  leur  front»  quand  il  n’y 
a point  d’ornement  fur  le  mur  qui  ait  davantage  de  faillie:  car  en  ce  cas  il 
eft  neceflàirequc  la  faillie  du  pilaftre  égale  la  faillie  des  ornemens  » ou 
plufloft  il  faut  regler  la  fàüüc  des  ornemens  fur  la  faillie  des  pilaflres. . 
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ANTICHAMBR.E.  Ch  A M B R.  E. 

A N T r E S.  Par  cc  mot  l’on  entend  d’ordinaire  desSratuës  an- 
tiques , & par  le  mot  d’A  N x i Q^u  i T e z , les  Statués  , les  Médail- 
lés, & les  Baftimens  anciens  qui  nous  reftent.  Il  y a des  choies  an- 
tiques que  l’on  nomme  Antiques  modernes  t comme  font  nos  ancien- 
nes Egliics , & d’autres  baftimens  Gothiques  , que  l’on  diitinguc 
d’avec  ceux  des  Anciens,  Grecs  & Romains. 

A PLOMB,  frayez  Niveau. 

Eflever  à plomfi  , c’eft-à-dirc  perpendiculairement  à l’horizon. 
On  dit  qu’un  pilaiire  ou  une  muraille  conferve  bien  fm  a plomb  y pour 
dire  qu’elle  elt  bien  droite. 

Appentis  ou  Taudis  , c’eft  un  toit  qui  n’a  ià  pente  que 
d’un  codé. 

Appareil.  C’eft  la  hauteur  d’une  pierre  , ou  fon  épaifleur 
entre  les  deux  lits  : ainfi  on  dit  une  pierre  de  grand  appareil  y pour 
dire  bien  épaiftè.  On  dit  mettre  des  pierres  du  mefme  appareil  y c’eft- 
à-dirc  de  mefme  hauteur  j Unè  pierre  appareiUee  , c’eft  une  pierre 
tracée , félon  les  mefures  qu’on  en  a données  pour  la  joindre  avec 
d’autres  , fuivant  un  deftèin  arrefté. 

Appareilleur,  eft  ccluy  qui  a foin  de  tracer  les  pienrcsâc 
les  marquer , avant  que  les  Tailleurs  y travaillent. 

Appartement,  veut  dire  Ic^mcntou  demeure  particulière 
dans  une  maifon.  Les  Grecs  nommoient  Andrones  les  appartemens 
des  hommes,  & les  appartemens  des  femmes.  Vitr.l.  6.c  lo. 

ApopHTGEen  grec  veut  aire  fuite  i c’eft  l’endroit  où  la  colonne 
fort  de  fl  bafe , & commence  à monter  & efehaper  en  haut , à caufe 
de  quoy  les  ouvriers  appellent  cet  endroit  Efeape , Congé.  Vitruve 
fe  fert  auflî  quelquefois  du  mot  apothefts.  Albcrti  appelle  ne£lrumy 
le  quarré  ou  filet , dont  la  fuite  ou  retraite  fè  fait  vers  le  nud  de  la 
colonne.  Il  dit  que  cc  mot  lignihe  une  bandelette  donc  on  lie  les 
cheveux.  V.  Efeape. 

Applanir  un  chemin  ou  une  allée  , c’eft  la  mettre  cnderc- 
ment  de  niveau  , ou  fuivant  fà  pente. 

Applanir  une  pièce  de  bois , c’eft  la  rendre  unie  dans  fà  fît- 
perfide. 

A PPREST , parmy  les  Vitriers  & ceux  qui  peignent  fur  le  verre , 
ff  avoir  tappreft  des  couleurs  , c’eft  fçavoir  colorer  fiir  le  verre  , 
y.  pag.  i8i. 

Appresteur,  c’eft  un  Peintre  qui  peint  fur  le  verre. 

AppROCHERà/d  pointe  y à la  double  pointe  ou  cizeauy  cefonc 
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àverles  manières  de  travailler  le  marbre  j lorfqu'on  (àk  quelques 

gures.  Pointe. 

Appuoches  en  terme  de  fortification,  ce  font  des  chemins  creuièz 
dans  terre,  & dont  les  deux  coftez  font  élevez  j par  le  moyen  de 
ces  chemins  on  peut  feurement  approcher  d’une  forterefle  fans  eftrc 
veu  de  l’cnncmy. 

Les  Contreapproches  font  aufli  des  chemins  dans  terre  que  les  a(^ 
fiegez  font  pour  interrompre  les  approches  des  ennemis. 

Appuy  ou  cale,  c’eft  une  pierre  ou  un  éclat  4c  bois  en  forme  de 
coin  que  l'on  met  fous  les  pinces  ou  leviers  pour  remuer  quelque  far- 
deau. KOrgue  il. 

Appuy  de  feneftre,  c’eft  la  pierre  qui  couvre  l’Alegc,  &qui  fait 
le  bas  du  Tableau. 

On  appelle  auflî  Appuis  les  pièces  de  bois,  de  fer,  ouïes  pierres 
qui  fui  vent  le  limon  d’un  efcalier.  Ces  Appuis  font  courbez  & ram- 
pans,  accbaluftresr  oumez  ou  pouflczàlamain. 

A P PU  Y M A I N , c’eft  un  baftbn  ou  baguette  de  trois  à quatre 
pieds  de  long , dont  1 es  Peintres  fe  fervent  en  travaillant.  V.  page 
301.PI.LXII. 

Aqueduc,  c’eft  un  canalou  conduit  pour  mener  les  eaux.  Il  s’en 
fait  de  differentes  maniérés,  les  uns  fous  terre,  & d’autres  qui  font 
élevez  fur  des  murailles,  & portez  par  des  arcades , comme  ceux  d’Ar- 
cuëil  prés  de  Paris. 

Arabesques.  V.  Moresques. 

Aræostyle.  fignifie  un  édifice  dont  les  colonnes  font  loin  à 
loin.  Vitr.  1.3  c.  2. 

Arbalester  , c’eft  appuyer  un  édifice  avec  des  Arbaleftiers, 
ou  Forces , mais  le  mot  à'Arbalefte  n’eft  pas  en  ufage  à Paris. 

Arbalestes,  machines  dont  fèfervoient  les  Anciens.  Scorpiones. 
Vitr.  1.  c.  f. 

Arbalestiersou/p/z/pj  ce  font  des  pièces  de  bois,  fèrvant 

à la  charpente  d’un  baftiment  , & â fouftenir  la  couverture.  Voyez 
Jambes  de  force,&/><ï^p85’.5)2.P1. XVI. 

Arbre.  Ce  qu’on  appelle  arbre  dans  les  Machines  cft  ordinaire- 
ment une  grofle  pièce  de  bois  ou  de  fer  qui  tourne  fur  un  pivot,  com- 
me dans  les  Machines  desMonnoyes.  Voyez  page  2 y4.  PI.  LUI. 

Ou  bien  encore  qui  demeurant  ferme  fouftient  d’autres  pièces 
qui  tournent  defliis  comme  on  peut  voir  dans  les  Grues  où  le  ^ an- 
»er  tourne  fur  un  Poinçon  qui  eft  au  bout  de  l’Arbre.  Voyez  page 
10».  PI.  XXL 
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A R.  B R.  E d’un  Tke-plomb.  V.  pége  soi.  PI.  XLIV. 

A R.  B R.  E compofé  de  plu fîeurs pièces  ièrvant  pour  leTour.  Voyea 
page  27 f.  278.  Pi.  LX. 

Arc,  Arceau.  On  appelle  l’Arc  ou  l’Arceau  d’une  porte  ou  fe- 
neftre , lorfque  par  enbaut  elle  eft  conflrtice  avec  des  VouUôirs , & non 
pas  avec  des  Claveaux,  c’eft-à- dire  qu’elle  eft  cintrée  & non  quarrée. 

On  dit  aufli  I’Arc  ou  l’Arceau  d’unevoute,  pour  marquer  (à  cour* 
bure  & le  cintre  qu’elle  fait.  La  face  de  front  fê  nomme  tejle  & front  en 
general;  mais  dans  l’étendue  des  pieds>droits  elle  s’appelle  tefte  & front 
des  pieds-droits  ; & dans  l’étendue  de  l’arc  , tefte  ou  front  de  l’arc, 
y.  HEMICYCLE.  VoUTE. 

Arcades.  L’on  dit  les  Arcades  ou  les  Arches  d’un  pont  , pour 
lignifier  les  grandes  ouvertures  cintrées  qui  font  entre  les  piles. 

Arc-boutans  , ce  font  des  Arcs  ou  demy  arcs , qui  appuyentfic 
fouftiennent  une  muraille,  comme  ceux  qui  font  aux  codez  desgraa* 
desEglifes.  Vitr.  I.tï.c  1 1.  les  nomme  Anterides  , Eryfma. 

On  nomme  aufli  Arc-boutant  la  barre  d’une  porte  qui  pend 
de  la  muraille , & va  appuyer  contre  le  milieu  de  la  porte.  V.  Pie» 

DE  BICHE. 

Arches.  Ce  font  de  grandes  voûtes  qui  fervent  pour  des  ponts 
ou  paflàges.  A’!  Ponts. 

Archet.  C’eft  un  morceau  de  fer  ou  d’acier  qui  ployé  en  faifànt 
refibrt , & aux  deux  bouts  duquel  il  y a une  corde  attachée.  Les 
Serruriers  & autres  ouvriers  s’en  fervent  pour  tourner  ou  percer  leur 
befogne.  V.  page  176.  Pl.  XXXVII. 

Archet  Ièrvant  à fier  les  pierres  dures  & precieufès.  V.  page 
317.  Pl.LXm. 

Architecture,  efU’art  de  bien  baftir;& félon  Vitruve  1.  i.  c.  1. 
c’efl  une  fcience  qui  doit  eftre  accompagnéed’une  grande  diverfité  d’é- 
tudes & de  connoiflânces , par  le  moyen  defquclles  elle  juge  de  tous  les 
ouvrages  des  autres  arts  qui  luy  appartiennent. 

Le  nom  d’Architeéhire  fc  donne  aufli  quelquefois  à l’ouvrage  mef- 
me  y,  page  2. 

. Architecture  civile,  ed  l’art  de  badir  fblidement  avec  com- 
modité & beauté  pour  la  necefÜté  des  particuliers  & l’ornement 
des  Villes. 

Architecture  militaire,  c’ed  l’art  de  badir  fblidement , fans 
avoir  é^d  â aucune  beauté  qu’à  celle  qui  s’accommode  à la  feureté 
de  la  place  qu’on  veut  confèrver.  y.  if  âge  63. 

Architecte  ed  celuy  qui  fait  les  dedeins , difpofè  du  terrain  & 
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range  avec  art  les  pièces  d'un  édifice  » (clon  la  commodité  & l'inten- 
tion de  celuy  pour  qui  il  travaille  » & qui  a la  conduite  de  tous  les 
ouvriers  & de  leurs  ouvrages.  Veyez  page  2. 

Ar.chitr.avf.  1 ce  nom  eft  compofé  du  mot  grec  Vx"'  qui  veut 
dire  principal ^ &du  mot  latin  trabs , qui  eft  une  poutre  ^ comme  qui 
diroit  ) la  principale  poutre.  C'eft  ce  que  nous  appelions  poitrail  > 
& les  Grecs  ïîbfvxw* , Epyftile  » parce  que  cette  pièce  cA  polëe-im- 
mediatement  fur  les  colonnes  $ Les  Maçons  prononcent  Arquitrave^ 
Vitr.  1.  6.  c 4.  appelle  trabes  liminares  alarum  les  architraves  fodte- 
nus  par  des  colonnes  j comme  ceux  qui  (ont  aux  codez  des  Vedi- 
bules  y & qui  en  font  les  ailes. 

Arcot  ) ce  mot  ed  peu  en  ufiige»  6c  fM'eique  inconnu  parmy  tous 
les  ouvriers  > c’ed  le  cuivre  rouge  meflé  avec  la  calamine  donc  on 
fait  le  laiton  ou  cuivre  jaune  » & ce  qu’on  appelle  potin , quand  d ed 
allié  avec  le  plomb,  page  240. 

AR.DoisEy  ed  une  forte  de  pierre  tendre  6c  brune  y qui  fè  levé  par 
feuillets  fort  minces  : elle  ed  d'un  grand  ufage  pour  les  couvertures  des 
badimens.  OnfcièrtàParisdedeuxfortesd’ArdoilèSy  lavoir  de  celle 
qui  vient  de  Mcziercs  y & de  celle  qu’on  apporte  d’Angers  y qui  ed  meil- 
leure & plus  belle  que  l’autre.  Les  Marchands  ont  de  trois  fortes  d’Ar- 
doife  d’Angers  y feavoir  la  finey  la  fbrtey  & la  carrée  fone. 

Arener.  y Ce  dit  d’une  poutre  ou  d'un  plancher  qui  baidc&s’af- 
faxfc  par  trop  de  charge. 

Arestes.  Ce  font  les  angles  de  quelque  corps.  Ainfi  l’on  dit 
d’une  poutre  ou  de  quelqu’autre  piece  de  bois  y qu’elle  ed  à vivo 
arejîe  y quand  les  angles  en  font  bien  marquez  , & qu’elle  ed  bien 
équarrie. 

On  dit  I’Areste  ou  bord  d’une  enclume. 

Arestieres.  Les  Couvreurs  nomment  ainfi  les  enduits  de 
pladrc  ou  de  mortier  qu’ils  mettent  fur  la  couverture  d’un  pavil- 
lon y aux  endroits  où  font  les  Arediers  de  bois  y pour  fuppléer  au  de- 
faut de  la  tuile. 

Arestiers.  Ce  font  les  pièces  de  bois  qui  prennent  des  angles 
d’un  badiment  pour  faire  la  couverture  en  pavillon  ou  en  croupe» 
Elles  doivent  edre  un  peu  plus  groflès  que  les  chevrons  de  ferme  y à 
caufè  qu’il  les  faut  dêlareler  y c’ed-à-dire  qu’il  faut  en  oder  quelque 
chofe.  ybyez  De'larder  y & page  86.  94.  PI.  XVII. 

Argent.  On  cmployede  l’argent  pour  f^re  des  couleurs  à pein- 
dre fur  le  verre,  y.  page  183. 

Armer.  On^t\yMc\o)£onarméede lattes t pour  dire  recouverte. 

Ar- 
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Amer  une  poutre  de  bandes  de  fer  t c*eft  b garnir  & la  fortifier  avec 
du  fer. 

AR.MILE5.  V.  Astragale. 

Arr  â CHEMENT  J lorfqu’on  ofie  d’un  mur  quelques  pierres  pour 
y en  mettre  d’autres  qui  fervent  de  liaifen  avec  un  autre  mur  que  l’on 
veut  bafiir , cette  démolition  s’appelle  arrachement. 

Arraz  ER  ) c’cft  mettre  les  pierres  d’une  muraille  d’une  égale  hau- 
teuri  ainfi  quand  il  y a un  mur  qui  a fix  pieds  de  haut  en  un  endroit  i & 
quatre  pieds  en  un  autre  > on  dit  qu’il  faut  arraxer  tout  le  mur  > c’eft-à* 
dire  mettre  les  pierres  à niveau  & d’égale  hauteur. 

Arrestb'.  On  dit  un  dejfeinbien  lorfque  toutes  fes  par> 

tics  font  bien  defleignées  » fie  recherchées  i en  forte  qu’il  n’y  a plus 
rien  à retoucher.  V. page  190. 

Arriéré  CORPS  K Avant*corps. 

Arriere-voussure  > eft  une  efpece  de  voûte  mife  au  derrière 
du  tableau  d'une  porte  « d’une  feneftre  y ou  de  qudqu’autre  ouver* 
turc  y pour  couronner  l’embrafeure. 

Il  y en  a que  l’on  nomme  Arriéré- vouflure  de  Marfeille  y Arriere- 
voufTure  de  S.  Antoine  y à caufe  de  celle  qui  cfi  à la  Porte  de  S.  An- 
toine à Paris  y ficpeut-eflre  la  première  qui  a paru  de  cene  façon  y 
félon  le  P.  Derand. 

Arrondir  une  Figure  y fbit  de  SculpturCy  (bit  de  Peinture  >c’eft 
hiy  donner  du  relief  y fie  faire  que  tous  les  membres  foient  bien  ar- 
rondis y fi  c’en  avec  du  crayon  ou  en  peinture  y cela  fe  fait  par  le 
moyen  des  jours  fie  des  ombres. 

Arsenic.  L’Arfenic  des  anciens efi  un  minerai  naturel  d’un  jaune;^ 
doré.  Vitruve  le  met  au  nombre  des  couleurs  y 1. 7.  c.  7.  Noftre  arfenic 
eft  îi\x.dorpino\x  arfenic  naturel  cuit  avec  du  fel  y fie  réduit  en  criftaL 

Arson  ou  archet  dont  lesSerruriers  fe  fervent.  V. page  163. 17^. 
PI.  XXXVII. 

Art.  On  dit  une  chofe  fiûte  avec  art  fie  feience  y ou  artifiement 
faite. 

Artbmon.  V.  Moufle. 

Articule'.  On  dit  d’une  figure  de  relief  ou  de  peinture  y que 
les  parties  en  font  bien  articulées  y bien  prononcées  y pour  dire  qu’el- 
les font  bien  marquées. 

V.  Artisan.  Ce  mot  eft  relevé  fbuvent  par  ccluy  d’excellent  y fie 
on  dit  des  grands  Sculpteurs  fie  des  grands  Peintres  de  l’antiquité  y 
que  c’eftoient  d’cxccllens  Artifans. 

ARTisoNy  petit  ver  qui  s’engendre  dans  le  bois. 

Xx  2 Ar- 
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AR.T18TB}  un  Ouvrier  qui  travaille  avec  art  & facilité.  Ce 
mot  eft  encore  particulier  a ceux  qui  travaillent  aux  operationa  de 
Chimie. 

Ar-tistement.  Unechofê  faite  artiftemenc  » c’eft-à-dire  avec 
pratique  & facilité. 

Asme.  V.  ^.3^12.314.  PI.  LXIV. 

Aspect.  On  dit  l’afpeâ  d’un  édifice  félon  Ton  expofirion 
aux  differentes  régions  du  Monde  j fçavoir  au  Midy  , au  Sep- 
tentrion , &c. 

Aspic  , efl  une  plante  dont  il  ya  plufieursefoecesi  celleque  l’on 
nomme  Nardus  Celtica  efl  noffre  Lavande.  On  en  fait  de  l’huile 
dont  les  Peintres  fe  fervent. 

Assemblage  * pièces  de  bois  d’Aflemblase.  Les  Menuifîers 
ont  trois  principales  maniérés  d’aficmbler  leur  toIs  : i.  le  quarré  : 
2.  l’aflèmblage  à boüement  : 3.  celuy  à onglet.  11  y a aufü  celuy  à 
quewè  » mais  u queue  efl  jointe  avec  quelqu’une  des  trois  autres.  V. 
$.  125. 130.  PI.  XXVIII. 

Assette  ou  Hachette  de  Couvreur.  Voyez  page.  100.  1 1 a. 
Plan.  XXIV.  . 

Assiette  efl  une  compofition  qui  fc  couche  fur  le  bois  pour  le 
dorer.  Plin.  I.  3 y.  c.  6.  appelle  Leucophorum  celle  dont  les  anciens 
fe  fervoient.  V.  p.  207.  209.  210. 

Assise  fignifie  les  rangs  des  pierres  dont  les  murs  font  compofez» 
la  première  aflife  d’une  muraille»  efl  ce  qu’on  appelle  en  latin»  mûri 
jundamentum.  Vitruve  1.  2.  c.  3.  nomme  auffi  Corium^  une  aflife. 

On  dit  2.  3.  4.  ajfifes  de  pierre  de  taille  » pour  exprimer  p>luncurs 
rangs  de  pierres  les  unes  fur  les  autres.  On  dit pofer  par  ajfifes , ou 
ajfiettes. 

ASTR.AC  ALE  » > qui  fignifie  le  talon.  Dans  l’Architec- 

ture on  nomme  ainfl  les  petits  membres  ronds  » à caufe  de  la  rcflcmblan- 
ce  qu’ils  ont  à la  rondeur  du  Talon  i Ët  parce  qu’on  les  taille  ordinai- 
rement en  forme  de  petites  boules  ou  grains  de  chapelet  » enfilez  » 
les  Ouvriers  leur  ont  aufli  donné  le  nom  de  chapelet.  Mais  le  mem- 
bre ou  moulure  qu’on  appelle  Talon  en  français  » efl  autre  chofeque 
ce  qu’on  nomme  Aflragale  : car  le  Talm  efl  formé  de  deux  portions 
de  cercles»  l’une  en  dehors  & l’autre  en  dedans»  ce  qui  fait  aufli  une 
Cymaife  droite  : & l’Aflragale  efl  un  membre  tout  rond.  Celles  qui 
font  au  haut  & au  bas  des  colonnes  n’ont  rien  de  ce  qu’on  nomme  1 a- 
lon,  mais  reprefentent  des  cercles  & des  anneaux.  Aufli  quelques-uns 
les  nomment  Armiles  » par  la  reflèmblance  qu’ils  ont  aux  bracelets  » 
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on  gros  anneaux  1 qu*on  mettoit  autrefois  à Tcntour  du  bras. 

Les  Italiens  appellent  Tondini  les  A ftragales  qui  font  au  bas  des  co> 
lonnes.  Selon  Baldus  c’eft  ce  qu’on  appelle  àpirt  > dans  la  bafo  de 
la  colonne  Ionique  t qui  e(l  compoféededeux  Aftragales  » dont  l’u- 
ne touche  le  fourcil  ou  partie  d’enhaut  du  Trochile  ou  Nacelle  infe- 
rieur y & l’autre  foufoent  le  quarré  du  Trochile  fuperieur  » & ont 
toutes  les  deux  la  figure  de  deux  anneaux. 

Il  feue  remarquer  que  dans  les  plus  anciens  bafiimens  les  Afiraga- 
les  avoient  pour  l’ordinaire  fort  peu  d’ornemens.  Celles  qui  efioient 
fous  les  Faices  de  l’Architrave  ou  Epidile  > & dans  les  Corniches  » 
cdoient  taillées  par  petites  boules  ou  grains  de  chapelet  > comme 
i’ay  dit  } ou  bien  un  peu  longuettes  comme  des  nilèaux.  Selon 
rhilander  & Barbaro  » l’Adragale  ed  un  demy  Tore.  Baldus  appel- 
le l’Adragale  Lesbien  > un  quart  de  rond.  Barbaro  veut  que  ce  foie 
un  cavet  qui  foit  l’Adragale  Lesbien.  Il  faut  voir  les  Notes  de  M. 
Per.  fur  le  j.  c.  du  4..  1.  de  Vitr. 

Attache  , ou  Lien  i dont  on  attache  les  panneaux  des  vitres 
aux  verges  de  fer.  V.  p.  1^0. 

Attelles.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois  creux  » qui  edant 
mis  l’un  contre  l’autre  font  une  poignée  qui  fort  aux  Plombiers  à pren- 
dre leurs  fçrs  à fouder.  Les  Vitriers  appellent  Moujfettes  celles  dont 
ils  fe  fervent  à mefme  ufege.  f^ofieja  page  119.  PI.  XXVI.  & ipz. 
PI.  XXXIX. 

Attelier.  , lieu  où  les  Peintres  ^ les  Sculpteurs  > & autres  Ou- 
vriers travaillent. 

Attentes.  On  nomme  pierres  ^attentes  celles  qu’on  laide  en 
• badidant  quelque  mur  , pour  les  enlier  avec  une  autre  muraille.  -K 
Harpe. 

On  appelle  audî  Table  ^attente  » une  pierre  dedinée  pour  graver 
quelque  infeription  , ou  pour  tailler  quelque  bas-relief. 

Attique  fignifie  ce  qui  edoit  de  la  ville  d’Athenes  & de  fon  ter- 
ritoire. Phn.  1.  i6.c.2‘^.appelleColonnesattiques  onatticurges celles 
qui  font  quUrrées,  de  mefme  qu’il  y en  avoità  l’ Amphithéâtre  de  Vefpa- 
(len.  Leur  bafeed desplus  belles*,  on  s’en  peut  fervir  dans  tous  les  or- 
dres, excepté  dans  le  Tofoan,  quiatoûjours  la  mefme  bafe,  qui  luyed 
fMniculiere.  Les  parties  de  la  Bafeattique  fontlePlinthe,  le  Tore  infe- 
rieur, la  Scorie,  & le  Tore  fuperieur.  y.p.  II.  PI.  \\.&p.  J2. 

Il  ed  encore  feit  mention  dans  Vitruve  1. 4 c 6.  des  Portes  attiques  , 
parce  qu’elles  avoient  edé  inventées  par  les  Athéniens. 

Noos  appelions  audi  Attique  dans  nos  badimens  un  petit  ordre 
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que  l’on  met  fur  un  autre  beaucoup  plus  grand  , comme  celuy  qui 
eft  encore  à prefent  au  Louvre  au  demis  du  fécond  ordre , & 
qui  porte  la  couverture.  Ce  petit  ordre  n’a  ordinairement  que  des 
Pilaftres  d’une  fàçori  partioiliere  > qui  cft  à la  manière  Attique  dont 
le  nom  luy  a eflé  donné. 

Attisonnoir  dont  fc  fervent  les  Fondeurs.  Vbvez  p. 
243.Pl.LI.  ^ 

Attitude.  Ce  mot  cft  Italien  & veut  dire  la  pofture&l’aftion 
des  Figures  qu’on  reprefente.  Mais  outre  qu’il  eftplus  general,  & 
qu’il  y a encore  quelque  chofé  de  plus  noble  dans  fbn  cxprefîîon , il  y 
a des  fu  jets  où  il  eft  plus  propre  que  les  mots  de pofture  & d'aâîion , qui 
neconviendroientpas  fi  bien  en  parlant,  par  exemple,  d’un  corps 
mort.  Les  Italiens  difent  Attitudine. 

Atre,  Foyer. 

Attremper,  donnerla  trempe  au  fer.  A'.  Trempe. 

Avance.  On  dit  l’avance,  ou  faillie  d’une  couverture,  ou  autre 
chofe. 

Avant-bec.  On  appclleainfî  lesanglcs  ou  efpcronsqui  fontaux 
piles  des  ponts  de  pierre.  Chaque  pile  cft  compofée  du  mamf  ou  corps 
quarré  de  mafibnnerie  & de  deux  Avant-b*cs‘.  celuy  qui  cft  oppofë 
au  fil  de  l’eau  s’appelle  Avant-bec  damant  Pea»\  & celuy  d’au  dcA 
ibus , Avant-bec  daval  l'eau.  On  appelle  pûllie  de  ^Avant-bec  la 
partie  qui  excede  au  delà  du  corps  quarré  de  la  pile. 

Avant-corps  , font  les  parties  d’un  baftiment  qui  ont  plus  de 
faillie  fur  la.face.  Et  les  Arriere-corps  au  contraire. 

Avant-court  , quand  il  y a plufieurs  cours  dans  une  maifbn  , 
on  nomme  la  première.  Avant-court.  • 

Avant-logis.  M.  de  Chambray  dans  fa  traduétion  dePalladkH 
nomme  ce  que  Vitruvc&  Pline  appellent  Gru/f <//««».  Vitr. 

1.6.  c.  3 . dit  qu’il  y avoit  de  cinq  fortes  de  Cavadiumi  le  Tofcani  Celuy  à 
quatre  colonnes  I le  Corinthien  ^ le  Teftitudiné,  qui  eft  comme  l’on 
croit  ce  qu’on  appelle  voûte  à berceaux  ^ & celuy  qui  eftoit  tout  décou- 
vert. On  peut  voulcs  Notesde  M.  Perrault  fur  V itruve. 

Auban.  Hauban. 

AuBERd!|  dune  ferrure  , c’eft  le  petit  morceau  de  fer  rivé  au 
Moraillonow  ïYAuberonnierey  lequel  entre  dans  une  ferrure,  &au 
travers  duquel  paflé  le  îPcwou  Tele.  Il  s’en  fait  de  diverfes  façons. 
V.  p.if6. 

Auberonniere,  c’eft  le  morceau,  ou  la  bande  de  fer,  fur  laquel- 
le l’Auberon  eft  rivé.  Il  y a quelquefois  plufieurs  Auberons  fur  une 

mef* 
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mefnie  Aubcronnicre  » comme  on  peut  voir  aux  ferrures  des  cof- 
fres forts,  yoyez page.  ifd.  ^ 

Aubier  I Auber-,  o\x  Aubour\  on  dit à Paris,  Alburnum, 
Pliai.  16.C.38.  Vitr.  fcfert  du  mot  de  7tfr»Aw.^./.8z. 

Avenue.  On  dit  il  y a une  avenue  d'ormes  devant  le  Chafteau, 
pour  dire  il  y a une  allée. 

Auge,  Auget  dont  fe  fervent  les  Maçons,  & dans  quoyilsmet- 
tent  leur  mortier.  V.p.  57.  PI.  XI. 

Auge  des  Couvreurs.  A'!/.  109. 112  PI.  XXIV 


A UGE  de  pierre  (ervant  aux  Serruriers  à mettre  l’eau  de  la  foi^. 
K^.I72.P1.X\X. 


AuGiVE.A'tf/reiOGivES. 

Aviver.  Quand  oft  dit  qu’il  faut  aviver  une  Figure  de  bronze 
pour  la  dorer,  c’eft- à-dire  qu’il  faut  la  nettoyer  & la  gratter  légère- 
ment avec  on  burin  ou  autre  outil  j ou  la  frotter  avec  de  la  pierre 
Ponce  , ou  autrement.  Cela  fe  fait  pour  la  rendre  plus  propre  à 
prendre  ou  recevoirlafeüilled’or,  qui  ne  veut  rien  trou  ver  de  laie  8c 
d’impur,  lorlqu’on  l’applique  deflTus,  apres  toutefois  avoir  chauffé  la 
Figure,  ou  ce  qu’on  veut  dorer.  Le  mot  d'^v/ver  veut  dire  donner  de 
la  vivacité,  ficrendrelamaticre  plus  firaifehe,  & plus  nette,  & d;ms 
ce  fèns  Pon  s’en  fert  en  diverfès  rencontres,  quand  on  parle  de  join- 
dre les  métaux , 8c  de  les  Ibuder  enièmble.  a 39. 

Aviver  des  folives  ou  poutres,  c’eft-à-dire  les  rendre  à ‘or- 
tv  arrefte. 

Auvan,  ou  Auvent.  Ce  mot  fignific  proprement  une  avance  dans 
la  rue  fiir  les  boutiques,  pour  garoer  du  fbleil  8c  de  la  pluye. 

A x E ou  Ellleu.  Vitr.  appelle  Axis  dans  la  Volute  Ionique  le 
bord  ou  hlec  qui  en  termine  la  partie  latérale  , appellé  le  Baluflre, 
fuivant  les  conjectures  de  M.  Perrault  dans  fis  Notes  fur  le  chap.  3. 
du  3.1. de  Vitr. 

Azur.  Ce  que  nous  appelions  vulgairement  azstr  8c outremer  eft  une 
couleur  bleue  dont  les  Peintres  fe  fervent.  Les  Arabes  la  nomment  U- 
zui\  On  le  fait  d’une  pierre  que  l’on  nomme  lapis  lazuli. 

11  y a d’autres  Couleurs  bleues  qui  font  naturelles  8c  ardfîcidles. 
Vitr.  1. 7.C.  1 1.  enfeigne  à faire  le  bleu  artificiel.  Et  M.  Perrault  dans 
fès  Notes  fur  le  mefme  chapitre,  montre  de  quelle  maniéré  on  pré- 
paré Voutremer.  On  peut  voir  aufîî  ce  que  le  K Bernard  Caefius  1. 2. 
c./^de  mister alib.  a écrit  de  ces  fortes  de  couleurs. 
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B A c ) c’eft  un  bateau  « pour  paiTèr  l'eau.  Qi^d  il  eft  grand  let 
Latins  le  nomment  quand  il  eft  petit  cymba^  Imter. 

On  nomme  auflî  Bac  un  petit  badin  de  fontaiacj  qu’on  appelle 
cotichay  labrutn. 

Bacule.  ^Bascule. 

Badigeon.  V.p.  z 2 8. 

Baguette  , ou  appuy<main  des  Peintres.  Voye»  p.  aoi. 
P1.LXII.  * 

Baguette  , petite  moulure  ronde  & faite  comme  une  verge 
qu'on  nomme  chapelet  , lorfqu'il  y a deS  grains  taillez.  V.  p. 
130.  PI.  XX  VIII. 

Bains  y Thernue.  Les  Bains  des  Anciens  efloient  compofèz  de 
divers  appartemens  8c  lieux  deftinez  à pluHeurs  ufages.  VitruvcL  f. 
CIO.  appelle  caldarium  ceux  où  l’on  échauffoit  l’air  > qui  cd  pro>  ' 
prement  ce  que  nous  nommons  Eduves. 

Bajoues  ou  Couilioets  d’un  Tire-plomb  1 ce  fbntdes  eminences 
ou  bodàges  qui  tiennent  aux  Jumelles  de  cette  Machine  nommée 
Tire-plo^t  dont  les  Vitriers  le  fervent  à fendre  le  plomb  qu’ils  cm- 
ployent  pour  les  Vitres.^/.  178  Pl.XLIV. 

Balance.  Il  y a didèrentes  fortes  de  Balances.  Celle  que  les  La» 
tins  nomment  Libra  a deux  badins } 6c  celle  qu’ils  appellent  State* 
ray  n’en  a qu’un.  6\.8c6i.  PI. XIII. 

Balancier,  c’ed  la  poignéede  fer  qui  dent  la  Balance fulpen- 
due  par  le  milieu. 

Balancier,  Machineà  faire  le8Monnoyes,lesJettons6clesMe> 
dailles.  y.p.i^i.%  yd.  PI.  LIV. 

Balay  , ou  Efcouvette  fêrvant  aux  Serruriers.  V.p.  174. 
PI.  XXXVI. 

Balcon,  Vodiummenianumy  c’ed  une  avance  hors  le  logis  pour 
mieux  voir  fitr  une  place;  ce  mot  vient  de  l’Italien  balcone. 

B A LISTE,  Balijtat  Machine  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
jetter  des  pierres.  Elles  edoientdifFerentcsdesCtf/i^//ej,enccqueces 
demiereslançoient  des  javelots,  mais  elles  fe  bandoient  d’une  mefme 
maniéré.  On  peut  voir  Vit  1. 10.  c.  1 6. 6c  les  Notes  de  M.  P.  ' 
Baliveaux.  KEschasses. 

B A LOT,  ou  Balon  deverre.^^.  p.  190. 

Balustrade,  c’cBun  adèmblage  de  pluficars  Baludrcsqui  fer- 
vent 
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rent  de  clofture  » comme  celle  dont  l’on  enferme  les  Autels. 

Balustre  y cft  une  efpece  de  petite  colonne , qui  (ë  fait  en  diffe- 
rentes manières  > & que  l'on  mec  ordinairement  fous  des  Appuis  > ou 
pour  faire  des  doit ures.  Le  mot  de  Balullre  vient  de  Bédaujlrum , qui  fi- 
gni6e  le  calice  de  la  fleur  de  ^enade  «auquel  le  baludrereflèmble. 

Balustre  fignifie  aufliTa  Baluilnde  qui  environne  le  lit  des  Rois 
' & des  Princes. 

. Balustres  du  chapiteau  de  la  colonne  Ionique  «c’eft  la  partie  late- 
raledu  rouleau  qui  fait  la  Volute , &queVitruvel.  3.t;.4.nomme^«/- 
vinata , parce  qu’elle  a quelque reflèmblance  à un  oreiller. 

Bai,  stres  de  ferrures  « ce  font  de  petites  piecesde  fer  en  forme 
de  balttflresyqui  tombent  fur  l’entrée  delà  clef«  6c  qui  fervent  à la  cou- 
vrir, ou  bien  qui  fervent  encore  à attacher  les  ferrures  > H y a aufll  des 
Cle6  dont  l’Ëmbafe  de  la  tige  forme  une  efpece  de  Baluflre. 

Bandes,  Platebandes,  Pafees  % ce  font  des  mots  dont  les  Ouvriers 
fc  fervent  indifféremment  pour  fignifierdansles Moulures  deTArchi- 
te^re  ce  que  V itr.  nomme  Fafc  'ue , Teniæ. 

BANDEAUyc’efU’ Architrave  qui  part  d’une  Impolie  à l’autre  autour 
d’une  porte,  d’une  feneftre , oudequdqu’autre  ouverture  qui  eft  an- 
crée ou  en  arc.  Les  Ouvriers  appellent  aufli  quelquefois  Bandeaux  les 
Chambranles  des  portes  ou  feneflres  quarrées  , que  Vitr.  1.  4.  c 5.. 
somme  AntepagmentA.  # 

Bander.  V.  Haler. 

Bandes  , ou  Barresde  trémie  i ce  font  des  Barres  de  fercmi  fervent 
aux  cheminées  â porter  l’Atre  entre  la  muraille  6c  le  cheveure.  Elles 
font  attachées  fur  les  deux  folives  d’encheveflrure.  Il  y en  a qui  fer- 
vent aufli  à porter  les  languettes  qui  fèparent  les  tuyaux. 

Bandes  Flamandes  , efpece  de  pancures.  y.  page  ifi.  168. 

PI.  xxxni. 

BANQyETTE.  Onappclle  ain  fi  les  chemins  relevez,  commefbntles 
deux  collez  du  Pont  neuf , où  il  n’y  a que  les  gens  de  pied  qui  marchent. 
Les  aflifes  de  pierre  de  taille  qui  les  bordent , 6cles  fbûtiennent  du  collé 
du  milieu  du  pont , fè  nomment  tablettes. 

Banquette  d’un  parapet.  V.  p.  67. 

' Baquet  pour  mettre  du  mortier.  V.  p.  57.  PI.  XI. 

Baraque,  petite  hute,  ou  maifonnetee. 

Bar  , efl  une  Civiere  extraordinairement  forte  qui  fert  à porter  des 
pierres  6c  autres  matériaux.  On  met  de  la  natte  fur  le  Bar  pour  pofer 
les  pierres , de  crainte  ou’ellcs  ne  s’écornent , 6c  alors  on  dit  qu’or» 
Bar  tji  armé  de  Cet  torches  de  nattes.  V.p.  f 7.  PI.  XI, 

Yy  Ba- 
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Baras. Borax. 

Barbacakes  t ou  Vencou(ès.  Ce  iboe  des  ourerturet  que  l*on 
fait  dans  les  murs  d’elpacecn  cfpace  pour  écouler  les  eaux , princi» 
paiement  lorlque  les  murailles  ibudicnnent  des  terrafles. 

On  appelle  auflî  Sarbacanes  les  ouvertures  qui  font  aux  mu« 
railles  des  villes  & places  fortes  » pour  tirer  avec  le  moufquec  furies 
ennemis. 

Barbes  des  pênes  des  ferrures  v Ce  font  des  hauteurs  ou  pièces 
enlevées  fur  le  pêne  « lefquelles  avancent  , & que  la  clef  praid  en 
tournant  pour  les  faire  aller.  Kp.ifS. 

Barbes  perdues. 

Barbes  qui  demeurent  auxFlancsdesMonnoyes.K/.  Sfj. 
Bardeau  > petit  ais  dont  on  couvre  les  maifbns. 

Bardeurs.  fO. 

Barlono,  c’eft  un  quarré  plus  long  tpie  brge. 

Barres  de  Tremie.  A'.  Bandes. 

Barre  de  feroudebois  donc  on  fefcrtponrfêrmerunepoitepar 
derrière»  Barrer»  fermer  avec  une  barre barrer  garnir  de  Barrcn 
Barreaux  de  fer  fervant  pour  les  grilles  des  fcneftretrêcc. 
Barre  {funtour.  a/â.PLLX. 

Barrière.  Kp.  7). 

Bascula  e(l  une  Machine  qui  fère  à pfufieurs  nfitges»  comme 
les  Balcules  avec  lefquelles  on  tire  de  l’eau,  qui  font  des  pièces  de 
bois  fbuflenuësfur  uneflicu  par  le  milieu  ou  autrement,  pourcftreplus 
ou  moins  en  équilibre  » lorfque  l’on  pefc  fur  l’un  des  bouts  l'autre 
hauflè , & par  ce  moyen  clics  élèvent  l’eau.  Kp.  y i. 

Les  Ba feules  ou  Ponts  levis  font  de  pareillesMachinesfùfpenduès 
fur  des  eflleux. 

Il  vaaufli  des  Serrures  que  l’on  nomme  parce  qu’elles  fê 

hauflcnc  & fê  baillent  V.p.i  y 8. 

Base.  La  Bafède  la  colonnceffla  partie  qui  eff  au  defibusdultift 
dclacolonne,  &quipofcrurlcPiedcfnl,ouZode,iorfi)u’ilyena.  Le 
Tore  & les  Aftragales  qu’on  y met  d’ordinaire  r ont  efféainn  dirpqfêz 
d’abord  pour  imiter  les  cercles  de  fer  dont  on  fortifioit  les  extieniitcz 
des  troncs  d’arbres,  qui  fervoient  à foûtenir  les  maifbns.  Le  morde  Baie 
vien  t du  grec  c’eft-à-dire  l’a^«r,  le ptuflien^  ou  le  pied  de  quelque 

chnfe.  L^Bafès  font  difFerentesfèlon  les  differens  Ordres. 

L’on  nomme  aufli  Bafe  tout  ce  qui  fert  comme  de  premier  fonde* 
ment  hors  le  rez  de  chauflée, pour  foûtenir  toute  forte  decorps,  ou  d'é* 
difice.  On  dütaufE£m^A/rMirif/,quand  c’en  une  Bafède  loi^e  eflen*' 

due. 


B A jj-j 

duéj  comme  du  tour (funedumbrci  d'une touroudequelqueautrc 
lieu.  y.  Stereobate. 

Base  Actlcurge.  V.  Attiqub. 

B A 8 E)  ou  cofté  extérieur  du  Pdygone»  terme  de  fortifîcation. 

y h <S7- 

Basilique»  ceit  proprement  cequenous  appelions  une  grande 
Salle.  C«<nAix,'  veut  dire  MaiTon  Royale  , & dans  la  fuite  des  temps 
l'onanonuné  Baûliques,  non  feulement  les  Salies  où  les  Princes  ren< 
doientla Juftice»  maisau(IilesTemplesâclesËgIi(ès»qai lontcomme 
les  lieux  que  Dieu  femble  particulièrement  habiter.  Chezles  Anciens 
ces  Salles  avoieoc  deux  rangs  de  colonnes  » qui  faifoient  comme  une 
grande  nef  au  milieu  » & deux  ailes  à codé  : fur  ces  ailes  il  y avoir  des 
gallcries.  Ces  lieux  qui  avoient  efté  premièrement  faits  pour  lama* 
gnifîcence  des  Palais»  fervirent  depuis  à rendre  la  /uitice. 

Basque.  ^.Bourceau. 

Bas-reliefs  de  différentes  fortes.  S19. 

B A ssE-CQU  RT  d'uü  chadeau»  ou  d’une  maifbn  de  campagne»  cb$rs. 
Vitr.l.é.c.p. 

Bassin  où  l’on  détrempe  la  chaux»  c*eff  la  foflè  où  00  l’éteint. 
tarium.  Plin.  1.  )6.  c.  2 j.  Vitr.  1. 8.  c.  7. 

Bassin  » ou  Cuve  où  l’on  fc  baigne»  labrum.  Vitr.l.  y.  c.  10. 

Bassin  de  fontaine)  il  y en  a de  differentes  Êicons  pour  recevoit 
l’eau. 

Bassin  de  balance.  A’!  Balance. 

Bastille»  efl  un  périt  fort.  C’eft  aufli  un  nom  particulier  qui  fi- 
gniiie  la  forcereflè  » ou  chadeau  qui  cd  ù Paris  entre  l’Arcenal  & la 
porte  S.AntoinC)  &oùl’on  met  les  Criminels  d’Ëdat 

Bast  IDE  » maifun  de  campagne  en  Provence. 

Bastion  » c’ed  un  grand  corps  avancé  fur  les  angles  fàilbns  du 
corps  d’une  place»  duquel  les  parties  font  deux  faces  éedeux  dancs. 
Kn.  66. 78.  Fl.  XIV. 

B ASTON  » ed  un  membre  rond  dans  l’Architedure  » que  fon  nom- 
me aufli  Tore. 

Bastons  rompus»  pièces  de  compartimens  dans  des  vitres  Ac  autres 
oovrages.  198.  PI.  XLll. 

Batarobau)  c’ed  une  cloifon  d’ais»  de  terreglaiic»  ou  d’autre 
chofé  qu’on  fait  dans  l’eau»  pour  y badir  quand  l’eau  edépuifée. 

Battans  ) daiu  les  Portes  ou  fenedres  de  menuifène  » ce  font 
les  maidreflés  pièces  d’ademUage  des  codez  où  fans  ks  ferrures. 
K./>.x3o.  PL  XXVlll. 
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BATTAtsoK.  Ce  mot  n’eft  pas  en  u(âge.  M.  deChambray  s'eneft 
fcrvy  au  ch.  de  fbn  Paralellc  de  l'Architecture  ancienne  avec  lam»> 
derne  i où  en  parlant  du  Theatre  de  Marcellus>  il  dit  que  les  Çfut* 
tes  tombent  en  battaipm  fur  les  Triglyphes  > c’eft-à-dirc  qu’elles  in- 
clinent en  devant 

Batterie  r ce  font  des  terres  élevées  fur  lefqueUes  on  pofè  l’Ar- 
tillerie. y.  p.  6p. 

Batterie.  Lorlque  l'on  <îut  des  Ponts&que  l'on  enfonce  les  pi- 
lotis , on  demande  ordinairement  combien  il  y a de  Batteries  > c’eft- 
à-dire  y combien  il  y a d’Engins  pour  frapcr  avec  des  Hies  ou  des 
Moutons, 

Battellement  y c'eft  la  fin  ou  l'extremité  de  la  couverture  qui 
tombe  dans  une  gouttière. 

BaTTORB.  CoLE'A-MIEL. 

Baudets  > Hours  ou  Ours  j ce  font  des  tréteaux  fur  lefquels  lés 
Sieurs  de  long  pofent  leurs  bois  pour  les  débiter.- 
■'  Baudriers.  V.  Echarpes. 

Bauche  y ou  Bauge  i c'eft  une  efpece  de  maçonnerie  qui  le  fiûc 
avec  de  la  terre  franche  & de  la  paille  bien  pétrie  & corroyée.  On 
s’en  l'ert  dans  les  pays  où  la  pierre  & le  plafire  font  rares. 

Bavette»  l’on  appelle  ainfi  une  bande  de  plomb  qm  couvre  les 
bords&les  devans  oesChelheaux»  &que  l’on  metaum  for  lesgran- 
des  couvertures  d’ardoifo  au  deffous des  Bourlêaux.  V.  Bourseau. 

Bavoche'»  c’eft-à-dire  en  terme  de  Peinture»  un  contour  qui  n’eft 
pas  couché  nettement  Voyez  page  zi3. 

Bec.  V(^ez  Avant-bec. 

Bec-d’asne  y outilforvanc  aux  Menuifiérs.  Vbyexp.  lap.  138. 

PI.  xxxn. 

Bec-d’asne  croche  » dont  les  Serruriers  fo  (êrvent  pour  ièrrer  les 
fiches  dans  le  bois.  V.p.  163.  >78.  PI.  XXX VIII. 

Bec  de  cane  » oudl  lervant  aux  Menuifiera  V.  p.  13p. 

PI.  XXXL 

Bec  de  cane.  Il  y à de  petites  ferrures  à.  reffort  qu’on  nomme 
ainfi.  V.p. 

Befray  ou  Befroy  » c’eft  la  charpenterie  qui  foûdcot  les  cloches 
dans  une  tour  » ou  azm  un  clocher. 

Befroy  fignifie  auffi  Efehauguette,  Dongeon. 

BelieR)  Aries.  Vitr.l.  10. c.  ip.  C’efioiiune  grande  poutre  ferrée 
par  le  bout»  8c  fofpenduëpar  deux  chaines  » donc  on  fo  fervoit  ancienne- 
ment pour  battre les  muraillesdes  villes.  Il  y enavoitde  croisfortes»  les 

uns 
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uns  rufpendus  à des  cordes»  lesautrescoulanefurdesrouleaux»  &les 
autres  fou  (tenus  fur  les  bras  de  ceux  qui  les  fàiloicnt  agir. 

BENAROE,e(peccdeScrrurc.  Serrure. 

Berceau,  Voûte  faite  en  berceau.  K Voûte. 

BERfL,  c’eft  une  pierre  fort  fcmblablc  au  Cryftal,  il  s'en 

trouve  de  grofles  pièces , dont  l’on  fait  des  vafes  fort  précieux.  J l y en 
a beaucoup  à Cambaya,  à Martaban,  &au  Pegu,  comme  aufli  dans 
rifle  de  Zeïlan.  T>ePEfclufehiJioiredesT)roi{.  i.  c.  47. 

BeRLONG.  f'.BARLONG. 


Berme  , ou  Relais,  eft  uneefpace  ou  retraite  de  quatre  ou  cinq 
pieds , qu’on  lailTe  en  dehors  entre  le  pied  du  Rempart , & l’fefcarpc 
(iSxkf^é.y. P 6y. 

Besaigue,  outil  de  fer  acéré  & coupant  par  les  deux  bouts,  dont 
l’un  eft  bec  etafnei  & l’autre  planché  à bizean^  ayant  une  poiMée  au  mi- 
lieu, & dont  fe  fervent  les  Charpentiers.  W.  p.  88. 9<J.  PI.  X VU  I. 

Besaigue  , efpece  de  marteau  fervant  aux  Vitriers.  V-page  192. 
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Biais,  les  Maçons  & les  Charpentiers  difent<^éww,  pour  dire 
de  travers}  biaifert  c’en  faire  aller  de  travers. 

Biais  gras  , Biais  maigre , c’eft  un  terme  dont  les  Maçons  fe 
fervent  pour  exprimer  deux  angles  inégaux  entre  eux , & ce  qu’en 
Géométrie  on  appelle  angle  obtus  r & angle  aigu. 

BiAis/>«r  tejlet  par  dérobement  ^ par  équarijfement  , font  en- 
core des  termes  dont  il»  fe  fervent  pour  marquer  la  coapc  de 
quelque  pierre. 

Biais  passe'.  Lorfque dans  les  baftimens  il  fe  rencontre  desfu- 
iettionsqui  obligent  de  àirc  des  portes  ou  fèneftrcs  en  biais,  cela  fe 
nomme  Biais pafé^  à caufe  du  trait  géométrique , dont  le  trait  fe  fait  ou 
paréquariflement,  ou  par  panneaux.  Quand  les  paflàges  ou  les  ouver- 
tures qui  fe  font  de  cette  forte  ne  font  de  biais  que  d’un  codé  j On  ap- 
pelle cela  Corne  de  bœuf.,  ou  corne  de  vache. 

^ B I COQ,  ou  pied  d’uneChevre.  Voyezpage  89. 1 00  Plan.  XX. 

Bi  GORNE,  c’eft  le  boutd’unc  Enclume  qui  finit  en  pointe,  & qui  (crt 
à tourner  les  groflbspieces  en  rond.  On  dit  Bigorner^  pour  dire  arron- 
dir fur  cette  partie  del’Enclume,  on  morceau  de  fer , ou  lesanneaux  de» 

cleft.  llyalapetitcBiGORNEOu5/^or»Ptf»,  dontunbouteftimarré,. 
& l’autre  rond  pour  tourner  les  rouets  & autres  paites  pièces.  Elle  fc 

metfurl’Etablic.^er^2:/><^çpi74.Pl.XXXVL 

Bilboquet  fervant  aux  Doreurs.  V.page  212.  a 17.  Plan.  XL  VI. 

Bille  d’ader.  r.  Carreaux. 

Yy  3 Bit/. 
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que  Ton  met  fous  les  pinces  on  leviers  pour  mouvoir 
quelque  fardeau.  V.  Orgueil. 

Billot  donc  fe  fervent  les  Serruriers  pour  tourner  les  rouleaux. 
Voyez  page  174.  PI.  XXXVI. 

Binard  eft  une  efpece  de  chariot  monté  fur  quatre  roués  d’une 
mefme  hauteur,  fur  lequel  on  mené  de  groflès  pierres. 

Biseau,  outil  forvanc  aux  Tourneurs,  & autres  Ouvriers.  V.  p. 
J74.  278  PI.  LX. 

On  dit  un  Fermoir  i deux  bilèaux,  quand  les  codez  Ibnt  égale- 
ment affûtez  pour  couper. 

Bis  tre.  Vp*ge  290. 

Blanc  en  bour,  efpece  d’enduit  fait  de  terre  âc  recouvert  de 
chaux. 

Blanc  pour  peindre  à Fraifque.^./. 29a.  ^ 

Blanc  de  Craye.  V.  p.  29 y. 

Blanc  de  Plomb.  299.  . , 

Blanc  & Noir.  V.p.  303. 

Blanc  pour  durer.  V.p.  208. 

Blanchir  des  ais.  V.p.x^j. 

Blanchir  des  targettes  avec  la  lime. x6a. 

Blanchir  l’argent. 253. 

Bleu  de  forge  dont  l’on  le  kn  dans  les  Grottes  V-page  319. 

Bleu  arââdci  dont  00  lêferc  cnPeinture.  11  ed  fût  de  fable  , de 
ièl,  denhre  » éc  de  limaille  de  cuivre.  Vicruve  enfeigne  ceue  corn- 
pofition  1. 7.  c 1 1.  mais  la  belle  couleur  bleue  quied  naturelle  ed  faite 
de  Lapis  LosmU.  V. Outremer. 

11  y a une  autre  couleur  bleue  qui  ic 'fût  en  Flandre,  dont  les  Pein- 
tres fe  fervent , mais  qu’ils  n’employent  que  dans  les  païfàges , parce 
qu’elle  verdit  facilcmcnt,audi  l’appelle- t-onrr»W^r  -verte. 

Bleuir.  Quand  on  veut  dorer  en  feiiille  quelque  Figure  de  bron- 
ze, on  la  fait  chaudèr  pour  y appliquer  les  feuilles  d^.  Comme  en 
chauffant  b F^re  prend  une  couleur  de  gris  bletiadre,  les  Ouvriers* 
nomment  cela, /a  faire êlenïrt  tclamettreencouleur e^eau. 

Blindes,  en  terme  de  fortification,edun  nom  Flamand,  qui  fi- 
gnifie  ce  que  noos  appelions  Chandeliers,  qui  font  des  défenfes  faites 
de  bois  ou  branches  d’arbres,  entrefadées  pour  empcfcherl’ennemy  de  " 
voirce  que  l’on  fait.  Il  y en  adiverfès  maniérés  fclonbdiverfité  des 
lieux.  74. 

Bloc  de  marbre,  ed  une  piece  de  marbre  telle  qu’onb  ûre  delà 
carrière  ou  cave,  & qui  n’a  encore  aucune  forme  Vojezp.  ii6. 

Bloc 


BL  ' BO  Bf7 

Btoc  de  plomb  jcft  une  ef^ce  de  billot  tont  rond  de  cinq  à Hx  pou- 
«es  de  diamètre , Sc  de  trois  pouces  de  haut  ou  environ , fur  lequel  ceux 
qui  gravent  en  creux  poient  leurs  ouvrages,  quand  ils  travaillent  avec 
lescizelets  ou  poinçons,  & le  marteau.  p.  2f8.  PL  LV. 

Blocage,  menues  pierres  de  maçonnerie.  Lamentumy  Vitr. 

Blochets,  font  des  pièces  de  bwqui  entredennent  leschevrons 
de  croupe , & les  jambettes  des  couvertures , âr  qui  (but  pofez  fur  les  fa- 
blieres  des  croupes  & des  longs  pans,  l^oyez  page  8 f . 94.  PI.  XVII. 

On  dit  edabiir&traiiher  les  Blochets  pour  cûablirlcs  Entraitsden- 
iùs.  Onditaulïï  qu'ils  (bot  trave:ck  mordant  ou  mors  d’afhe  & queue 
d’aronde  , pour  dire  adèmblcz  de  ces  differentes  maniérés. 

Bobine,  yoyesi p.  266.  Fl.  LVIl. 

Bosse,  ou  Bosselle  , efpece  de  ferrure,  y.  p.  1 f f. 

Boete  fervant  à mettre  les  quarrez  pour  les  Médailles.  V.p,i  fo. 
zf6.  PI.  LIV. 

Boete  dans  laquelle  les  Vioiersmettentkur  poix  raifîne.f'.^.  192. 
204.  Pl.XLV. 

Boete  fcrvantàtourncrlesforeflsoufraifès.  y p.  174.  Pi.  XXXVI. 

On  nomme  Boetes  les  aisou  planches  qui  fervent  pour  couvrir  &re- 
vedirdes  pièces  de  bois,  (bit  poutres,  foitfolivcs  ou  autres  choies. 

Boete  d'un  Villebrequin , €*011  le  morceau  de  bois  dans  lequel 
on  met  la  mèche. 

Bois  merrein.  KMbrrbin^ 

Bois  rufliques.  Les  Menuifiers  qui  travaillent  de  placage  rappel- 
lent bois  rufiiques  les  bois  de  racines  qu'ils  croployent  dans  les  ouvra- 
ges de  rapport.  yoyez  pag.  \/^o. 

Bois  o'émail , c'en  du  bois  qui  efl  fendu  6t  fié  du  centre  à la  cir- 
conférence. 

Bois  déchiré  , on  dit  déchirer  du  bois  pour  le  rompre  par  mor- 
ceaux , comme  quand  on  met  on  vieux  batteau  en  pièces  on  dit  le 
déchirer. 

Bois  roulé,  y.  p.  87. 

Bois  tcfiiit  & mis  à l'E^aire.  y.  P.  87. 

On  dit  des  pièces  de  bois  réfutés  O'  dreffées  fssr  toutes  les  faces , 
lorfqu’elles  fbnt  bien  équairies  de  tous  codez. 

Boiser,  une  chambre,  c'cfl  la  revcdirdc  bois&rd’ouvn^  dcMe- 
nuiferie. 

Bol.  Les  Doreurs  pour  faire  l’Affiettc  de  Por  fe  lêhrenc  du  Bol 
d*Armenie,qui  eft  une  terre  qui  vient  de  ce  pays-là.  On  l'appclleaufli 
terra  Lr/»»M,parcequecefbmleslubicansde  PiücdcLrwn^rquien 

font 


jfS  B O 

font  trafic  • & qui  la  portent  à Confhmtinople  : mais  ils  la  fâlfiBenc 
ordinairement»  aufli-bien  que  leur  terre  appellée  Lemnia  Sphragis^ 
qui  eft  la  terre  Sigillée  » bien  qu’ils  ne  manquent  pas  de  la  fure  mar- 

auer  pour  mieux  tromper  les  acheteurs.  ô>mme  ils  méfient  le  Bol 
’Armenie  avec  de  la  terre  de  leur  pays»  il  efl  plus  pafle  quele  vray 
Bol,  qui  efl  plus  rouge.  11  y a auflt  d’autres  terres  qui  ne  viennent 
pas  de  fi  loin  que  l’on  vend  pour  Bol  d’ Arménie. 

Bombe'»  renflé.  V.  Creux. 

Bo  N B A NC  » efpcce  de  pierre.  V.  p.  4.6. 

Borax»  c’efl  un  minerai  qui  fc  trouve  dans  les  mines  d’or»  d’argent» 
de  cuivre,  éc  de  plomb.  Il  efl  ordinairement  blanchaftre,  jaune,  vert»  & 
noiraflre.  11  cflappelléC^9'/0r0//e»  à caufè  qu’il  fertâ  fonder  l’or»  6c 
meAnc  l’argent  6c  le  cuivre.  Les  Arabes  6c  les  habitans  de  Guzarate  l’ap- 
pellent Tincar  ou  T incal  -,  On  le  tire  d’une  monugne  diflante  de  Cara- 
bayette  environ  cent  lieues.  Il  croifl  auûiaux  environs  de  Guzarate» 
entre Bengala 6c Cambaya.  Del’Efclufchv. \.c.^^.defon Hiftoiredes 
drogues.  Il  s’en  trouve  aufll  en  d’autres  endroits  de  l’Europe. 

Jl  y aune  autre  forte  de  Borax  artifiael»  qui  (e  vend  chez  lesDro- 
guiftcs,6c  quiefl  ccluy  dontronferertcommunémentileflflûtavecde 
l’alun  6cdufàlpeflre. 

Bordement»  terme  de  Peinture  en  Email.  Vaytiap,  $06. 
Bordover.  307. 

B o Rou  RE»  ou  Corniche  d’un  Tableau,  Qu  ad  r e . 

Bornayer»  c’efl  connoiflre  à l'oeil  fi  une  chofè  efl  droite}  un 
Tailleur  depierre  bornoye  un  parement  de  pierre,  pour  voir  s’il  eft 
droit  6c  bien  dégauchy. 

Borne»  limite.  Bornedepierrequel’onmet  aux  coins  des  rués  6c 
des  portes. 

Bornes.  Les  Vitriers  appellent  ainfi  certaines  pièces  de  verres 
qui  entrent  dans  des  panneaux  de  Vitres»  11  y en  a de  diverfès  fortes. 
K/.  192.  PI.  XXXIX. 

Bosee.  Tore,  Sp  I RE. 

Bosse.  En  terme  de  Sculpture  » on  dit  » un  ouvrage  relevé  en 
boflè»  en  demy-bofle»  de  demy-relief)  un  ouvrage  de  ronde  bofle» 
ou  de  relief. 

Boss  A GE.  Lorfqu’en  bafliflânton  laiflê  des  pierres  non  taillées  pour 
y faire  quelque  ouvrage , on  nomme  cela  des  Boffdges. 

11  y a auffî  uae  manière  de  joindre  en  Boflàge  les  pierres  dans  les 
grands  baflimens  comme  on  voit  dans  le  Palais  de  Luxembourg.  Vier.  I. 
4.  c.  4.  parle  de  cette  maniéré  de  baflir. 

Bos- 
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Bossages  fur  les  picces  de  boisj  comme  il  y en  a aux  engins.^  />.  8p. 

Bouch  ar.de,  e(t  un  outil  de  fer,  de  bon  acier  par  le  bas,  & fait  en 
plufieurs  pointes  de  diamant,  fortes  & pointues  de  court  : les  Sculpteucs 
en  marbre  s’en  fervent  pour  faire  un  trou  d’égale  largeur,  ce  qu’ils  ne 
pourroient  faire  avec  des  outils  tranchans.  On  frappe  fur  la  Bouchardc 
avec  la  maflè , & fès  pointes  meurtrijfant  le  marbre , le  mettent  en  pou- 
dre , qui  fort  par  le  moyen  de  l’eau  qu’on  verfo  de  temps  en  temps  dans 
le  trou  de  crainte  que  le  fer  ne  s’échauffe , & que  l’outil  ne  perde  fâ 
trempe  i Car  c’efl:  par  la  mcfme  raifon  qu’on  moüille  les  grais  fur 
lefquels  ou  les  outils  qui  fe  détremperoient  fi  on  les  frottoit  à fec. 

Cela  fo  fait  aufii  pour  em{^fcher  que  la  pierre  ne  s’ei^aiflc  , & que 
le  fer  n’entre  & ne  le  mette  dans  les  pores  du  grais.  On  mouille  aufii 
les  Trépans  qui  s’échauffent  en  trépanant. 

l^riqu’on  travaille  avec  la  Bouchardc , on  prend  un  morceau  de 
cuir  percé  , au  travers  duquel  on  la  fait  paflèr.  Ce  morceau  de  cuir 
monte  & defoend  aifément , & empefehe  qu’en  frappant  fur  la  Bou- 
chardc l’eau  ne  rcjallifle  au  vifage  de  ccluy  qui  travaille.  V.f.xsj. 
229.  PI.  XL VIII. 

Boucher,  d’or  moulu.  V.p.  213. 

Boucles  ou  armeaux  lèrvant  pour  les  portes.  V.  p.  ifi»  170. 
PI.  XXXIV.  t J 


Boudin,  il  y a des  Ouvriers  qui  nomment  ainfi  leTorc  de  la  ba- 
fe  d’une  Colonne. 

Boudin,  refibrt  à boudin.  V, p.  i j8. 

B0ULEVAR.T.  y.  p.  78. 

Boul  I N.  Les  Maçons  appellent  ainfi  les  pièces  de  bois  qu’ils  met- 
tent dans  des  trous  de  murailles  pourelchaffàuder.  Ils  appcllentauf- 
fi  trous  de  Boulins  les  trous  où  l’on  met  ces  mefincs  pièces  de  bois. 
C’eft  ce  que  Vitr.  1.  4.  c.  2.  appelle  Opas y Columbariay  à caulc  delà 
refièmblancc  qu’ont  ces  trous  avec  les  boulins  d’un  colombier  ou  vo- 
lière , dans  lefqucls  les  pigeons  font  leur  nid. 

Boulons  de  fer,  ce  font  de  grofiès  chevilles  qui  ont  une  tefte  ron- 
de à un  bout , £c  à l’autre  une  ouverture  dans  laquelle  l’on  paffe  un 
morceau  de  fer,  qu’on  appelle  CUvette.  On  fo  fort  de  boulons  pour 
foufienir  une  poutre  ou  un  tirant , & les  attacher  au  poinçon,  & en- 
core à d’autres  ufàges.  y.  p.  152. 

Boulon  forvant  à tenir  les  barres  ou  fléaux  des  grandes  por-  - 
tes.  y.  Fléau. 

Boulon  qui  fort  de  Noyau  pour  faire  les  tuyaux  de  plomb  fans  fou- 
dure.  y.p.  117.  121.PLXXVI. 

Zz  Boue- 
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Bouembnt  cft  une  manière d’aflcmblage  dontfc  (errent  les  Menut» 
fiers  Ils  difent^^ffwmrnr  ,aulieu  de  Boùeraentj  commdesCharpen- 
ticrsdrfent  /Ufoutsiu  lieu  de  Bouts.  Voyeapage  \ 26. 130. PI.  XXvIII. 

Bourique  , c’en  une  petite  machine  compofée  d’ais  quifertaux 
Couvreurs  quand  ils  travaillent  fur  les  couvertures,  elles  s’accrochent 
aux  lares,  &ils  mettent  l’ardoifcdefliis  pour  en  prendre  à mcfiire  qu’ils 
l’employent  i^-page  112.  PI  XXIV. 

BouRiquET  , elpece  deCiviere  fervant  aux  Maçons  à élever  des 
moüellons& autres  matériaux  dans  des  baquets.  K page  ^j.Ÿ\.  XI. 

Bourseau  ou  Bourfault,  c’eft  un  gros  membre  rond  faitdeplomb, 
&qui  régné  dans  les  grands  bafiimensau  haut  des  toits  couverts  trardoi- 
Ic.  Il  y a une  bande  de  plomb  au  dcffo\xsà\i  Bourfeau  que  l’on  nomme 
Bavette.  Le  petit  membre  rond  qui  eft  encore  (bus  la  bavette  s’appelle 
Membron.  LapiecedepIorobquieflaudroitdesarrefiieres,Sclbus  les 
épies  ou  amornfleraens , fe  nomme  anufure  ou  bafque\  parce  qu’elle  eft 
coupée  en  forme  de  bafque.  Voyez  page  108.  1 10.  Fl.  XXIII. 

Bourseau  rond  dont  les  Plombiers  (c fervent  pour  battre.  Voyez 
page  121.  Pbn.  XXVI. 

Bousm , c’eft  le  defllis  des  pierres  quifbrtentde  la  carrière»  il  tient 
du  fouchet , & ne  vautrien  qu’à  abattre  : on  l’ofte  en  équarifiànt  lespier- 
res.  L’on  dit  éboufiner  une  pierre  pour  dire  en  ofter  le  boufin. 

Boutans,  ce  Ibhtdes  pièces  de  boisqui  pouftcnt&arboutent  : ou 
bien  des  piliers  de  pierre  qui  arboutent  contre  une  muraille. 

Bout  erolle,  c’eft  dans  une  clef  une  maniéré  d’ouverture  & de  fen- 
te dans  laquelle  palTent  les  Rouets  & Gardes  des  Serrures.  V.p.  1 f6. 

Bouts  , Bouterolles  , Outils  (èrvant  à ceux  qui  gravent  fur 
les  pierres  dures.  V page  263*  270.  PI.  LIX. 

Boute'e.  Une  muraille,  ou  un  édifice  qui  a befbin  de  mnde  bou- 
tée , c’eft--à-direde  grande  force  & d’arcs- boutans  pour  le  pouffer  , 
afin  de  tenir  l’œuvre  terrée,  comme  l’on  voit  aux  grandes  Eglifcs  qui 
ont  des  Arcs- boutans  & des  piliers  boutans. 

Boy  TIQUE,  c’eft  un  lieu  qui  (èrt  aux  Ouvriers  pour  travailler , & 
aux  Marchands  pour  vendre. 

Boutis  s E , pierre  mile  en  boutiffe , c’eft-  à-dire  quand  la  plus  grande 
longueur  de  la  pierre  traverlc  le  mur.  Parpaing. 

BoUTONsquifèrventaux  loquets  des  portes.  Voyez  page  15^4.  if6. 

Boutons  pour  tirer  & fermer  les  portes.  Voyez  page  if4.  170. 
PI  XXXTV. 

Bouvet, outil  (êrvantauxMcnuificrs.^.  page  12p.  136.Pl.XXXL 

Bouvement.  V.p.  12p. 


Boyaux. 
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BorATTx.  V.  p.  71. 

Brancart.  V.  p.  fp.  PI.  XII. 

Brancart.  y.  Chevalet. 

Branches.  On  dit  fbuvent  les  branches  des  voûtes  pour  dire  les 
arcs.  y.  Ogives,  y.  Voûtes. 

Brandy.  On  dit  un  chevron  brandy  fur  la  panne  j c’eft-à-dire 
chevillé  fur  la  panne,  y.  p.  8 f . 

Bras,  y oyez  PoiNçons. 

Bras  de  Chèvres.  V.  p.  8p.  100.  PI.  XX. 

Bras  deCivicre,  de  Bar,  ou  autres  engins  à porter  des  matériaux. 

BRAsdesPoupéesd’unTour.^^^2:^<ï^^ 273.  278.  Planche  LX. 

Braser  , c’ed  joindre  deux  pièces  de  fer  l’une  contre  l'autre , Sc 
les  faire  tenir  avec  de  la  fbudure.  yoyez  pa^  1 fp. 

Br  A VERS.  On  appelle  ainfî  parmy  les  Maçons  les  cordages  qui 
élevent  le  K Bouriquet.  yoyez  auffi page  57.  PI.  XI. 

Breche.  L’on  nomme  ainfl  une  efpece  de  marbre  qui  fè  tire  des 
Pyrénées,  y-pag./^i. 

Brequins  pour  percer  le  bois  ou  la  pierre  tendre.  Voyez  Vil- 

LEBREqUlNS. 

Bretelles  * efpeces  de  Hottes.  On  appelle  auflî  Bretelles  les 
/angles  des  Hottes  que  l'on  pafle  dans  les  bras,  comme  aufll  celles  qui 
/èrvent  pour  porter  les  Civières , & traifher  les  Brouettes. 

Breter  ou  .5re/tf/er,c’eft  parmy  les  Sculpteurs  une  manierede  tra- 
vailler , (bit  de  cire , (bit  de  terre.  Ils  ont  un  Esoauchoir  de  bois  qui  a des 
dentsparun  bout,  &quieaoftantlaterreoulacirenefaitquedégrofnr 
&laiflcr  les  traits  fur  l’ouvrage  qu’on  nomme  bretures. 

Les  Maçons  ont  des  truelles  qu’ils  nomment  Bretées  ou  bretclées, 
parce  qu’elles  ont  des  dents.  Elles  leur  fervent  pour  drefler  les  en- 
duits de  plaftre. 

Les  Tailleurs  de  pierres  ont  aufli  des  marteaux  qui  CorxibreteZi  & 
qui  leur  fervent  à drefler  les  paremens  des  pierres. 

Bretons,  efpeces  de  Coquilles.  V.page 

Brins  de  fougere.  Dans  la  Charpenterie  il  y a une  manicrede  dif- 
pofer  des  pièces  de  bois  , qu’on  nomme  à brins  de  fougere. 

Brique.  Les  Briques  dont  Vitruve  parle  au  3.  chap.  du  a.l.eftoient 
anciennement  de  differentes  grandeurs.  Les  Grecs  en  faifoient  princi- 
palement de  trois  fortes  , l’une  qu’ils  appellent  Aitwfo» , c’eft-à-dire 
de  deux  palmes  , l’autre  de  quatre  palmes,  éclatroifié- 

me  *r»»raV#fo»  de  cinq  palmes.  Ils  en  faifoient  encore  d’autres,  quin’a- 
voient  de  grandeur  que  la  moitié  de  chacune  de  ces  trois  fortes , & 
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nhii  enfctnWe  pour  rendre  leurs  ouvrages  plus  folides  & 

plus  agre^les  a la  veue  par  la  diver/îtc  des  grandeurs  & des  fitrures 

fo^rnSr  d"’  r briques^ui- 

EsTir - j-S- - WS'Æ 
fc|“3!??*fSïïX.rsî^^^^ 

ESI®  rm^Cy^dT 

Brisis.  Dans  les  Combles  coupez  la  partie  fupericure  & oui  va 
jufau  au  faifte , Ce  nomme  énjts.  On  appelle  aufli^e  ùriffs  l’^droir 
ou  îe  toit  eft  coupé  & comme  brifé.  K p.  no.  PI,  XXIIL 
^ocATELLE  ,efpece  de  marbre.  V.  p.  4.2. 

BJ.OCHES  rondes , ce  font  des  morceaux  de  fer  ronds  oui  fervent 

^ p- 

Broches quarrées  pour  tourneraulïï  piufieurs piccesdeflus  Id 

BbomÎ?’  de  métaux.  Voyesc  p.  240. 

Bronze  , c*eft  ce  qui  imite  la  bronze  j ce  qui  fc  fait  avec  la 

tr«  re°rOTenf'*''  * > <'™‘  '«  P'i"- 

Brosses  des  Vitriers,  y. page  ipi.  204.  PI.  XLV 

3o8.7iTa'}avL'  F- 

^ basses  dont  lè  rerwot  ceux  qui  travaillent  de  Stuc.  ^ p.  a+7. 

àunbMt‘&d<ixbL'?^''^c*Pî^*'™ 

U brSt™  U î““?  ^ bras,  St  poulTant 

bÎ^eI,  « *"»  l«  neuf  plats  Stinir 

les  rXtï.  E"  ■»  pi""  > q“’°” 

«■«tempe.  Loriqu  on  les  met  fur  la  palette , St  qu’on  les  meOe  avec 

le 
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le  coufteauf  onàÀt faire  le  mejlang*  des couleurstles détremper. 

Brunir  ) c’eft  polir  l’or  & l’argent  j Tondit  un  ouvrage  d’or  bru- 
ny . Cela  fe  f^it  avec  la  dent  de  loup,  la  dent  de  chien , ou  la  pierre  lân  - 
guineen  differentes  maniérés.  Lorfî^u’on  brunit  Tor  fur  les  autres  mé- 
taux on  mouille  la  pierre  fanguine  dans  du  vinaigre . mais  lorfqu’on  bru- 
nit Tor  en  feüilles,  fur  les  couches  à détrempe,  il  faut  bien  Ce  garder  de 
moüiller  la  pierre,ou  ladentdeloup.  f^opezpagezii. 

Brunissoir  eft  un  outil  qui  fert  pour  brunir  & pour  polir.  Il 
yen  adediverfes  façons.  Pour  brunir  Tor  & l’argent,  on  fefert  d’ordi- 
naire d’une  dent  de  loup,  d’une  dent  de  chien,  ou  d’une  pierre  qu’on 
nomme  Sanguine,  qui  e(f  une  efpcce  de  caillou.  On  met  ces  dents 
ou  cette  pierre  au  bout  d’un  maochedefer  ou  de  bois.  Il  y a aufll  des 
Bruniflbirs  d’adcr , communs  à plufieurs  Ouvriers.  Ceux  des  Gra- 
veurs en  cuivre  fervent  d’un  cofté  à brunir  & polir  j & de  l’autre  à ra- 
cler. P'êyez page  2 8 1 . z 8+.  PI.  LXI. 

Les  Serruriers  ont  auffi  des  Bruni  s SOI  RS  pour  polir  le  fer:  les  uns 
font  droits , les  autres  croches  pour  polir  les  anneaux  des  clefs.  Il  y en  a 
d’autres  qui  font  demy-ronds  pour  eflamcr  avec  de  Teflain.  Voyezpage 
152.163. 17 S.  PI. XXX VIII. 

BRUT,a^re,  raboteux.  On  dit  un  diamant  ^r»/quln’eft  pas  encore 
taiI16,  & une  pierre  brute  lors  qu’elle  fort  de  lacarriere. 

Burgos,  efoecedecoquille.  320. 

Burin,  c’eft  un  outil  d’acier  avec  lequel  on  grave  fur  le  cui- 
vre & fur  les  autres  métaux.  Il  y en  a de  diverfes  fortes  Iclon  les 
ouvrages  que  Ton  fait.  V.  p.  284.  PI.  LXI. 

Les  Serruriers  ont  des  Burins  plats  pour  fendre  les  panetons  dés 
clefs,  & pour  couper  (k  emporter  le  fer  â froid  lorfqu’il  s’y  trouve  des 
grains.  Ils  ont  encore  d’autres  burins  coulants,  carrez  & en  lozanges 
pour  graver}  d’autres  propres  à piquer  les  râpes.  Vopez page  163. 

Buriner,  graver  fur  les  métaux. 

Buste  , c’eft  le  demy-corps  d’une  Figure  de  marbre  ou  d'autre  ma- 
tière, c’eft-à-dire la  telle,  les  épaules,  &Teftomach,  ficoùmcfme 
il  n’y  a point  de  bras.  Bien  qu’en  peinture  on  puifte  dire  d’une  Fi- 
gure qu’il  n’en  paroift  que  le  bulle  , comme  d’un  portrait  à dcmy-  ’ 
corps,  neanmoins  cela  ne  s’appelle  pas  ordinairement  un  bulle,  ce 
motcftant  propre  & déterminé  à ce  qui  ell  de  relief.  Les  Italiens  di- 
fcnt  Bujlot  ce  mot  vient  peut-ellre  de  l’Allemand  Brujl , qui  ligni- 
fie Teftomach.  Auin  parlant  d’une  antique,  on  dit  que  la  telle  ell  de 
marbre,  & le  bulle  de  porphire  ou  de  bronze,  c’ell-â-dire  Teftomach 
&les  épaules. 
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Buttes,  ou  butées.  K Pi  le  s. 

Buveau  ou  BEVEAU,c’eft  un  infiniment  fèmblable  â une  Equai* 
re  : mais  au  lieu  que  l’Equaire  demeure  fixe,  & que  les  branches  en  font 
immobiles,  celles  du  Buveau  fe  ferment  & s’ouvrent  comme  l’on  veut 
pour  prendre  & pour  tracer  toutes  fortes d’Angles. 

Outre  cela  au  lieu  que  les  branches  d’une  Equaire  font  à droite  ligne, 
celles  du  Buveau  ont  quelquefois  une  forme  ronde , & font  bombées  -, 
Quelquefois  il  n’y  en  a qu’une  quifoit  bombée,  & l’autre  efl  droite} 
D’autres  fois  elles  font  courbées  & creufes  en  dedans,ou  il  n’y  en  a qu’u- 
ne qui  efl  de  la  forte,  ou  mefme la  moitié  d’une:  ainfionenfait  déplu- 
fieurs  façons,  félon  le  befoin  qu’on  en  a.  yo.  yj.Plan.  IX. 

On  dit  le  Buveau  de  deux  plans,  pour  marquer  l’inclinaifon  qu’il 
y a entre  eux.  Dans  la  coupe  des  pierres  on  fèfert  du  mot  de  Buveau 
en  diverfes  maniérés,  comme  on  peut  voir  dans  le  Traité  du  P.Der- 
rand  &c  dans  celuy  du  Sieur  Defargues. 

C 

CABANE,c’efl  une  petite  maifon  couverte  de  chaume. 

Cabinet.  LemotdeCâ^/s^/a pluficursfignifications,  carilfe 
prend  quelquefois  pour  une  armoire  à ferrer  des  papiers,  ou  d’autres 
fortes  de  hardes } d’autres  fois  il  flgnifie  uue  petite  piece  d’un  appar- 
tement qui  peut  fèrvir  à plufieurs  ufàges. 

Ainfi  l’on  appelle  Cabinet  les  lieux  que  l’on  orne  de  Tableaux, 
& que  Vitruve  1. 6.  c.  y.  appelle  Vinacotheca. 

Cabinet  de  converfation.  C’efl  ce  que  Vitruve  appelle  Exedra. 
Cabinet,  lieu  retiré  & enfermé  fbit  d’arbres  , de  treillage,  ou 
d’autres  maniérés  dans  un  jardin. 

Cabinet  d’eflude. 

Cabinet  où  l’on  ferre  des  papiers. 

Cables,  ou  Chables , ce  font  de  groflès  cordes  fervant  à monter  les 
fardeaux.  K/.  loo.  104.  Plan.  XXiL 

Cache-entre'e  d’une  ferrure,  c’efl  une  petite  pièce  de  fer  qui 
couvre  l’entrée. 

Cadenas  , ouCadenat  U y enade  differentes  fortes.  V.  p.\  yp. 
170.  PI.  XXXIV. 

Cadole,  ou  loquet  d’une  porte.  lyy. 

Cadre  d’unTablcau. /^.Quadre. 

Cage,  l’on  ditja  Caged’un  Efcalier,  c’efl- à-dire  les  murs  ou  pans  de 
bois  quil’enfermenL  On  dit  aufïi  la  Cage  ou  l’enceinte  d’un  baflimcnt. 

Cail- 
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Caillou.  35. 

Cailloux  de  rivières  fervent  pour  faire  les  couleurs  propres  à 
peindre  fur  le  verre.  Voyez p.  183. 

Calamine»  c’efl  une  pierre  ou  terre  bitumineufe,  qui  donne  la 
teinture  jaune  au  cuivre  rouge.  Voyez  page  2+0. 

Calciner  » c’eft  réduire  des  pierres  ou  autre  chofè  en  chaux» 
par  le  feu. 

Cale,  c’eft  un  morceau  de  bois  ou  d’autre  chofè  fort  mince  que  l’on 
met  entre  deux  pierres  ou  pièces  de  bois  pour  les  prcflcr  & remplir  le 
vuide.  On  dit  Cale  au  lieu  d’Efcaille. 

C A LER,  c’eft  mettre  une  CaU. 

Calibre,  c’eft  l’ctenduë  d’une  chofè  en  groflcur.  Ainfi  l’on 
dira  qu’une  colonne  de  marbre  fera  de  mefme  Calibre  qu’une 
autre  colonne  de  pierre , lorfqu’elles  fèront  toutes  deux  d’un  mefme 
diamètre. 

Calibre  dont  fè  fervent  les  Charpentiers  & les  Menuifiers.  C’eft  un 
bout  d’ais  entaillé  en  triangle  dans  le  milieu  pour  prendre  des  mefures. 
V.pag.î%. ^6.Ÿ\.yiMUl.p.  96.  iip. 

Calibre,  c’eft  aufli  unpctit  inftrument  de  fer  qui  fèrt  aux  Serru- 
riers pour  voir  fi  les  forets  vont  droit  lorfqu’ils  forent  les  tiges  des 
clefs  y & pour  les  arrondir.  V.  p,  1 64. 

Ils  en  ont  encore  pour  prendre  la  grofleur  des  Verroüils  des  Tar- 
gettes. 

Calquer,  c’eft  contrc-tircrundcflèin  fur  une  muraille,  ouautre- 
menty  pour  en  avoir  les  mefmes  traits  ; celafe  fait  en  frottant  ledef- 
(bus  du  defTcin  avec  du  noir  ou  d’autre  couleur  j & enfuite  avec  une 
pointe  qu’on  pafTè  & qu’on prefTe  deffus,  on  fait  que  la  couleur  marque 
furlamurailleouautrechofcquieft  fous  le  deflein . 

Quand  au  lieu  dcpaflcr  ainu  une  pointe , on  pique  le  deflèin  fur  tous 
les  contours  avec  des  points  prés  à prés,  ôcqu’aprés  on  le  frotte  avec 
du  charbon  en  poudre,  cela  s’appelle  poncer  y &l’on  nomme  ponds 
les  deflèins  qui  font  piquez  de  la  forte,  & qui  fèrvent  plufleurs  fois 
à faire  de  pareils  ouvrages. 

Camayeu,  Lat.  Cameus\  les  foüatllers  & les  Lapidaires  nomment 
Camayeus  lesOnyces,  Sardoines,  & autres  pierres  taillées  de  relief, 
ou  en  creux.  Boot.  de  tap.  1. 2 . c.  8 y . C’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux  Pein- 
tres d’appellerCim<^r»j' les  Tableaux  qui  imitent  CCS  fortes  de  pierres. 
Les  Anciens  nommoient  ces  peintures  Monochromata. 

Cambre',  courbé,  voûté.  A’!  Creux. 

Camfame  y c’eft  le  corps  du  chapiteau  Corinthieii  & du  cha- 
piteau 
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piteau  Compofitc,  que  les  Ouvriers  appellent  auflî  Tambour  ou  Valc,6c 
au  delTus  duquel  eft  l’Abaque  ou  Tailloir.  Il  a eflé  nommé  Campane,  à 
caufe  qu’il  a quelque  reflcmblance  à une  cloche  renverfëe.  Il  reflcmble 
aufll  à une  corbeille  ou  panier,  à l’entour  duquel  les  feuilles  prennent 
leur  naiflànce.  Il  faut  que  le  vif  ou  face  delaCampane  fbit  toûjours 
à ploibb,  & de  niveau  avec  le  fond  des  cannelures  de  la  Colonne. 

Campanini,  efpccede  marbre.  41. 

Canal,  tuyau  ou  defeente  qui  fèrt  pour  conduire  les  eaux  d'un 
toitjufqu’en  bas.  Vitr.  Fijiula. 

Canal  d’aqueduc. 

Canal;  dans  le  Chapiteau  Ionique,  c’eflla  partie  qui  efHous  le 
Tailloir  après  le  Lifleau,  & qui  pofant  fur  l’Echine  ou  Ove,  fè  contour- 
ne de  chaque  cofté  pour  faire  les  Volutes.  K/.  14.  PI.  III. 

Canal  de  riviere  ou  de  fontaine. 

CANDELABRE  , grand  chandelier  de  fàle  fait  à l’Antique. 

Cannf.le', qui  a des  Cannelures. 

Canneler  des  Colonnes.  Colonnes  cannelées. 

Cannelures,  ce  font  des  demy  canaux  qui  font  creufezle  long 
des  colonnes  au  nombre  de  vingt-quatre , 6c  quelquefois  davantage. 
Vitr.  1.  4.  c.  2.  ne  mec  que  vingt  cannelures  aux  colonnes  Doriques; 
mais  à prefent  cela  ne  s’obferve  point , & l’on  en  met  vingt-quatre 
indifféremment  à tous  les  Ordres,  6c  quelquefois  vingt-huit  6c  tren- 
te-deux  à l’Ordre  Corinthien.  Vitr.  1. 3.  c.  3.  nomme  les  Cannelures  ou 
cavitez,y?r/^«;  8c  l’efpace  plein  ou  liftel  qui  eft  entre  ch^ue  cannelure, 
ou  canal,  ütria.  Les  Cannelures  qui  n’ont  point  de  liftel  qui  les  fepa- 
rent,  s’appellent  Cannelures  avives arrejies. 

Canons.  KGargouilles. 

Canon  d’une  ferrure  dans  lequel  entre  le  bout  de  la  tige  de  la  clef. 
V.p.  I fy.  I y8. 170.  Pl.XXXIV. 

CANONNIERES.  L’on  appelle  ain  fi  fes  ouvertures  que  l’on  laiflé  dans 
de  gros  murs  pour  évacuer  les  eaux. 

Cantibav.KDosses. 

Caponnieres  ; ce  font  des  logemens  couverts  8c  creufez  dans  le 
fond  d’un  fofle  fec,  pour  loger  des  foldats. 

Carie',  l’on  dit  du  bois  carié  quand  il  eft  piqué  des  vers. 

Carillon.  L’on  nomme /ifr  de  Carillon  un  petit  fer  qui  n’a  que 
huit  à neuf  lignes  en  quarré.^^^.  143. 

Ca  RME,  acier  de  Carme.  1 46. 

C ARM  IN,  couleur  dont  on  le  fert  à peindreen  Miniature.  V-p’ 

CARNATioNjc’eftun  mot  general  dont  on  fc  fert  en  peinture  pour 

expn- 


C A 367 

exprimer  la  couleur  de  la  chair  > & toutes  les  parties  d'un  corps  qui 
ibni  nues  & découvertes. 

Carneaux.  V.p.6y. 

Ca  r re'  dont  on  fait  les  médaillés  j c'eft  un  morceau  d’acier  fait  en 
forme  de  Dé,  dans  lequel  eft  gravé  en  creux  cequi  doit  eftre  en  relief 
dans  la  médaille.  V.p.  i+p.  ifo.  276.  PI.  LIV.  , 

* Carreau,  llyadeslicuxoùl’onnoramelesais, desC«rrrtf»x. 

• Carreaux  de  pierre.  On  appelle  pierre  lorfqu’il  n'y 

en  a que  deux  ou  trois  à la  voyc  ^ quand  il  y en  a davantage  on  dit  tibeso^ 
kbage  i & quand  il  n’y  en  a qu’un  on  dit  un  quartier  de  pierre. 

Libages  font  encore  diffèrens  des  Carreaux  , en  ce  que  les  libages 
lie  font  du  ciel  des  Carrières , ou  ce  font  de  gros  moilons , mais  une 
pierre  qui  eft  vnye  pierre  de  uille  n’ed  jamais  libage  que  lorsqu’on 
ne  peut  en  rien  foire. 

Carreaux  ou  pavez  de  terre  cuite.  V.  p.  124. 

Carrelage.  V.p-  123. 

Carreler  , paver  avec  des  Carreaux: 

• Carreaux  ou  billes  d’acier. 

Gros  CARREAUxtaillezrudcspouresbaucher&limerleferàfroid, 
ccfontcfpcccsdcgroflcs  limes.  Voyez  page Plan.  XXXVIII. 

Gros aemy-CARRE AUX  qui  fervent  à mefme  ufage.  164.. 

C A RRE  AUX  doux>&  demy>C  A r re  a ux,cc  font  des  limes  douces.  A/. 

Grofles  Carrelettes  qui  fervent  à limer  âe  drcllcr  les  groflès 
pièces  après  que  le  Carreau  ou  demy-Carreau  y a pâlie. 

Autres  Carrelettes,  ou  limes  douces. 

Carri  ERES , lieux  d’où  on  tire  lapierre.  Les  Italiens  appellent  Cr> 
va , petrarezza , le  lieu  d’où  l’on  tire  le  marbre.  V.  p.  46. 

* Carriers  , ceux  qui  tirent  la  pierre. 

Cartons.  Les  Peintres  appellent  ainli  les  grands  Dellèinsde  pa> 
pier  qu’ils  font  pour  peindre  à Frailque,  & qui  fervent  à calquer  des  Fi- 
gures contre  les  murailles,  comme  audi  ceux  que  l’on  foit  pour  des  ta- 
pifleries,  & autres  grands  ouvrages.  V.p.  291. 

Cartouches.  Ce  font  certains  omemens  que  l’on  fait  de  Seul*' 
pture,  de  Peinture,  &c.  Cemoivientde  Charta  , parce  que  les  Car- 
touches reprefentent  des  Kouleaux  de  Cartes  coupées  & tortillées.’ 
Leur  premier  ufage  cftoit  pour  des  inferiptibns.  ^ 

Caryatides.  Ce  font  des  Figures  de  femmes  veftuës  de  lon- 
gues robes  , Sc  dont  l’on  le  fert  dans  quelques  ballimcns , au  lieu  do 
colonnes.  Il  fout  lireVitr.l.  i.c.  i.pour  voir  la  raifon  que  les  Anciens 
ont  eue  ds  s’en  lèrvir,  & de  quelle  manière  ils  en  uloient..  Athcnéc 

Aaa  dit 
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dit  que  d’une  main  elles  (buftenoienc  le  &rdeau  dont  elles  eftoieot 
chargées,  & qu’elles  Iaifli>ient  aller  l’autre  main  en  bas.  Celles  qui 
portoicnt  des  paniers  ou  corbeilles  (è  nommoient  Cantferé^  CijH- 
fera.  Il  y a apparence  que  les  Anciens  enontrcprefeniédeplufieurs 
Ëiçons,  & que  l’on  a donné  à toutes  le  nom  de  Caryatides,  àcaulèdes 
premières  qui  furent  faites.  Voyezp.  ^ y,  26.  PI.  VII. 

Cascade,  ouCaTcate.  L’onnommcainfi lesendroitsoàilyaune 
chuted’eau,  fbit  que  le  licu&iacbuted’eauibitnaturelle,  fbitqu’el- 
k (bit  faite  par  artifice,  comme  font  plufieurs  ouvrages  de  maçonne' 
rie  que  l’on  fait  dans  les  Grottes  & dans  les  Jardins , pour  faire  tom- 
ber l’eau  de  hauten  bas  par  diverfès  chutes,  & degrez. 

Casemate.  On  appelle  Cafemate,  ou  Concreaüne,  lespuinâc 
ks  rameaux  qu’on  fait  dans  k rempart  d’un  baftion.  V.p.  66.tc6^. 

C Asi  LL  EUx.Les  Vitriers  appellent  le  verre  CaftUeux  lorfqu’il  fè  cafle 
en  plufieurs  morceaux,  en  y appliquancle  diamant  pour  k couper.  K 
^.185^. 

CAsquES , cfpcces de  coquilles.  V. p.  3 20. 

Casses  ou  Quaifles.  On  appelle  Caflês  l’entrcdeux  des  modiT' 
Tons  où  il  y a des  tofès.  CesCafks  doivent  eftre  quarrées  dans  tous 
les  Ordres , & ks  modÜloos  doivent  avoir  de  laïque  la  moitié  du 
champ  des  Caflt».  V.p.  17. PL  IV. 

Cassine,  e(l  une  pedcemaifbn  de  campagne. 

Catapultes,  CeitapHlta , efioient  des  machines  dont  ks  Anciens 
le  fervoient  pour  lancer  des  javelots  de  douze  & quinze  pieds  de 
long.  M Perrault  en  a reprefemé  la  %urc  dans  les  Notes  (br  k lo» 
LdeVitr. 

Cathete.  C’eft  la  ligne  perpradkulaire  qui  paflè  par  k centre,, 
ou  oeil  de  la  volute,  figoifiant  une  perpendiculaire,  ou  ligne 

à plomb. 

Cavalier..  V.p.  6%. 

Cave  , licufbùcerrain.  L’on  appelk  Cave  dans  ks  baftimensk» 
lieux  voûtez  au  deflbus  du  rez  de  chauflee , lorfqu'ils  ne  reçoivent 
point  de  jour , & qu’ils  fervent  à mettre  k vin. 

On  dit  auffi  du  fable  de  Cave,  krfqu'on  le  tire  despuks  ou  ou- 
vertures que  l’on  fait  dans  la  campagne.  Les  Italiens  appellent  Ceva, 
la  Carrière  d’où  ils  tirçnt  k marbre. 

Catet,  c'eft  un  membre  ou  moulure  rentrante,  £ûte  de  la  qua- 
trième partie  d’un  cerck,  &qui  fait  partie  des  omemens  des  Cot ni- 
ches. V.  p.  8.  PI.  1.  & II. 

Cavet  en  Menuiferie.V.p.  130.PLXXVUL 
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Caulicole  vient  du  mot  latin  Coulis  % qui  efl;  la  principale  dge 
des  herbes  j &:  d’où  fortent  les  autres  petits  rameaux  , &Ies  feiiiU 
les.  Dans  l’Architeâure  on  parle  fouvent  des  Cauiicoles  du  Chapi- 
teau Corinthien  j parce  qu'on  appelle  ainfi  les  petites  branches  qui 
naiflènt  des  quatre  pnncipales,  &qui  ic  courbent  au  deflbusdcs  Vo- 
lutes , lavoir  les  plus  grandes  aux  angles  & cornes  de  l’Abaque  > & les 
autresdanslemilieu,aude(IbusdesRo(esdonci’Abaquccft  orné.  Les 
petites  Volutes  du  milieu  s'appellent  helices. 

Caur-iole.  M.  de  Chambray  dans  là  traduâion  de  Palladio  1.  4. 
c.  7.  fe  (crt  de  ce  mot  pour  expliquer  un  ornement  dans  l’Architec- 
ture > qui  s’appelle  d’ordinaire  des  poftes.  Palladio  le  nomme  Cau- 
rioUi  qui  veut  dire  auifi  une  chevre  làuvage.  Peut-eftre  les  Italiens 
ont-ils  nomméainü  cet  ornement  à caufe  qu’il  a quelque  reflcmblance 
à des  cornes  de  chevres.  l^fiyszPosTzs. 

Ceinture.  L'on  appelle  ainfile  petit  lifloau  qui  eftau  haut&au 
bas  de  la  colonne.^.  Escape,  Apophyge. 

L’on  nomme  auifî  Ceinture  d'une  muraillcy  un  groscordon  de 

Eierre  ou  d’autre  matière  j qui  environne  particulièrement  les  m urail- 
s des  villes  ou  foitereflès. 

Ceinture  de  la  volute  Ionique  Baiteus.  Vitr.  1.  c.  3.  F. 
Escharpe. 

Celliers.  Ce  font  des  lieux  où  l’on  (erre  quelque  choièy  com- 
me du  vin,  de  l’huile,  &c. 

Les  Celliers  & les  autres  lieux  qui  (ont  voûtez  & (bus  terre»- 
comme  le  font  à prefent  plulîeurs  offices  , eftoiem  nommez  par  les 
Grecs  & par  Vitruve  1. 6.  c 1 1 . Hffogeo.  C’eft  ce  que  les  Italiens  ap- 
pellent fimdi  delUCafe. 

Celule.  On  nomme  ainfi  dans  les  Monaftercs  les  petites  cham- 
bres des  Religieux. 

Cénacle,  Cœnaculum^à  cœnandoy  félon  Baldus,  c’efl-à-dire  une  Sa- 
le à manger,  c’eftoit  anciennement  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  maifon. 
Cendres  vertes.  A'i  Bleu.  &^.z9p. 

Cendreux, fcrccndreux.  i+j. 

Centre  du  baftion.  F.p.  66. 

Cerceau,  cercle. 

Cerche,  ou  Cherche,  c’eft  un  cercle  dontronfcfért  pour  don- 
ner la  forme  à des  voûtes,  & leur  donner  la  dimininion  qu’dles  doivent 
avoir,  & à toutes  fortes  d’autres  chofesqui  ont  une  fi^e  circulaire, 
comme  aufli  pour  arrondir  des  colonnes. 

On  dit  aufli  la  Cerche  d’une  voûte,  pour  direfàrondeur.  Il  y a 
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On  dit  audt  qu’une  draperie  ) ou  un  morceau  de  badiment  lèrtde 
champ  à une  Figure,  quand  la  Figure  cft  peinte  fur  la  draperie , ou 
fur  le  baltimcnt. 

Champ.  Mettr.b  de  champ. 

Chandeliers.  V.  Blinde.  & p.  74- 

Ch  A N L A T E , c’cft  un  Chevron  refendu  diagonalement  & d’angle  en 
angle,  que  l’on  pofe  fuj'  l’extremité  des  chevrons  d’une  couverture  do 
mel'roe  fens  que  les  lattes.  En  fouftenant  les  dernières  tuiles  il  les  re* 
levé  par  le  bout , & fait  qu’elles  jettent  l’eau  plus  loin  du  mur. 

Chantier,  lieu  où  les  Charpentiers  travaillent. 

On  dit  audi  que  les  pierres  Ibnt  en  chantitr , lorfqu’elles  Ibnt  fur 
la  place  où  on  les  taille. 

Chantignole  , efpece  de  brique.  V.  p.  12.^ 

Cha  NTiGNOLES  , lont  aulfî  des  pièces  de  bois  qui  foudiennent 
les  tadeaux  qui  portent  les  panes  de  la  couverture  d’un  badiment. 
Voyez  page  8f.  PI.  XVJi. 

Chape.  On  appelle  aind  les  creux  de jpladre  qui  enferment  les 
plus  petites  pièces  d’un  moule  , dont  on  forme  quelque  Figure.  V. 
p.  230. 

Chape  d’une  poulie.  V.  Moufle. 

Chapeau.  On  appelle  aind  ce  qui  (ertd’appuytoutau  haut  d’un 
Elcalier  de  bois. 

On  nomme  encore  Chapeau  un  morceau  de  bois  que  l’on  met  an 
bout  d’une  Eftaye.  V.  Appuy. 

Cha  p EL  ETS.  On  nomme  aind  dans  les  ornemens  de  l'Architeéfu- 
re  les  baguettes  qui  font  taillées  par  petits  grains  ronds.  11  y en  a 
de  pludeurs  ibrtes.  V. p.  ap. 

Chaperon  , Corona  > c’ed  le  haut  d’une  muraille  qui  ed  fait  en 
talus  avec  un  larmier. 

Le  Chaperon  fèrt  à couvrir  la  muraille  ; quand  elle  cd  mitoyen- 
ne, il  a fon  égoût  des  deux  codez  > &lord}ue  l’égoud  ed  tout  d’un 
codé  , c’ed  une  preuve  que  le  mur  appartient  entièrement  à celuy 
dont  l’heritage  ed  du  codé  de  l’égoud. 

Chapi  TEAU , c’ed  le  couronnement  d’une  colonne. 

Les  Chapiteaux  font  didèrens  dans  les  cinq  Ordres  $ Le  plus  agréa- 
ble & le  plus  riche  ed  le  Corinthien.  Vitruve  rapporte  qu’une  jeune 
Fille  edant  morte, fa  N ourricc  fè  fbuvenant  quelques  jours  après  de  l’af- 
feéUon  qu’elle  avoir  eue  pendant  fa  vie  pour  certains  petits  vafes  , el- 
le les  mit  dans  un  panier  ou  corbeille  d’ozier , qu’elle  porta  proche  de 
là  fepulture , fie  qu’elle  y laiOâ , après  l’avoir  couvert  d’une  tuile.  Ce 
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Êanier  s’cftant  par  hazard  rencontré  (ur  une  racine  d* Acanthe , ou 
ranque-Urfîne,  cette  plante  à quelque  temps  de  là  pouflà  iès  tigea 
à l’cntour  , de  forte  qu’à  mefure  qu’elles  croiflbient  la  tuile  qui  dé- 
bordoit  au  deiïus  de  la  corbeille  empefchant  les  feuilles  de  monter  , 
elles  fe  courboient  vers  la  terre.  Callimachus  qui  eftoit  un  excellent 
Sculpteur , paHânt  par  là  y & voyant  l’agreable  effet  de  cesfeûilles, 
les  dcflèigna  avec  le  panier , & en  fie  l’ornement  du  Chapiteau  Co- 
rinthien , auquel  il  cionnades  mefuresque  les  Ouvriers  de  ce  temps- 
là  fuivirent. 

Les  Chapiteaux  quieftoient  au  Temple  de  Trajan  eftoient  décou- 
pez à feiiilles  d’olive  , ordonnez  de  cinq  en  cinq  comme  les  doigts 
de  la  main.  Ce  que  Palladio  dit  avoir  remarqué  dans  les  feuillages 
des  Chapiteaux  anriqueSjquiont  meilleure  grâce  que  lorsqu’on  n’en 
met  que  quatre. 

11  rapporte  auffi  1.  i.  c.  27.  avoir  veu  dans  un  Temple  qui  eft  à 
Palo  en  Iflrie  > des  Chapiteaux  taillez  à feiiilles  d’olive  > & dont  les 
caulicoles  eftoient  rcveftuës  de  fèiiillcsde  chefne.  Ce  qui  fo  voitauf- 
li  dans  un  Arc  de  triomphe  qui  efl  à Orange  , Se  que  ceux  du  pays 
appellent  la  Tour  de  l’Arc.  Vitruve  nomme  les  Chapiteaux  de  la 
Colonne  Ionique  Tulvinata  capitula , à caufe  que  la  partie  qui  fait 
la  Volute  ) eft  appellée  ‘Puhinus  t qui  veut  dire  un  oreiller , parce 
que  cette  partie  a la  formçd’un  oreiller  pofé  fur  le  haut  de  la  colon- 
ne. 

On  dit  aufli  le  Ch  a pi  te  au  d’une  muraille)  qui  eft  la  mefme  cho- 
fc  que  chaperon  , lorica.  Vitruve.  1.  2.  c.  7. 

Charbon  de  terre.  V.p.  147. 

Charge'.  Les  Peintres  appellent  un  portrait  chargé  > lorlqu’o» 
reprefènte  un  vifàge  avec  des  traits  marquez  avec  excez  ) êede  telle 
manière  qu’avec  trois  ou  quatre  coups  de  crayon  ou  autrement  on 
connoift  une  perfonnei  quoy  que  ce  ne  foit  pas  un  véritable  portrait) 
mais  pluftoft  des  deffauts  marquez.  Audi  quand  une  Figure  eft  trop 
marquée  on  dit  qu’elle  eft  chargée.  * 

Charnier  d’un  Cimetiere  > ojfarium  ) c’eft  un  Heu  où  l’on  met 
les  os  des  trépaflez  ) comme  font  les  Charniers  des  SS.  Innocens. 
Ce  mot  n’eft  guère  ufité  ou’à  Paris  ) où  l’on  appelle  ainfi  le  lieu 
où  l’on  communie  dans  les  raroiflès. 

Charnières  » ce  font  deux  pièces  de  fer  ou  d'autre  metail  » 
^ui  s’enclavent  & entrent  l’une  dans  l’autre  ) &qui  eftant  percées  fc 
joignent  enfèmble  avec  une  Riveure  qui  les  traverfe  ) en  forte  qu’ils 
peuvent  fe  mouvoir  en  rond  £ins  fe  feparcr  , ronmanc  fur  un  mef- 
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Vitruvc  appelle  VerticuU  des  Charnières. 
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CHARNIERES  -,  outils  fcrvans  à ceux  qui  gravent  fiir  des  pierres 

Charpente.  On  dit  la  Charpente  d’un  baftiment,  pour  dire  en 
general  tout  le  bois  qui  fcrt  à fa  conftruûioo.  de  CharpenU  . 
c eft  du  bois  qui  cft  propre  â baftir. 

I *’"tqui  apprend  à employer  lebois  pour 

la  firudturedes  baOimens.  Le  mot  de  Charpenterie  fignifie  aulül’ou- 
vr^e  mefme.  ® 

Chasse-avants.  On  nomme  ainfi  ceux  qui  dans  les  grands  a^ 
teliers  conduilent  & font  marcher  les  Ouvriers  & les  chariots  y.  p 
yo. 

Chasse  quarrée  r c’eft  une  elpece  de  marteau  quarré  & acéré 
par  un  bout , dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  entailler  les  pièces 
quarrément  fur  le  quarré  de  l’enclume.  y.p.i6i^ 

Chasses  rondes  & demy  rondes  pour  enlever  & entailler.  V. 
/.  1 64..  J1  y en  a aulli  qui  fervent  à foire  les  hayves  des  clefs. 

Châssis  d’un  Tableauj  ce  font  les  morceaux  de  bois  qui  forment 
k;  quarré  ou  autre  f^c  de  figure  fur  quoy  la  toile  eft  attachée.  Les 
Italiens  rappellent  //  telaro. 

Châssis  du  moule  â jetter  les  tables  de  plomb.  V.p.iiK. 

Châssis  de  porte j ou  chaftisde  feneftre.  On  nomme  chaftîs  tout 
ce  qui  enferme  & cnchaftc  quelque  chofe. 

Château.  L on nommeChafteau  une raailbn Seigneuriale.  C’el- 
toitaufli  anciennement  unefortereflè , à quoy  les  atadclles  ont  fuc- 
eedé.  yoyez  pege  6f. 

, chaude  Tuante  à un  mareeau  de  fer^ 

crelt  le  chaufter  fi  ft>rt  qu’il  commence  à fondre  & à dégoûter  en  le 
tirant  du  feu.  V.  p.  lyy. 

Chaufour  y fourneau  à faire  de  la  Chaux. 

Chaufourniers»  ceux  qui  font  la  Chaux. 

Chausse-trapes  » ce  font  des  fers  qui  ont  quatre  pointes,  y. 

Chaux.  33. 

Chaux  wske  , c’eft-à-dire détrempée  s fiifer  la  Chaux  , c’eft 
fa  détremper.  Ce  terme  n’cft  pas  ufité  à Paris.  Phü.  de  Lorrae  con- 
leillc  oçrayc  la  Chaux  des  mefmes  pierres  dont  k baftiment  eft  cont 
mut.  Il  fout  voir  les  raifons  de  cela  dans  les  Notes  de  M.  Per.  fur  le 
y.  c.  du  2. 1.  de  Vitr. 
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Chbmine'e.  On  diti'atreou  fôycrd'unecheminée,(bn  contrc*cœar» 
fan  manteau , (a  hotte , (es  piédroits,  fa  mont^ , fbn  tuyau.  Il  faut  pren- 
dre garde  en  fàifânt  les  cheminées,  que  Touverture  des  tuyaux  ne  foie 
trop  grande , de  crainte  que  l’air  & le  vent  y trouvent  trop  d’efjjace , Sc 
qu’y  pouvant  eftre  agitez,  ilsnechaflèntla  fumée  en  bas,  &n’cmper’ 
chent  qu’elle  ne  monte  & ne  forte  aifément  II  ne  faut  pas  aufll  les  faire 
trop  petits , car  la  fumée  n’ayant  pas  un  partage  libre , elle  s’engorgeroit 
&rentreroitdans  la  chambre.  C’eft  pourquoy  l'ouverture  des  tuyaux 
ordinaires  ne  doit  point  avoir  plus  de  deux  à trois  pieds  en  un  fens,  & rtx 
à neuf  pouces  en  l’autre.  Il  faut  avoir  égard  aux  lieux. 

L’embouchure  de  la  pyramide,  ou  haut  de  la  hotte , qui  (c  joint  au 
tuyau,  doit  ertre  un  peu  pi  us  étroit,  afin  que  fila  fumée  vient  à eftrere- 
pourteeen  bas  elle  rencontrecetempefchementqui  luyorte  le  moyen 
de  rentrer  dans  la  chambre.  Quelques-uns  font  le  tuyau  tortu,pour 
empefeher  par  ce  moyen  la  fumée  de  defeendre  fi  facilement.  Mais 
le  meilleur  ert  de  faire  que  les  cheminées  foient  toùjours  plus  étroi- 
tes en  bas  , & qu’elles  s’élargirtent  en  montant  , parce  que  le  feu 
pourtê  plus  aifément  la  fumée  en  haut  lorfqu’clle  ert;  reflerrée  en  bas, 
êc  qu’en  montant  , elle  trouve  plus  d’cfpace  pour  fbrtir  & fe  déga- 
ger , & ainfi  ne  fe  rabat  pas  fi- tort  dans  la  chambre,  On  peut  voir 
fur  cela  ce  qu’en  difènt  de  Lorme  & Savot. 

Cheminex  d’un  fourneau.  i88. 

Chemins.  Vitruve  nomme  v/arum  les  canaux  qui  font 

dans  le  platfond  des  corniches  I )oriques.  Plafond. 

Chemin  couvert, ou  coridor.  A’!  /.  70. 

Chemins  des  rondes.  K p.  6S.&  jo. 

Chem  i n des  carrières.  On  dit  ouvrir  les  chemins  lorfque  l’on  per- 
ce les  carrières. 

- Chemise  , ou  muraille  de  maçonnerie , terme  de  fortification,  y. 
p.  6j. 

Chenil  , lieu  & maifon où  l’on  tient  les  chiens. 

Cherches.  C’ert  tout  arc  qui  ne  fe  peut  décrire  d’un  fèul  trait  de 
compas , mais  par  des  points  recherchez.  L’on  nomme  Cherches , 
les  panneaux  ou  cfpeces  démoulés,  qui  fervent  à formelle  cintre  de? 
voûtes , & donner  la  figure  aux  vourtbirs , ducorté  des  panneaux  de 
doüelle  % Car  les  Cherches  font  comme  des  parties  de  cintre  tirées 
de  la  concavité  ou  convexité  des  voûtes , lefquelles  fe  font  comme 
les  autres  panneaux  fur  quelque  matière  mince  & déliée , & de  figu- 
res differentes , félon  la  nature  des  Cintres. 

Cherches  ralongées,  furbairtees,  oufurhaufifées.  C’eflce  que  1rs 
-.J . - Geo- 
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Geometres  nomment  dmy  àlindres  » demy  Sphere  % ou  dmy  Sphé- 
roïde , ou  Conoide.  On  dit  la  Cherche  d’une  montée  g\x  à^nnEfcalieri 
c’eft-à-dire  le  cintre.  K Tracer,  en  Cherche. 

Cherche-fiche  » ou  cherche-pointe  t c’eft  ime  elpece  de  p>oin- 
çon  de  fer  rond  & pointu  , dont  les  Serruriers  fe  lèrvent  pour  trou- 
ver le  trou  des  fiches.  1^,  pdre  178.  PI.  XXXVIII. 

CuESNEAU.  C’eft  le  canal  ou  goudere  deplomb  dans  lequel  tou- 
• tes  les  eaux  de  la  couverture  d’un  logis  tombent  pour  le  décharger 
dans  les  cuvettes  &tuvaux  de  plomb.  C’eft  auflldans  les  mndsécufî- 
ces  une  rigole  taillée  dans  la  pierre  qui  fiüt  la  corniche»  &a’où  les  eaux 
coulent  dans  les  gargouilles.  U y a des  Chefiieaux  de  plomb  qu’on 
appelle  à bord  lorsqu’ils  ne  font  que  rebordez  par  l’extremité  » Et  d’au- 
tres qu’on  appelle  à bavette  » quand  ils  font  recouverts  d'une  bande 
de  plomb.  Daiis  Vitruve  le  nom  de  chefiieau  eft  fignifi^ar  ceux  de 
coUiquia^  area  » compluvium.  V.  p.  108.  1 10.  PI.  XXIIL 

Chesmons»  piece  de  vitres.  K p.  196.  PI.  XLI. 

Cheval.  Qi^d  ceux  qui  travrwent  à drer  les  marbres  des  car- 
rières rencontrent  dans  un  blocun  grand  vuiderempli  de  terre.  Ls  nom- 
ment ct\2.ymCheval  de  terres  & lorfqu’il  n’y  a que  de  longues  lignes 
vuides  Sc  fort  eftroites  » ils  les  appellent  des  fils. 

ChevaleR)  ou  eftayer  : c’eft  lors  qu'on  fouftient  avec  des  pièces 
de  bois  quelque  baftiment  ou  pans  de  murs  pour  les  reprendre  fous  œu- 
vre» ou  pour  remettre  des  poutres»  & fidre  d’autres  ouvrages. 

Chevalet  dont  les  Serruriers  ont  belbin  pour  tenir  les  forets 
& frazer  » lorlqu’on  fore  & fnze  les  pièces.  Koyez  page  \j6.  PL 
XXXVII. 

Chevalets  dont  ils  fc  fervent  à blanchir.  Voyez  page  178.  Plan. 

xxxvin. 

Chevalet  où  les  Peintres  polênt  leurs  Tableaux  lorfqu’ils  tra- 
vaillent. V.  p.  301.  PI.  LXIL 

Chevalet  fervant aux  Sculpteurs.  V.p.  au.  2 a 3.  Plan.  XL VII. 

Chevalets  des  lucarnes.  Voyez  N o l e t s. 

Chevalets  dont  les  Couvreurs  fc  fervent  pour  efehaftauder. 
V.  Tri  QjJETS. 

C h E V A U X de  firife  » terme  de  fordficarion.  Voyez /.  73. 

Chevestre.  C’eft  une  pièce  de  bois  qui  termine  la  largeur  des 
tuyaux  de  cheminée , & qui  reçoit  le  bout  des  fblives  au  droit  des  che- 
minées i &demefmeaudroitdescroifëes.  V.  p.  86.  94..  PI.  XVII. 

Chevet.  Les  Plombiers  nomment  ainfi  certains  rebords  de  plomb 
qu’ils  mettent  au  bout  des  chcfheaux»  ou  proche  les  godets  pour  arrefter 
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l’eau  , & empefcher  qu’elle  ne  bave  le  long  de  la  couverture. 

Chevilles  de  fer  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  pour  joindre 
les  aflemblagcs.  Voyez  p.  88.  98.  PI.  XIX. 

Chevi  LLES  couliflcs , c’eft-à-dirc  qui  s’oftent  quand  on  veut  V. 
page  89. 

Chevilles  nommées  Rancres.  V. page  89.  100.  PI.  XX. 

Chevilles  pour  tenir  les  pierresque  l’on  veut  feierpour  faire  des 
ouvrages  de  rapport.  V.p.  317.  PI.  LXIIl. 

Chevre  , machine  propre  à lever  des  fardeaux.  V.  p.  89.  100. 
PI.  XX. 

Chevron  , pièce  de  bois  fervant  pour  les  couvertures  des  bafti- 
mens.  V.  p.  8f.  92.  PI.  XVI. 

L’on  nomme  Chevrons  de  croupes  t ceux  qui  font  pofcz  du  cofté 
des  croupes , & Chevrons  de  longs  pans  , ceux  qui  font  dans  la  plus 
longue  eftenduë  du  baflimenL  V.  p.  94.  PI.  XVII. 

Cheute  d’eau,  ou  Cafeade.  V.  Cascade. 

La  Cheute,  ou  pente  d’un  toit , l’égout,  c’eft  ce  que  Vitr.  1.  4. 
c 7.  nomme ftiU'tcidtum. 

Chien,  Chienne.  V.  Sergent. 

Chorobatb  lignifie  ce  qui  fert  à faire  la  defeription  d’un  pays, 
& à en  avoir  la  fituation.  Ce  mot  vient  du  mot  regionem 

perambulare  , regionem  deferibere.  C’eft  proprement  ce  que  nous 
appelions  un  niveau  quand  il  eft  fait  avec  le  plomb  ou  avec  de  l’eau. 
Vitr.  I.  8.  c.  6. 

Chrysocole.  V.  Borax. 

Ciel.  On  appelle  ainfi  le  haut  d’une  carrière. 

On  dit  aufli  le  Ciel  d’un  Tableau.  En  l’un  &en  l’autre  on  dit  les 
Ciels  au  pluriel. 

Ciment.  Ce  que  les  anciens  Architeéles  nommaiçat  cæmentum 
ne  s’entend  pas  de  noftre  ciment  à faire  du  mortier  , qui  eft  de 
la  tuile  caftte  ; mais  de  leur  manière  de  maçonner  , & de  la 

Qualité  de  la  pierre  qu’ils  employoient , comme  lorfqu’on  remplit 
es  voûtes  ou  des  murs  avec  du  moüellen  ou  blocage.  L’on 
peut  voir  Vitr.  1.  1.  c.  f.  M.  Per.  fur  le  4.  c.  du  a.  1.  deVi- 
truvc,explique7^i»««»  pour  noftre  ciment»  parce  qu’en  effet  Pline 
liv.  3 f.  c 12.  mt  que  le  Jigninum  eftoit  fait  avec  des  tuiles  caflées 
& de  la  chaux. 

CiN  ABRE.  U y en  a de  differentes  efpeces  : il  faut  voir  le  P-  Ber- 
Cxfius  1.2.  C.4.  miner alib.  La  couleur  que  les  Peintres  nomment 

Cinabre eftautrement  appclléc  Vermillon.  V.p.  299. 
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Cintre  i l’on  nomme  ain(î  une  Arcade  de  bois  ou  Cherche , fur 
quoy  on  baftit  les  voûtes,  yojfez  Cherche. 

Cintrer,  faire  un  Cintre.  Les  Ouvriers  dilcnt,//r;»  cintre t & 
flâne  rondeur^  pour  dire  en  ligne  circulaire. 

C I POLL INI,  efpece  de  marbre.  V.p.^x. 

Cirage.  On  appelle  en  Peinture  un  Tableau  de  Cirage  lorfqu’il 
eft  peint  d’une  feule  couleur  en  forme  de  camayeu , tirant  liir  la  cou* 
leur  de  cire  jaune.  V.  f.  303. 

Circonvallation, terme  de  fortification.  Faire  U circon- 
vallation d’une  place. 

Circuit  , ou  enceinte  d’une  place. 

Cirque  , lieu  où  l’on  fiiifoit  anciennement  les  Jeux. 

Cisailles.  On  appelle  ainfi  les  refies  d’une  lame  d’argent  dont 
l’on  a enlevé  des  flancs  pour  faire  des  pièces  de  monnoye.  P'.p.  a ya. 
ay6.  PI.  UV. 

CisA  ILLES  , efpeces  de  Cifèaux  qui  fervent  aux  Serruriers  pour 
couper  le  fer  qui  eft  tenve&mince.  K.  p.  164.  178. PI.  XXXVIII. 

Ciseau.  Il  y a des  Cifeaux  de  diflèrentes  fortes  & grandeurs  , 
fervant  aux  Tailleurs  de  pierre,  aux  Sculpteurs , aux  Charpentiers, 
aux  Menuifiers , aux  Serruriers,  & à d’autres  Artifàns.  Les  Charpen 
tiers  en  ont  qu’ils  nomment  i planches  t d’autres  qui  fervent 

pour  ébaucher  les  mortaifès.  Tous  les  Cifeaux  ne  font  prefque  difîè* 
rens  que  par  leur  force  6c  leur  grandeur , eflant  tous  de  fer  bien  ace* 
ré  : mais  on  leur  donne  differens  noms  , lèlon  les  choies  aufquelles 
on  les  feit  fervir.  K p.  f y.  88; 

Ciseau  en  Martelinc  fervant  aux  Sculpteurs.  /^.  p.  2 ai.  PI. 
XLIX. 

Ciseaux  de  Menuifiers.  A’! p.  129. 138.  PI.  XXXII. 

Cis E A ux  à froid  dont  fe  fervent  les  Sarruriers  pour  couper  de  pe< 
tites  pièces  à froid.  ^ p.  164,. 

Ciseaux  à tailler  limes,  l^.p,  164. 

Ciseaux  à fiches  fort  tenves , pour  ferrer  les  fiches  dans  le  bois. 
V.p.  164. 

Ciseaux  , ou  Tranches  pour  fendre  les  barres  de  fer  à chaud. 
^ A 164.  172.  Plan.  XXXV. 

Ciseaux  ou  tranches  percées  pour  couper  les  fiches,  ou  couplets 
& autres  petites  pièces  de  fer  à chaud.  V.  p.  164. 

C I s E A U X ou  CisELETs  à rclever  deselcufibns,  des  targetes  6c 
d’autres  pièces  qui  fe  travaillent  fu  le  plomb.  K p.  164.. 

Ciseaux  en  pierre , Idem. 
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Ciselure.  Les  Tailleurs  de  pierre  lorfqu’ils  commencent  à tailfer 
une  pierre  font  une  cifelure  avec  le  cifoau  & le  maillet. 

Parmy  les  Ouvrages d’Orphevrerie  il  yen  a qu’on  nomme  de  Cift- 
lurc.  Voyez  page  2/^1. 

CisTERNE  , c’eft  un  tefcrvoir  d’eau.  On  peut  voir  la  maniéré  de 
faire  les  eiftemes  dans  Vitr.  1.  8.  c.  7. 

Citadelle.  V.  p.  6y. 

Cives  , c’eftoit  de  petites  pièces  de  verre  de  forme  ronde»  dont 
l’on  faifoient  anciennement  les  vitres  , on  s’en  fert  encore  en  Alle- 
magne. V.  p.  180. 

Ci  VIERE  à bras  fervantâ  porter  des  pierres  » & autres  matériaux. 
C’eft  aulîî  ce  qu’on  appelle  un  Bar  qui  eft  feulement  fait  de  pièces 
de  bois  plus  fortes  que  celles  des  Civières.  V.  p.  fp.  PI  XII. 

Clair-obscur.  On  appelle  un  Deflein  de  clair-obfcur,  un 
DelTcin  qui  eft  lavé  d’une  feule  couleur  » ou  bien  dont  les  ombres 
font  d’une  couleur  brune»  & les  jours  rehauftez  de  blanc.  On  nom- 
me encore  ainft  certaines  Eftampes  en  taille  de  bois  » que  l’on  tire  à 
deux  fois.  De  meftne  que  des  Peintures  » ou  des  Tableaux  qui  ne 
font  que  de  deux  couleurs  » comme  les  Frifos  de  Polydore  qui  font 
à Rome. 

Quelquefois  on  dit  le  clair  obfcitr  d’un  Tableau  » pour  lignifier 
(èulemcnt  la  maniéré  dont  on  a traité  les  jours  » les  demy-teintes  » £c 
les  ombres  » & avec  laquelle  on  a feeu  répandre  la  lumière  fur  tous 
les  corps.  Ce  font  deux  mots  dont  l’on  n’en  fait  qu’un  » à l’imitation 
des  Italiens»  <\\x\  diicxit,Chiaro-fcuro.  V.  p.  a 89.  303. 

Cl  AMES  I » efpece  d’acier.  V.  p.  ifo. 

Clapït.  V.  Soupape. 

Claveaux.  Ce  font  les  pierres  qui  forment  le  deflùs  d’une  por- 
te ou  d’une  feneftre  quarrée  » ou  d’une  corniche.  Lorfque  ces  por- 
tes ou  feneftres  font  en  arcades»  ces  mefmes  pierres  s’appellent  Vouf- 
foirs.  La  pierre  qui  porte  fur  les  colonnes  ou  piédroits»  fe  nomme* 
Sommier.  Comme  lesClaveaux  font  d’ordinaire  taillez  de  plufieurs 
coftez  » on  donne  à chaque  cofté  difterens  noms»  de  mefme  qu’aux 
Vouffoirs.  V.  VoussoiRS. 

Clavette»  c’eft  une  efpece  de  clou  que  l’on  met  ordinairement 
dans  le  bout  d’une  cheville  de  fer  » pour  l’arrefter.  Vitruve  nomme 
ces  clavettes  Cunei.  V.  p.  89. 

Clavettes  fervant  à un  Tour.  Voyez  p.  174.  278.  PI.  LX. 

Clef  pour  ouvrir  & fermer  une  fomire.  UneQefcftcompoféedc 
trois  principales  parties  » Içavoir  de  laT^e  » de  laPanne  ou  Panneton» 
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&dcl’Anneau.  Quelquefois  le  bas  de  la  Tige  qui  tientà  l’Anneau,  eil 
omé  d’une  moulure  qu’on  appelle  Embafe^  ou  de  quelqu’autre  ma- 
niéré. Le  Panneton  eftaufli  fendu  & ouvert  de  differentes  fortes  pour 
paflèr  les  rouets } de  mefme  que  le  mufeau  du  panneton , où  font  mar- 

auées  les  dents.  On  fait  aufli  l’Anneau  en  diverfes  maniérés. 

y en  a que  l’on  nomme  à Cuijfe  de  grenouille.  Les  Clefs  des 
femires  benardes  ne  font  pas  forées  par  le  bout  % elles  ont  une  Hay- 
ve  dans  le  panneton  qui  les  empefehe  de  paflèr  outre  dans  b ferrure. 
Fermai/).  170.  PI.  XXXIV. 

Clefs  de  bois,  ouTenons  qui  fervent  à aflcmblcr  les  ouvrages  de 
menuiferie.  ^.Tenons. 

Clef  d’une  Voûte,  d’un  Are,  oud’un  Arceau,  c’eft  la  pierre  du 
milieu.  Quelquefois  on  y taille  une  confole  quand  c’eft  dans  la  face 
d’un  arc,&queiquetbisunculdelampe,  uncrofe  ou  autre  ornement, 
quand  c’eft  dans  le  milieu  de  la  voûte. 

On  dit  aufli  les  Clefs  d’une  poutre,  qui  font  des  chevilles  de 
ferquel’onmetaubout  de  la  poutre  pour  la  tenir  plus  ferme  dans  le 
mur.  On  dit  armer  une  poutre  de  clefs  ou  bandes  de  fer. 

Clefs  d’une  poupée.  V.p.  273. 278.Pl.LX. 
CLEKCHE,ouClinche,  quifert  à fermer  une  porte.  V.  Loquet. 
Voyez  page  i yS. 

Cliqua  RT,  efpece  de  pierre  que  l’ontiroit  autrefois  des  carrières 
du  faux-bourg  S.  Jacques,  &quieftoitla  meilleure  de  tou  tes  les  pier- 
res qui  fe  trou  vent  aux  environs  de  Paris.  La  carrière  en  eft  finie.  On  en 
trouve  encore  que  l’on  nomme  Cliquait  doux.  A’!  46. 

Clochettes.  Ce  font  de  petits  corps  coniques  qu’on  met  audef- 
fous  de  la  Corniche  Dorique  au  droit  des Triglyphes./^re«  Goût  tes. 

Cloisont  , cloifonnage  de  charpenterie  qu’on  nomme  autre- 
ment , ou  pan  de  bois  y qui  fert  pour  feparer  les  cham- 

bres & les  autres  lieux  d'un  logis.  Vitruve  I.7.  c.  3 . fe  fert  du  mot  de  Cra- 
ticii  parûtes. 

Cloison  d’une  ferrure,  c’eft  ce  qui  enferme  Xcsrtffotts.V.page 
157.170.  Plan.  XXXIV. 

Cloistre,  c’eft  un  lieu  clos,  & quelquefois  environné  de  gal- 
leries  couvertes,  comme  font  les cloiftres  des  Religieux.  On  dit  une 
voûte  en  arc  y OMarreftede  cloijlre.  Voyez  Voûte. 

Clou.  Les  Auteurs  Latins  employent  fouvent  le  mot  de  fibula  , 
pour  tout  ce  qui  fert  à joindre  & attacher  enfemble  les  pièces  de  bois£c 
quelques  parties  d’un  baftiment.  Vitruve  appelle  c/âi;/ , les 
clous  dont  la  tefte  eft  large  & platte. 
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Clous  à double  poincepour  ferrer  les  portes,  Ilyenadeplulleura 
îzfpï\s.y.page  1 f3> 

Clous  à vis  fervant  aux  Serrures. page  170.  Fl.  XXXIV. 

Clous.  Les  Marbriers  & les  Sculpteurs  appellent  ainfi  certains 
nœuds  qui  fe  trouvent  en  travaillant  le  marbre.  Les  Italiens  les  nom- 
ment y oyez  page 

Clouvieres,  Cloiiicres,  Cloüeres, ou  Cloutieres rondes,  quar- 
rées , & barlongues.  Ce  font  des  pièces  de  fer  percées  de  différentes 
groflèurs , dont  les  Serruriers  fe  fervent  à former  les  telles  des  clouxi 
des  vis,  & autres  pièces,  y.  page  165, 

Coeur  d’unevergedeplomb./^, Lingotiere. 

Coiaux.K  Coyaux. 

Coigne'e.  Les  Coignées  font  des  outils  de  fer  acéré,  plats  fietran- 
chans  en  manière  de  hacme.  11  y en  a de  plufieurs  grandeurs,qui  ont  tous 
un  manche  de  bois  pour  les  tenir.  Les  Coignées  fervent  à abattre  des 
arbres,  & à fendre  & équarrir  le  bois.  K^.SS.pS.R.XIX. 

Grandes  Coigne'es  fervant  aux  Charpentiers  pour  équarrir  le 
bois.  88. 

Autres  grandes  Coig  ne'es  à deux  bifeaux  pour  dreffer  le  bois. 

Autres  grandes  Coigne'es  qu’on  appelle  Efpaules de  moutorti  par- 
ce qu’elles  font  plus  grandes  que  les  autres. 

11  y a d’autres  Coigne'es  appellées  de  petits  Hachereaux. 

Co  I N de  bois  ou  de  fer,  pour  fendre  le  fer  ou  le  bois,  yoyez  page  y 2 . 
ff.&6i.Pl.XIII. 

Coin  ou  Tranchoir  à fendre,  dont  les  Serruriers  fe  fervent,  y.  p. 
172.  PI.  XXXV. 

Coins  de  bois  dont  l’on  fe  fert  pour  fervir décalé,  lorfqu’on  po- 
fe  les  pierres  d’un  baftiment 

Co  I N de  monn^e.  . 2 y3 . 

CoLARiN,  ouFrifedu  chapiteau  delà  colonne Tofeane  & Dori- 
que. On  nomme  aufli  Colarin  le  haut  du  vif  de  la  colonne,  & l’endroit 
le  plus  étroit  proche  le  chapiteau . ^.Hypotrachelium. 

CoLE.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes.  La  bonne  Cole  forte  efl  faite  avec 
du  cuir  & des  cornes  de  bœuf,  que  l'on  fait  boüillir.  On  en  fait  auflî 
avec  des  rogneures  de  peau  de  gans  ou  de  parchemin.  Cette  cole  fert 
pour  peindre  à détrempe.  Il  y a encore  de  la  Cole  de  poiflbn,  qu’on 
nomme  autrement  ytolaty  elle  efl  bonne  à plufieurs  ufâges. 

La  Cole-  A-M  i el,  ou  bature  fert  pour  dorer,  yoyez  page  2 1 6. 

CoLBT  d’une  panturc,  c’efl  l’endroit  qui  efl  proche  le  reply  dans  le- 
quel legond  entre/''.  pt^e  I y2. 
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CoLIER..  A^CoLARIN. 

Coltsf/e,  c’eft  l’ Amphithéâtre  que  Velpaficn  fit  bafiir  dansRo 
me,  & qui  fut  dédié  par  fon  fils Titc.  Cemot  (elon  Philander  vient  de 
Coltjeumy  quafi  Colojfaum  , à cauledu  Coioflè  de  Néron  qui  efioit 
proche  de  là.  Bien  que  ce  nom  ne  fbit  pas  general  ny  commun  à d’au- 
tres Amphithéâtres  j mais  particulier  à ce  fiimeux  Amphithéâtre 
dont  on  voit  encore  les  reftes  , j’ay  penfe  neanmoins  devoir  faire 
cette  remarque. 

Colombier,  c’efile  lieu  defiiné  pour  des  pigeons.  Ladificren- 
ce  qu’il  y a entre  un  Colombier  & une  Voliere , efi  que  dans  le  pre- 
mier les  boulins  (ont  dés  le  rez  de  chaufîëe  j ce  qui  n’efi  pas  ainfi 
dans  les  Volières , fi  ce  n’eft  celles  qu’on  appelle  Voliere  à pied,  qui 
cil  là  mefme  chofe  que  Colombier.  Le  droit  de  Colombier  ell  un  droit 
Seigneurial. 

Coi-ONNE,  c’eft  dans  un  ordre  la  pièce  qui  eft  pofée  entre  l’Ar- 
chitrave & le  Piedeftal , elle  comprend  le  chapiteau,  le  fiift  & la  bafe. 
Le  mot  de  Colonne  vient  de  Columen  > qui  fignifie  le  Poinçon , ou  piè- 
ce de  bois  qui  fe  pôle  à plomb)  &qui  dans  un  baftiment  en  foufi> 
dent  le  fâiftagc  appcllé  culmen. 

Coloris.  Ce  mot  fe  prend  generalement  pour  toutes  les 
couleurs  enfemble  qui  comjxilent  un  Tableau.  Lorlqu’elles  (ont  bien 
placées  & bien  entendues  l’on  dit  d’un  ouvrage  que  le  coloris  en 
ejl  beau. 

Il  eft  vray  pourtant  que  cela  s’entend  plus  pardeulierement  des 
Tableaux  d’hiftoires.  Car  on  ne  dit  point  d’un  païfage  que  le  colo- 
ris en  eft  beau , mais  qu’il  eft  bien  naturel  & bien  entendu  , & mel^ 
me  le  mot  de  Coloris  a plus  de  rapport  aux  carnadons  qu’à  toute  au- 
tre chofe  2 8 8. 

Colorie'.  190. 

Co  LO  s SE , ftatuë  d’une  grandeur  extraordinaire. 

Comble  y ou  couverture.  Il  y en  a de  pointus  ) de  platS)  de 
brilèz,  qu’on  appelle  à la  Manlârde)  & de  pluficurs  autres  façons. 
f^/>.iio.PI.XXIII. 

Combler  unfoflië,  le  remplir. 

Commissures.  Ce  mot  n’eft  pas  un  terme  commun  parmy  le^ 
Ouvriers,  mais  bien  dans  les  écrits  des  Architectes.  11  fignifie  les  joints 
des  pierres. 

Commiffiires  de pentesy& joints  efengraifjementyt^ eft  lors  que  les  joints 
despierresnelbntpas  tirez  à plomb)  ce  qui  fe  fait  pour  donner  plus  de 
force  à une  Fri^  ^rniche)  ou  ArcÛtrave  faite  de  pluikurs  pièces. 
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Compartiment  d*un  parterre  » c’eft-à-dire  les  diverlês  piè- 
ces donc  un  parterre  cft  compoféj  ce  qui  fc  fait  d’ordinaire  par 
des  bordures  de  buis. 

Compartiment  d’un  plafond.  Ce  (ont  les  differens  panneaux 
feparez  par  des  quadres>  ou  autres  ornemens. 

Compartiment  de  Menuiièrie.  Les  Anciens  appelloient  CeJ~ 
trota,  ou  Ceroftrfita  , des  compartiniens  marquez  lur  le  bois  avec 
un  fer  chaud.  V itr.  1. 4.  c.  6.  Plin  1. 1 1 . c.  3 7. 

Compas  de  proportion  ; il  cft  compofé  de  deux  réglés 
de  cuivre  où  (ont  gravées  plulîeurs  diviHons  pour  lever  des  plans* 
& lervir  à d’autres  ulàges.  11  s’ouvre  & le  ferme  comme  les  autres 
Compas. 

Il  y a difièrentes  fortes  de  Compas. 

Le  Compas  droit  cft  le  plus  ordinaire  & de  plus  grand 
ufage. 

Le  Compas  ^rbé,  (ère  aux  Sculpteurs  pour  mefurcr  les  grofteurs 
des  corps  ronds,  parce  qu’il  en  embraflê  les  parties , ce  que  ne  peuvent 
pas  faire  ceux  à jambes  droites.  Les  Graveurs  s’en  fervent  auflî  pour 
trouver  le  véritable  endroit  d’une  Planche,  qu’ils  veulent  repoufler , & 
^viix.Voyezpag.  228. 231.PI.XLIX. 

11  y a encore  des  Com  p as  de  fer  & de  cuivre  de  toutes  fortes  de  gran- 


Compas  des  Charpentiers.  96. 

Compas  des  Plombiers.  Voyezpag,  118.12 1 .Plan.  XXVI. 

Compas  des Menuifiers. Voyezp.x'^o.  138. Plan.  XXXU. 

Compas  des  Serruriers.  A'. 176.PI.XXXVU. 

Compas  des  Vitriers.  200.Pl.XLIH. 

Compas  des  Joüailliers.  Ils  appellent  Compasun  inftrument  avec 
lequel  ils  mefurent  les  pièces  lorfqu’ils  les  taillent.  Cet  Inftrument 
cft  un  morceau  de  bois  comme  le  fuit  d’un  rabot  fendu  par  deftus 
juiques  à la  moitié  de  (à  longueur.  Dans  cette  fente  il  y a une  pe- 
tite réglé  de  laton  qui  tient  par  un  bout  dans  le  milieu  du  rabot  avec 
une  cheville,  en  forte  que  cette  règle  fo  meut  comme  une  équaire 
ployante,  & fert  à prendre  les  angles  des  pierres  que  l’on  pofo  fur  le  fuft 
ou  picce  de  bois  à mefure  qu’on  Tes  taille»  ce  fuft  eft  aufO  quelquefois 
de  laiton  ainft  que  la  réglé. 

CoMP  A s $ E R,  mefurer  avec  un  Compas. 

Com-  • 
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Composite.  Ordre  Compoiito.  On  dit  l’Ordre  Compofice  , 
ou  l’Ordre  Compofc.  V.  p.  \^. 

. Composition,  partie  de  la  Peinture.  Voyez  page  288. 

Conge',  Eicape.  C’eft  le  quart  de  rond  creux  ou  cavet  par  le 
moyen  duquel  un  membre  le  retire  de  l’autre.  V,  Apophyge. 

CoNGELLATioNs  qui  fervent  pour  les  Grottes.  V.  P.  319. 

Conserves  , relcrvoirs  où  l’on  garde  l’eau  pour  la  oiftribuer  par 
des  aqueducs  ou  canaux.  Les  Anciens  nommoient  ces  refervoirsCa/^ 
tella.  Budxus.  1.  i. 

Conserves  , ou  Contre-gardes  , pièces  de  fortification.  V.  p. 
7*- 

Consoles  dans  les  baftimens  , ce  (ont  des  pièces  (aillantes  qui 
fervent  à ibuftenir  des  Corniches , ou  à porter  des  figures,  des  bu(^ 
tes,  des  vafes,  ou  d’autres chofes. 

On  les  appelle  audl  rouleaux  ou  muîules  félon  leur  forme.  Il  y 
en  a qui  font  Ariées  ou  cannelées,  d’autres  en  forme  de  cartouches, 
& d’autres  qui  ont  des  golfes  , & qui  font  en  forme  de  trigliphes. 
Vitruvc  appelle  celles  des  ^rtes  Trotyrides  , de  Thyra  , qui  veut 
dire  une  porte.  Celles  oue  l’on  fait  d'un  bout  de  planche  taillé  en 
triangle  , pour  porter  tablettes  s’appellent  Ancones  , à caulc 
qu’elles  relTemblent  à une  Equaire. 

Contours,  ce  font  les  extremitez  d’uneFigure,  &les  lignesqui 
décrivent  & environnent  quelque  corps  , &par  le  moyen  delquelles 
on  en  marque  la  forme. 

Contourner  quelque  chofe d’un  coftéfic  d’autre,  c’eft  marquer 
une  Figure  avec  des  traits  & des  lignes. 

On  dit  que  les  Contours  font  oeaux  & bien  prononcez  , lorf- 
que  dans  les  ouvrages  de  Peinture  ou  de  Sculpture  , les  mem- 
bres des  Figures  font  deflcignez  avec  fcicnce  & art  , pour  re- 
prefenter  un  beau  naturel. 

Contracture,  ou Reftreciffemcnt  de  la  colonne , c’eft  la  par- 
tie, d’enhaut  par  où  elle  eft  davantage  diminuée.  On  dit  aufll  re- 
traite ou  diminution. 

CoNTR approches  Voyez  Approches. 

Contraste  , c’eft  un  mot  dont  les  Peintres  & les  Sculpteurs  fo 
fervent  beaucoup  , pour  exprimer  la  diverfité  d’adHons  qui  paroift 
dans  leurs  Figures,  & la  variété  qui  fe  doit  rencontrer  dans  la  pofition 
&les  mouvemens  des  membres  du  eorps,  &dans  toutes  les  attitudes 
en  general.  C’eft  pourquoy  ils  difont , contrajier , pour  dire  varier 
les  adlions  &c  difpofttions  des  Figures. 
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CoNTRB«comjit  d‘-une  cheminée.  V’'.  Ch^k^ne^e. 

Contre  boutans.  V.  Bout'aî^s. 

Contre-fiches:  C<r  font  dfcüx  pleees  de  boiyqiii  cri  arbbntent 
ou  lient  d’autres , comme  il  y eh  a' d’ordlnairt  dani»la  charpente  des 
couvertures.  ^7  />.  86.  574.  Praft.  XVII. 

CoNTRB*pcfRTs-,  Efperons,  CoritTcbootàhs.  EspfeicoNs. 

V.  p.  67. 

CoN T R«EOA  retbs^  OU  Confcrvcs,  Ce  forit'dè  lôrigueS’lifierfes  di^ 
terre  que  l’on  pratique  fur  le  bord  de  la  Contrefcarpe  du  gtànd'fbf- 
fé  d’une  place',  ou  des^pieccsuriangulaireS  paràlFeUcS  atfit’  baftidns 
qu’elles  couvrent  entre  le  fode  & la  Contrefcarpe.  Elles  ne  font  dif- 
ferentes des  Dbmydunes  , qü’eri  ce  qu’elles  ne  font  pâs  fl  la^gti' , & 
qu’elles'font  plüs  longues.^ 

Contrejauger  les  affemblages 'de Charpenterie , c’éll-à-dïré* 
transférer  làlargcur  d’une  mortaife  lur  l’cndrôit  d’une  pièce  de  bois 
où  doit  eftre  le  tenon  , afin  que  le  tenon  fbif  égal  -à  la  mbrfailè  , à’ 
prend/e  dé  l’Abbut  à 'la  Gorge.  K 

CoN  TR E‘L’A  TT E s , cc  font  Ics  lattfeqtiel’on  nfetdchauteftbâs 
entre  les  chevrons  pour  entretenir  les  lattes^  Les  contréfattés  ddrit’ 
on  fè'lert  pour l’ardoife font  plus  larges qu^our la ‘ttrite, 
ordinairement  de  bois  de  feiage.  C’eflf  te  que  les  linSnS  'appdléftÿ 
Ambrices.' 

CONTREE ATER-'un' pan  de  bois , -c’elü'rarmiîr  dé'cîotffif-dc' lif- 
tes i enfuite  de  quoy.on  l’enduit  par  deflùs  de  mortiér  de  chàtnt  ôé' 
fable,  oudéplartre. 

CoNTRELAToiR  dont  fefërvent  les  Couvréûrs.  V.  p.  joÿ.  iii. 
PI.  XXIV. 

CONTREMARQ.  A7  MA  RQJ?R  ANC  , &page%J. 

CoNT REM  I NES.  Foyez  page  69. 

Contre  POINÇON  s , ce  font  des  outils  de  fer  & de  figure  ronde  • 
dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  contrepercer  les  trous  , & pour 
river  les  pièces.  11  y en  a auffi  de  barlongs  & de  quarrez  pour  contre- 
pcrccr  les  trous  barlongs  & quarrez.  Poinçons. 

Contrescarpe  d’un  fofle.  y.  p.  70. 

CoNTRESCARPER  , foirc  unc  Contrcfcarpc. 

C0NTRETIRER  un  Deficin , ou  un  Tableau,  c’eft  en  prendre  les' 
mefmcs  traits,  ce  qui  fè  fait  d’ordinaire  avec  une  toile  de  fbye  j ou  du  pa- 
pier huilé  qu’on  applique  contre  IcTableau}  puis  aveedu  crayon  l’on 
marque  fur  le  p^ierou  fur  la  toile , Icsmefmes  traits  du  Tableau  que 
l’on  voit  au  travers  de  la  toile  ou  du  papier.  On  fefert  auffi  de  verre,  de 
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talc , de  veflïes  de  pourceau , de  boyaux  de  boeufs,  de  colle  de  poil- 
fon  mife  en  feüilles , & d’autres  matières  claires  & minces  pour  contreti> 
rcr  des  Ouvrages  de  moyenne  grandeur. 

C0NTR.ETIRE,  qui  eftpris  fur  le  mefme  trait  de  l’original. 

•CoNTREEPREuvE  , c’eft  Une  eftampe  qui  cfl  imprimée  fur  une 
autre  eftampe  fraifehement  tirée.  Cela  fc  fait  pour  mieux  voir  s’il  n’y 
a rien  à retoucher  à la  planche  , parce  qu’on  a par  ce  moyen  la  figu- 
re du  mefme  fens  qu’elle  eft  gravée. 

Contrevents,  ce  font  des  feneftres  ou  grands  volets  qui  fe  met- 
tent en  dehors  pour  confèrver  les  vitres  contre  les  injures  du  temps, 
& tenir  les  lieux  plus  clos. 

Contrevents,  ce  font  auffide  faufles  piecesde  fcrquel’on  met 
au  derrière  des  portes.  V.  p.  i f 3. 

Contrevents.  On  nomme  aufll  Contrevents  des  pièces  de  bois 
mifes  en  contrefiches.  V.  p.  86.  Voyez  Es  venter. 

Copeau.  Voyez  Coupeaux. 

C O QjJ  E s , ce  font  des  pièces  de  fer  qui  fervent  à conduire  le 
pêne  d’une  ferrure , &dans  lefquelles  tnxxtVauberon  V.  p.  1 e6. 178. 
PI.  XXXIV.  t 1 / 

Coquilles  , Coquillages  dont  on  fc  fert  pour  faire  des  Grottes. 

V.  P.  319. 

Il  y a aufll  des  Niches  dans  les  murailles , dont  le  haut  efl  en  for- 
me de  Coquille. 

Coquille  qui  fe  met  au  bout  des  tenailles  dont  fc  fervent  les  La- 
pidaires. V.  p.  261.  26+.  PI.  LVI. 

Corbeaux.  Voyez  Mutules. 

Corbeilles,  ou  paniers,  on  s’en  fert  dans  les  fordficationspiour 
mettre  de  la  terre , & à d’autres  ufàges. 

Cordes,  Cordages.  Dans  les  baftimens  on  ne  fe  fert  prefque 
point  du  mot  de  Cordes , on  dit  Cordages. 

Cordeau  .,  ou  ligne  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  pour  ali- 
gner le  bois. 

Cordon  de  pierre  de  taille  dont  l’on  ceint  les  murailles , prindpa- 
lement  des  places  fortes.  Aux  ouvrages  qui  font  de  terre , on  met 
des  fraifes  au  lieu  de  Cordon.  V.  p.  68. 

CoaiDOR  , efpece  de  gallerie , ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  Core- 
dor. 

Corinthien.  Ordre  Corinthien.  V. p.  16. 

Cor  i DOR  d’un  baftion.  V.  p.  70. 

CoRNAiL).ER , c’efl  un  terme  dont  les  Charpentier»  fe  fervent  , 
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comme  quand  ils  dilent  qu’««  tenon  comaille  dans  une  mortaife, 
C’cll-à-dirc  , qu’il  n’entre  pas  quarréoaent  j & qu’il  n’a  pas  cfté 
dégauchy. 

Cornes  d’un  chapiteau , ce  font  les  quatre  coins  du  tailloir. 

Corne  de  bœuf  ou  Corne  de  Vache } c’eft  la  moitié  du  biais  faf- 
fi.  Voyez  Biais.. 

- Ouvrages  à Cornes.  V.  p.  77. 

CoRNEOLE  , ou  Cornaline  > pierre  precieufe  dont  l’on  fait  des  ca* 
chets& des  médailles.  Boot.  1.  z c.  83.  lapid. 

Cornette.  Efpccedefer.  V.  p.  14.3. 

Corniche,  c’eft  la  rroidéme  & la  plus  haute  partie  de  l’entable- 
ment. Quelquefois  la  Corniche  fc  prend  pour  la  Cymaifc.  On 
dit  audl  la  Corniche  ou  Couronne  du  picdedal. 

Cornière.  C’eft  la  jointure  de  deux  pentes  de  toit  dans 
l’angle  de  deux  corps  de  logis  joints  enfomblc.  Ou  c’eft  encore 
le  canal  de  tuile  ou  de  plomb  , qui  eft  le  long  de  l’angle  de  deux 
grands  corps  de  logis. 

Pilaftrc  Corn  I ER , c’eft  un  pilaftre  qui  eft  dans  l’angle , ou  qui  fait 
l’encoignure  d’un  baftiment,  ou  de  quelque  chambre.  Sëlon  quelques- 
uns,  mais  generalementondit  un  pilaftre  d’encoignure  quand  il  eft  en 
dehors  , & pilaftre  de  l’angle  quand  il  eft  en  dedans. 

On  eût  aufli  un  Poteau  Corn  i er. 

Corps  de  garde.  Voyez  page.  68. 

Correct.  On  appelle  un  Delfoin  correét  , dont  toutes  les  par- 
ties font  bien  arreftées. 

CoRRoy , ou  Courroy , ou  Conroy , c’eft  une  terre  glaifc  dont  l’on 
fe  fert  pour  garnir  Icfond&lescoftez  des  baHinsdes  fontaines,  des  ca- 
naux , des  reforvoirs , 6c  autres  pièces , afin  qu’ils  tiennent  l’eau.  La  ter- 
rcglaifen’eft  conroy  que  quand  elle  eft  bien  pétrie. 

Corroyer  mettre  du  Corroy. 

Cor  ROY  ER  le  mortier.On  dit  du  mortier  bien  corroyé.,  quand  on  méf- 
ié bien  la  chaux  & le  fable  enfemble  avec  le  rabot.  Les  Maçons  eftoient 
anciennement  fl  foigneuxdecela , que  les  Grecs  employoient  jufqu’à 
dix  hommes  à chaque  baftln  pour  faire  corroyer  & raboter  le  mortier 
pendant  un  long  efpace  de  temps  ^ cequilerendoit  enfuite  d’une  telle 
dureté,  que  les  morceaux  des  enduits  qui  tomboient  des  vieilles  mu- 
railles fcrvoient  à faire  des  tables,  félon  Vitruve.  J’ay  entendu  dire  à 
de  vieux  Maçons  qui  prenoient  foin  de  faire  de  bon  mortier,  quand  ils 
parloient  à leurs  manœuvres,  qu’ils  le  dévoient  détremper  de  la  fueur 
de  leur  front , c’eft-à-dire  de  corroyer  long -temps  , &ne  le  pas 
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noyer  d’eau  comme  ils  font  d’ordinaire  pour  avoir  pludoft  fait. 

Onditaul]îf<?rr^rrr  la  terre  grafflt , c’cft  proprement  ce  qu’on  dit 
bien  pedrir  la  pafle  à faire  le  pain. 

Corroyer,  le  fer.  Vonàkcorroyerunebarredefery  lorfqu’on  la 
forge,  & qu’on  la  bat  à chaud  prefle  à fondre } ainlî  quand  on  veut  du 
fer  bien  corroyé  on  le  bat  bien  à chaud.  C^and  on  en  veut  joindre  deux 
morceaux  cnlcmblc , on  les  chaude  v puis  eftant  tous  dégoutansj  on 
les  bat  & on  les  joint  l’un  avec  l’autre  à chaud , ce  qui  s’appelle  fonder. 
Et  quand  on  allonge  le  fer  cela  s’appelle  eftirer.  Ainfi  l’on  dit  un 
morceau  de  fer  corroyé ^ fondé  y & ejiirét  pour  dire  qu’il  cft  battu, 
rejoint,  & allongé. 

Corroyer  le  bois,  c’eftenofter  lafuperficic  par  feüillcsque  l’on 
cnlevecn  le  rabotant  après  qu’il  cft  debitéi  Les  Menuifiers  commen- 
cent par  là  à travailler  les  planches  avec  la  varlope  y ou  demy-varlope  y 
ou  avec  le  riflart. 

Couche  de  couleurs.  On  dïtdonner  la  derniere  couche  à un  Tableau. 
•Onditauflî,  qu’il  faut  donner  deux  couches  de  couleurs  à un  plat- 
fondy  &c. 

Couche  de  mortier  de  chaux  ou  de  plaftre  Donner  deux  couchesy 
c’cft  eeque  Vitr.  nomme  Corium. 

Couche.  Les  Charpentiers  appellent  ainfi  une  pièce  debois  qui  fc 
met  fous  une  Eftaye  qui  lcrt  de  patin. 

Couche'  de  plat,  ou  de  champ  y. p.  8+. 

Coucher,  eftendre  la  couleur,  fçavoir  bien  coucher  les  couleur» 
les  unes  auprès  desautres. 

CoucHis.  Ce  font  les  pièces  de  boisquifont  au  deftus  des  poutres 
d’unPont,  & les  planches &folivcs  avec  les  terres  & pavé  qui  font  le 
deftus  du  Pont. 

Coude',  ployé.  On  dit  d’une  piece  de  fer  qu’elle  eft  coudée  ou 
ployée.  Ftf/>^c<7«</r,c’eftcftreployé. 

Coude'e.  C’eft  une  mefure  dontles  Anciensfeforvoient beaucoup. 
Il  y avoir  trois  fortes  de  Coudées,  fçavoir  la  grande  quieftoit  de  neuf 
pieds , qui  faifoient  environ  huit  pieds  deux  piouccs  de  noftre  pied  de 
Roy.  La  moyenne  eftoit  de  deux  pieds , qui  revenoir  environ  à un 
pied  dix  pouces  de  Roy.  Etla  petite  qui  eftoit  d’un  pied  & demy, 
faifoit  environ  un  pouce  & demy  moins  que  noftre  pied  & de- 
my de  Roy.  On  peut  voir  les  Notes  de  M . Per.  fur  le  1 . chap.  du  3 . liv. 
de  Virruve. 

Couette  , grenoüille.y  crapaudine.  C’eft  un  morceau  de  fer  ou  de 
cuivre  creuie  en  rond,  & dans  lequel  tourne  le  pivot,  ou  le  gond  d’une 
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porte,  ou  d'autre  chofe.  Il  faut  que  la  Couette  ou  le  pivot  Toit  de 
cuivre , afin  qu’ils  ne  s’ufent  pas  fi-toft.  L’on  dit  Crapaudine  à Paris, 
fl.  168.  PI.  XXXIII. 

Couleur  qu’on  donne  à l’acier  en  le  mettant  au  feu.  f^.p. 
162. 

Couleurs  pour  peindre.  Il  y en  a de  naturelles  ôc  d’artificielles. 
Poyfz page  292.  294..  29^. 

Couleurs  à fraiique  & à huile.  V.p.  294.. 

Couleurs  pour  émaillcr.  Voyez  page  309. 

Couleurs  rompues.  Les  Couleurs  font  rompues  lorfqu’ellcs  ne 
font  pas  employées  toutes  fimples  & pures  , mais  qu’on  en  mefle 
deux  ou  plufieurscnfemble  pour  en  afibiblir&  éteindre  une  trop  vivej 
Comme  quand  pour  diminuer  de  la  vivacité  de  la  Laque , on  y mef- 
le un  peu  de  terre  verte*,  oubien,  quandpourofterdcl’éclatduVer- 
millon,onymellcdubrunrougc,foiten  détrempant  les  Couleurs  fur 
la  palette  , foit  après  qu’elles  l'ont  couchées  fur  la  toile  & en  travail- 
lant. Quand  une  draperie  qui  cft  d’un  jaune  clair  fe  trouve  ombrée 
d’une  laque  oblcure,  on  dit  d’ordinaire  que  cette  draperie 
puè  de  rouge.  C’eft  pourtant  mieux  dit  qu’elle  eft  jaune  ombrée  delà- 
que  , fi  les  deux  couleurs  font  Icparées  : car  le  mot  de  rompu  ne  (e 
prend^iroprcment  que  lors  que  la  couleur  n’cfipas  pure,  mais  meflée 
avec  une  autre.  Enfin  une  couleur  rompue  , parmy  les  Peintres,  eft 
celle  que  l’on  efieint,  &dontrondiminuëlaforccjCcquifertbeau- 
coim  pour  l’union  & l’accord  qui  doit  efire  dans  toutes  celles  qui  com- 
polent  un  Tableau.  Le  Titien  , Paul  Veronelc  , & les  autres  Lom- 
bards s’en  font  heureufement  lervis  , comme  l’a  fort  bien  remarqué 
M.  de  Pile  fur  le  Poème  du  fieur  de  Frefnoy.  Les  Italiens  nomment 
cc\^Rotturade’  colori. 

Bonnes  Couleurs.  Lors  qu’on  dit  d’un  Tableau , que  les  Cou- 
leurs en  font  bonnes  cela  nefignifie  pas  pour  l’ordinaire  qu’elles  foient 
d’une  matière  plus  exquifeque  celle  d’un  autre}  mais  que  le  choix  de 
la  difiribution  en  efi  meilleur , & que  la  rencontre  des  unes  auprès  des 
autres, en  cfi  plus  excellente. 

Coulis,  ou  Coulifle,  c’efi  un  canal  fait  de  bois  ou  autrement, 
dans  lequel  on  fait  aller  & venir  un  chafils , une  feneftre  ou  autre  cho  • 
fe.  Quand  on  fait  des  éclufes  on  fe  fert  de  planches  qui  i ntrent  l’u- 
ne en  l’autre  en  rainure  & en  coulilTe.  On  appelle  cela  majle  & fe^ 
melle. 

Coupe,  c’ell  ce  que  les  Italiens  appellent  Cupola.  Dô- 
me. 


Cou- 
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Coupe,  ou  Godet.  Godet. 

Cou  PE  de  pierre , fçavoîr  la  coupé  des  pierres  y c’cft-à-  dire,  de  quel- 
le maniéré  il  taut  les  tailler  pour  conftruire  des  voûtes  ou  arcs  dérou- 
tes fortes  dé  façons. 

On  dit  audl  bien  couper  le  bois  y pour  dire  le  bien  tailler  comme  il 
doit  cftre  dans  les  beaux  oûvrages  de  Sculpture,  dèMenuiferic,  & 
dans  ceux  qui  fefontau  tour,  p.ii6. 

On  dit  encore,  bien  couper  le  cuivre  y pbuj’ dire  bien  graver  au  bu- 
rin-, (/cft  quand  les  traits  de  burin  font  hardis  & eraveZ  également, 
félon  léfort  & le  foibic. 

CoÙPEAUx  ou  éclats  dè'lfori  ou  de  pierre.  Eclats. 

Couplets  ou  Fiches  à doublas  nœuds  , ou  Charnières  : Ce 
font  deux  pièces  de  fer  jointes  enlcmble  avec  charnières  & riveu-* 
rcs.  Les  Coüplets'  fervent  de  pantures  pour  des  portes  & 
des  feneftres  ; Ilyenaqu’on'n6mme5r/^«r/j',  qui  ne  sfouvrent  qu’à 
moitié, 8c feirehrpbor des tablesouautreschofcs  qui  n’ont  p.isbefoin 
d’avoir  un  mouvement  entier  comme  les  portes  , 8c  où  ne  doit  pas 
^a  moitié  du  nœud  comme  aux  Fiches.  V.  p.  liîi.  i68.  PI. 


.Coupoi  R dont  on  fe  fort  pour  les  monnoyes  8c  pour  les  rnedailles. 
Vopezpa^è  j f i.  a y6.  Pl.LI  V*.  Il  yà  une  chofe  qu’il  faut  bien  remarquer 
dans  les  Coupoirs  pour  les  monnoyes,  c^ui  eft  queleÇpupqirnepeut 
riéh  faire  slreft  coupé  quàrrénicnt  par  en  bas  , mais  il  faut  pour 
bien  pancher  qu’il  foit  coupé  fî  peu  que  rien  en  pied  de  biche  , 8c 
qùàfi  imperceptiblement.’ 

Coupole  Voyez  Dôme. 

CoUR'd’unc  maifon.  Lorfquc'c’cfl  une  courouun  paflàgedccou- 
vert , les  Latins  VappcWcaicavadium  : fi  c’eft  un  lieu  couvert , andi- 
tum.  Il  eftbon  devoirVitr.  l.d.c.  3.aveclesNotesdcM.Perr.  fur  les 
mots  de  Cavadtum  8c  à!  Athuni. 

Cour  d’une  métairie, CA^rr,  Vitr. 

Courbes,  pièces  de  charpenterie.  V.  Esseliers. 

CouRçoN , efpecc  de  fer.  V.p.  143. 

Couronne,  c’cfl  la  partie  plate  8c  la  plus  avancée  de  la  corniche 
que  l’on  nomme  8c  quelques  Ouvriers  .AfotfcAc/r^.Vitruve  fe 

fortfouvent  du  mot  de  Corona  pour  fignifier  toute  la  Corniche. 

Ouvrages  à Couronnes  V.p.fo. 

Couronnement  d’une  ferrure»  c’eft  un  ornement  qui  fometau 
deflusde  l’ouverture,  Sc  fur  l’efoufîon. 

Couronnement  en  terme  d*Architefture,eft  ce  qui  foit  8c  termine 


le  haut  d’un  ouvrage. 


Cour- 
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COURROYER.  ^^'«CoRROyER. 

Cours  de pane  de  fabliere,  de  folivc&c.  terme  de  Charpenterie. 

8 f . 

Courtine,  c’eft  le  front  de  U muraille  entre  deux  baftion». 

6 y. 

Course,  on^tdonnet courfe àunpène ^ pourdirelcfâirefortir2e 
avancer. 

Coussinet.  Vitr.  appelle ainfi  l’ornement  du  Chapi- 

teau Ionique  quieft  entrel’Abaque  & l’Efchinc  ou  Ove,  &qui  fm 
a former  les  Volutes,  parce  qu’il  reprefentc  comme  un  oreiller  preflè 
parlachargequicftdemis,  & qui  eft  roulé  & attaché  d’une  courwvc. 
que  le  melme  Auteur  appelle  ^ 

, On  appelle  auflî  Coussinet  la  première  aflîfe  qui  porte  la  rampe 

despiedroitsdesvoutMrampantes,cequis’appelleauffiforamierdis 

Icscroiféesou  portes.  A'.  Voûtes  & Jambages 
^C^^ussinet  fervant  aux  Doreurs.  Kplzii.nj,  Planche 

^en^ant  aux  Graveurs  en  cuivre.  A'./.  j8a.î8f 

Couteau  à îxc.V.p.  yp. 

CouTEAuà  chapiteau,  dont  fc  fervent  les  Charpentiers  V 
page^  96. 

Plombiers.  Voyez  page  121.  Planche 
ch^XLV  ^ ^ Servent  les  Vitriers.  V.page  192.  20+.  Plan- 

L^outea  U fervant  aux  Peintres.  Voyez  page  301.  Planche 

Couteau  à trancher.  323.326.  Pl.LXV. 

Couture  , maniéré  d’accommoder  le  plomb  furies  couvertures. 
y P . 109. 

, >,  de  maifbn.  Dans  les  premiers  fie- 

cles  félon  Vitrave  , les  couvertures  des  maifons  eftoient  tou- 
tes  plates,  mais  comme  on  vit  qu’elles  ne  garentiffoient  pas  de 
1 eau  & des  neiges,  on  les  efleva  en  faiftes  , c’eft-à-dire  qu’on  fit 
des  combles  plus  ou  moins  exhauflèz  , félon  les  divers  climats  , .& 
leJon  la  matière  dont  on  les  couvroit.  Voyez  pap-e  106.  A^  Com- 
Couverture d’une  ferrure  que  l’on  nomme  quclquefois/tf«^-/?ir, 
oy^foncet.  Vopezpage  if6.  i/o.Planche XXXIV. 

Co* 
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Co  r A U X.  Ce  font  des  pièces  de  bois , ou  petits  bouts  de  che- 
vrons, qui  fouftienncnt&conduifent  la  couverture  d’une  maifon jus- 
qu’au bord  de  l’entablement  pour  luy  donner  la  pente  neceflaire  à 
la  cheute  des  eaux.  Vitruve  liv.d.c  3.  les  nomme  délimité.  V.  p. 

Planche  XVII. 

CoY  ER.S , ce  font  des  pièces  de  bois  forvant  à la  couverture  d’un  baf- 
timent.  Elles  pofont  aux  coins  rentrans  de  l’édifîcc  d’un  codé  , où  font 
lesembranchemensdecroupe,  & de  l’autre  cofté  ceux  des  longs  pans  j 
ou  pour  mieux  dire,  ce  font  les  chevrons  qui  font  en  diagonale,  & qui 
foufticnnent  les  Noues,  ou  bien  encore  un  Coyereft  une  pièce  de  bois 
aflembléc  par  un  bout  dans  l’arrelhcr  , & par  l’autre  bout  au  gouf- 
fct  de  l’enrayeurc.  Voyez;  page  8 y.  5)4..  Planche  XVIL 

Crampomnets  d’une  ferrure,  V.  page  i <6.  i f 7. 1 70.  Plan- 
che XXXIV. 

Crampons  qui  fervent  à tenir  les  vcrroüils.  Voyez  Verrouil. 

Crampons  qui  fervent  à tenir  lespanturcs.  Vo/ez  page  i yi.  168. 
Planche  XXXIll.  • 

Crampons  ou  liens  de  fer  dont  on  fe  fert  dans  les  gros  murs  pour  lier  • 
les  pierres  cnfemblc  avec  du  plomb  fondu  6c  de  la  poix-  raifine.  Les  An- 
ciens fàifoient  des  efpeces  de  crampons  de  bois  de  chefoe  ou  d’olivier. 

Cramponner  , attacher  avec  des  crampons. 

Crapaudine.  Voyez  Couette. 

Cra  YE  , matière  à faire  des  crayons , 6c  dont  l’on  fe  fert  dans  la 
coropofition  de  plulleurs  couleurs  à peindre.  Les  Anciens  en  avoient 

?u’ils  nommoient  Eretrienne  , d’autre  Selinujtenne , ou  Annulaire. 
'itruve  liv.  7.  c.  14. 

Crayons  pour  delfeigner  , qui  font  ou  de  craye  blanche  pour 
rehaufler  , ou  de  pierre  noire  pour  ombrer , ou  de  lânguine.  On 
dit  le  premier  crayon  d’un  Tableau  , pour  dire  la  première  penfée  j 
l’Efquinè , le  premier  deflein. 

Crayonner  , delfeigner  avec  du  crayon. 

Creches.  On  nomme  ainfî  au  delà  de  la  Loire  , les  fraifemens 
de  pieux  qui  fe  font  autour  des  piles  des  Ponts  pour  les  conferver  en 
garnillant  ces  pieux  de  doflcs6cde  bois  neceUàires  pour  remplir  l’en- 
tre-deux  des  piles  6c  des  pilotis  avec  delà  malfonnerie  faite  de  bonne 
pierre  6c  de  mortier  de  chaux  vive  6c  ciment. 

Credence.  Chambre  où  l’on  ferre  les  vivres. 

Credence  , ou  Buffet,  table  fur  laquelle  on  met  les  verres. 
Crsmille'f  , de  fufpendre.  Il  y a certain  relfort  ou  gar- 

de dans  les  ferrures  qu’on  appelle  cremillée, 

Ddd  Cre- 
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CR.ENEAUX  d’une  tour , ou  d’une  muruille.  Tinna.  Vitruvc. 

Crenele'  1 qui  a des  créneaux. 

Crepv  , c’eft- à-dire  couvert  de  mortier  i ou  de  plartre. 

Crépir,  un  mur.  Cela  le  faitavanc  que  de  l’enduire,  yoyez  Eir> 

DUIR.E. 

Crevasse  » ou  fente.  Une  muraille  fendue  ou  crevall^  } qui 
fe  crevalle  en  divers  endroits. 

Creuset  pour  fondre  les  métaux  : c’cll  un  valè  fait  d’une  ter* 
re  capable  de  relUler  au  feu  , lequel  d’ordinaire  n’a  ny  anfe  y ny 
poignée. 

Creux.  On  du  un  Creux  de  Tlaftre  y ou  d’autre  ebofe  y pour 
dire  un  moule  > ou  un  coin  gravé  & propre  à imprimer  ou  mouler 
quelque  ligure  de  relief. 

Creux  , lignifie  parmy  les  Ouvriers  y ce  qu’on  nomme  concave 
en  Géométrie. 

Crible,  y p.  247.  Planche  LU. 

Cric,  c’cH  un  Inllrument  de  grande  utilité  pour  lever  toutes 
(brtes  de  fardeaux,  y.  p.  104.  PI.  }QC1I.  * 

Cri  s t a ux.  yoyez  page  3 19. 

Croc,  harpon,  main  de  fer. 

Crochet,  outil  fêrvant  aux  Maçons  ou  Sculpteurs  en  pierre. 
y P.  Plan.  X. 

Crochet  de  fer  fêrvant  aux  Menuifiers  pour  ar relier  & tenir  le 
bois  fur  leur  cllablie  s C’ell  un  morceau  de  fer  à pluGeurs  dents  , 
& contre  lequel  on  pouGê  le  bois  qui  lê  trouve  arrellé , & qui  ne 
peut  reculer  quand  on  le  travaille.  Le  Crochet  eG  emboillé  dans  un 
morceau  de  bois  , qui  fe  peut  hauGèrât  bailler  autant  qu’il  efl  necef- 
fàire.  Voyez  page  128.  134.  Planche  XXX. 

Crochet  nommé  Sergent.  V.  Sergent.  V.p.  128.  i34.Plan. 
XXX. 

Crochets  dont  les  Serruriers  fê  fervent  pour  tenir  les  pièces  en 
travaillant.  V.  P.  164. 

Crochet  oe  fer  fêrvant  à ouvrir  les  ferrures.  Voyez  Rossignol. 
^ 178.  Plan.  XXXVm. 

Crochets  de  fer  fêrvant  dans  les  couvertures  àfbuftenir  les  chef^ 
neaux  & les  enfàiftemens.  V.  p.  108.  110.  Planche  XXIU. 

Croise'e.  Fbnestre. 

Croi  s 1 LLO  N ou  meneau , c’eft  une  partie  , foie  de  pierre  , 
fbit  de  bois  , qui  fepaie  une  Croifëe  en  deux,  jü  Ggniâe  aqfli  une 
demy-croifée. 

Crois* 
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Croissakccs»  ce  font  certaines  herbes  congelées  » le 
prennent  fur  les  rochers  j 6c  dans  la  mer  * dont  on  orne  les  Grot- 
tes. 519. 

Cr-oix  de  fàint  André.  Ce  Ibnt  deux  pièces  de  bois  diipofées  en 
croix.  K p.  84..  86. 

C R.  O I X de  Lorraine  j pièces  de  vitres.  V.  pag.  196.  Flanche 


CR.oixde  Malte  > pièces  de  vitres. 
XLII. 


Voyez  pag.  198.  Planche 


Croquer..  On  dit  d’un  tableau  & d’un  deflêin  qu’il  n’eft  que 
croqué  , lorfquc  les  parties  n’en  font  pas  arreftées  » & qu’il  n’y  a 
rien  de  finy. 

Crosettes.  Voyez  Oreilles. 

Croupe  , c’eft  un  des  bouts  de  la  couverture  d’un  balHment  qui 
n’eft  pas  fait  en  pignon  , mais  coupé  obliquement  en  pavillon.  V. 
Comble,  6c page  110.  Planche  XXUI. 

Cube  , un  quarré  folide  comme  un  dé  i ,*  teffera , un 
Dé.  On  dit  ur$e  toife  cube  ^ c’eft- à-dire  un  corps  qui  a une  toiib  en 
tout  fens. 

Cueillie.  Les  Maçons  pour  dreflèr  un  enduit  tirent  de  part  8c 
d’autre  des  bandes  de  plaftre  , qu’ils  appellent  des  Cueillies  } 8c  en- 
tre CCS  bandes  qui  ont  répaiftêur  que  doit  avoir  l’enduit , ils  eften- 
dent  leur  plaftre  tout  à plat.  Elle  (ert  aufll  à former  les  angles.  On 
dit  cueillir  une  porte,  une  feneftre,  pour  dire  faire  la  cueillie  d’une 
porte  8c  d’une  rcneftrc. 

CuiLLiER  à puifer  , 8c  Cuiller  percée  dont  ic  fervent  les 
Plombiers.  V.  p.  1 1 y.  1 19.  PI.  XXV. 

Cuillier  dont  fc  fervent  les  Sculpteurs.  V,  p.  220.  Plan- 
che XLVIil. 

Cuisse  de  Grenouille.  Les  Serruriers  appellent  ainfi  certains 
anneaux  de  Clefs  , qui  font  limez  8c  arrondis , en  forte  que  ce  qui 
touche  la  tige  eft  plus  menu  que  le  milieu  de  l’Anneau  , qui  cft  par* 
tagé  avec  la  lime  par  une  ef^ce  de  dfèlure  , qui  forme  comme  les 
deux  cuiftès.  V.  Clef. 

Cuivre  rouge  , 8c  Cuivre  jaune.  V.  p.  240. 

Cul  de  lampe  deft  un  ornement  que  l’on  fait  pour  finir  8c 
terminer  le  deflbus  de  quelque  ouvrage.  11  y en  a d’ordinaire  aux 
clefe  des  voûtes.  On  nomme  auflî  culs  de  lamoe  certains  ornemens 
que  l’on  grave  pour  mettre  à la  fin  d’un  cuivre  lorfquc  les  ornemens 
le  terminent  par  en  bas  en  diminuant. 
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Cule'e,  c’eft  le  codé  de  la  première  » ou  dernière  Arche  d’un 
pont  par  où  i!  touche  au  quay  ou  à la  terre.  Voyez  Pile. 

CuNETTE,  petit  folié  , que  l’on  nommoit  autrefois  Lacunette, 
V.  p.  dp. 

Cuve  de  Cupa , qui  vient  de  efpecc  de  vaiflèau»  On  dit  un 
fojfé  à fond  de  cuve. 

Cuve  , ou  balfin  où  l’on  le  baigne.  V.  Bassin. 

Cuvette  de  plorobqui  reçoit  l’eau  des  chelheauxquHbnt  autour 
des  couvertures  > & d’où  elle  tombe  enfuite  dans  des  tuyaux  ou  ca- 
naux de  plomb.  Ces  Cuvettes  peuvent  ellre  prifes  aulTubien  que  le 
Chefncàu  pour  ce  que  Vitr.  1.  d.  c.  3.  appelle  Compluvium  , qui  fé- 
lon Feftus  fignifie  un  lieu  qui  reçoit  les  eaux  de  la  pluye.  Il  y a des 
Cuvettesy«<*rréej&d’autres  à entonnoir.  V.  p.  108.  i lo.Plan.  XXIII. 

Cylindre  > c’cll  une  figure  ronde  & longue  comme  une  Co- 
lonne. 

Cymaise  c’eft  dans  l’Architefture  un  membre  » dont  la  moitié 
cft  convexe î & l’autre  concave,  lat.  Cymatium  du  grec 
dula , petite  onde  & non  pas  de  cyma  , qui  lignine  l’extremité  de 
la  tige , & la  pointe  la  plus  tendre  des  herbes.  Car  ce  qu’on  nomme 
Cymaile  , fie  qui  fert  d’ornement  au  haut  d’une  corniche,  ne  tire  pas 
fon  nom  de  ce  que  ce  membre  en  fait  l’extremité  fie  la  plus  haute 
partie,  mais  pluftoft de  ce  qu’il eft  taillé  d’une formeondoyante.  Aulli 
Vitr.  1.  f.c.  7.  fe  fert  de pour  Cymatium  ^ qu’il  nomme aulll  quel- 
quefois qui  en  grec  fignifie  rupture  ou  leparation,  à cauleque 
les  corniches  font  la  feparation  d’une  partie  de  l’Architefture  d’avec 
une  autre  i comme  du  piedellal  d’avec  la  colonne  ; fie  de  la  frife  d’a- 
vec la  corniche,  fiée.  Les  Italiens  l’appellent  Goletta , pour  parva gu- 
la  , ou  Cimafa.  11  y a de  deux  fortes  deCymailes , l’une  droite  fie  l’au- 
tre renverfée,  que  nousdilbns^««</r  droite  ht  gueule  renversée.  Cel- 
le dont  la  panie  la  plus  avancée  eft  concave  , s’appelle  ‘Doucine  ou 
Gueule  droite , fie  l’autre  dont  la  partie  la  plus  avancée  eft  convexe  fe 
nomme  Talon  ou  Gueule  renversée.  Palladio  appelle  celle  qui  eft  tout 
au  haut  de  la  corniche,  intavolatum  , pour  dire  Entablement.  Mais 
laDoucine  cft  particulièrement  diftinguéedes  autres,  cai’dans  le  La- 
tin elle  lè  nomme  Simat  c’eft-à-dire,  camulc.  « 

11  cft  vray,  que  dans  l’Ordre  Dorique  laCymaife  du  haut  de  l’en- 
tablement cft  diftèrente.  Car  elle  n’eft  compoféc  que  d’un  cavet  qui 
cft  au  dellbus  d’un  reglet.  Philander  dit  qu’il  y a de  deux  fortes  de  Cy- 
maife  Dorique , l’une  faite  de  la  moitié  d’une  Scotieque  nous  appel- 
ions un  Cavet , fie  l’autre  qui  eft  fiûte  d’un  quart  de  rond  qui  eft  MÀjha- 
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gale  Lesbien  > félon  Baldus.  II  nomme  aulfî  Cymaife  Lesbienne^  le 
talon  du  gueule  renverfée.  On  peut  voir  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  le 
3 . chap.  du  +.liv.  de  Vitruve.  Les  Ouvriers  nomment  indifféremment 
CymaifcS)  tant  celles  qui  terminent  les  cxtremitez  des  grandes  corni- 
cKcs  que  les  autres.  V.p.\^  Plan.  III. 

D 

DAllçs,  ce  font  les  pierres  qui  couvrentletoitdesgrandsEdH 
fîccs  ) & d’où  l’eau  s’cgoute  par  les  tcdes  de  lion  & les  gargouil- 
les que  l’on  taille  dans  la  grande  Cymaife  de  la  corniche. 
Damasqu/ner,  travailler  de  338. 

Damoiselle  ) c’eft  une  piece  de  bois  de  cinq  ou  fîx  pieds  de* 
haut)  ronde  & ferrée  par  les  deux  bouts,  ayant  comme  deux  anfos  au 
milieu.  Les  Paveurs  s’en  fervent  pour  enfoncer  les  pavez,  y oyez  ».  1 2 4. 
Plan.  XXV II. 

David.  Quelques  Menuiûers  nomment  ainfl  ce  que  l’on  appelle 
communémentJer^f»/.  KSergent. 

De',  c’en  un  corps  également  quarré  dans  les  fîx  fâcesqui  le  compo- 
fent.  On  appelle  T)e  le  milieu  des  piedeflaux,c’eff-à-dire  la  partie  qui  efl 
entreleurbafc&  leur  corniche,  à caufe  qu’elle  eftfouvent  de  forme  cu- 
bique, comme  un  ‘Dé.  C’eft  ce  que  Vitruve  1. 3.  c.  3.  nomme  Z runcus. 
Du  De',  Pièces  de  vitres  y.  p.  198  . PI.  XLII. 

Débiter*  Les Menuifiers  appellent  /p«r  , lors  qu’ils 

marquent  les  pièces,  félon  Icsgrandeurs  dont  ils  ont  befoin.  Ils  appcl- 
Icnrcncorc  débiter  le  bois,  quand  ils  le  refendent  & qu’ils  le  coupent 
de  longueur,  y.  p.xi  6. 

Deboji.der  les  ubles  de  plomb  avec  les  planes,  y p.ii  y. 
Debordoir  rond  fervant  aux  Plombiers,  yoyez  page  121.  Plan. 

XXVI. 

Decastyle  , qui  adix  colonnes  de  face.  veut  dire  dix,  & 
colonne. 

Dech  ASSER.  LesToumeurs  difent  dechaffer  une  clef  de  bois,  pour 
dire,  la  faire  fortir.  373. 

DECLicq. /^.Sonnette. 

Decolement.  Faireundecolcment  à untenon,  c’eft  en  couper 
une  partie,  p>our  faire  qu’eftant  moins  large  on  ne  voye  pas  la  mortai- 
iè  qui  demeure  cachée  par  l’endroit  de  la  piece  où  le  decolementaefté 
&t.  yoyez  page  87.  On  dit  aulli faujfement  mais  c’eft  en  charpenterie, 
de  meftne  que  decolement. 

Ddd  3 De- 
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Decombrb  d*un  baftiment  > cc  (bnt  les  pierres  k les  platras  qui 
demeurent  après  la  démolition. 

Decoupur.es.  yi>yez  Gersur.es. 

Dégauchir..  On  dit  dégauchir  , pour  dire  redrelTer  ou  aplanir 
une  pièce  de  bois  , ou  une  pierre.  On  dit  qu’une  pierre  ou  iJne 
pièce  de  bois  gauche  y lorfque  les  angles,  ou  coftez  ne  répondent 
pas  à la  place  où  elle  doit  eAre  mile. 

Dégrader,  c’eft  en  terme  de  Peinture  ménager  le  fort&  lefoi- 
ble  des  jours  , des  ombres  & des  teintes  & du  plan  & des  lignes  , 
ièlon  les  divers  degrez  d’éloignement. 

Dégrader  une  muraille  , l’abbatre  par  le  pied. 

Degrez  , ou  marches  d’un  Efcalier , &c.  il  eA  bon  de  voir  les 
•Notes  de  M.  Perrault  fur  Vitruve  1.  3.  c.  3.  où  il  eA  parlé  des  de- 
grez des  Temples , de  leur  hauteur , & des  Pailliers. 

Degrossy  , machine  dont  l’on  fe  fert  pour  les  monnoyes.  V.  f. 
2f2.  PI.  LUI. 

Dégrossir  un  bloc  de  marbre.  V.page 

Dehors  , terme  de  fortification,  y.p.  70. 

Delardemenx.  Voyez  Delarder. 

De  LARDER  une  pièce  de  bois  quarréc , c’eA  en  couper  l’endroit 
des  arreAes.  On  dit  ‘Delarder  les  ArreAiers  , li  on  en  abbat  une 
ou  deux  des  arreAes.  Si  l’on  en  oAe  en  creux  , on  dit  delarder  en 
creux  : Et  lorfqu’on  abbat  les  deux  ArreAes  d’unmefmc  coAé , quel- 
ques-uns difent  qu’il  eA  delardè , deverfe. 

Deliter  , Délit.  On  dit  deliter  une  pierre  om  poièr  wnt pierre 
en  délit , loriqu'on  ne  la  pofepas  fur  ibn  lit,  c’eA-à-dire qu’elle  n’e A 
pas  mife  de  plat , & comme  elle  croiA  dans  la  carrière.  Elle  cA  ai- 
fée  à le  fendre  quand  elle  eA  delitée  1 & ne  peut  porter  d.e  grands 
fardeaux.  C’eA  pourquoy  le  marbre  eA  excellent , car  il  n’a  point 
de  lit , & fc  peut  mettre  en  tous  (ens.  11  y a auAl  des  pierres  du- 
res qui  ont  la  mefme  propriété , mais  il  ne  s’en  trouve  pas  pour  fai- 
re de  grandes  colonnes.  On  dit  auAl  qu’une  pierre  fc  deliie  quand 
elle  fe  fend  par  feiiillets  i car  la  plufpart  des  pierres  fe  forment  dans 
les  carrières  de  telle  forte  , qu’il  femble  que  cc  foient  comme  des 
feuillets  d’un  livre  mis  les  uns  lur  les  autres.  Et  c’eA  pourquoy  fi  les  . 
pierres  ne  font  roifes  de  plat  , tous  ces  feuillets  qui  fe  trouvent  de 
éhamp  s’efeartent  & fe  délitent. 

DEMANTELER  Une  place  , c’eA  en  abbatre  les  murailles. 

Demaigrir  une  place , c’eA  oAer  de  fon  lit  ou  de  fon  joint 
en  dedans  pour  la  mieux  ficher. 

De- 
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Dematorxssembnt.  Le  dcmaigriOement  d'une  pierre,  c*cl\ 
l’endroit  où  on  l’a  demaigrie. 

Demoiselle,  Damoiselle. 

Démolir  une  maifon,  l’abbatre. 

Démolitions  , ce  font  les  pierres  & les  matériaux  qui  redent 
d’une  maifon  abbatuë. 

Dem Y-GORGE  d’un  badion.  Gorge. 

Demy-lune.  Autrefois  & dans  l’origine  de  la  fortification  les 
©ew-Za^wedoient  proprement  celles  qui  edoientà  la  pointe  des  bâf- 
rions i & l’on  nommoic  Ravelins  celles  qui  elloient  dans  les  courti- 
nes : mais  prefentement  on  fe  fert  du  mot  de  Demy-lunes  pour  tous 
les  ouvrages  triangulaires. 

Denticule.  C’ed  un  membre  de  la  Corniche  Ionique  & de  la 
Corniche  Corinthienne  , qui  ed  quarré  & recoupé  par  pludeurs  en- 
tailles. Les  Auteurs  Latins  le  nomment  denticulus , ù les  Italiens 
denteilo  , denticoli  , à caufè  qu’il  redcmble  à un  rang  de  dents. 
Balde  remarque  qu’il  n’y  a que  dans  les  Corniches  Ioniques  & Co- 
rinthiennes que  l’on  taille  des  Denticules  ; & que  d’en  mettre  dans 
les  autres  c’ed  commettre  une  faute  félon  Vitruve  , qui  dit  encore, 
que  les  Grecs  ne  pouvoient  fbuffrir  qu’il  y eud  des  Denticules  au 
dedbus  des  Modifions  , pour  les  raifbns  qu’il  rapporte  au  2.  ch.  de 
fon  4. 1.  Ce  qui  n’a  pas  edé  fuivy  par  tous  les  Architeftes  qui  font 
venus  après  luy.  Mais  Vitruve  edoit  un  grand  imitateur  des  ouvra- 
ges de  la  Nature , & ennemy  de  tout  ce  qui  fe  faübit  fans  raifon  , 8c 
contre  l’intention  des  premiers  Inventeurs  des  Ordres.  C’ed  pour- 
quoy  il  loüe  beaucoup  les  Grecs  } 8c  dit  que  ces  Sçavans  hommes  ne 
croyoient  point  que  les  Ouvriers  peuffent  raifonnablement  reprefen- 
rcr  dans  leurs  ouvrages , ce  qui  véritablement  ne  peut  edre;  8c que 
par  la  mefme  raifon  ils  ne  foudroient  pas  que  l’on  middans  les  Fron- 
tons , des  Modillons  , ny  des  Denticules  , mais  vouloient  qu’ils  fuf- 
fent  feulement  ornez  de  Corniches  fimples.  Dans  le  dernier  chap. 
du  3.  liv.  il  montre  avec  quelle  fymmetrie  on  doit  difjx>lèr  les  Den- 
ticules , 8c  comme  dans  l’Ordre  Ionique  elles  ont  autant  de  hauteur 
que  la  fécondé  fafee  de  l’Architrave  1 autant  de  faillie  que  de  hau- 
teur j Que  leur  largeur  doit  avoir  la  moitié  de  leur  hauteur  j 8c  la 
didance  ou  intervalle  qui  ed  entre  chaque  Denticule , les  deux  ticra 
de  la  mefme  hauteur.  Il  appelle  l’efpace  vuide  qui  ed  entre 
les  Denticules , comme  celuy  qui  ed  entre  les  trigliphes  fe  nomme 
Quoy  que  la  bande  où  l’on  taille  d’ordinaire  les  Denticules, 
(bit  quelquefois  unie  8c  fans  dents , on  ne  laide  pas  de  la  nommer 


'■Denticultt  à caufc  que  c’cft  la  partie  difpofée  à Icsrceevoir.  On  voit 
à la  Corniche  de  la  porte  d’un  temple  appellé  la  Maifon  quarréc  qui 
cft  à Niftnes  , une  cfpece  de  Denticüle  taillée  dans  le  Larmier.  Il 
cft  vray  que  les  dents  ne  font  pas  taillées  entièrement , & font  feule- 
ment marquées  comme  des  dents  naturelles  qui  fe  touchent.  Ce  qui 
fe  voit  encore  au  Larmier  de  l’arc  de  momphe  qui  eft  à Orange. 

Dent  de  chien  , ou  double  pointe  > Outil  des  Sculpteurs.  V 
p.  226.  22p.  Plan.  XLVIII. 

Dents  de  loup  , efpece  de  gros  clous  qui  fervent  aux  poteaux 

descloifbns.  . ^ rr 

Dent  de  loup  & dent  de  chien  dont  fc  fervent  les  Doreurs.  K 

p.  212.  2 16.- Plan.  XLVI. 

DEPENSE  , lieu  où  l’on  ferre  le  pain.  j 

DEROBER..  Parmy  les  Peintres  , lorfqu’on  voit  des  Figures  dans 
un  tableau  prifes  & copiées  d’après  quelque  ouvrage  plus  ancien  , 
on  dit  qu’elles  font  dérobées  efun  tel  Maijlre. 

Derobement.  On  dit  d’une  voûte  > qu  elle  eft  faite  par  dérobé^ 
ment  y ou  avec  panneaux  yi\ui  font  deux  maniérés  de  couper  les  pierres 

pour  former  les  arcs.  Voyez  Biais.  ■,  r 

Descente  ou  tuyau  de  plomb  Mr  ou  tombe  l eau  desCheJn^ux 
qui  font  au  bas  des  couvertures.  0ula.  Vitr.  V.  p.  108.  no.  Plan- 
Descharce. On  appelle  décharger  une  poutre  lorfqu  on  la  foula- 
ce  par  des  poinçons  & des  forces , ou  par  d’autres  moyens  que  1 art 
de  Charpenterie  enfeigne , & dont  les  plus  beaux  exemples  fe  peu- 
vent  voir  dans  la  Salle  des  machines  des  Tuilleries. 

Descintroir,  efpece  de  marteau.  V yez  page  y y.  Plan- 


chc 

Despou  iLLER.  L’on  dit  defpoüiller  utu  Figure  moulée  y lorfqu’on 
ofte  toutes  les  pièces  du  moule  qui  l’environnent  y & qui  ont  fervy 

à la  former.  K P-  2^2.  1 

Dessein,  Projet,  Plan,  Elevanonfic  Profil  d’ un  ouvrage  qu  on 


veut  faire.  V.p.2po. 

Dessein  , partie  de  la  Pemture.  V p.  288. 

Desseins  de  differentes  fortes.  A’’.  290.  291. 

Desseigner.  lM.figurareydelmeareydefignare.  Vitt.  inproeim 
1,  J. deformare.  Tidxtdefbrmationes gramic^ y zuMcudcdefcriptsonesix. 
defteytationesquæ  per  lineas  ftunt.  Car  x-MP-J/ignifie  //«M,  comme  dans 
fon  y.l.c.4. 11  fcfertdc2^'x*pp«,  ^\xcdefi^atiOydejcripUo  y figura. 

DETACHER..  On  dit  d’un  Tableau,  que  IcsFigures  {oux.bten  deta- 


D E 


D I 


B9!> 


chées  t Ior(bu*il  n*y  a point  de  confulion  > qu’elles  font  bien  demel^ 
léC8f  qu’il  Kmble  que  l’on  peut  tourner  tout  autours  & qu’elles  pa> 
roiflcnt  de  relief. 

Detrempe.  C’elt  une  maniéré  de  pemdre  qui  (è  fait  en 
détrempant  les  couleurs  avec  de  l’eau  de  cole  ou  de  gomme.  Fb/exi 


Deveeoper.  On  fè  fèrt  du  mot  de  developer  lors  qu’on  rappor- 
te fur  un  plan  toutes  les  differentes  faces  d’une  pierre  ou  mefme  les 
parties  d’une  voûte. 

Devers»  c’eft-à-dire  panché.  Du  bois  deversè^  c’eft  aufli dubois 
qui  eft  gauche. 

On  oit  Tiquer  ou  marquer  du  bois  fuivant  fon  devers  % c*eft-à-dire 
fuivant  fà  pente  ou  gaucniflëment. 

Deverser  une  piece  de  bois  » c*eft  la  pencher. 

Devis  » parmy  les  Ouvriers  » c’efl  une  dcfcription  ou  mémoi- 
re que  l’on  fut  de  toutes  les  chofès  neceflàires  a executer  pour 
la  conflru£tion  d’un  baflimcnt  » ou  d’autres  ouvrages  » fur  lesDef’ 
feins  qu’on  en  donne  » tant  pour  ce  qui  regarde  la  madere  » que  la 
forme  & la  dépenfe. 

Devoyer  une  ligne  » terme  de  Charpenterie  > pour  dire  détour- 
ner i ou  changer. 

On  dit  devoyer  un  tenon  lorfqu’il  fè  rencontre  dans  le  bois  quel- 
que nœud  ou  autre  choie  qui  oblige  à le  détourner. 

Diagonale»  ligne  qui  prend  d’un  angle  à un  autre  » de  » 
qui  lignifie  angulus.  Dans  une  fignificarion  plus  eftenduë  on  nom- 
meroit  cela  le  diamètre-^  mais  le  mot  de  diagonale  n’efl  pas  propre 
pour  les  Figures  rondes  & circulaires. 

Diamant  dont  fe  fervent  les  Vitriers  pour  couper  le  verre.  Voyess 
ipi.  20+.  PI.  XLV. 


lAMETTRE»  ligne  qui  coupe  uneFigure  par  lemilieu.  L’on 
dit  deux  points  diamétralement  oppofezy  comme  font  les  deux  pôles 
du  monde. 

Diambttre  d’une  Colonne  ou  d’un  cercle  » c’en  la  ligne  qui 
paflant  par  le  centre  le  couf>e  en  deux  également. 

Diamettre  d’un  quarré  en  mathématique  , c’ell  la  ligne  qui  le 
coupe  en  deux  d’un  angle  à un  autre  : Neanmoins  en  Ar^itcaure» 

3uand  on  dit  le  diamettre  d’un  pilaftre  » on  entend  la  laigeur  d’un 
es  codez. 

Di  ASTTLE,  forte d’Edifice où  les  colonnes  font  éloignées  les  unes 
des  autres  de  la  largeur  de  trois  diamettres  de  leur  groffèur. 
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üiGUE  i c*eft  un  amas  de  terre  contre  les  eaux.  Ce  mot  vient  du 
Flaman  'Duc. 

Diligence.  Il  y*  des  Peintres  qui  pour  imiter  les  Italiens  di- 
fent  qu’un  tableau  eft  fait  avec  diligence  , pour  dire  avec  foin  , 8c 
qu’il  crt  bien  fini  i car  en  cette  rencontre  le  mot  de  diligence  ne  fi- 
gnifie  pas  promptitude. 

Diminution  » ou  retreciflèment  du  haut  des  colonnes.  C’eft 
ce  que  Vitr.  nomme  c ont  ratura. 

Diptere,  c’e(l-à‘dire  à double  rang  de  colonnes  , ou  à doubles 
ailes.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  les  Temples  qui  efloient  emou* 
rez  de  deux  rangs  de  colonnes  > parce  que  ces  deux  rangs  foifoient 
deux  portiques  qu’ils  appelloient  Ailes. 

Disposition.  C’elV  une  convenable  fituation  de  toutes  chofos» 
8c  un  certain  arrangement  qui  ne  regarde  pas  les  mefures  8c  la  quanti- 
té des  parties  de  l’ouvrage  i mais  la  qualité.  Ainfi  on  dit  qu’un  Ta- 
bleau eft  bien  difpofé  » lorlque  le  fujet  eft  bien  reprefenté  > que  tou- 
tes les  Figures  font  en  leur  véritable  place»  8c  font  ce  qu’elles  doivent» 
quoy  que  ces  Figures  puifiènt  cftre  mal  proportionnées , 8c  qu’il  y aie 
beaucoup  d’autres  deftàuts  dans  le  refte  de  la  compofition. 

Disposition  d’un  baftiment.  L’idée  de  la  difpofition  de  l’Ar- 
chiieélurc  félon  Vitruve  1.  i.  c.  a.  confiftedans  le  plan , dans  l’éléva- 
tion » 8c  dans  le  profil. 

D 1 s TR  1 BUT  ION , en  terme  d’ Architeaure , eft  une  divifion  8c  com- 
mode difpenfâtion  des  lieux  qui  compofent  un  baftiment 

Doille  ou  Douelle.  y.  Panneaux  , Voussoirs8c  Vou- 

TES. 

Dôme»  de  domusy  ou  bien  du  Grec  <^^^»  qui  fignifie  un/wVou 
une  couverture.  S.Jerôme  ad  Simonemô’ Fretell.Doma  in  Orienta- 
libus  provincits  » tpfum  dicitur  tniod  apud  Latinos  te£lum.  Nous  don- 
nons particulièrement  le  nom  ae  dôme  aux  couvertures  rondes , telle 
que  le  dôme  de  S.  Pierre  à Rome  » celuy  de  la  Sorbonne  » du  Val  de 
Grâce  8c  des  Jefiiites  » c*eft  ce  que  les  Italiens  nomment  Cwotay  car 
parmy  eux  le  mot  de  Domo  , defigne  particulièrement  l’Églife  Ca- 
thédrale. Voyez  Thole. 

Donjon.  C’eft  le  principal  endroit  d’un  chafteau.  On  nomme 
aufil  Donjons  tous  les  lieux  eflevezauhautdesmaifonsqui  font  com- 
me de  petits  cabinets.  V.  P.  6^. 

Dorer  à cole  8c  i huile.  V p.  io6. 

Dorer  d’or  en  fêiülles  8c  d’or  moulu.  V.  p.  J3p. 

Dorique,  Ordre  Dorique.  Voyez  page  lo. 

Dor- 
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Dortoir..  C’eft  dans  les  Monafteres  le  lieu  où  les  Religieux  ont 
leurs  cellules  > & où  ils  fe  retirent  pendant  la  nuit. 

Dosses  ) ce  font  des  pièces  de  bois  refendues  > efpaifles  8c  allez 
larges.  On  appelle  auHl  Dofles  les  ais  de  bateau  , nuis  proprement 
les  DoHcs  parmy  les  Charpentiers  8c  les  Menuihers  font  les  planches 
fiées  d’un  codé  « & qui  de  l’autre  ont  prelque  toûjours  l’efcorcede  l’ar> 
bre.  Ils  appellent  audl  Cantibay  les  doflès  qu’ils  nommcniFiaches  8c 
fauteuxy  c*eft-à-dire  pleines  de  fentes  » & qui  ne  valent  guere. 

DossERETSy  ce  fontefpecesde  pilaftresou  piédroits  un  peu  faillanS) 
qui  foulHennent  les  voûtes  d’arrefiesdans  les  caves  ou  autres  lieux.  11 
y a aufli  les  ‘Demy  dofferets. 

Doubleaux  , ce  font  les  arcs  qui  forment  les  voûtes  > qui  font 
polèz  direélement  d’un  pilier  à un  autre  > & qui  (garent  les  croi- 
fées  d’Ogives.  Ils  ont  quelquefois  plus  de  largeur  ^e  les  Ogives. 
Voyez  VOUTES. 

Double-borne  » piece  de  vitre.  V. p.  ipz.  Planche  XXXIX. 

Double-pointe  > Outil  fervant  aux  ^ulpteurs  en  marbre.  V. 
Pointe. 

Doue I NE  » Voyez  Gueule  droite,  ou  Cymaise.  V.  p.  130. 


Douve  pièces  de  bois  dont  l’on  fait  les  muids , & qui  lovent  en 
Menuiferie.  V.  ^.321. 

Douve  , folié  d’un  chafteau. 

Douve  d’un  folle  ur  écouler  l’eau. 


Douve  lignifie  au  ^ le  mur  d’un  balfin  de  fontaine  quand  il  n’elt 
que  d’une  aflife  ou  deux , comme  il  ell  prelque  toûjours. 

Drague  , efpece  de  pinceau  lcrvant  aux  Vitriers  pour ,c’efo 
à-dire  marquer  le  verre.  V.  p.  ipi.  204.  Planche  XLV. 

Drague,  ell  une  efpece  de  Beche , ou  une  Pele  coudée  avec  un 
rebord  tout  autour , l’on  s’en  ferrpour  tirer  du  fable  dans  les  rivières, 
& nettoyer  le  fond  des  batlardeaux,  & pour  enfoncer  les  puits.  On 
dit  draguer  pour  dire  nettoyer  avec  une  drague  le  fond  d’une  riviè- 
re ou  canal  &c. 

Draperies.  C’ell  un  mot  general  dont  les  Peintres  .le  fer- 
vent pour  exprimer  toutes  fortes  de  veftemens  qui  couvrent  les 
Figures  d’un  Tableau;  Car  en  parlant  des  Figures  veAuës  , on 
dit  qu’elles  font  bien  drapées  , que  les  draperies  [ont  bien  tnifes , ou 
bien  entendues  , les  plis  lien  agencez  , bien  jettez.  Les  Sculpteurs 
s’en  fervent  aulîî  de  mefme.  Ils  difent  qu’une  draperie  ejl  bien  jettées 
qu’un  morceau  de  draperie  eji  bien  dtfpofe. 
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D R E s s b'  à la  règle.  On  appelle  des  pierres  de  tùWzdreff'êes  à U 
réglé , loifque  les  pareinens  font  bien  mis  & elkvez  à plomb  les  uns 
fur  les  autres. 

Dur  , lèc  I en  terme  de  Peinture , c’eft  quand  les  chofes  (ont  trop 
marquées  » foit  par  des  traits  trop  forts  j (bit  par  des  couleurs  trop  vives 
ou  trop  (ombres  proches  les  unes  des  autres  j & lorfque  le  tout  n*e(l 
pas  de(1èigné&  peint  tendrement  ou  avec  mole(Iè6c  union.  Ondiiauf^ 
(î  dans  rArchitofture  y û de  la  fecberejfe. 

E 

Ebauche.  Voyez  Esbauche. 

Ecailles.  Voyez  Escailles. 

Echarpes»  font  les  petits  cordages  qui  paflcnt  à travers  l’œil  de 
la  Louve  » & qui  accolent  le  fiu’deau  qu’on  veut  enlever.  Il  y a audi  cer  » 
tains  cordages  dont  l’onlfe  (èrtpourretcnir&attacherlesEnginsoules 
Chevres  quand  on  veut  lever  des  hudeaux  ) Vitruvel.  lo.  c.  3.  les 
nomme  ret inocula  : 6cles  pieux  que  l’on  enfonce  en  terre  pour  y lier 
les  Efeharpes  » ils  les  appelle  poli  refupinati. 

Echarpe  d’une  poulie.  Voyez  Moufle»  ècp.%i. 

Echarper  » c’eft  en  terme  de  charpenterie  » faire  huit  ou  dix 
tours  avec  un  petit  cordage  autour  du  fardeau  qu’on  veut  lever  pour 
y attacher  une  Efeharpe  » au  bout  de  laquelle  eft  une  poulie  où  l’on 
pafle  le  chable. 

Echarpes  » baudriers  » ou  ceintures.  Balthei  félon  Vitr.  ce  (bn( 
ef^ces  de  ceintures  ou  courroyes  qu’on  voir  au  codez  des  chapiteaux 
des  colonnes  Ioniques»  &avccquoy  lescouflînetsou  oreillers  des  voIu« 
tes  (embicnt  cftre  ferrez. 

Echeno.  Efpece  de  ba(Ho  de  terre  que  les  Fondeurs  font  au  def^ 
fus  du  moule  des  Figures  qu'ils  veulent  (aire  en  meail  » dans  lequel 
coule  d’abord  le  menil  fondu»  pour  tomber  enfuite  dans  le  creux»  ou 
moule.  V.  p.  338.  24t.  PL  L. 

Ech  1 NE  » d’f';ê''®'>  qui  (ignifie  l’efcorce  d’une  châtaigne  » a donné 
le  nom.au  membre  d’Architeéhire  qui  eft  au  haut  du  chapiteau  de  la 
colonne  Ionique»  & que  les  Modernes  ont  mis  depuis  dans  les  corni- 
ches Ioniques»  Corinthiennes ficCompolI tes»  àcaufédelareflcmblan- 
ce  que  ce  membre  taillé  de  Sculpture»  a avec  des  chaftaignes  ouvenes 
& arrangées  les  unes  auprès  des  autres.  On  a donné  encore  ce  nom  ù 
ce  mefme  membre  » quoy  qu’il  ne  foit  pas  taillé  » & alors  on  l’appel- 
le audi  quart  de  rond. 
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Les  Modernes  appellent  auili  cette  Echine  ehaft oignes  % oves  ou 
eeufs  , (bit  à caufe  que  ces  prétendues  chaftaignes  ont  une  figure 
ovale  ) ou  mefine  parce  qu’elles  refièmbicnt  quelquefois  à des  œuis. 

Quand  ces  ocu^  font  coupez  par  le  haut)  les  Latins  les  nomment  de- 
cacummotaovo.  Entre  ces  œuK»  ouchaftaignes,  il  y a des  pointes  de 
dards  quiles  (êparent,  & qui  (èrvent  à l'ornement. 

Effigie,  Image,  Statue, On  ditfairei’effime  de  quelqu’un 
en  bronze.  Les  Sculpteurs  en  médaillés  Ce  iervent  ou  mot  d’cfngic» 
pour  les  figures  des  médaillés. 

Egohime.  f^ûyez  Sie  a main. 

Egout,  Gounere. 

Egout,  Cloaque. 

Egratigne!.  ^^«Esgratigne'.. 

EGRisER.Les  Lapidaires  appellent  Egrifer , lorfqu’ils  frottent  deux 
diamans  l'un  contre  l’autre  pour  les  u(èr.  ^-p-  261. 

Egrisoir.  Boëte  qui  fen  brs  qu’on  égrife  les  diamans. 

26;^  Planche  LVl. 

Eguillb.  AtGUiLLE. 

Elévation.  Dansledeflèin  qu’on  fait  d’un  bafiiment , on  ap>/ 
pelle  l’Elévation,  la  reprelèntation  ou  image  que  l’on  fait  delà  fiice. 
OrtogTopbia. 

Eloignement.  Ce  qui  paroifi  de  plus  éloigné  dans  un  Tableau, 
s’appelle  d’ordinaire  le  Umtain.  On  ditauffi  les  Figures  qui  font  dans 
VEloigncPtent. 

Email. Esmail. 

Emboeter,  ouenchafièrune  chofê  dansuneautre. 

Emboeter,  mettre  dans  une  boëte. 

Emboire.  On  dit  qu’un  Tableau  efl  ernhu^  lorfque  la  couleur 
n’en  paroift  pas  bien  \ qu’il  y a un  certain  mat  qui  rait  que  toutes 
les  touÂes  ne  fe  difeernent  pas,  & qu’il  a perdu  fon  iuifant.  Cela 
arrive  à la  Peinture  à huile  , & particulièrement  lorfqu’elle  eft 
fraifehement  faite  : demeurant  fbuventainfi  embué  jufqu’à  ce  que 
l’ouvrage  ioit  bien  fec , ou  qu’on  le  fafic  revenir  en  le  frottant  de  vernis, 
ou  du  blanc  d’œuf  battu.  Quand  ilyatrop  d’huile  dans  les  Couleurs, 
elles  fontplusfuiettesàs’embôire,  particulièrement  fur  les  toiles  nou- 
vellement imprimées:  Car  il  y en  a qui  ont  obfcrvé  que  celles  qui  font 
ifnprimées  de  longue  main , ou  fur  de  vieilles  ébauches,  dont  la  couleur 
efl  bien  feche,  ne  s’emboivent  pas.  V. p.  296. 

On  ditauffi  Emboi  RKun  moule  de  plaftre,  lors  qu’on  le  frotte  d’hui- 
le ou  de  cire  fonduë  avant  que  d’y  former  des  Figures.  ^.232. 

Eee  3 Em- 
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ÈmboutiH)  Voyesi  AmboUtir. 

Embranchements j cefbncdes piecesdeboisquifontpartie de 
la  charpente  des  courcrtures.  Elles  fervent  de  pcdc  Entrait  dans  l’Em* 
panon  & le  Coyer.  y. p . S6. 

Embrasement  de  porte  ou  de feneftre.  Embrasure. 

EmbrassureS}  Empatemens  j ou  Racinaux  de  la  Grue.  y.  p. 
pO.T02.PI.XXI. 

Embras  ure  ) ou  Embralèment  de  portes  ou  de  fenedresy  c’eft 
rélargiOcmcnt  qui  fe  fait  dans  les  murailles  y pour  donner  plus  de  jour 
& plus  de  commodité  aux  feneftres  & aux  portes.  On  peut  aufli 
appeller  Emhrafures  l’obliquité  que  l’on  donne  au  mur  qui  tient  lieu 
d’appuyaux  Abajours  y fx.^yxm  Soupiraux  y ainlî  qu’il  a efté  remarqué 
{\iT\cmQX.é'Abajours.  V.p.  lyp. 

Embrasure  des  flancs  d’un  baftion.  V.p.6j. 

Embrasure  pour  tirer  le  Canon.  C’eft  ce  qu*on  nomme  aufli 
Canonnières. 

Embrevemens,  c’eft  une  maniéré  d’entailler  une  piece  de  bois, 
pour  empefeher  qu’une  autre  piece  jointe  & afiêmblée  contre  la  premiè- 
re, nefepuiflchauflèr  ou  baifler.  V.p.  87.94..  E*-  XVII. 

Embrunir.  L’on  dit  unTableau  embruny:  un  vifàgetrop  embruny. 

Embu.  VoyezEvi^oiVLZ,  , 

Empanon.  C’efl  un  chevron  de  croupeou  de qui  tient 
parenhautaux  Arrefliers,  & par  en  basfurlesfàbheres,  ou  platte-for- 
mes.  V.p.%6.  p+.  PI.  XVII. 

Ümpaste'.  On  dit  un  Tableau  bien  Empajié  de  couleurs , c’efl- 
à-dire  bien  nouiry  de  couleurs  , mifès  épaifîes  , éc  couchées  uni- 
ment. A'. ;>.2p8. 

Empâtement  , c’en  ce  qui  fert  de  pied  à quelque  chofè.  On 
appelle  V Empâtement  d’une  muraille  ou  les  fondemens  d’un  mur , la 
partie  la  plus  baffe , & qui  doit  eflre  large  à proportion  de  l’épaiflcur 
&hauteurqu’onveutdonnerà  la  muraille,  ou  à rédihee.  Fundamen- 
tumy  bajisijîereobats. 

Scamozzi  donne  aux  murs  de  quatre  pieds  d’épaiflèur,  cinq  pieds 
au  plus , à la  largeur  des  fondemens,  ou  quatre  pieds  deux  tiers  au 
moins.  De  Lorme  en  donne  davantage } car  n le  mur  efl  de  deux  pieds, 
il  fait  l’Empâtement  de  trois  piedsj  ce  que  Vitruveiiv.  3.  ch.  3. ordonne 
aufn  pour  les  murs  qui  font  au  defibus  des  colonnes , qu’il  dit  devoir  ef- 
tre  plus  laiges  de  la  moitié.  Palladio  donne  encore  plus  de  largeur  aux 
fondemens,  car  il  veut  qu’ils  ayent  le  double  du  mur.  Et  Scamozzi  dans 
Icsgroffes  tours,  leur  donne  trois  fois  la  largeur  du  mur. 
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Empr  EiNTB.  Le  mot  ài  Empreinte  peut  avoir  deux  (ens  difTerenSj 
l’un  lors  qu’il  figni  fie  une  chofè  gravée  pour  en  imprimer  d’autres*  com- 
me efl  un  cachet  i l’autre  lors  qu’il  (içniâe  la  marque  & la  figure  tirée  de 
la  première*  comme  efl  la  cire  imprimée  par  le  cachet  Quand  on  veut 
faire  des  médaillés  d’or*  d’argent*  ou  de  cuivre*  l’on  imprime  une 
plaque  de  plomb  ou  d’eftain  entre  les  deux  quarrez*  ou  creux  de  la 
médaillé  \ & ce  morceau  de  plomb  ayant  rcceu  la  Fijgure  s’appelle  ^ Em- 
preint 8c  fort  pour  eftre  imprimée  dans  le  fable,  ou  l’on  fût  enfuite  des 
médaillés  de  tel  metail  qu’on  veut.  V. p.  249. 

Enceinte*  ou  circuit 

ENCHEVESTR.URE  dc  chcminée.  On  dit  une  folive  d’encbevejiru- 
r^.  K/.  85  94  PI.  XVII. 

Enclaver.  C’efl  lors  au’unaficmblageeft  retenu  ou  arreflé  avec 
une  clavette.  On  dit  une  lolive  enclavée  dans  une  poutre.  Tignunt 
cardinatum.  Vitruve. 

Enclos,  enfermé*  ceint 

Enclume  qui  fert  aux  Serruriers  à battre  le  fer  chaud  8c  à froid. 
V.p.  17  2.  PI.  XXXV. 

Enclume*  outil  dont  les  Couvreurs  fe  fervent  pour  couper l’ar- 
doife.  y.p.  109. 1 1 2.  PI.  XXIV. 

Encocher*  fûre  des  coches  ou  ochest  ou  marques  fur  im  mor- 
ceau de  bois. 

ËNcojGNURE*angle  * angutus.  Ç’efl  toûjours  un  angle  fûllant 

Encoler  le  bois  pourle  dorer.  V.p.to^. 

Encorbellement  * ce  font  plufieurs  pierres  enfàillies  les  unes 
fur  les  autres  en  maniéré  de  Corbeaux  pour  porter  des  avances,  com- 
me à des  ponts  ou  à des  entablemens. 

Encrouster*  d’/»<T^<irf’.  K Incrustât  ion. 

Enduire*  couvrir  une  muraille*  fbit  avec  du  plaflre , foit  avec 
du  mortier  fait  de  chaux  8c  fable. 

Enduit  qu’on  fait  avec  de  la  chaux  8c  du  ciment*  ou  du  fable} 
ou  bien  avec  du  plaflre  ou  du  Stuc  dont  on  blanchit  les  murailles.  On 
appelle  aufli  cela  Incrufiation.  C’eft  ce  que  V itru  ve  nomme  Coriumt  fe 
fervantdecemotquifïgnife  unepeau}  parce  que  l’enduit  efl  comme 
une  peau  étendue  contre  les  murs.  Il  appelle  aufli  tous  les  enduits  en 
general  Te£îoriaepera } 8c  lesOuvriers  qui  les  font,  TeHores.  Mais  ce 
qu’il  nomme  0/«refl  un  enduit  fort  blanc  fait  de  pou- 

dre de  marbre  8c  de  chaux  * qui  efl  ce  qu’on  nomme  Stuc.  Pour  faire  de 
bons  Enduits*  il  aefiutpas  employer  le  fable  aufH-tofl  qu’il  efl  tiré  de 
terre*  car  il  fût  fecher  le  mortier  trop  promptement , ce  qui  fût 

ger- 
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ger  (cries  enduits.  Mais  pour  les  gros  ouvrages  de  Maçonnerie»  c*eft 
tout  le  contraire  ) il  ne  faut  pas  que  le  fable  aie  cflé  trop  long-temps  à 
l’air,  parce  que  le  Soleil  & la  Lune  l’alterent,  enfbrtc  que  la  pluye  le 
diflbut,  & le  change  enfin  prefqu’cn  terre. 

ENDUirpour  peindre  à fraifquc.K^.  api. 

Enduit  pour  peindre  à huile. ap6. 

En  F A i STEMENS  de  plomb  qui  fe  mettent  fur  les  couvertures.  V.p. 
108.110  PI.  XXIII. 

Enfaisteaux  ou  Fis^i^ej,efpecede  tuilcspourcouvrirleFaif 
te.  Vojezi  Fai  STI  ERE. 

Enfourchement.  Ou  Voujfoir  k fourches^  branches  desenfoHr-\ 
chemens.  V.  Voussoir. 

Engin,  machine  lèrvanr  à élever  des  fardeaux.  Voyez  page  3p. 
100.  PI.  XX. 

Engraissement, on  ditjoindre</«^«ix par  engraiffement^e^^-^- 
dire  l’aficmbler  à force,  & qu’il  nV  ait  pas  de  vuide. 

ËNLASSURE,  faire  MneenU^ure  en  terme  de  Charpenterie,  c’eft 
avec  les  lacercts  percer  les  mortaifes  & les  tenons.  Voyez  page  86. 

Enlier.  On  dit  cn/rrr  les  pierres  de  taille,  & les  briques,  lorsqu’on 
les  met  & qu’on  les  entrelafle  les  unes  avec  les  autres , en  maçonnant 

Enligner  le  bois  avec  une  réglé  ou  un  cordeau,  c’ell  mettre  les 
pièces  fur  une  mefme  ligne.  Voyez pege  87. 

Enluminer  des  Elhunpcs,  c’eft  les  laver  avec  des  couleurs 
à gomme. 

Enluminure  , Figures  enluminées, 

ËNRASER,  c’eft  mettre  plufieurs  pièces  d’une  égale  hauteur,  ain> 
ii  l’on  d\t  des  portes  ou  panneaux  enrafez.  V.p.  ia6.  C’eft  mieux  dit 
ArrafeZipanruaux  arrafez. 

ËNRAYEURES  & doubUs  enrayeures  t ce  font  tous  les  entiaits  des 
fermesd’aftcmblagcs.  l^oyez  page  87.  p+.  Plan  XVII. 

Entablement,  c’eft  la  faillie  qui  eft  au  haut  des  murailles  d’un 
Edifice , & le  lieu  où  polê  la  charpente  de  la  couverture.  Ce  mot 
vientdu  haànTabulatumt  parce  qu’il  lignifie  la  faillie  qui  eft  au  droit 
duplancher. 

Dans  les  Ordres  d’Architeéhire,  l’entablement  comprend  l’Archi- 
trave,  la  Frife&  la  Corniche. 

Entaille  pour  limer  les  Siesi  C’eft  un  billot  de  bois  fendu,  dans  le- 
quel les  Menuifiers  font  entrer  le  fer  de  leurs  Sics , quand  ils  veulent  ea 
hmer  les  dents.  Et  pour  tenir  la  Sie  plus  ferme  dans  la  fente  du  billot,  ils 
y mettentauflî  un  coin  de  bois.  Voyez  page  1 3 a . PI.  XXIX. 

En- 
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Entailler,  y faire  une  entaille»  ou  une  oche,  ou  coche. 

Enter.  , on  dit  quelquefois  entendes  piecesdebois  l’une  à l’autrcj 
pour  dire  les  aflcmblcr  & les  joindre. 

Entente.  On  dit  d’un  Tableau  que  l’Ordonnance  y eft  bien  en~ 
tendue  } qu’il  eft  conduit  avec  beaucoup  d'entente  » Ibit  pour  la  dit 
pofition  du  fujet , (oit  pour  les  expredions , (bit  pour  les  jours  &les 
ombres.  Voyez paçe  289. 

Entraits  , Tranjfra.  Vitr.  liv.  4.  chap.  2.  Ce  font  des  pièces 
de  bois  , qui  traversent  & qui  lient  deux  parties  oppofées  dans  la 
couverture  des  baftimens.  Il  y a le  grand  & le  petit  Entrait  On 
nomme  particulièrement  Entraits,  les  pièces  qui  fouftiennent  lePoin- 
çon  y & qui  pofent  fur  les  Forces.  Ces  Entraits  s’appellent  aufli  Ti- 
rans.  V.  p.  84.  94.  PI.  XVII. 

Entre-colonnes , ou  Entrecolormemens  j c’eft  la  diftance  qu’il 
y a d’une  Colonne  à une  autre. 

Entresoles,  ce  font  des  lieux  qu’on  ménagé  ordinairement  en- 
tre deux  cftages,  comme  lors  qu’on  fepare  la  hauteur  d’une  chambre 
en  deux  pour  avoir  des  garderobes  ou  autres  commoditez. 

Entretoises  y pièces  de  bois  qui  traverfent  & qui  en  entretien- 
nent d’autres  dans  les  cloifons,  & dans  les  autres  pans  de  bois. 

Entre  vous  de  folives,  Intertignia.  C’eft  l’efpace  qu’il  y a d’u- 
ne folive  à une  autre.  Ces  Entre  vous  fe  font  avec  des  ais,  du  plaf- 
tre,  ou  autrement. 

Envoie  ER  , gauchir , ou  lè  courber.  On  dit  qu’un  morceau  d’a- 
der  s'envoile  à la  trempe , pour  dire,  fè  gauchit  » Les  limes  s'envoie 
lent  quelquefois  â la  trempe.  Voyez  page  i f i. 

Epaulement  y retranchement  qu’on  oppole  aux  ennemis,  terme 
de  fortification.  \j3X.  prætenta  y prætentura.  Amm.  Marcellin. 

Epaulement  d’un  tenon,  c’eft  une  partie&un  des  coftezdu  te- 
non , lequel  n’eft  pas  diminué  comme  l’autre , afin  de  donner  plus  de 
forceà  la  picce  de  bois.  V.  p.  8d.  9+.  PI.  XVII. 

Epistyle  , c’eft  la  poutre  qui  pofe  fur  les  colonnes , ^ mar, 

c’eft-à-dire,  fuper  columnatm  c’eft  ce  que  nous  appelions 

Epure.  Voyez  Espure. 

Equilibre,  qumd  une  Figure  de  relief  ou  de  Peinture  n’eft  pas 
bien  pofée,  on  dit  qu'elle  n'eft  pas  dans  fin  Equilibre. 

L’Equilibre  ou  Pondération  eft  une  partie  confiderable  dans  la  Pein- 
ture, &dans  la  Sculpture  , pour  fçavoir  bien  pofèr  les  Figures  fur 
leur  centre  de  gravité,  afin  qu’elles  foient  fermes  , écqu’elles  ne  fem- 
blcnt  pas  tomber  ou  porter  à faux. 

Fff  Er. 
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ERMtKETTEOuHeaMiKETTE  y outil  dc MenuiGcT  & dc  Char* 
pcnticr.  p.  89.  98.  PI.  XIX. 

Esbauche.  Esbaucher  unTableaUt  c’eft  lors  qu’on  donne  la  pre- 
mière forme  auxFigurcS)  & que  l’on  met  les  premières  couleurs. 

Les  Sculpteurs  difcnt  au(fi  , Esbaucker  une  Fleuret  quand  ils  tra- 
vaillent de  cire  j de  terre  ou  d’autre  matière  } nuis  ils  dilènt  degref- 
Jtr  un  bloc  de  marbre ^ lors  qu’ils  commencent  à vouloir  en  esbaucher 
quelque  choie. 

Les  Menuiilcrs  appellent  esbaucher  le  bois  y lors  qu’ils  le  dégrof-  . 
fiflent  avec  le  fermoir  y à coups  de  maillet  ou  de  marteau. 

Esbauchoir.  ou  ciicau  de  Charpentier.  V.  p.  88.  96.  PI. 
XVIII. 

Esbauchoir  y outil  de  bois  y ou  d’yvoire  dont  les  Sculpteurs  ic 
fervent  pour  travailler  y (bit  de  terre,  loit  de  cire.  Ils  en  ont  de  deux 
fortes  y l’un  tout  uny  par  les  deux  Ixmts  y & l’autre  qui  a des  dents 
parunbouty  quileurlertà^rrrcr,  c’eft-à  dire  à faire  que  l’ouvrage  ne 
(bit  pas  liiTe  6c  poly  ; ce  qui  ièrt  quelquefois  à le  faire  paroiilre  tra- 
vaillé avec  plus  d’art,  p.  223.  PI.  aLVII. 

Esbauchoir.  de  fer  fervant  aux  Ouvriers  qui  travaillent  de  Stuc. 
Voyez  page  24.7.  PI.  LU. 

Escaiules  y c’eft  une  manière  d’ornement  Voyez  page  29.  PI. 

VIII. 

Esc  AILLES  y OU  Efclats  de  marbre  y qui  ibrtent  lors  qu’on  raille 
un  bloc.  Vitruvclcs  nomme  cimenta  marmorea.  On  dit  aufll  des  Ef- 
clats de  pierre, que  les  Latins  appellent  afJuU.yà&  mefmc  que  les  copeaux 
ou  Efclats  des  arbres  qu’on  abat  & qu’on  équairit 

En  maçonnant  l’on  cil  quelquefois  obligé  de  mettre  des  éclats  de  bois 

f)our  remplir  les  joints , ce  qu’il  faut  faire  le  moins  qu’on  peut , principa- 
ement  dans  les  voûtes.  Voyez 

Escaille  , Efcalle,  oucalle  fervant  pour  b monnoyc.  V.  p.  25-3. 

2 fô.  Plan.  LIV. 

Escaille  de  mer,  c’eft  une  pierre  dure  & dont  on  ic  iert  pour 
broyer  les  couleurs.  V.  p.  ^01. 

Escalier.  , vientdcdcd/â,  efchellc.  ns’enfaitdcplufîeurs  manié- 
rés, car  il  y en  a à vis  avec  un  noyau  au  milieu.  A vis  ou  limacos,  avec 
un  noyau  6c  des  marches  courbes.  A vis  fans  noyau.  A vis  iàns  noyau, 
& les  marches  courbes.  En  ovale  avec  le  noyau  dans  le  milieu.  En  ova- 
lefansnoyau.  Droitaveclcmurcndcdansquifcrtdenoyau.  Droitfans 
mur  à deux  , à trois  6c  à quatre  noyaux. 

Es  CA  PE  y c’eft  b partie  de  b Colonne  qui  joint  le  petit  membre 

quar- 
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quarré  en  forme  de  lillel , qui  pofè  (ùr  la  balè  de  la  colonne  > &qui 
fût  le  commencement  du  Fuft.  Quelquefois  ce  mot  d’Efcapc  eft 

Elis  en  general  pour  tout  le  fuH  ou  vif  de  la  colonne.  Quelques-uns 
: prennent  aulïï  pour  le  liftel>  &le  nomment  ceinture,  t^oyez  Apo- 
PHYGE , Conge'. 

Eschampir.  > ou  rechampir,  c*cft  en  terme  de  Peinture , con- 
tourner une  Figure  , un  feuillage  ou  autre  ornement , en  lèparanc 
les  contours  d’avec  le  fond. 

EsCHANTI GNOLES,  ^oj/ez  Chantignoles. 

Eschantillons  qui  fervent  à mefme  ufàge  que  les  Trufquins. 
yoyez  Trusquins. 

ËscHANTiLLON.  On  dit  du  pavé  A'EfchtmtiUoni  des  tuiles  d'Ef- 
chaniillon , c’e(l-à-dire  de  mefme  grandeur. 

Les  Ouvriers  difènt  improprement  , Chantignole.  Voyez  page 
124. 

On  dit  aufïï  , des  pièces  de  bois  d'Efchantillon  , c*eft-à  dire  de 
mefme  grofleur. 

Eschantillon.  Pureau. 

Escharper.  V.  Echarper. 

Escharpes.  V.  Echarpes. 

ËscHAR PE  d’une  poulie.  V.  Chape. 

Eschasses  , morceaux  de  bois  plats  en  forme  de  réglé  , fur  lef- 
quels  on  fait  des  Entailles , pour  marquer  en  l’un  des  codez  la  lon- 
gueur, &en  l’autre  la  lai^ur  des  pierres  lors  qu’on  les  taille. 

Les  Maçons  appellent  aulïï  Efchajfes  les  pièces  de  bois  debout  , 
dont  ils  fe  fervent  pour  faire  porter  d’autres  pièces  de  bois  , qu’ils 
nomment  boulins , & qu’ils  mettent  dans  les  murs  pour  fervir  à s’é- 
chaifauder.  Quand  ce  font  de  grandes  perches  ou  autres  pièces  de 
bois,  aufquelles  (ont  attachez  pludeurs  tràulins  les  uns  au  deflus  des 
autres  , ils  appellent  cela  des  Baliveaux  ) & les  cordages  avec  quoy 
ils  les  attachent  s’appeIlentCAtf^4;rj. 

ËscHELiER  , ou  Ranchcr  d’un  Engin.  V.  p.  90. 100.  Plan- 
che XX. 

Escheles  avec  couflînets  de  paille,  dont  fè  fervent  lesCohvreurs. 
V.  p.  109.  112.  PI.  XXIV. 

Escheles  faites  de  cordages  notiez,  dont  fè  fervent  aufli  les  Cou- 
vreurs. Id. 

ëschenille'.  Voyez  Smillier. 

Esch  i FFRE.  On  appelle  un  mur  d'Efchiffre  la  bafe  ou  le  mur  de 
pierre  d’un  efcalicr  qui  porte  les  premières  marches  ; & lors  qu’on  dit  en 

Fff  2 ce- 
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Îjcneral  \*Efchiffre  d’un  efcalier  , on  entend  cette  Bafc  i les  Patins  i 
CS  Limons , les  Baluftres  f les  Appuis»  avec  le  chapeau  qui  eft  tout 
au  haut  fcrvant  d’Appuy.  Vitruvc  appelle  feapi  fcalarum  lesEfchif» 
fes  des  ËfeaUers. 

Eschoppes.  Ce  font  des  pointes  d’acier  dont  on  fc  fort  pourgra- 
ver  fur  le  cuivre  à l’eau  forte.  Voyez p.  282.  284.  Planche  LXI. 

Eschoppes»  efpeces  de  cifeauxdonc  lesScrruriers  fc ferventpour 
graver»  fcalprum.  V.  f.  164. 

Eschoppes  ou  petits  cifolets  dont  les  Graveurs  & Sculpteurs  fo 
fervent.  V.  p.  283.  PI.  LXI. 

ËscHOPPER  » c’eft  travailler  avec  des  Efehoppes. 

Eschopes.  On  nomme  ainlî  à Paris  les  petites  boutiques  attachées 
contre  les  maifons.  Echop  en  Anglois  lignifie  petite  boutique. 
Esclats.  Voyez  Escailles. 

ËscoiNçoNs.  On  nomme  ainfi  l’efpace  contenu  depuis  le  tableau 
d’une  porte  ou  d’une  fcneftre  » jufqu’à  l’épailfeur  du  mur. 

ËSCOPER.CHE»  machine  qui  fort  pour  lever  des  fardeaux.  On  nom- 
me Efeoperche  toute  forte  de  piece  de  bois  debout,  qui  a une  poulie  à 
l’extremitépour  fervir  à eflever  des  pierres  ou  du  bois.  De  forte  que 
deux  ou  trois  perches  drellees  l’une  contre  l’autre  â la  maniéré  d’une 
chevre»  & au  bout  delquclles  on  attachera  une  poulie  » s’appelleront 
cfeoperches.  On  nomme  aulfi  Efeoperche  une  folivê  ou  autre  piece  de 
boisquiaunepoulie»&dontl’onfefertquelquefois  pour  lever  des  far- 
deaux dans  des  endroits  où  l’on  ne  peut  placer  ny  un  Ë^in  ny  une 
Grue  » bien  que  cette  piece  de  bois  ne  foit  pas  toûjours  dreflec  de  bout» 
mais  qu’elle  loit  penchée  comme  fur  une  avance  de  Corniche  ou  dans 
une  lucarne.  V.  p.  90.  100.  PI.  XX. 

Escorcher..  On  dit  Efcorcher  une  Figure  de  terre  ou  de  cirequi 
doit  fervir  de  noyau  » lors  qu’on  la  ratifié  pour  la  diminuer  » & ofter 
de  fa  grofièur.  V.  p.  233. 

Escouette  » ou  Escouvette.  Voyez  Balay. 

Escrou  » ce  font  des  trous  percez  avec  des  tarots  pour  y mettre 
des  vis. 

Escrôui.  C’ell  un  terme  de  monnoye  } on  dit  que  les  pièces  de 
mopnoyes  (ont  Efcroüies  & durcies  à ia  fortie  du  moulin.  IV.  ^.253. 

Escuene  » ou  Efeouene  » c’eft  une  efpeccde  Râpe  qui  n’eft  pas 
piquée  comme  les  autres  » ny  coupée  par  hachures  obliques  & croi- 
fées  comme  les  Limes  } mais  qui  a feulement  des  hachures  en  tra- 
vers & fort  enfoncées. 

EscuMEdefer.  Voyez  page  i\^. 

Es- 
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Escussons  8c  Pladnes  pour  orner  les  heurtoirs  > lesboudcsy 
les  boutons  » &Ies  entrées  des  ferrures.  Voyez  page  if  y.  i/S.Plan- 
chc  XXXIV. 

Esfumer  ) ou  EfFumer  > en  terme  dePeinturej  qui  fignifie  pein* 
dre  une  chofe  legerement. 

Esgraticnb',  V.  p.  303. 

Es  LEVE  , ce  mot  eft  particulier  aux  Apprentifs  & Difciples  des 
Peintres.  Ainfi  J ules  Romain , Perin , del  Vague  j &c.  eftoient  Eflc- 
ves  de  Raphaël.  11  vient  de  l’Ital.  Allievo. 

ËsM  A.IL  , on  peut  dire  qu’il  vient  de  Maltha  « dont  Pline  parle 
liv.  2.  ch.  104  & iiv.  36.  c.  26.  Neanmoins  le  Maltha  des  Anciens 
eftoit  un  maflic  ou  ciment  , & non  pas  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’huy  Efmail)  dont  les  Peintres  , les  Vitriers  & les  Êrmailleurs 
fe  fervent  \ Ant.  Neri  dans  fon  livre  de  Arte  Vitraria  j enfeigne  à 
faire  des  Emaux  de  toutes  couleurs.  * 

Esmail,  couleur  bleue.  Voyez  p. 

Esm  A I L > Peinture  en  Efmail.  V.  p.  305^. 

Esmaux  de  Limoge.  V.  p.  206. 

Esmeril  ) c’efl  une  pierre  dure  qui  fert  à polir  & graver  les  au* 
très  pierres.  Lat.  Smiris. 

Les  Vitriers  fc  fervent  d’£/«rm7  pour  couper  le  verre.  V.  p.  191. 

Esmeril  ou  nœudsqui  fè  trouventdans  lesmatbres.  Voyez  page 
+4- 

Esmiller.  Voyez  Smiller. 

Espaces.  Nous  nommons  Travées  les  efpaces  qui  font  entre  les 
poutres.  Vitr.  les  appelle  Intertignia. 

Espaisseurs  de  terre  fervant  de  Noyau  pour  mouler  en  plomb. 
V p.  24y. 

Espargne.  On  dit  tMlle  itEfpargne  , c’eft  une  cfpece  de 
graveurc. 

Espargner.  Un  Menuifîer  qui  poufic  une  moulure  dit  qu’il  Ef- 
pargne  un  filet , quand  en  pouflànt  un  quart  de  rond  * par  exemple» 
il  forme  en  mefme  temps  un  filet  auprès. 

En  Peinture , Efpargner  veut  dire , ne  point  toucher  à quelque  chofê» 
comme  on  dit  qu'tl  faut  toucher  leCiel  d'unTableau,  & efpargner  les 
figures éy les  c’eft* à-dire  ne  rien  coucher  deflus. 

Espatule.  Voyez  Lance. 

Espaule'e,  ou  Efpaulette.  Ondit»  fairc</rx  fondemens  oudesmu- 
railles  par  efpaulées  » lorfque  les  Maçons  les  achèvent  d’élever  par  un 
bout  de  la  hauteur  qu’ils  doivent  eftre»  & que  le  refte  demeure  plus  basi 

Fff  3 fai- 
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faifantleur  ouvrage  par  morceaux  & à diverfcs  reprifes  : ce  qui  n’eft 
pas  un  bon  travail.  Car  il  faut  mener  toutes  les  aflifcs  de  pierre  à niveau, 
afin  que  lamaçonnerielbit  bien  liée,  qu’elle s’aflaifleégjdcment,  &ne 
(bit  que  comme  une  feule  maflê.  Neanmoins  il  y a des  travaux  qu’il  faut 
faire  par  épaulées  & à reprifes , comme  quand  on  reprend  une  muraille 
qui  eft  en  péril,  Travailler  par  elpaulées. 

Espaule  demouton.  A.Coigne'e. 

Espaule,  ou  EfpaulcmcnE  d’un  baftion.  Epaule>ient. 

p.  66. 

Espaulbment  d’un  tenon.  K Epaulement. 

Es  P ICS , ce  Ibnt  les  pointes  desaiguillcs  de  Charpenterie  qui  furpaf^ 
fent  les  couvertures  8c  qui  (bncaux  pointes  d’un  paillon.  On  les  appel- 
le Atnortijfemens  i quand  ils  (ont  ornez  de  vafes  ou  de  figures  de 
plomb. 

On  nomme  aufil  efpics  Ou  chardons  certains  crochets  de  fer  qu’on 
met  fur  lesbaluferadesou  autres  endroits,  pourempefeher  qu’on  n’y 
paflc. 

Espinçoir  , elpcce  de  marteau.  Voytz  page  124».  Planche 
XXVII. 

Espérons,  ou  Areboutans.  Dans  les  baiHraens  lemot 
efe  métaphorique,  &fignific  les  Appuis  ou  Areboutansque  l'on  mec 
contre  les  murs.  Ce  Ibnc  d’autres  murailles  qui  forment  des  Aaelcs 
faillanscn  dehors,  on  en  fait  aufll  quelquefois  qui  rentrent  en  dco^s 
pour  rendre  les  murs  plus  folides.  Vitru vc  1. 6.  ch.  1 1 . en  remarque 
de  deux  cfpcces  quand  il  parle  de  lafolidité  des  fbndemcns  des  Edifi- 
ces, les  uns  qu’il  nomme  qui  font  des  bouts  de  murailles 

perpendiculaires  au  mur.  Les  autres  qu’il  appelle  Erifmæy  qui  font 
en  dents  de  fie.  V itruve  fe  fert  aufli  du  mot  A'OrthoJiata , pour  figni- 
fier  des  Efperons.  On  en  met  dans  les  fondemens  des  Edifices  & des 
murailles , qui  doivent  fouftenir  la  terre  pour  les  fortifier.  Foyez  Pont, 
8c p.  67. 

Esplanade,  ou  Glacis  de  la  Contrefearpe  , c’eft  le  Parapet  du 
chemin  couvert,  & toutlc  lerrein  qui  fe  perd  dons  la  campagne,  y'.p. 

Esponges,  ce  font  les  extremitez  du  chaffis  de  la  table 
ou  moule  qui  fert  aux  Plombiers  à jetter  les  tables  de  plomb.  K. 
” f- 

Espreuve.  On  appelle  la  première  Eftampeque  l’on  fait 

tirer.  Ainfi  l’on  dit,  voilà  des  premières  EJpreuves  ^unpOTtreùt.  Ce 
n'eft  encore  qu'uru  efpreuve. 
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Espr-ouvêtte  , c’cft  une  petite  verge  de  fer  que  l’on  met  dans 
un  canon  de  fer  avec  les  limes  , lors  qu’on  les  chauflô  pour  leur 
donner  la  trempe-,  l’on  tire  cette  verge  pour  voir  quand  les  limes  fontaf- 
l'cz  rouges  A'./.  1 f t. 

ËspuR.E,c'e(lun  Deflein  fait  en  grand  contre  une  muraille  ou  fur  des 
ais,  pour  l’cxccution  de  quelque  picce  de  Maçonnerie. 

Esquaire,  Equerre,  ouEquierre,  InltrumcntfêrvantâËfquai* 
rir  & à tracer  un  angle  droit. 

Esqu  A I RE  fervant  aux  Tailleurs  de  pierre  pour  équairir  les  pier> 
tts.y.p  f3.Pl  IX. 

Esquaire  des  Charpentiers,  yoyez  pêge  88.  96.  Plan. 
XVill. 

Esq^uaire  des  Menuifiers.  Voyez  page  12p.  138.  Plan. 
XXXil. 

Esquaire  des  Serruriers.  V.p.i  64. 

Esquaire  de  fer  fervant  aux  Vitriers.  V.p.  192, 204.  Planche 
XLV. 

Esquaire  de  fer  qui  fe  met  fur  les  angles  de  la  Charpenterie,  pou» 
tenir  les  Sablières,  ou  Poteaux  corniers.  Ou  bien  encore  à des  Portes 
pour  les  rendre  plus  fortes. 

Esquaire  que  les  Sculpteurs  mettent  fur  la  tefte  de  leurs  Figures 
pourpoicr  leurs  plombs,  8c  prendre  les  largeurs  & les  groHcurs. 

Esqua  iRiR,ou  Equcnr,ou  Equarrir,c’c(fdrefler  du  bois,8cleren* 
dre  égal  de  cofté  âc  d’autrC}  i’ufàge  ordinaire  efl  de  dire  Equarir. 

On  dit  aufll,  EJquarirunlieUi  pourapplanir,&  le  rendre  d’égale  hau- 
teur; ce  qui  fe  fait  avec  le  cordeau. 

Les  Ouvriers  en  l’art  de  baftir , appellent  à VEquaire  ou  quarrémenty 
ce  cyie  les  Geometres  nomment  à Angles  droits. 

T racer  une  pierre  par  Efquarijfement , ou  par  dérobement , c’eft  en 
couper  & retrancher  après  qu’elle  a eAé  équane  & parée  en  tous  fès  cof- 
tez,  ou  en  quelques-uns  feulement. 

Esquisse,  duraotItal.5'^«/2;2tf quicAunelegereesbaucheou  le 
premier  crayon  de  quelque  penfëe  & de  quelque  ouvrage  qu’on  médité 
défaire.  Et  parce  que  les  (Ouvriers  font  ces  premiers  defleins  avec  fu- 
rie 8c  promptitude  d’efprit,  8c  en  peu  de  temps,  les  Italiens  ont  nommé 
Squizzt  y dcSquizzarCi  qui  veut  dire  fortir  dehors,  8c  jalir  avec 
impetuofîté. 

Esquisser  , faire  une  Efquiflè,  c’eA  prendre  promptement  le 
trait  d’une  Figure  (ans  la  Bnir. 

Essais  , ou  petits  morceaux  de  verre  qu’on  met  dans  le  four- 
neau 
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ncau  lorsqu'on  cuit  la  Peinture  furie  verre.  Vêye»  pâge  1 87. 

Esseciers  de  Fermes,  Effcliers  de  Croupes,  grands  EfTeliers,  ce 
font  pièces  de  bois  qui  s’aflêmblencdiagonalemenr  à deux  autres,(ainuit 
angle  obtus,  à la  diftinfbon  des  liens  qui  Font  le  mefme  efFet  à deux 
pièces  a (lèmblées  à angle  droit  aux  Arreftiers,  ou  aux  Coyers;  lors 
qu’ils  font  cintrez  on  les  nomme  Courtes  raUngées.  Les  ElTèliers  font 
lous  les  Arreftiers  & les  Coyers , & les  Liens  font  fous  les  Chevrons  & 
les  Entraits.  Ce  qui  fc  nomme  Courbes  fous  les  Fermes,  s’appelle 
Courbes  ralongécs  quand  elles  font  fous  les  Coyers  & fous  les  ArrejHers. 
Et  les  Courbes  ne  font  autre  chofe  que  les  Liens  & les  Eftêliers  qui 
font  courbes. 

11  y a encore  les  p>etits  Eftêliers  qui  s’aftcmblent  dans  les  grands,  & 
qui  font  ceux  qui  portent  des  Empanons  pour  aller  joindre  le  grand  Ef> 
lelier.  Voiezp.Z^.^\.  PI.  XVII. 

Ess  I EU,  Axis.  C’eft  la  pièce  de  fer  ou  de  bois  qui  traverlè  dans  une 
roue  ou  autre  chofo.  D’ordinaire  ce  font  les  roues  qui  tournent  fur 
les  Eftleux,  & quelquefois  les  Eftieux  tiennent  aux  moyeux,  &tour> 
pent  avec  les  roues. 

E s T A B L E , Stabulum.  C’eft  un  nom  commun  dans  la  cam- 
pagne , pour  tout  ce  qui  fort  à loger  les  Animaux.  On  peut  voir  Vitru- 
vcT.  6.  ch  9. 

Establie , c’eft  une  efpece  de  table  qui  fort  aâuellement  â plu- 
Heurs  Ouvriers , à pofer  leurs  outils } ordonner  Retravailler  leurs  ou- 
vrages. Ce  mot  vient  du  Grec  félon  quelques-uns , ou 

pluftoft  de  Tabula. 

Establie  des  Plombiers.  Voyez  page  116,  121.  Planche 
XXVI. 

Establie  des  Menuifters.  Voyez  page  128.  133.  Plagche 
XXX. 

Establie  des  Serruriers.  Voyez  page  172.  Flanche 
XXXV. 

Es  T A GE.  Maifon  de  trois  Eftages.  Vitruve  appelle  Epi- 
feeniumt  le  fécond  & le  troiftéme  Eftage  de  la  face  ae  laScene 
des  Théâtres. 

Esta  IN,  &fos  differentes  marques.  V.  ^.118. 

Est  AMER,  couvrir  d’eftain. 

Estamer  en  poile  comme  les  Senuriers  font  les  taigertes.  V. 

p.  i6ï. 

Estamis,  ou  Tamis,  lignifie  generalemenc  toute  forte  de  Sas, 

fait 
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ait  de  crin  ou  d'edamine  » quoy  que  particulièrement  le  mot  de 
Tamis  fou  pris  pour  les  Sas  qui  font  les  plus  fins  » parce  qu’ils  font 
fait  d’edamine. 

Esxamoy.  V.  p.  ipi.  204.  PI.  XLV. 

Estampe,  de  rital.  qui  veut  dire  imprimer.  LesPein- 

très  nomment  Eftampes  toutes  les  pièces  gravées  à l’eau  forte , au 
burui  6c  en  bois.  Les  Marchands  6c  le  vulgaire  les  appeUent  Images  % 
6c  celles  qui  font  fur  le  cuivre , 7ailUs-douces. 

Estamper.  , Imprimer. 

Estamper  , ed  aufii  un  terme  d’Orfévrerie , 6c  de  Serrurerie,  qui 
fignific  former  des  Figures  en  bas  relief  de  lames  de  metail , par  le 
moyen  d’une  forme  ou  poinçon  qui  imprime  toute  la  Figure. 

Estampes  , outils  qui  fervent  aux  Serruriers  à river  les  bou- 
tons. 

Estançok.  Voyez  Estaye. 

Est  A U ou  Edal  qui  fert  aux  Serruriers  6e  à plufieurs  autres 
Ouvriers  , pour  tenir  6c  (errer  les  pièces  qu’ils  travaillent  } les 
limer  6c  les  ployer. 

E ed  compofé  de  deux  principales  pièces  de  fer  , qui  s’éloi- 
gnent 6c  s’élargidènt  par  le  moyen  d’un  reflbrt  qui  ed  entre  deux, 
6c  le  rapprochent  6c  le  ferrent  avec  une  vis.  Les  tedes  ou  extremi- 
tez  de  ces  deux  pièces  de  fer  fe  nomment  Mafehoires  > 6c  la  partie 
qui  lèrre  le  fer  qu’on  met  entre  deux , le  Mors  s Ces  deux  principa- 
les pièces  s’appellent  T/ges , 6c  Ibnt  allêmblées  par  en  bas  dans  une 
clpece  de  boëte  de  fer  qu'on  appelle  Jumelle.  Ce  qui  en  rede  au 
deflous  de  la  Jumelle  le  nomme  le  Tied. 

La  vis  padèau  milieu  d’une  des  tiges  entre  les  Mafehoires  6c  lajumel- 
le,  par  un  trou  qu’on  nomme  œil  de  l’EJlau , 6c  entre  dans  la  boéte  qui 
tient  à l’autre  1 ige  où  ed  VE/crou  danslequel  entrent  les  filets  de  la  vis, 
qui  pour  edre  plus  forts , font  ordinairement  quarrez  6c  non  pas  en  cran- 
tant de  couteau.  La  vis  fe  tourne  avec  une  manivelle. 

II  y a des  Ejlaux  dont  les  Malchoires  Ibnt  en  chamfirain  : E 
y a des  Edaux  à main , qu’on  appelle  aulU  Tenaslles  à main.  V. 
/>.  172.  PI.  XXXV. 

Estau  fetvant  pour  travailler  les  pièces  de  rapport.  V. 

PI.  LXIU. 

Estau  , ou  Afne  lcrvant  t>onr  la  Marqueterie.  Voyez  page  322. 
324.  Planche  LXIV. 

Estaye  , Edançon  , piece  de  bois  lêrvant  à Ibudenir  un  balU- 
• ment , ou  autre  choie. 

Ggg  Es- 
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Estaver. , Eftançonner.  Pour  cftaycr  un  badimentron (c  (crt  de 
plulicurspicces  de  bois.  Premicremcntl’onencouchedcuxcontretcr* 
re  > qui  fe  notnmeut  Racinaux  ou  Couches.  Sur  ces  deux  on  en  met  une 
autre  qui  s’appelle  quied  difpofé  en  lûrte  qu’il  ne  pofeque  par 

les  bouts  fur  les  Racineux.  Sur  lePatinon  pofe  l’Ellayc,  quiedunc 
pièce  de  bois  toute  droiteou  un  peu  panchée,  laquelle  porte  quelque* 
fois  une  au  trepiece  de  bois  couchée  de  long  qui  cd  mife  comme  une  (è* 
melle  que  l’on  nomme  Chaptssu , pour  foudenir  avec  plus  d’étendue 
la  charge  qui  po(c  dedus. 

Estelon  , ce  font  des  Ais  que  l’on  pôle  à terre  pour  y tracer 
la  maidreflè  ferme  d’un  badiment>  ou  toute  forte  d'ouvrage  de  chai* 
pente.  V.  p.  87*. 

Es  Tl  R.  ER..  Les  Serruriera  difent  Eft'trer  un  morceau  de  fer  , 
pour  dire  le  battre  à chaud  t & l’alonger  fur  l’enclume.  Voyeü 
Corroyer. 

Estomper»  c’eddeflei^er  avec  des  couleurs  en  poudre  qu’on 
applique  avec  ^ petits  rou^ux  de  papier  dont  le  bout  fèrt  comme 
de  Pinceau. 

Esto(^i  AU»  c’ed  une  efpece  de  cheville  qui  tient  lercdbrtd’une 
ferrure.  On  nomme  auffi  Ejioquiaux  de  la  cloifon  dune  ferrure  cer- 
taines pièces  de  fer  qui  entretiennent  la  cloifon  avec  le  paladre. 

/.  iy6.  if7. 

Estrade  , lieu  cflevé  dans  une  chambre  , ir  où  d’ordinaire  on 
met  le  lit. 

Estrbonoirs.  Les Menuifien  appellent  ainfi  deux  morceaux  de 
bois  percez  de  plufieurs  trous  8c  joints  avec  des  chevilles  > lefqucllcs 
fervent  à ferrer  ôcemboider  des  portes  ou  autres  ouvrages  » demcfmc 
que  l’on  fait  avec  le  p.  128.  134.  PI.  XXX. 

Estrier.  C’ed  une  barre  de  fer  ployée  quarréraent  en  deux  en- 
droits» pour  fervircomme  les  à foudenir  une  poutre»  Scil’at- 

tacher  à un  Poinçon.  La  différence  qu’il  y a entre  VEJlrier  8r  le  Boulon^ 
cd  que  l’£y?rferelt  d’un  fer  plat  qui  cmbradè&  accole  la  poutre  i 8cle 
Boulon  ed  comme  une  cheville  ronde  qui  pafle  au  travers  de  la  poutre» 
8t  qui  la  fbulHcnt  par  le  moyen  d’une  grofle  tede  qui  cd  au  bout. 
Voyex  page 

Estresilloms»  font  des  morceaux  de  b<«  que  l’on  met  entre  les 
folives  au  lieu  de  tampons  » pour  dure  tenir  le  mortier  ou  le  pladre 
que  l’on  met  dans  les  entrevous. 

Estresii.l,ons»  font  auffi  des  morceaux  de  boisque  l’on  met  pour 
contrebouter  lesaisoudoflèsqui  fervent  à foudenir  les  terres  > loHque 

l’on 
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l*on  fait  des  fondemens  ou  des  voûtes.  L'on  àxiEJhrefillormeri  pour 
dire  mettre  des  Eftrefillons. 

Estuves.  C’eft  une  chambre  échauffée  par  le  moyen  de  quelques 
fourneaux.  Cemotvientde  brufler,  faire  de  la  fumée.  Les  Grecs 

nommoient  ces  lieux-là  Hypocaufia.  Vitruve  appelle  Laconica  y les 
Efluves  à faire  Tuer  i &cCaUaria  les  Bains  chauds. 

Es  VENTS.  Ce  font  certains  tuyaux  qu’on  met  dans  les  moules  j & 
contre  les  Figuresqu’on  veut  jetter  en  métal  i c’eft  par  làquel’air  fort 
à mefurequela  matière  coule  )&  remplit  le  moule,  y.  Pag. 

Es  VENTER.  ,c’eft-à-dire  faire  ouverture  > commcefventer  une  terre 
foUdexeJventerletufy  ou  laglaife  -,  efventer  une  mine.  On  dit  aulfi  en 
terme  de  charpenterie  & de  maçonnerie , Efventer  une  pierre  ou  une pie- 
ce  de  bois  quel' on  monte , c’eft-à-dire  la  tirer  avec  le  cordage  pour  empef» 
cher  qu’elles  ne  donnent  contre  la  muraille  & que  la  pierre  ne  s’efeome 
ou  gafte  quelque  chofe.  Ainfi  comme  le  mot  de  contreventerÇxgTà^c 
appuyer , le  mot  d' efventer  veut  dire  le  contraire  1 & empefeher  qu’une 
choie  ne  s’appuye  & ne  touche  à une  autre. 

Eur-vthmie.  C’eft  une  apparence  majeftueufè  > &ce  je  ne  fçay 
' quoy  d’aifé  & de  commode  y qui  paroift  dans  la  compodrion  de  tous  les 
membresd’un  corps , & qui  refulte  de  leur  belle  proportion. 

Eustyle  veut  dire  un  baftiment  où  les  Colonnes  font  bien  placées» 
£c  donc  la  proportion  eft  telle  y quelesEntrecolonnemens  font  de  deux 
diamètres  & un  quart. 

Examen»  c’eft  la  languette  d’une  balance.  Voyez  Balance. 

Exasttle  y lieu  à flx  Colonnes. 

Exedr  ES } ce  font  des  lieux  garnis  de  fîeges  y & proprement  ce  qu’on 
nomme  Bureaux  » où  les  gens  d’affaires  & Tes  Marchands  s’afTemblent» 
pourtraiterdeleurnegoce.  Ou  bien  encore  y ce  font  de  grandes  Salles 
ou  Cabinets  de  converfation.  Les  Auteurs  interprètent  ce  mot  diffé- 
remment. Voyez  Vitruve  Uv.  y.  ch.  ii.  liv.  6.  ch.  y. 

Extrados.  Voyez  Voussoir. 

Exaussement»  hauteur  » élevgdpn  d’un  pl^ngl^er  ou  d’une 
toute.  !v?  1 ' 

F 
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FAçade  » ou  Face  d’un  baftimenc  » c’eft  le  codé  de  devant  pu 
où  l’on  y entre  » ou  une  partie  conftderable  qui  fo  prefetice  à 
celuy  qui  le  regarde. 

• 11  y a desTemples  dont  U Façadç  a desPprdqqcs  j B y en  a d’au- 
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très  qui  n*cn  ont  point.  Ceux  qui  n’en  ontpoint  peuvent  eftre  de  trois 
difFerens  afpefts.  L’un  fc  nomme  in  antis , c*eft-à-direque  la  Façade 
n’cft  que  de  Pilaftrcs^  car  le  mot  veut  dire  Pilaftres.  L’autre  (c 
nomme  Troftylos , c’eft- à-dire  une  Façade  à Colonnes  j Et  le  troifié- 
me  Amphiprojlylos  j qui  a des  Colonnes  à la  face  de  devant  & à la 
face  de  derrière.  Il  faut  voir  ce  qu’en  difent  Vitrurc  liv.  3.  chap.  1. 
Sc  Palladio  liv.  4.  ch.  3. 

Faces  d’un  baftion.  y.  p.  6f. 

Facette  d’un  diamant  j tai//er  à Facette. 

Faire  tirer  les  tenons } terme  de  Charpenterie.  Voyess  page 
%6. 

Faiste.  Les  Latins  appellent  faftigium  la  plus  haute  partie  de 
quelque  choie  que  ce  foit  , particulièrement  des  baflimens  % ôc  ce 
nom  parmy  eux  , a la  mefîne  fîgnification  que  celuy  d'Acroteres  par- 
iny  les  Crées. 

Faistage.  Quand  on  dit  leFaiftage  d^un  logis ^ on  entend  le  toit 
& la  couverture  > garnis  des  arreftiers  j chevrons  & pièces  neceilàires 
à l’aflemb 


Le  mol  Faiste  ou  Faistage  figniBe  auffî  en  particulier  ce 
que  Vitruve  appelle  Culmen  » qui  efl  la  piece  de  bois  qui  fait  le  haut 
de  la  clurpente  d’un  baftiment } & où  les  chevrons  font  arreflez  par 
en  haut.  11  y a aufTi  le  Soufaifte  y qui  efl  une  autre  piece  de  bois  mi> 
le  au  deflbus.  V.  p.  86.  94.  PI.  XvII. 

Fa  1STIERE.  Cefl  une  efpece  de  tuile  courbée  & faite  en  demy» 
canal.  On  met  ces  fortes  de  tuiles  au  hautdes  couvertures  pour  cou- 
vrir le  Faifte.  V.  p.  107.  110.  Planche  XXlII. 

Farineux,  terme  de  Sculpture.  V,  p.  232. 

Fasces  de  l’Epiffyle  , ou  Architrave  i Ce  font  les  trois  parties 
qui  compofent  l’Architrave , &ce  que  Vitruve  1.  3.  c.  3.  appelle  faf- 
cia , qui  figniBe  bandes  ou  bandelettes  \ Ce  qui  exprime  aflez  bien 
la  chofe , parce  que  les  Fafccs  des  Architraves  qui  font  de  differen- 
tes largeurs , ontquelque  reficmblance  à des  bandes  effenduës  > auf- 
fi  les  nomme- 1-  on  quelquefois  Bandes.  Vitruve  n’admet  point  de  FaA 
ces  dans  l’Ordre  Tofoan,  ny  dans  le  Dorique  i mais  Palladio  & quel- 
ques autres  ne  l’ont  pas  imité  en  cela. 

Façon  de  la  Reine  » pièces  de  verre.  Voyez  p.  198.  Planche 
XLII. 

Fauconneau  , ou  Eftoumeaü , piece  d’unEngin,  V. p.  89. 100. 
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FAUSSE-AICVIX.1.E.  Voyez  Aiguille. 
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FaussE‘Br.aye  } terme  de  fortification.  V. p.  63, 
Fausse-coupe.  C’efidanslaMenuiicrie  une  manière  d’afièmbler 
le  bois  P'byezpage  ii6. 130.  Planche XXVIII. 

Faüssement.A^^^;  Decolement. 

Fausse-porte.A^as  Poterne. 

Fausse-equaire.  C’eft  un  infirument dont  fc  (cnrent  les  Char- 

Eentiers  pour  prendre  lesangies^yf^nefontpas  droits»  de  mefmeque 

is  Apareilleurs&Tailleursde  pierre,  fefervent  delà  Sauterelle,  y.  p. 
5’3.88.&5)<î  PlancheXVJII. 

, Fa  ussE-EQu  a I RE  des  Menuifiers.A^^r;e n.  120.128.  Plan- 
che XXXII.  r ^ 2 

Fauteau,  c’efimnepiecedeboisfufpenduëen  Pair,  &quiefiant 
agitée  parla  force  des  hommes , fèrt  à abattre  des  murailles  éc  enfoncer 
déportés,  comme  l’on  faifoit  autrefois  avec  des  Beliers. 

F A UT  JVE.  On  appelle  en  terme  de  Charpenterie , une  piece  de  bois 
/iKT/ur,  lors  qu’elle  n’eft  pas  quarrée,  ou  qu’elle  eftdefeftueufe.  Ainfi 
on  dit  \mt  folive  fautive  i lorfqu’ellen’efipas  àvivearrefie,  &qu’el- 
le  a de  l’aubier. 

L’on  fe  fert  aufii  du  mot  de  fâche  au  lieu  de fautive  > & quelques- 
uns  dilèntaufii  dubois  fauteux. 

Fauxtirant.  VoyezT^KKUT. 

Fenestre,  ouCroifée.  Elles  doivent  efire d’une  grandeur  pro- 

Eortionnée  aux  baftimens  &aux  lieux  qu’on  habite.  Ilefibonqu’el- 
s foient  ouvertes  jufqu’aux  planchers  , ou  fous  les  corniches  qui 
régnent  autour  des  chambres,  & les  faire  en  arriere-vouflure,  pour 
donner  plus  de  jour.  Car  lors  qu’elles  font  beaucoup  au  defibus  des 
folives,  les  lieux  en  paroiflènt  plus  fombres,  & les  planchers  ne  font 
pas  éclairez.  Quelques  Ouvriers  appellent  les  feneftres  d’Eglife, 
yitraux. 

Onditaufii  Fenestrage  : EtunVitral d’Eglife.  LesAndensou- 
vroient  quelquefois  leurs  feneftres  jufqu’en  bas  comme  les  portes.C’eft- 
à-dire  qu’elles  n’avoient  point  d’appuy.  C’eft  ce  qu’on  a pratiqué  en 
plufieursappartemensduChafteau  de  Verfailles,  & qu’on  pratique 
aujourd’huyen  plufieursmaifons.  Vitruveliv.é.  ch.tf.  nommeces ou- 
vertures, Luminafeneflrarumvalvata.Q'e^dxaÇxQ^eyi  Per.  l’a  ex- 
pliqué, contre  le  fentiment  des  autres  Interprètes. 

Fe  N To  N.  Les  Serruriers  nomment  ainu  un  morceau  de  fer  difpofé 
pourfaire  des  clefs  8c  d’autres  ouvrages.  V.p.  lyy. 

Les  Maçons  en  plaftre  appellent  auflî/m/(79j,  lesmorceaux  de  bois 
qu’ils  mettent  dans  les  cor^  des  murs  oùils  veulent  iairedes  corniches 
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f>lailre  en  faillie.  Ces  morceaux  de  bois  (èrvent  à les  (buftenir»  & va* 
enc  mieux  que  des  chevilles  de  fer  qui  fe  roüillent. 

Les  Charpentiers  nomment  encore  fentom  les  morceaux  de  bois 
coupez  de  longueur  avant  qu’ils  £bient  arrondis  pour  Ëüredes  che« 
villes. 

Fer..  C’eftunmecaly  quiaprésavoireffétiré  des  mines»  préparé, 
fondu  dans  les  Fourneaux»  & mis  d0^]|{res,eft  d’un  grand  ulage.  11  s’en 
fàiten  pluHeurs  endroits  de  la  France:  celuy  deSuede  &celuy  d’Alle- 
magne (ont  les  meilleurs.  V.p.  141. 142. 

l'out  le  Fer  qu’on  apporte  à Paris,  eftenbanres,  bandesoucour-, 
Ibn  de  differentes  longueurs  & grodèurs»  & a differens  noms.  V.p. 

143-  t 

Le  Fer  cfl  quelquefois  dangereux  dans  les  Baflimens  lors  qu’il  eft 
mis  dans  la  maçonnerie»  & d^  les  pierres  de  taille»  car  il  fe  roüil- 
le»  &en  fe  roiiillant  il  s’enfle  » fût  caflcr  les  pierres  & rompre  les 
murailles.  C’efl  pourquoy  les  Ancieas  fe  fervoient  de  crampons  de 
cuivre  pour  lier  les  pierres  enlèmble  dans  les  grands  Edifices  i nean- 
moins parce  qu’on  ne  peut  pas  fe  pafler  d’employer  du  fer  » le  rc- 
mede  (croit  de  le  bien  eflamcr  pour  le  garantir  de  la  rouille  » ou  le 
peindre  de  plufieurs  couches,  comme  on  a fait  pour  le  Perif^le 
du  Louvre. 

Fer.  àroüet»  pièce  d’une  Serrure.  VtyeKpage  if6. 170.  Flan- 
che XXXIV. 

F E R s à ployer  les  coques  , ic  dont  les  Serruriers  lê  fervent. 
Voyez  page  16  y. 

Fer  ou  petit  Eflau  àmain. ld.&p.  176. Planche XXXVII. 

Fer  de  Cuvette.  Ce  font  pièces  de  fer  qui  portent&ac- 
colent  la  Cuvette  de  plomb  d’une  goutiere  ou  chefhcau.  V.  p, 
108. 1 10.  PI.  XXIII. 

Fers  d’Amorriflèmens.  Cefbntdesmorceauxdeferquifemettent 
furies  Poinçons  qui  tiennent  lieu  d’Epics  de  bois  aux  bouts  des  fâif- 
tes  & couvertures  en  pavilloa  Ils  fervent  pour  les  vafes  de  plomb  que 
l’on  fâitpaflèr  dedans  pour  orner  les  combles. 

F E R à retondre  fèrvant  aux  Tailleurs  de  Pierre.  Voyez  Re- 
tondre. 

Fers  anglois.  Les  Tailleurs  de  pierre  appellent  ainfi  certains 
outils  en  forme  dccizeau  , qui  fervent  ï travailler  dans  les  Angles 
des  pierres  » c’efl  pour  dire  rers  anglez  ou  angulaires  » car  ils  font 
taillez  en  angles.  Mais  les  Ouvriers  altèrent  amfi  aifément  tous  les 
nomsprimiti^  . . 

Fer 
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Fer.  q}»airé,  outil  de Maçon, ou  deTaüIcurdcpierre.  V.p 

P E R à foudcr  fcrvant  aux  Plombiers.  Plan.JDCVL 

Fers  ronds  pour  foudcr.  V.p.wo. 

Fers  en  triande.  Id. 

chfxLV  ^ A »»o-  Plan- 

chfxlvi'^’  ““ 

27f.1y8.Hrch"  LX.  ‘'’Tourneun. 

Fer AULT.  Lia, s ferault,  c’eft  une  efpcce  depierre  dontlc banc 
a un  pied  de  haut , & qui  fe  trouve  fous  le  franc  Liais.  Ellccrtunoeu 
poreufe&roug<»ftrc.^.  Liais.  ^ 

Fermoir  C’eft  un  outil  de  fer  acéré  , & une  efpece  de  cifçau 
Menuifiers.  Hyenadediverfesgrandeurs.  V.p.  12p.  ijg. 

Fermoir  à nez  rond./</. 

23^  Planche  xÏÏx  Sculpteurs.  Voyez  page 

Fermeture,  ou  ce  qui  fert  àfèrraer  quelquechofe 
Ferrure  d'une  porte  ou  d'une  feneltre,  cefont  les  piecesdefêr 
neccflaires  pour  les  attacher  & pour  les  ferrer. 

dont  Its  Anciens  fàifoient  de  gros  faifleaux  ou  cordons  pour  orner 

P®’’®*’  *®®  frontifpices  &les  façades  i ladTant  tom- 
per  les  extremitezde  ces  cordons  par  gros  bouquets.  C’eft  ce  qu'on 
imite  dans  plufieurs  endroits  de  l'Arcliitcffurc  j où  non  feulement 
on  fait  des  Feftons  de  fleurs  & de  fruits,  mais  encore  de  plufieurs 
Mtres  chofes,  qui  ont  rapport  au  lieu  & au  fujet  que  l’on  orne.  Les 
(arecs  appel  ent  un  Fefton  qui  fignifie  frueiuofus.  Corona- 

rmm  opus  félon  Philander  fur  Vitruve  veut  dire  les  Corniches  & les 
relions  de  Stuc  dont  on  orne  les  planchers. 

Feu  d'atteinte  On  dit  donner  un  feu  d'atteinte , lors  qu’on  allu- 
^ fourneaux  pour  recuire  des  pièces  de  verrepeint. 

Feu  dc  Reverbcrej  c’eft  un  feu  violent.  Il  fert  à donner  le  po- 
liment  aux  Emaux. 3 II.  ^ 

Feu  delaCourdnc  ou  fécond  Flanc.  Vp.  66. 
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FcuitLAOcs  dont  l’on  fe  fert  dans  les  ornemens  des  Cor* 
niches  j Chapiteaux  j Frifes  & autres  membres  de  rArchitec- 
turc.  Il  y en  a de  diverfes  façons-  Les  uns  font  refendus , les  autres 
ne  le  font  pas.  Quelques-uns  reprefêntent  des  feüilles  d’ Acanthe  > 
d’autres  des  feuilles  de  Chefiie  « ou  de  Laurier  > ou  d’Olivier  j fie 
ain fl  de  differentes  maniérés. 

Feuillerets,  Outils  à fuftfêrvant aux McnuiAers pour pouflèr* 
les  fcüilleures.  Kp.  129. 136.Pl.  XXXI. 

Feuilles  refendues.  A’’. 29.  PI.  VUI. 

Feuilles  d’eau.  Id. 

Feuilles  de  Sauge  % Ce  font  des  pièces  de  fer  qui  font  partie 
des  reffbrts  d’une  ferrure.  K p.  i y6. 

Il  y a une  cfpece  de  Pioche  que  l’on  appelle  aufft  Feuille  de  Sâuge. 
Pioche. 

Feuilles  de  Laurier,  pièces  de  Vitre.  Vcyezpagei^Z.  PI.  XLII. 
FeuilleR-ets  de  portes  ou  de  feneffres.  Ce  (ont  les  bords  d’une 
PdVte  ou  d’une  Feneffre,  qui  s’emboitent  dans  les  chailis.  Elles  doivent 
toujours  effre  larges,  afin  que  les  portes  ficlcschaffis  des  feneffres  qui 
portent  le  verre  fie  leurs  volets,  puiffent  effre  forts  fie  commodes  à 
ouvrir. 

Fiche,  cfpece  de  Panture.  Les  Fiches  fbntcompofëes  de  deux  Ai- 
les qui  font  jointes  enfèmble  dans  la  charnière  avec  une  Riveure  ou  La- 
cet qui  paflè  au  travers  de  ce  qui  forme  le  nœud  de  la  Fiche.  11  y a 
des  Fiches  à gond,àdoublesnœuds, des  FichesFrançoifesfie  d’autres 
fortes.  p.  I f 3. 168 . PI.  XXXIII. 

Fiche  à ficher  le  mortier.  V.p.  f9.Pl.XlI. 

Ficher  une  pierre  , c’eff  mettre  du  mortier  deffùus  lorsqu’elle 
eft  poféc.  Voyez  Reficher. 

Fier,  fe  dit  du  Marbre  fie  des  pierres  dures  qui  fc  caflènt  fie  s’é- 
clatent aifément.  V.p.  44. 

Figure,  c’eff  un  terme  general  qui  fignifie  Image  ou  reprefenta- 
tion  de  quelque  chofe  que  ce  puiffè  effre.  Mais  parmy  les  Peintres , ^ 

ce  mot  eff  ordinairement  pris  pour  des  Figures  humaines,  ainfil’on 
dit  qu’un  Tableau  eft  rempli  de  Figures ^ lors  qu’il  y aplufieurs  Perlonna- 
ges,  fie  qu’aw  F ai f âge  eft  fans  figures^  lors  qu’il  n’y  a que  des  arbres. 
Figure  de  Bronze  ou  de  Marbre,  pour  dire,  Statue. 

Figurer  , tracer  quelque  figure. 

Fil.  On  nomme^/r  dans  les  pierres  fie  dans  les  marbres  certaines 
petites  fentes  ouveinesqui  divifênt  la  maffècnpiufieurs  parties,  fié  ces 
petites  veines  font  plus  dures  ou  plus  tendres  que  le  corps  delà  pier- 
re, 
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re  ) que  ces  fortes  de  fils  font  eficiller  & la  rendent  mauvai/è  dans  les 
endroits  où  ils  fc  rencontrent. 

Filardeux.  On  dit  une  pierre  filardeufe , qui  a des  fils  j c’eft  à- 
dire  qui  n’eft  pas  également  pleine  : une  carrière  dont  les  pierres  font 
fiardeufes. 

Filet  » Lifiel  j c’ell  un  petit  membre  quarré  qui  paroifl  dans  les 
moulures  & dans  les  omemens  de  l’Architeélure.  Leon  Bap.  Albert 
appelle  Ne^irum^  le  Filet  du  Congé  ou  Elcape  des  Colonnes.  Vojea 
Apophyge.  Voyez  page  130.  PI.  XXVIII. 

Filet  d’une  vis  , c’efi  une  elpece  de  Coin  qui  tourne  en  ligne 
ipiralc  & en  tranchant  de  couteau  » comme  autour  d’un  rouleau  ou 
cylindre  , pour  entrer  & tenir  dans  les  Elbrous.  Quelquefois  ces 
Filets  font  quarrez  plufiofi  que  tranchants  » comme  dans  les  grands 
Efiaux  des  Serruriers.  V.  61.  PI.  XIII. 

Filières.  On  appelle  ainfi  de  petites  Pannes  ou  pièces  de  bois 
qui  forvent  aux  couvertures  des  baftimensj  &fur  lefquels  portent  les 
chevrons. 

Filières,  ce  font  des  morceaux  d’Ader  bien  trempez  , où 
il  y a plulleurs  Elbrous  , dans  lefoucis  on  fait  les  vis.  Les  Filières 
fervent  à faire  les  Vis , comme  les  Tarots  fervent  à foire  les  Elbrous. 

V.  p.  176.  PI.  XXXVII. 

FILIERES.  Ce  font  auin  des  morceaux  d’Ader  percezdc  plufieurs 
petits  trous , pour  tirer  & filerl’or&  autres  métaux. 

Filières.  On  nomme  encore  Filières  des  veines &crcvaflbs  qui  fc 
trouvent  dans  les  carrières  , & qui  interrompent  les  lits  des  pierres. 

Finir  un  Tableau,  c’eft  l’achever  en  toutes  fes  parties.  Un  Ta- 
bleau ou  un  Deffein  bien  achevé , bien  finy.  On  dit  aufïï  , particuliè- 
rement dans  la  Peinture  en  Email , qu’il  y zun  grand  finiment. 

Flaches.  Voyez  Dosses.  Voyez  Fauteux. 

Flancs.  Ce  font  des  pièces  d’or  ou  d’argent  coupées  en  rond , 
pour  foire  des  pièces  de  monnoyes.  Voyez  page  ï ya. 

Flancs  d’un  Baftion.  Voyez  page  6f.  66. 

Second  flanc.  66. 

Flancs  fimples.  6f. 

Flanc  retiré , ou  Flanc  couvert.  Id. 

Flanc  rafant.  66. 

Flancs  fichans.  Id. 

FLANcdroit  rafànt,  c’eft  lorfque  la  ligne  de  deffcnfc  aboutit  àl’An-  • 
gle  du  flanc  oppofé. 

Flanc  droit  fichant  \ C’eft  quand  la  mefine  ligne  de  deftenfc 
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prend  dans  la  Courtine  } auquel  cas  cette  partie  de  la  Courtine  qui 
voit  la  face  du  Bafiion  , s’appelle  fécond  Flanc  > Flanc  oblique  t 
Flanc  en  courtine  & Flanc  rafant. 

Flattoir..  C’eft  un  petit  Marteau  dont  on  fc  fert  pour  travail- 
ler aux  carrez  d’Acier  qu’on  fait  pour  les  monnoyes.  Voyez  page 
afo.  2f8.  PI  LV. 

Fléaux.  On  nomme  aind  les  Barres  de  fer  qui  tournent  fur  un 
Boulon,  &qui  fervent  à fermer  les  grandes  Portes.  Voyez  p.  ifj. 
168.  Flanche  XXXIII. 

Fléaux  des  Vitriers  j ce  font  certains  crochets , fur  Icfquels  ils 
portent  les  panneaux  de  verre  quand  ils  vont  en  ville.  Voyez  p.  200, 
PI.  XLHI. 

Fleurons  , ou  Rinceaux.  Voyez  p.  29.  PI.  VIII. 

Fleurs  , ou  Rôles  du  Chapiteau  Corinthien.  Votez  Roses. 

Flou.  C’eft  un  vieux  mot  dont  autrefois  on  fe  fervoit  pour  expri- 
mer en  termes  de  Peinture , la  tendreUè  «Sc  la  douceur  d’un  ouvrage. 
11  vient  peut-eftre  de  Fluidus  ou  de  Floüet , qui  veut  dire , tendre, 
molet , ou  délicat. 

Folliot,  partie  des  rclTbrts  d’une  ferrure.  Voyez pege  iy8. 

Fond-sec  , ou  Foncet.  V.  p.  170.  PI.  XXXIV. 

Fond  , Derrière  , ou  Champ  d’un  Tableau  j Ce  mot  fignifîe 
fbuvent  en  Peinture , la  partie  qui  eft  au  deflbus  d*une  autre.  Ain- 
fi  on  dit  , que  le  Ciel  f ait  fond  à un  arbre  j qu’unie  montagne  fait 
fond  à une  maifon  , ou  a des  Figures  \ qu’«»e  draperie  fert  de  fond  à 
la  tefte  , ou  au  bras  de  quelefue  F i^e. 

Fond  d’une  cave  , ou  d’un  foflë. 

Fond,  en  terme  de  Charpenterie.  Voyez  Mettre  de  champ. 

Fond.  On  dit  mettre  une  médaillé  en  fond.  V.  p.  249. 

Fondant  , matière  fervant  pour  les  Êlmaux.  Voyez  page  307. 

Fondement.  Dans  les  Edifices,  lesFondcmens  en  fontou natu- 
rels , ou  artificiels.  Les  naturels,  c’eft  lorsqu’on  baftit  fur  le  roc,  fut 
le  tuf,  ou  fur  une  terre  fblide.  Lorfquc  le  terrain  eft  tel , il  ne  faut  point 
chercher  d’autres  moyens  pour  affermir  les  fondemens  j mais  s’il  eft  fa- 
blonncux,  ouquecefoitune  terre  remuée,  ou  un  marais , alors  il  faut 
recourir  à l’art.  Si  l’on  baftit  dans  un  terrain  ferme , l’Architefte  doit 
juger  par  la  grandeur  & la  hauteurqu’il  veut  donner  à Ibn  baftiment, 
quelle  profondeur  eft  ncceffairc  aux  fondemens,  pour  plus  grande  feu- 
rcté.  On  leur  donne  d’ordinaire  la  fixiéme  partie  de  la  hauteur  de  l’E^- 
fice,pourveu  qu’il  n’y  ait  point  de  cave,  ou  d’autres  lieux  foufterrainR 
Et  quant  à l’épailleur , on  leur  donne  le  double  de  celle  du  mur , qui  doit 
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eftrc  cflcvé  dcfîus.  II  eft  bon  de  voir  les  Notes  de  M.  Per.  fur  le  f. 
ch.  du  liv.  I.  de  Virruve. 

Lorfque  le  terrain  n’ell  pas  ferme  » on  fait  des  pilotis  > ou  bien  l’on 
remplie  le  fond  de  la  tranchée  de  grofles  planches  de  bois.  Il  y a des  païs 
où  lors  qu’un  fonde  les  piles  des  Ponts  , ou  autres  baftimens  prés  de 
l’eau  l’on  met  des  Tacs  pleins  de  laine  en  forme  de  marelatSy  parce  que 
la  laine  bien  preiïée&graflc  comme  elleed»  ne  pourrit  pasdans  l’eau 
&entretient  le  fondementen  mefmeeftat.  11  faut  au(Iir/r^;»rr  les  fon> 
demens,  c’eft-à-direles  relever  par  recoupemens  ou  retraittes}  & fai- 
re en  forte  que  la  diminution  fbit  égale  de  chaque  codé  » afin  que  le 
milieu  du  mur  tombe  â plomb  fur  le  milieu  du  fondement. 

Il  faut  dire  Fondement  & non  pas  Fondation  t quoy  que  les  Ouvriers 
dilent  Fondations  au  lieu  de  Fondemens. 

Philbert  de  Lorme , M.  deChambray , M.  Perrault  y & la  plufpartde 
ceuxquiontécritdel’Architeéfurefefont  fervisdu  mot  de  hndement^ 
pour  ofter  l’équivoque  du  mot  de  Fondation  , qui  lignifie  métaphori- 
quement les  revenus  eftablis  pour  l’entretien  d’une  Fglife  * &c.  Ce 
n’eft  pas  que  le  mot  de  fondation  ne  fe  puific  dire  y & quelques-uns 
croyent  qu’il  eft  mefme  tres-propre  lorlque  l’on  dit  qu’il  faut  travail- 
ler à faire  les  Fondations  d’un  baftiment  y ou  que  les  Fondations  en 
font  bien  avancées.  Mais  que  fi  l’on  parle  d’un  Edifice  achevé  y on 
dit  que  \e&  fondemens  en  font  bons  y & qu’on  ne  fè  lcrt  plus  du  mot 
de  fondation  quand  l’ouvrage  eft  fait. 

Fondis  y ou  Fonds.  Les  Maçons  appellent  ainfi  une  ouverture 
de  terre  y ou  abyfme  qui  fe  fait  fous  quelque  Edifice  y foit  par  un 
éboulement  de  terre  mouvante  y ou  autrement.  11  y en  a qui  nom- 
ment cela  one  fonte  y & quelquefois  une  Cloche, 

Forces  y Cifàilles  j Ce  font  des  outils  qui  fervent  à couper 
du  fer  ou  autre  chofe.  Ceft  ce  qu’en  Latin  on  appelle  Ftrfices.  V. 
/.  178.  PI.  XXXVIII. 

Forces  , Jambes  de  Forces  y Canterii.  M.  Per.  dans  l'Avertiflc- 
ment  qui  fert  de  fuplemcnt  à fo  Notes  fur  le  1.  ch.  du  4.  liv.  de 
Vitr  dit  <\\ieCanteriir\e  lignifie  point  les  Chevrons  y comme  plufieurs 
Interprétés  l’ont  cxpiliquéy  &fait  vewrque  cequi  les  a trompez  aefté 
la  différence  de  nos  toits  d’avec  ceux  des  Anciens.  Voyez  Jambes 
DE  force.  Voyez  page  84.  92.  Planche  XVI. 

Force.  En  termes  de  Peinture  y on  dit  unTablean  qui  a beaucoup 
de  force  & de  relief 

Force'  y cela  fe  dit  en  parlant  d*une Figure  donc  l’attitude  eft  con- 
trainte & forcée. 
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Forer.  , c’eft  percer , en  terme  de  Serrurerie. 

Forets  qui  fervent  à percer  & à forer  les  pièces  de  fer.  Ce  font 
des  poinçons  d’acier.  Il  y en  a de  quarrez  pour  drelTer  les  trous  des 
clefs  6c  foreures.  yoyez  pa^e  176.  Planche  XXXVII. 

Il  y a auflî  des  Forets  qui  fervent  à percer  le  bois  > dont  quelques* 
uns  ont  la  mèche  en  Villebrequin. 

For  EURE  d’une  clef.  Une  clef  à double  forcurej  c’eft-à- dire  dont 
la  ^e  e(l  doublement  percée  par  le  bout. 

Forge,  c’eft  le  lieu  où  les  Serruriers,  6c  autres  Ouvriers  mettent 
chauffer  le  fer.  On  dit  aufli  une  Forge , pour  dire  la  boutique. 

Forger  du  fer. 

Formerets  , ou  Fermerets,  ce  font  les Aresqui  forment  les  coû- 
tez des  voûtes  faites  en  croix  d’Ogives , ou  autrement.  Ils. prennent 
d’une  des  branches  de  l’Ogive  , 6c  fc  vont  joindre  à l’autre. 

Fort.  Du  bois  fur  (on  fort,  yojez  Mettre  du  bois  (ùr 
(bn  fort. 

Fortification,  yoyez  page  6“^. 

Fortins,  ou  Forts  de  campagne.  Ce  font  les  petits  Forts  que 
l’on  foit  en  rafe  campagne  , 6c  qui  font  détachez  aes  places  » l’on 
ne  s’en  fert  que  pour  un  temps,  yoyez  page  6 y. 

Fortin  quarré.  yoyez  page  80.  PI.  XV. 

Forteresse  , c’eft  une  place  forte. 

Fortifier  une  place. 

Fortifier.  On  dit  en  terme  de  Peinture  , fortifier  les  teintes 
d*un  Tableau  , ou  les  affaiblir  j ^Donner  plus  de  force , (bit  dans  le 
deftèin  , foit  dans  les  couleurs. 

Fosse  qui  fert  aux  Plombiers  pour  fondre  le  plomb,  yoyez  page 
114. 119.  Plan.  XXV. 

Fossez  qui  environnent  une  place  forte,  yoyez  page  69. 

Fougade,  ou  Fourneau , petite  mine.  y.  p.  69. 

Fouiller  les  terres  pour  baftir  » faire  une  fouille  i la  foüilledes 
terres.  Ce  (bnt  des  termes  dont  on  (è  (èrt  dans  les  baftimens. 

Fourchette.  C’eft  une  pièce  de  bois  qui  (èrt  dans  quelques 
Machines  j comme  il  y en  a dans  les  Engins,  yoyez  page  90.  100. 
Planche  XX. 

Fourchette  de  fer  dont  le  lèrvent  les  Serruriers  pour  tourner 
les  brequins,  tarières, canons  , 6cc.  Pour  tourner  en  rond  ou  demy- 
rond  à chaud,  yoyez  page  i6f. 

Fourures  qui  rendent  l’Acier  defeéhieux:  Foyez  page  146. 
Fourneau  àeftamer.  V.  121.Fl.  XXVI. 
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Fourneau  (èrvanc  aux  Vitriers.  Vojfesi  p.  i88.  ioo.  Planche 
XLIII. 

Fourneaux  j ou  petites  Mines.  Voyez  p.  69. 

Fourneau  pour  ietter  les  Figures  en  bronze.  Voyez  pose  zai. 
Pl.L.^^^  243.TI  U. 

Foyer  ou  Atrc  d’une  Cheminée. 

Fraises  , ou  Frétés  } ce  (ont  des  Palitlàdes  de  bois  dont  l’on  Ce 
tért  dans  la  Fortification.  V p.7^.  , 

Un  met  des  Fraites  aux  ouvrages  de  terre  au  lieu  du  cordon  de 
pierre  qu’on  met  aux  ouvrages  de  maçonnerie. 

Fraises  ou  Fraifemens  font  encore  des  pieux  que  l’on  mec 
à l’entour  des  piles  des  Ponts  pour  les  contregarder.  Voyez  Crè- 
ches. 

F R A I s I L ) c’efi  la  cendre  du  charbon  de  terre  qui  demeure 
dans  les  forges  des  Serruriers  > & des  autres  Artitàns  qui  travaillent 
en  fer.  V.p.  149. 

Fraisque  y ou  Frefque.  On  appelle  , peindre  à Frailque  lors 
qu’on  peint  fur  un  enduit  de  mortier  tout  fiais,  avec  des  couleurs  dé- 
trempées feulement  avec  de  l’eau.  Vitruve  liv.  7.  ch.  3.  appelle  Ui/o 
teSlorio  , ce  que  les  Italiens  dilent  à Frefeo.  V.  p.  291. 

On  nomme  fouvenc  ywvtFraifque ^ pour  dire, une  peinture  à Fraif' 
que. 

Franc-liais,  cfpece  de  pierre.  V.  p.\6. 

Franchise.  On  dit franchife  & liberté  de  pinceau^  ou  deburiny 
c’cfi-à'dire , un  travail  facile  & fait  avec  art. 

Fraser  , ou  Fraitcr , terme  de  Serrurerie  j pour  dire , percer. 

Frases  , ou  Frailés.  Ce  font  des  Outils  d’ Acier  fervant  aux  Ser- 
ruriers. Il  y en  a de  rondes  & de  quarrées  , pour  contrepercer  les 
pièces  de  fer.  Voyez  page  178.  Plan.  XXXVIII. 

Frété.  C’eft  un  gros  anneau  de  fer  en  forme  de  Colier  , 
comme  l’on  en  met  au  bas  des  Damoilélles  , au  haut  du  Poin- 
çon d’une  Grue  , & aux  moyeux  des  roues.  On  dit  fréter  des  pieux j 
quand  pour  les  mieux  battre  avec  le  mouton  on  les  garnit  par  la  tef> 
te  d’un  cercle  de  fer. 

Frise  , Cheval  de  frife,  machine  de  guerre.  Voyez pagey^.  80. 
Plan.  XV. 

Frise.  C’efi  dans  tous  les  Ordres  la  partiede  l’Entablement  qui  eft 
entre  l’Architrave  & la  Corniche.  Les  Grecs  la  nommentZophore,  à 
cauté  des  animaux  & autres  ornemens  qu’on  y taille.  Et  c’eft  pourquoy 
Philander  veut  que  le  mot  de  Frife  en  François  vienne  à%Thrygioy 
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qui  lignifie  un  Brodeur»  Acaufe  que  les  Brodeurs  reprelcntent  à l'ai- 
guille des  animaux,  des  plantes,  & toutes  les  autres  choies  dont  on 
orne  les  Edifices.  Les  Italiens  nomment  i'regto  pulvinato  celle  qui  eft 
bombée  5c  relevée  en  rond , à caufe  qu’elle  rcllèmble  à un  coullinou 
matelats,  ainli qu’eftoircelleduTempIedeMars,  que  Palladio  rap- 
porte dans  le  i ch  de  fon  4,.  liv. 

On  ne  donne  d’ordinaire  à la  Frife  que  la  hautcurdc  l’Architrave. 
Dans  l’ordre  Ionique , elle  doit  avoir  félon  Vitruve,  unequatnemepar- 
tiede  moins  lors  qu’elle  n’cft  pas  ornée-,  & quand  il  y a des  ornemens 
une  quatrième  partie  de  plus 

On  dit  audi  la  Fr.  I sE  du  Chapiteau  des  Colonnes  Tofeane  & Dori- 
que. Hypotr.achelium. 

Fr.o  N T E A U , Sourcil.  Le  motdc  Fronteau  ne  fe  donne  guere  qu’au 
delTus  des  pcc*  tes  portes  ou  feneftres. 

Frontispice.  On diloit autrefois /rFrw7r/y^/fr<^«»/(0^«,  pour 
dire  le  Portail,  & la  Face  principale  d’un  logis.  Mais  aujourd’huy  le 
motdeFrontifpiceneleditpIusguereen  Architcfturej  il  fedit  feule- 
ment figurément , pour  lignifier  la  première  feütllcd’un  livre, âcle  com- 
mencement d’un  ouvrage. 

Fronton.  C’eft  un  morceau  d’Architefture,  qui  dans  Ibn  origine 
ji'elloit  autre  chofe  que  le  Pignon  d’un  Edifice , avec  les  deux  collez  du 
toit  qui  tombent  de  part  & d’autre.  L’on  en  fait  un  ornement  qui  pa- 
roill  élevé  au  delTus  des  portes,  dcscroifécs,  des  niches,  &c.  lequel 
forme  quelquefois  un  triangle,  écquclquefoisunepartiedecercle  Le 
champ  ou  panneau  du  milieu  s’appelle  Les  Ouvriers  le  fer- 

vcntimproprementdumotdeFronton  &deTympan , prenant  Fron- 
ton, pour  les  Frontons  en  pointe , & Tympan  pour  ceux  qui  font 
ronds.  Vitruve  appelle  les  Frontonsyày?/^/!*.  Le  mot /ir///^;fn»  lignifie 
un  toit  élevé  par  le  milieu, ce  qui , chez  les  Romains , elloit  particulier 
aux  TcmplcS}  caries  mailbns  ordinaires  eftoient  couvertes  en  plartefor- 
me  , & Celâr  fut  le  premier  à qui  on  permit  d’élever  le  toit  de  là 
mailbn  en  pente  à la  maniéré  des  Temples  : Cl.  Sahnaf.  in 
Solin. 

Dans  les  Antiques  on  ne  voitde  Frontons  ronds  que  ceux  qui  font 
aux  Chapelles  de  la  Rotonde.  Pline  dit  que  les  Frontons  furent  faits 
pour  élever  les  Statues,  à caufe  de  quoy  on  les  nommoit  Tlafia. 

On  fait  des  Frontons  brilcz,  & ouverts  par  le  milieu , ce  qui  ell  un 
défaut  des  derniers  temps  : Car  ces  parties  n’ellant  faites  que  pour  met- 
tre à couvert  celles  qui  font  au  dellbus,  & les  garantir  de  la  pluyej  il 
n’y  a pafdcrailbnqui  oblige  d’en  faire  aucun  de  cette  Ibrte-là  raulU 
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n’en  voit- on  point  dans  les  anciens  Edifices  > mais  bien  dans  les  orne- 
mens  de  quelques  Bas- reliefs. 

Fruit  On  dit  donner  du  fruit  à une  muraille  > c’eft-à-dire  ne  la  pas 
élever  à plomb } mais  luy  donner  un  peu  de  talus  à mefure  qu’on  l’élcve. 
11  y a des  Maçons  qui  leur  donnent  un  pouce  & dcmy  de  fruit,  fur 
la  hauteur  de  douze  pieds. 

Fus  A RO  LE,  Ital.  Fufcioloy  c’eft  le  membre  rond  taillé  en  forme 
de  colier , & de  certains  grains  un  peu  longs , qui  e(l  au  deflous  de  l’E- 
chine  ou  ( )ve  du  Chapiteau  Ionique,  & du  Compofé.  11  doit  fc  rencon- 
trer toujours  vis  à- vis  de  l’Oeil  de  la  Volute  dans  le  Chapiteau  Ionique. 


F use'e.  11  y a des  lieux  où  l’on  dit  de /d  chaux  fujeey  pour  dire,  de 
la  chaux  qu’on  a détrempée , ou  qui  s’efl  détrempée  d’elle-mefme  à 
l’air,  fansymettrede  l’eau. 

Fust  de  la  Colonne,  dtfuftisy  vci^e  ou  bâton  j C’eftle  corps 
de  la  Colonne  compris  entre  la  Bafe  & le  Chapiteau , &ce  qu’on  ap- 
pelle auffi  vifde  la  Colonne. 

Fust.  On  nomme  le  bois  d’un  Rabot,  ou  d’une  Varlope,  & 

de dufieurs autres  outils fervant aux Menuifiers.  A’’. ii8. 

Fust,  ou  Tige  d’un  Trépan,  yoj/ez  page  2 ap.  Planche 
XLVIII. 

Fute'e,  c’eft  une  efpece  de  maflic  dont  les  Menuiflers  Ce  fervent 
pourremplirlesnoeuds&lesdéfautsdubois.  y. p.  i yp. 


Abions.  Panniers  fervant  dans  les  Fortifications.  y.py\.  80. 


Gâche,  Gachettei  c’eft  une  despiccesqui  fert  pour  les  refTorts 
d’une  Serrure. 

II  y a auffi  des  Gâches  en  plaftre  & en  bois,  où  entrent  les  pênes 
des  Serrures.  Voytzp.  i y8.  i yp. 

Gâches  qui  fervent  à tenir  ferme  contre  les  murs  les  dcfccntcs 
de  plomb  par  où  l’eau  tombe  des  chefneaux  & des  goutieres.  y p. 
110  Pl.XXIlI. 

Gâcher  duplaftre,Iedétremperdansl’Augeou  Augetavcc b truel- 
le. Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand  yaffery  qui  flgnihe  eau. 

Gaine.  On  nomme  ainfi  la  partie  d’en  bas  d’un  Terme  , parce 
qu’il  fèmble  que  b demy-Figurequi  eft  en  haut,  ft)fte  du  bas  com- 
me d’une  Gaine. 


G 
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Galbb.  Onà\tç(\Si*MHmmbre  ou morceêu  fArthite^urt  fe  termi- 
ne en  forme  de  Qalbet  Sii<{yi'ilabeauGalbei  lorfqu’il  s’élargit  douce* 
ment  par  en  haut  comme  les  feuilles  d’une  fleur.  Quelques-uns  croyenc 
qwtVQmàixgalbesMÏicwdcgarbe i &qu’il  vient  dugarbato  des  ita- 
liens. 

Gai  er.E(  efpece  de  Rabotdontles  Charpentiers  & les  Menuiflers 
feferrent.  V.p.^%.  PI.  XIX. 

Galerie,  lieu  propre  pour  fc  promener. 

Galerie  couverte  d’une  place  fortevtcrme  de  fortification.  ^^^.74.. 

Galerie  d’une  raaifon  que  l’on  orne  de  Tableaux  & de  Statuësi 
c’eft  ce  que  les  Anciens  nommoient  Tinacotheca. 

Galetas,  c’eft  le  dernier  Eftage  d’une  maifon,  qui  n’eft  point 
quarré , & qui  fe  prend  en  partie  dans  la  couverture.  On  nomme  cham- 
bre s en  galet  as  ^ celles  qui  font  dans  ce  dernier  eftage. 

G A RDE  ROBE , c’eft  une  petite  chambre , ou  cabinet  de  commo- 
dité , propre  à (errer  des  meubles  j on  nomme  auftî  Garderobe  le 
lieu  où  eft  la  chaife  percée. 

GARDESice  fontlcs  reftorts  d’une  (errure. 

Gardefoux  d’un  pont)  cefont  les  Appuis  ou  cfpeces  de  Baluf- 
très  qui  font  des  deux  coftez. 

Gargouilles.  L’on  fait  furies  Corniches  des  Bitimens  de  petits 
canaux  pour  l’écoulement  des  eaux,  les  trous  par  où  elles  (ortent  pour 
tomber  en  bas  s’appellent  Gargouilles.  Les  Architeâes  à l’imitation  des 
Anciens  ornent  encore  aujourd’huy  cesendroits-là  de  teftes  de  Lion , 
attachées  à la  Simaifè , juftement  au  deflus  du  milieu  des  Colonnes  ou 
Pilaftres.  *On  difpofe  ainfi  plufieurs  teftes  de  Lion  le  long  de  la  Corni- 
che d’un  grand  baftiment } mais  quand  il  y a des  Colonnes  au  deftùus, 
il  n’y  a que  celles  qui  (ont  au  droit  des  Colonnes  qui  (oient  percées  pour 
jetter  l’eau , afin  que  l’on  ne  (bit  pas  mouillé  en  paflànt  entre  les  Colon- 
nes. On  peut  fur  cela  voir  Vitruvelivrej  .chap.  3.  Au  lieu  de  teftes 
de  Lion,  il  y a quelquefois  d’autres  (brtes  d’animaux,  ou  de  (impies 
tuyaux  de  pierre  qui  (èrvent  de  goutieres.  L’on  voit  de  toutes  ces  dif- 
ferentes Gazouilles  à nos  anciennes  Eglifes.  Card’ordinaire  on  n’ap- 
pelle Gargouille  que  les  goutieres  de  pierre  > Celles  qui  font  de  plomb 
fe  nomment  Canons. 

Gasche.  Voyez  Gâche. 

Gascher.  Voyez  Gâcher. 

Gaste  AUX.  Les  Sculpteurs  nomment  ainflles  morceaux  de  cireou 
de  terre  aplanis , dont  ils  rempli(Tent  les  creux  & les  piec  es  d’un  moule, 
où  ils  veulcntmouler  des  Figures.  232. 

Gau- 
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Gauchk  } de  travers  ) on  dit  qu’uTte puce  de  bois  eft gauche ^ Ior(^ 
qu’elle  n’cft  pas  droite  j & dè^uchir  une  pierre  t ou  une  pièce  de  bois^ 
c’en  en  ofter  ce  qui  e(l  neceÆûre  > pour  la  rendre  telle  qu’elle  doit 
cftre  mife  en  œuvre. 

Geometral.  On  dit  le  plan  geometral  d'une  maifon  j ou  autre 
chofe  J pour  dire  leDelIein  » ou  la  Figure  de  la  place  de  cette  mai- 
fon  , avec  toutes  les  mefures  des  longueurs  & des  largeurs. 

Gerser  i bois  Gersé  > qui  eft  fendu.  K p.  82. 

Gersure  ) fente  > crevailc.  ün  enduit  gersé  , fendu  t ou  crev/^é. 

Gersures,  ou  découpures  i Ce  font  des  taches  & ^lâuts  quife 
trouvent  dans  le  fer.  K p.  143. 144. 

Gif.  ybjtez  Gyp. 

Girandole.  L’on  nomme  aind  certains  Chandeliers  à plulîeurs 
branches  > que  l’on  met  fur  des  guéridons. 

Giron  d’une  marche  ) c’eft  la  largeur  de  la  marche  > & le  lieu 
où  l’on  pofe  le  pied. 

Girouette.  Fbj/ez  Gyrouette. 

Glacis  de  la  Contrelcarpe.  K Esplanade. 

Gloire.  En  terme  de  Peinture  1 on  appelle  une  Gloire , lorfque 
dans  une  voûte  i ou  dans  un  Tableau  l’on  reprelcnte  un  Ciel  ouvert 
& lumineux  j avec  des  Anges  j &c. 

Gluse.  Voyez  Gueuse. 

Gno MONIQUE  t c’eft  la  Science  de  &ire  des  Cadrans  au  Soleil. 
Elle  cA  ainli  nommée  du  mot  grec  > qui  fignihe  » ce  qui  fait 
connoiftre  *,  parce  que  le  Gnomon  eA  un  Style  j ou  Aiguille  qui  fait 
connoiAre  par  Ion  ombre  les  heures  & la  hauteur  du  Soleil , & lesSi- 
gnes  dans  lefquels  il  eA. 

Goberues  i ce  (bnc  des  perches  dont  les  MenuiAersfe  fervent  pour 
tenir  fur  l’EAablie  leur  befogne  en  eAat)  après  l’avoircollée , &jufqu’à 
ce^e  la  colle  foitfeiche.  b'oyez  p.  140.  323.  326.  Plan.  LXV. 

On  nomme  audi  Goberges  les  barres  ou  les  tringles  qui  Ibntat- 
tachées  les  unes  aux  autres  avec  des  (angles  1 & qui  l^ent  aux  bois  - 
de  lits  à porter  la  paillafic  &c  les  matelas. 

Gobeter  i c’eA  remplir  groAierement  avec  du  plaAre  ou  du  mor- 
tier ) les  joints  d’un  mur  qui  n’cA  que  hourdé. 

Godets  par  où  l’on  fait  couler  le  metaildans  les  moules  lorfqu’on 
jette  quelque  Figure  en  bronze.  V.  p 23  f.  241»  PI.  L. 

Les  Maçons  nomment  audi  Godets  les  ouvertures  pour  couler 
les  joints  montans  & autres  } des  pierres  lorfqu’elles  font  A ferrées 
qu’on  ne  peut  ficher. 
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Godets  de  plomb  ou  crpeces  de  petites  Routières  qu’on  met  au 
bout  des  cheiheaux  ^ur  jecter  l’eau  lors  qu’il  n’y  a pas  dedefeente. 

Godet  où  les  remcrcs  mettent  de  l’huile.  Vojiez  p.  301.  PI. 

Lxn. 

GoDRONSy  c’eft  un  ornement  que  l’on  taille  fur  des  moulures»  ils 
font  relevez  en  forme  d’ueufs  » mais  plus  alongez  , & quelquefois 
plus  ou  moins  larges  en  bas  qu’en  haut.  On  ^tiiodronné  y ce  quieft 
fait  par  Godrons.  Vopez  page  29.  PL  VIII. 

Golfiches  » ou  Gothehes , elpeces  de  coquilles.  K p^e 
319. 

Gomme.  S y a différentes  fortes  de  Gommes  1 la  Gomme  GutU 
fait  une  couleur  jaune  qui  fert  pour  peindre  en  Miniature.  L’on  y em- 
ployé auflî  de  Gomme  Adragant  » & de  la  Gomme  Arabique  » mais 
elles  n’ont  pas  de  couleur  » 6c  fervent  feulement  à faire  temr  les  cou- 
leurs fur  le  vcHn  » ou  fur  le  papier. 

Gon  D ) c’efi  un  morceau  de  fer  coudé  qui  fêrt  pour  porter  une 
Panture.  Les  Gonds  en  bois  ont  une  pointe  pour  entrer  dans  le 
bois  i les  Gonds  en  plafire  font  fendus  & retournez  par  le  bout  qui 
entre  dans  le  plaftre.  Il  y a des  Gonds  qu’on  appelle  à repos.  V.p. 
i«.  168.  RXXXIIL 

Il  y a aufü  des  Gonds  à vis  que  l’on  met  aux  portesqu’on  veut  qui 
fè  ferment  d’elles-mefines.  V.  p.  i 

Gorge  d’un  baftion.  Voyez  page  66. 

Gorge  , ou  Gorgerin  » c’en  b partie  la  plus  étroite  des  Chapi- 
teaux Tofean  6c  Dorique  » 6c  qui  efl  entre  l’Affragale  du  haut  du 
Fufl  de  la  Colonne  6c  les  Anndets.  Voyez  Hypotrachelium. 

Gouge»  de  Guvia  » mot  Gaulois.  Ifid.  C’eft  un  outil  de  fer  tail- 
lant par  le  bout  qui  eft  en  forme  de  demy-canal  » il  a un  manche 
de  bois  » 6c  fert  beaucoup  pour  travailler  de  Sculpture.  Voyez  page 
ff.  Planche  X 

Gouges  fèrvantaux  Plombiers.  V.  p.  1 21.  Planche  XXVI. 

Gouges  des  Menuifiers.  Voyez  page  129. 138.  Planche  XXXII. 

Gouges  de  Serrure.  V.  p.  ifS. 

Goujats  i Maneuvres  qui  fervent  dans  les  bafUmens.  V.  p. 
50. 

Goujon  , ou  cheville  de  fer.  V. p.  91. 

Goupille  » eft  une  petite  clavette. 

On  nomme  aufü  Goupille  deux  cordages  mis  en  croix  deS.  An- 
dré »xlü  derrière  d’une  charette  à une  autre  » lors  qu’on  traîne  des 
poutres  ou  grands  fordeaux  fufoendus  fous  les  deux  charettes. 

Gous- 
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Gousses)  ce  (bnt  certains  fhiits  qui  (ont  au  Chapiteau  Ionique,  & 
quipaflentpardeHus  la  Volute.  Vitruve les  nomme  1.4.  c.  i. 

Goussets,  pièce  de  charpenterie,  y.p.  8f.92.PI.  XVII.* 
Goust)  en  Peinture,  c'eft  un  choix  des  choies  que  le  Peintre  repre* 
fente,  félon  (bn  inclination,  âclaconnoilfancequ’ila  des  plus  belles  & 
des  plus  parfaites.  Lorfqu’il  connoift , âc  qu’il  exprime  bien  dans  Tes  ou- 
vrages ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  la  nature , on  dit  que  ce  qu'Ufait  eft 
de  bongoufl.  Éis’ilignore  en  qunyconilfte  la  beauté  des  corps,  & qu’il 
ne  les  reprefente  pas  félon  la  belle  Idée  que  les  Anciens  Peintres  & Scul- 
pteursonteuë , onditque  cela  n'eft  pas  de  bongoufly  &debonnema- 
niere  j parce  que  la  bonne  manière  dépend  en  premier  lieu  du  choix 

Îu’oniçait  faire  des  fujets,&des  peribnnes  qu’on  fepropoic  d’imiter. 

«mot  àcGouJl  aunemefme  (igniheation  dans  la  Sculpture , & dans 
les  autres  Arts  qui  dépendent  du  Deflcin. 

Goût  TES.  Dans  l’Ordre  Dorique , il  y a (bus  la  Platte-bande  au  droit 
de  chaque  Triglyphe , (îx  petits  corps  faits  en  forme  de  clochettes , que 
les  Architeéfes  appellent  Gouttes  , parce  qu’ils  difent  qu’elles  repre- 
lèntent  les  gouttes  d’eau , qui  ayant  coulé  le  long  desTriglyphes  pen- 
dent encore  fous  la  Plate-bande.  Leon  Bapifte  Albert  les  nomme  Clous. 
Il  y a encore  dix-huit  de  ces  Gouttes  fous  le  Soffite  ou  Plat-fond  du 
Lannierau  droit  desTriglyphes.  Ladiflereneequi  fe  trouve  entre  les 
unes  & les  autres , c’ed  que  les  premières  (bnt  quelquefois  quarrées 
& en  pyramides , & les  dernieres  (bnt  toujours  coniques. 

G0UTIER.E  qui  fert  à jetter  les  Eaux.  On  les  nomme  quelquefois 
Gargouilles , principalement  la  partie  qui  fort  au  dehors , comme  celles 
qui  (ont  de  pierres. 

Gr.ace  , en  terme  de  Peinture,  on  ^tdomerdelagraceauxFiguresi 
Figures  gracieufes. 

Gradation,  ou  diminution  de  Teintes  ) Terine  de  Peinture. 
Voyez  Dégrader. 

Gradine  ) c'ed  un  Outil  de  fer  acéré  en  forme  de  Cifcau  qui  ades 
dents,  & qui  (êrt  au  Sculpteurs.  V.  /..aaé.  229.  PI.  XLVIII. 
Gradin,  petite  marche  ou  degré. 

Grain  d’orge.  Il  y en  a de  differentes  façons.  Les  Menuifîers  ont  des 
Grains  d’orge  qui  font  des  Outils  à fiilf ,ou  efpeces  de  Mouchettes , qui 
fervent  pour  atteindre  & pour  dégager  une  baguette  ou  autres  moulures. 
Aulïï  lesappelle-t-onAf<7»'  bettes  àgrain  d'orge.  Vp.  12813  6.P1.XXXI. 

Ils  ont  encore  des  Outils  à manche  qu’us  uoxtmtM.Grains dorge^ 
qui  (bnt  des  e(peces  deCizeaux  parcHs  à ce  que  les  Tourneurs  nom- 
ment 
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Les  Grains  d*oi^  des  Tourneurs  (ont  difierens  des  autres  » ayant 
la  pointe  en  forme  d’un  triangle,  y'ojfez  p.  277.  278.  PI.  LX. 

Grain  d’orge,  ou  fer  quarré  dont  le  fervent  les  Serruriers  pour  per- 
cer la  pierre  dure,  lorfquelecizeau  n’y  peut  entrer.  V.  p.  tôy. 

Gr  aïs,  graiflerie.  V.  Grez. 

Granit,  pierre  dure.  V.  p.  39. 

Grange  d’une  métairie  j lieu  où  l’on  ferre  les  grains.  Hor- 
rea. 

Gras  i On  dit  que  du  mortier  eft  trop  gras , lorfqu’il  y a trop  de 
chaux. 

Gras  j L’on  dit  auffi  qu'une  chofe  efi  trop  graffe  , lorfqu’il  y a 
trop  d’épaiflèur  , comme  font  quelquefois  les  ioints  d’une  pierre  ou 
d’une  pièce  de  bois.  Car  alors  les  Ouvriers  difènt  qu’ils  font  trop 
gras  , & qu’il  faut  les  démaigrir. 

Gratte-boesse  , efpece  de  Brofic  de  fil  de  laiton.  Voyez  page 
2f2.  258.  Planche  LV. 

Graticuler  ime  toile  pour  peindre  defTus  > c’eft  la  divifêr  par 
petits  quarrez  ou  autrement , afin  qu’en  formant  de  pareils  quarrez 
ou  figures  fur  le  Tableau  ou  Deficin  qu’on  veut  copier  , on  puiflê 
difpofer  plus  facilement  tout  le  fujet  i en  proportionner  mieux  les  Fi- 
gures, & réduire  plus  aifément,  le  tout  de  grand  en  petit , ou  de  pe- 
tit en  grand.  On  fe  fert  quelquefois  d’un  chafiisdivifé  par  quarreaux 
qu’on  applique  fur  le  Tableau  , pour  n’avoir  pas  la  peine  d’y  tracer 
tant  de  traits.  Voyez pag.  301.  PI.  LXII. 

Gratoir  fervant  aux  Sculpteurs.  Voyez  pag.  228.  231.  PI. 
XLIX. 

Gratoir,  outil  fervant  aux  Plombiers.  Voyez  p.  117.  lai.Plan. 
XXVI. 

Gratoir  j outil  d’acier  fervant  aux  Graveurs  en  cuivre.  Voyez 
p.  281. 

Gratoueres,  ouGratoires  1 Ily  en  a de  rondes,  dedemvj-ron- 
des,  & d’autres  figures,  avecquoy  les  ^rruriersdreflènt&  arrondiflênt 
les  anneaux  des c^fs& autres  pièces  de  relief.  V.  p.  16^. 

Graver  fur  le  cuivre&fur  les  autres  métaux,  cequi  fe  fiûten  dif- 
ferentes maniérés , fbit  avec  burins , efehopes  ou  autrement 

Graveures  en  bois.  V.  p.  280. 

Graveures  de  relief  & en  creux.  V.  p.  249. 

Graveurs  fur  les  pierres  & fur  les  criffauR  V p.  260. 

Gravier,  ou  gros  fable  propre  à faire  du  mortier Glarea. 
Vitr. 


Grb- 


G R.  43  f 

Gr-elet,  Gurletj  ou  Teftu  à Limonn.  V. p.  f f . PI.  X. 
Grenetis.^.  ^.249.  2 58.  PJ.lv. 

GaEMiER  ) lieu  à lèrrcr  le  grain.  Ces  lieux  doivent  eftre  ouverts 
du  codé  de  la  Tramontane»  puuichéyez  de  bois»  & le  pavé  en  doit 
eftre  maçonné  de  terre  plûtoft  que  de  chaux.  Granarium  horreum, 
Vitruve. 

Greniers  à ferrer  le  foin.  Fœnilia.  Vitr. 

Greniers  a ferrer  la  paille.  Farraria.  Vitr. 

Grenouille.  Voyez  Couette. 

Grésillé  r . L’on  dit  que  du  ïtxfegrefiUet  lors  qu’en  lechauffont»  il 
devientcomme  par  petits  grumeaux.  V.p.  144. 

Gresle  » mince  » délié  » Acgraciiis } on  dit  qu’une  colonne  efl 
trop  grejleéf  menue. 

Gresoir  Outil  fèrvant  aux  Vitriers.  On  dkgrefer  du  verre.  V. 
p.  191.204.  PI.  XLV. 

Greso  I R ou  Egrifoir,  efpecede  boëte  fervantaux  Lapidaires.  V. 
p.  261. 2 64.  Plan.  XVI. 

Gresserie  » ouvrage  de  Greflèrie»  ou  qui  efl  fait  de  pierre  de 
pcz.Vp.119. 

Grez I comme  il  doit  eflre  travaillé. V.p.^^. 

Griffes  } efpecede  marque  qui  fè  voit  aux  Lingots  d’Eflain.  V. 
p.  1 18. 

Griffes»  outils  de  feren  formed’uneS»  qui  fervent  aux  Serru- 
riers à tracer  les  Pannetons  des  cleft.  Voyez  page  1 6 y. 

Grille.  11  y a des  Grilles  de  bois»  & d’autres  qui  font  faites  avec 
des  barreaux  de  feren  differentes  manicrerb’Sfpn  dit^r/7/fr 
/re»  pour  dire  y mettre  une  grille. 

Grille  fur  laquelle  on  éleve les  Figures  qu’on  veut  jetter  en  mou- 
le. Voyez  page  *33.  * 

Grisaille}  fortedePeinture  fur  le  verre.  Voyez  p.  182. 

Grotte,  de  c»y'/f4»  qui  vient  de  , abfcondo  :de  Grotte  efl 

venu  Grottefque. 

Grottesque}  c’efl  unemanierelicentieufèdereprefcnter  en  Pein- 
ture » ou  de  relief  y des  hommes  & des  beff  es  qui  ont  quelque  chofè  de 
chimérique»  &qui  d’ordinaire  n’en  ont  que  la  tefle&une  partie  du 
corps  dont  le  refie  fe  termine  en  feuillages»  rinceaux»  ou  autrement. 
On  nomme  ces  fortes  d'oMVxzps  Grottefque  t à caufe  que  l’inven- 
tion en  efl  venue  de  ceux  qu’on  a trouvez  dans  les  Grottes  & lieux 
fouterrains  Jeanda  üdinOi  & Morto  da  Feltro  Peintres  Italiens, ont  eflé 
les  premiers»  qui  à l’imitation  desilneiens»  ont  remis  en  ufâge  cette 
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forte  de  travail  » qui  n*cft  qu'un  pur  caprice  de  l'efprit  de  l'Ou- 
vrier. 

Groupe)  C’efl  un  aflèmblage  de  pluHeurs  corps  les  uns  auprès 
des  autres.  L’on  dit  un  groupe  de  trois  ou  quatre  Figures  ^ lorfqu’el- 
les  fe  joignent.  On  dit  auHI  un  groupe  <C animaux  \ ungroupe  de  fruit  s% 
ce  qui  s’entend  des  Ouvrages  de  Sculpture  i comme  de  ceux  de 
Peinture.  Car  le  Laocoon  anaque  ell  un  Groupe  de  trois  belles  Figures. 
Ce  mot  vient  de  l’Italien  Groppo. 

Gruau  } Engin  ou  Machine  dont  on  fe  fert  pour  élever  lespierres 
& les  pièces  de  charpenterie.  Voyezpage  po. 

Grue.  C’eft  une  machine  dont  nous  nous  forvons  auJourd’huy^  8e 
qui  eft  la  mefme  choie,  félon  l’opinion  de  quelques-uns,  que  ce  que 
les  Anciens  nommoientCorvwr.  Fi p.  90. 102. PI.  XXI. 

M.  Per.  dans  fes  Notes  fur  le  f.  ch.  du  10. 1 . de  Vitruve , fait  une 
defaiption  tres  exafte  de  noftre  Grue,  & d’une  nouvelle  Machine  qu’il 
a inventée  pour  élever  des  fardeaux. 

Gruger.  LcsSculpteursdifentqu’ilsj^r«çr»//fi«âr^rp,  quand  ils 
travaillentaveclaMartdine.  227. 

Guerite)  C’eft  un  petit  lieu  de  retraite  dans  lesFortereflès  pour 
mettre  les  Sentinelles  à couvert.  V.p.  6%. 

Guesde.  Voyez  Pastel. 

Guettes,  Guettrons,  pièce  de  charpenterie.  8 +.92. 

PI.  XVI. 

Gueule  droite,  ou  Doucine.  C’ell  un  membre  dont  le  contour  eft 
fait  comme  une  S.  A’'.  Cy  MA  iSE. 

Gueule  renverféc./^  (llecontrairedelagueuledroitc,carlecon- 
tour  eft  fait  comme  une  s renverfée./^. 

G U E USES)  ce  font  de  grandes  pièces  de  fer  en  forme  triangulaire,  qui 
tire  fon  nom  du  moule  dans  lequel  on  les  jette,  quis’appelleuneGtfm- 
yr,  qui  eft  fait  en  forme  d’une  goutiere./^.^.  14.2. 

Guichets.  On  nomme  ainfi  les  petites  portes  qui  font  aux  grandes 
portes  des  villes,  ou  des  prifons. 

Gui  de.  Les  Menuifiers  nomment  ainil  un  morceau  de  bois  qui  s' ap- 
plique contre  un  Rabot,  ou  autre  outil  à Fuft , lorfqu’ils  veulent  recaler 
ou  poufler  quelque  fêüilleure.  Il  y en  a d’ordinaire  aux  Bou  vets^efqucls 
fo  reculent  écs’approchentdu  Bouvet  tant  & fi  peu  qu’on  veut.  V.p. 
129.136.Pl.XXXI. 

Guillaume. C’eft  un  outil  lcrvantaux Menuifiers.  Ilyenade  di- 
verfes  fortes  & grandeurs , aufquels  ils  donnent  diffèrens  noms,  comme 
Guillaume deboutiGuillaume àTecaler,8iC.y .p.  lay.  136.  PI. XXXI. 

Petit 
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Petit  Guill  AUME , (crvant  auxSemiricrs.  Voyez  Page\6^, 
Guillochis;  On  nomme  ainll  certains Ëntrelas de Tîifr/  quor- 
ré  donc  l’on  fait  desornemenS)  à l’imitation  des  Anciens.  V.  p ip. 
Planche  VI II.  . 

Gurlbt,  ou  Grclctf  teftu à Limofin.^^^'^/^^eff. Planche^. 
Gr  P ) ce  Ibnt  les  pierres  de  plaftre  qui  (ont  tranlparentes  comme  du 
TalC)  Grpjum  en  ladn  lignifie  toute  forte  de  plaftre  en  general.  V. 
P-  183. 

Gy  rouettes.  Ce  font  ordinairement  de  peôtes  enfeignes  de  fèr 
blanc  » que  l’on  mec  au  haut  des  maifbns  ou  des  clochers  > & que 
le  vent  nûc  tourner. 

H 


HAche»  Outil  de  fer  tranchant,  & qui  fataux  Charpentiers, 
plufteurs  autres  Ouvriers,  pour  hacher  ou  fendre  du  bois. 
Hachereau.  A^/«Coigne'es.  Oaditdégrojffir  une  poutre  avec 
la  hache. 

Hacher.  Oaàithacheraveclaplumet  0» /e  lorfqu’on  def- 

fèigne,&  que  les  traits  du  cra^n , ou  de  la  plume  font  croifèz  les  uns 
fur  les  autres  j Ce  qui  fe  dit  aum  de  la  Graveure.  T ous  les  traits  ainfi  croi* 
fèz  fe  nomment  hoc  heures. 

Hachette  de  Couvreur.  Ass  et  te. 

Hachette  à marteau  dont  fè  fervent  les  Charpentiers.  LesMa> 
çons  fe  foveotaudi  de  Hachettes.  V.ù.  88. 98  Planche  XlX. 
HALEBARDiERs,Geasfcrvantdanslcs  baflimcns.  K/.  49. 
Haeer.  Les  Charpentiers  le  fervent  de  ce  mot  pour  dire  ranger 
les  cables  de  part  & autre  cn\çs  tirant  quand  ils  ne  font  pas  chargez} 
car  ils  difént  bander  quand  il  faut  drer  avec  force  pour  élever  quelque 
gros  fardeau  & le  monter. 

Haler  veut  dire  audi  chableruntnoreeau déboisa  c’eft>à-dire l’at- 
tacher à un  cable. 

H A LEMEN  T } c’efHe  nœudqui  le  fait  avec  le  chable  à la  piece  qu’on 
veut  i\cyctiVoyez page  90. 100. Planche XX. 

H A LUES , lieu  & marché  public 

Hampe,  l’on  nomme  ainû  le  manche  d’un  pinceau,  les  Ouvriers 
difent  d’ordinaire  hante. 

Harderic,  ou  Fprrp^/pd’Efpagne}Ef^edeMineralqui  fert  à 
faire  des  couleurs  pour  peindre  fur  le  verre.  183. 

Harpes.  Ce  font  dans  la  maçonnerie  lespierres  que  l’onlaiflê  for- 

tir 
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tir  hors  du  mur, pour  (crvir  de  liatfbn  lorfbu’on  veut  les  joindre  à urt  au- 
tre muraille.  On  les  appelle  lorfqu’elics  (ont  lailfêes  pour  for- 

mer une  voûte.  Il  y en  a aulïï  qui  les  nommcnt^/>rr«  d'attente. 

Harpe,  Harpin , Harpon,  Croc,  ou  Main  de  fer. 

H A RPON  i c’eft  une  piece  de  fer  qui  tientles  pansdebois  d'un  baf> 
timcnt.  11  y en  a de  droits  & de  croches.  On  s’en  (èrt  audî  dans  la  ma- 
çonnerie. V.p.  168.  Planche  XXXIII. 

Hauban  } c’e(^  le  cordage  qu’on  attache  à un  Engin , afin  de  le 
tenir  en  efiat,  & cmpefcher  que  le  fais  ne  l’cmpHirte,  lorfqu’on  met 
une  pierre  fur  le  tas,  ou  qu’on  lève  quelqu’autre  fardeau } ces  cordages 
s’appellent  antarii  funes. 

Haubaner  , c’efi  atneher  le  hauban  à l’Engin  & l’accommoder 
pour  s’en  (ervir. 

Ha  YVE } C’eftune  petite  éminence  de  (êr  que  les  Serruriers  font  (ur 
le  panneton  des  clefs  pour  les  portes  benardes,  afin  d’empefeher  qu’el- 
les nepaflènt  de  part  en  part  de  la  Serrure.  lyy. 

Helices.  Vitruve  appelle ainfi  liv.  4.  ch.  1.  les  petites Caulicolcs,ou 
Volutes,  qui  fe  rencontrent  (bus  les  rofes  du  tailloir  du  chapiteau  de  la 
Colonne  Corinthienne,  frayez  Volu  t e s.Ca  ul  icoles. 

H F M IC  vcLE  s.  Ce  font  les  deux  demy-cercles  qui  forment  les  Voû- 
tes, & ce  que  les  Ouvriers  nomment  Arcs.  Pour  former  & conihuire  un 
Arc  de  pierre  de  taille,  on  divife  l’Hemicycle  en  tant  de  Vouflbirsqu’on 
veut-,  pourveu  qu’ils  (bienten  nombre  impair,  afin  que  les  joints  ne  (è 
trouvent  pas  dans  le  milieu  de  la  Voûte  ou  Arc,  mais  qu’il  y ait  un  Vou(^ 
(bir  dans  le  milieu  qui  ferme  & entretienne  tous  les  autres } C’efi  pour- 
quoy  on  l’appelle  U r/ç^de  l’Arc  ou  de  la  Voûte. 

On  nommeaudiHcMicYCLE  le  Panneau,  Moule,  ouCherchede 
bois  qui  (èrt  à bafiir  & conduire  les  Arcs. 

HerceS}  l’on  nomme  ainfi  des  barrières  qu’on  met  devant  les 
logis. 

Herces  làrazincs.^^./.73. 

Hérisson,  c’efi  une  roue  dentelée  de  plufieurs  Chevilles  de  bois  ou 
Alichons)  qui  (bnt  fichez  dans  la  circonférence  de  la  roue , (elon  la  di- 
reéUon  de  (on  Plan.  Lorfque  les  Alichons  (ont  fichez  perpendiculaire- 
ment fur  la  roue,  cela  s’appelle  un  Rouet,  £t  non  pas  un  Herifibn. 
Quand  il  (âut  remettre  des  A lichons , ou  des  dents  aux  Rouets  ou  aux 
Heridons,  on  nomme  ce\zrechau(fer.  y.  p.  2 Planche  LUI. 

Her.miles. yê/ejc  Armiles. 

Herminette  }OUtilqui(ertàplanir&àdolerlebois,  principale- 
ment le  courbe.  8p.  98.  Planche  XIX. 

Heur. 
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Heurtoirs  i Ce  (ont  efpeces  de  marteaux  qui  fervent  à fmpper 
aux  portes.  V.  p.  if4.  170.  Planche  XXXIV. 

Hi  E } C’eft  un  billot  de  bois  qui  fert  pour  enfoncer  des  pieux  en 
terre  , lorfqu’on  fait  des  pilotis.  1^.  p.9\. 

Hiement  , terme  de  cnarpenterie.  V.  p.  8<5. 

Histoire  parray  les  Peintres.  Il  y en  a qui  s’occupent  à repre- 
fenter  diverfes  choies.  Comme  des  Paifages  » des  Animaux  t des 
Baftimcns  , &dcs  Figures  humaines.  La  plus  noble  de  toutes  ces 
efpeces  eft  celle  qui  reprefente  quelque  Hiftoire  par  une  compod- 
cion  de  pludeurs  Figures.  Et  ces  fortes  de  peintures  s’appellent  Hif- 
toire.  C’ed  ce  que  Vitr.  nomme  Mtgalogra^hia  > c’eft-à-dire  > une 
peinture  d’importance. 

Hoche.  Voyez  Oche. 

Hongnette  i elpece  de  Cifoau  pointu  & quarré  » forvant  prin-. 
dpalcment  aux  Sculpteurs  en  marbre,  'Voyez  page  227.  22p.  Plan- 


Hor  ison.  Dans  unTableau  la  ligne  horizontale  j eft  celle  où  e(l 
le  point  de  veuë  « auquel  toutes  les  autres  lignes  des  collez  doivent 
aboutir  pour  mettre  les  coros  en  perfpeélive. 

Hostel  lignidoit  autrefois  la  Maifon  du  Prince  i d’où  vient  qu’on 
dit  encore  » Maiftre  des  Requeftes  de  PHoftel  > & à prefent  on  appel* 
le  ainfî  les  Maifons  des  grands  Seigneurs. 

Hostel  de  Ville.  Vitruve  fe  fert  du  taotCuriai  pour  marquer  le 
Ueu  où  le  font  les  adèmblées  ues. 


Hotte  de  cheminée.  mme  ainli  la  pente  du  dedans 

des  cheminées.  La  Hotte  commence  de  delTus  la  barre  qui  por* 
te  fur  les  Jambages  > & va  finir  contre  le  haut  du  plancher.  Voyefn 
Chemine'e. 


Houe  i efpece  de  Rabot  pour  détremper  le  mortier.  Voyez  page 
53.  Planche  IX. 


Hourder  } c’ell  maçonner  grolfierement.  Comme  il  n’y  a point 
de  mot  que  celuy  de  hourdage  dont  fe  fervent  les  Maçons.  M.  Per- 
rault employé  celuy  de qui  vient  de  & qui  dans 

Vitruve  a la  mefme  lignification.  Vitruve  liv.  7.  chap.  i . fe  fort  enco- 
re dans  le  melmefons  de  ftatumeui  qui  eft  la  première  couche. 

Houssettes  , efpeces  de  Serrures  qui  fervent  pour  des  coffres  , 
& qui  fe  ferment  à la  chûte  du  couvercle. 

Huile  d’afpic  pour  peindre.  Vofez  page  19%. 

Les  Peintres  fo  forveot  aulli  d'Huiles  de  Noix  > de  Linj  & autres. 
y.  p.  300. 
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Ha  i s , ou  porte , qui  vient 

Huisserie  , toutes  les  pièces  de  bois  qui  forment  rouveiture 
d*ui>e  porte. 

Hutte,  cabane,  petite maifonnette.  f^oyez  Ca banne. 

HYPÆTK^E  I C’eft  -un  Edifice  dont  le  dedans  cft  à découvert  > 
comme  eftoient  anciennement  certains  Temples  qui  n’avoient  pas 
de  tok. 

HYPE  E^TH  YK.O  N . veut  dkc  ce  qui  eft  au  deflus  de  la  porter 
C’efl  une  table  large  que  l’on  met  aux  portes  Doriques  > au  defllis 
du  chambranle  , en  forme  de  fhfe. 

HYP  oc  AV  ST  a Ui  fourneau  (buterrain  Servant  à chauffer  l’eau 
des  bains.  Vitruve  liv.  f.  ch.  lo. 

HYP  oT  e^ac  H E L i U M Dans  Vitruve  1.  3.  c.  1.  c’eft  le  haut  de 
b colonne  , & l’endroit  le  plus  menu  qui  touche  au  chapiteau.  On 
l’appelle  diminution , rctreciffëment,  retraite , ceinture  >=«  » 

fub  cpllum.  Hypotrachelium  lignifie  aulli , félon  Balde  , l’endroit  du 
chapiteau  des  Colonnes  Tofcancs  & Doriques , qui  cft  entre  l’clchy- 
ne  , & l’aftragalc  , & que  l’on  nomme  aulli  Colier , Gorge,  Gor* 
gerin  , & quelques-uns  la  Frilb  du  chapiteau.  V.  p.%.  Planche  1.- 
II.  Planche  il. 

I 

J’Acqjjemart,  efpecc  de  rcflbrt.  Voyez  f.  x fj.  x f6.  Plan- 
che LIV. 

Jalousie.  On  nomme  ainli  des  feneftres  qui  ont  des  treillis  qui 
fervent  à regarder  fans  pouvoir  cftre  vcu. 

Jambages  , Pieds-droits  de  portes.  Voftes.  On  dit  les  Jambdges 
{tune  cheminée.  On  dit  aulli  Us  Jamkages  ctun  arc , ctune  croisée  , 
&c.  La  demiere  pierre  du  Jambage  ou  Pied-droit  , laquelle  faille 
quelquefois  , où  l’on  commence  â pofer  les  Voullbirs  , & former  le 
CcxnxTCy  k nomme Cou/fineti  ou  Impofte.  V.  Pieds-droits. 

Jambes  de  force , ou  Jambes  fous  poutres , Orthojlatæt  ^roftaft 
Voraftas.  Vitruve.  Ce  font  les  chaifnes  de  pierre  de  taille,  qui  dans 
les  murailles  portent  les  poutres. 

Jambe  eftricre  i c’eft  une  maçonnerie , ou  ftruéhire  faite  de 
pierres  de  taille  qui  font  engagées  par  leurs  queues  dans  un  mur  de 
refend  mitoyen  , en  forte  qu’elles  font  un  ou  deux  tableaux , 6c 
paremens. 

Jambe  boutillc  eft  prefque  la  tnefine  choie  que  la  jambe 

, eftrie- 
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eftricre.  Ce  qu’il  y a de  différence  j c’eft  que  les  icoftez  des  pierres 
ne  font  point  de  tableau  i mais  fe  tiennent  feulement  en  liaifon  avec 
le  mur  de  face. 

Jambe  , ou  Cuifle.  Vitruve  appelle  fémur  les  entredeux  des  gra- 
veurcs  qui  font  aux  Triglyphes. 

Jambes  ou  Forces  ; Ce  font  des  pièces  de  boisqurfervent  â fbuf- 
tenir  la  Couverture  des  baflimens.  V.  p.  84.  9Z.  Planche  XVI, 

Jambettes.  Ce  font  des  petits  poteaux  pofez  fur  les  Blochets  , 
& qui  foufHennent  les  Chevrons.  Il  y en  a auffi  qui  font  pofez  fur 
les  Entratts , &qui  foufliennent  les  Arbaleftiers.  Voyez  page  84. 92. 
94,  Planche  XVI.  & 94.  Planche  XVII. 

J ARETS.  Lorfqu’une  Voûte  n’eft  pas  égale  dans  là  rondeur  , (bit 
dans  les  Arcs  , foit  dans  le  Pendentif  » on  dit  qu’il  y a des  Jarets  j 
De  mclme  dans  d’autres  Ouvrages , quand  il  y a de  l’inégalité  ou  quel- 
que boffe,  on  dit  re/ayàx/ /e  Voyez  y OVTY.. 

Jaspe  , efpece  de  pierre  fine.  Il  y en  a de  diverlès  fortes*  qui  em- 
pruntent leurs  nomsaes  lieux  où  ils  le  trouvent*  &dc  la  reflcmblan- 
eequ’Us  ont  à d’autres  pierres  * par  leurs  differentes  couleurs.  Booc 
livre  2.  chap.  100.  & loi.  de  lapid. 

J aspe'  fe  dit  des  marbres  qui  font  de  differentes  couleurs. 

Jatte.  Voyez  Sebile. 

Jauge  i C’eff  une  petite  r^lede  bois  dont  fè  fervent  les  Charpen- 
tier^ pour  tracer  leurs  Ouvrages  & couper  fur  le  trait.  On  dit  contre  jau- 
ger les  affemblages  de  Charpenterie.  V.  p.  87.  88.  96.  Planche  XVIII. 

Jauger  une  pierre*  regarder  fi  elle  efl  d’épaiflcur  égale. 

Jaune,  couleur  à peindre.  Voyez  page  292. 

IcHNOGRAPHiB  , c’efl-à-diie  le  plan  gcometral  d’un  baffiment. 
Jehnos  en  grec  fignifie  le  veff  igc  ou  la  marque  de  quelque  choie  qui  de- 
meure fur  la  terre  i Ainfi  Iconographie  veut  dire  le  vell^d’un  bafh- 
ment.  Orthographie  * l’élévation  geomctrale.  Sciographiet  l’élévation 
des  dedans  , que  Pon  appelle  Profil  j Et  la  Scénographie  * l’élévation 
perfpeéfive.  11  faut  voir  M.  Perrault  furie  2.  ch.  du  1.  hr.  de  Vitruve. 

Jerser.  Voyez  Gerser. 

Jet.  Les  Fondeurs  en  bronze  appellent  Jets  les  tuyaux  de  dre 
qu’on  fait  d'une  certaine  grofleur*  & qu’on  applique  dans  les  moules* 
Ôr  contre  les  Ouvrages  qu’on  veut  jetter  en  nietaiL  Vtyez  pagei^/^. 

On  dit  aufli  un  beau  Jet  , pour  dire  une  %ure  de  bronze  qui  a 
efté  bien  jettée.  Voyez  page  232. 

Jet  des  moules  à fiure  les  tuyaox  de  plomb.  Voftzf.  117. 121. 

PI.  XXVI. 
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Jette'es.  Ployez  Mole. 

Illuminations.  On  appelle  Illuminations  , une  décora- 
tion de  Figures  peintes  fur  du  papier  ou  fur  de  la  toile  > lefquel- 
les  cftant  cxpofées  la  nuit  avec  pluHeurs  lumières  derrière  , font 
un  effet  fort  agréable.  On  en  fait  de  diverfès  maniérés  & couleurs» 
comme  on  a veu  plufieurs  fois  dans  les  Feftes  & réjoüiflânces  » 
qui  fc  font  faites  à Verlailles. 

Image.  On  dit  l’Image  d’un  Saint  j mais  d’ordinaire  on  ne  dit 
pas  l’Image  du  Roy  , ny  l’Image  d’un  tel  , on  dit  Ion  Portrait  j Et 
lorfque  c’eft  de  la  Sculpture  » on  dit  fa  Figure  » fa  Statue.  Cepen- 
dant les  Anciens  ic  fervoient  indifféremment  du  mot  Imago.  Car  quand 
Vitruve  1.  7.  c.  4.  fait  mention  desPortraits  de  cire  dont  ilsornoient 
les  Veftibules  de  leurs  maifons»  il  employé  le  nom  à' Images  ^ &non 
pas  de  Statues  i parce  que  c’efloit  les  Portraits  au  naturel  de  leurs 
Ancefires  > qu’ils  eflaloient  ordinairement  dans  ces  lieux-là  » & non 
pas  d’autres  Statues  indifférentes.  Mais  parmy  nous  le  nom  d’ima- 
ge fcmble  efire  confâcré  aux  chofes  faintes. 

Le  mot  d’iMAGE  fignide  aulli  parmy  le  peuple  toutes  Ibrtesd’Ef* 
tampes. 

Imiter.  Quand  on  dit  qu’il  faut  imiter  l’Antique  » ou  la  manie-  • 
re  d’un  tel  Maiflre } ce  n’eff  pas  copier  trait  pour  trait  ce  qui  efl  def- 
feigné  ou  peint»  ou  ce  qui  eft  de  Sculpture  » mais  c’ell  Ce  former  une 
Idée  fèmblable  »&  fuivre  la  mefme  maniéré. 

IMPERIALE  J c’eft  une  efpece  de  Dôme  » ou  couverture  dont  le 
haut  eft  en  pointe  » &qui  en  s’élargiflànt  par  enbas  reprefènte  la  Fi- 
gure de  deux  S qui  le  joignent  en  haut  & s’éloignent  en  bas  ; ou  bien 
de  ce  qu’on  nomme  en  Architefture  t/eux  Talons  adoftez.  On  ap- 
pelle ainft  les  couvertures  des  caroftès»  quoy  qu’elles  n’ayent  pastout- 
à-fait  cette  figure.  A Cbenonceaux  Maifon  Royale  » la  plufpart  des 
combles  font  couverts  en  Impériale. 

Impostes  » Incumbæ.  Vitr.  1.  6.  c.  1 1.  C’eft  une  plinthe  ou  petite 
corniche  qui  contient  un  jambage»  piédroit  ou  ailette»  &fur  laquel- 
le commence  un  arc  qu’elle  fepare  d’avec  le  piédroit. 

Imprimer  » ou  faire  l’Empreinte  d’une  médaillé.  V.  Em- 
preinte. 

Imprimer.  On  dit  Imprimer  une  toile  » ou  autre  chofe  pour  ^eirs- 
dre  , lorfqu’on  couche  une  première  couleur  » qui  (èrt  de  fond  a cel- 
le qu’on  doit  mettre  enfuite  » pour  faire  un  Tableau.  Les  Ouvriers 
dxicni  Imprimeure , & quelques-uns  mzl-k-^opç^Jmprimature  > pour 
imiter  les  Italiens  qui  dilènt  Imfrimatura. 
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Incrüstatiow. Enduit. 

On  dit  Incru  ftation  de  marbre  ou  de  pierre,  quand  une  muraille  en  cft 
revclluë.  Les  A.nciens  nommoient  les  Enduits  des  Incrufiations.  Serlio 
enfeigne  de  quelle  maniéré  il  faut  faire  l'affemblage  despierres  & des 
marbres  dont  l’on  veut  faire  des  incruftations. 

Inde}  e’eft  une  couleur  qui  fert  pour  peindre.  Les  Anciens  en 
avoient  de  deux  fortes  Iclon  Pline  1.  jf.c.  6.  ScDiofcoridel.  f.c.  f7  l’u- 
ne qui  fe  faifbit  avec  de  certains  rofeaux  qui  fc  trouvent  aux  IndeSi  l’au- 
tre del’efcume  deschaudieres  où  l’on  teint  les  draps  de  pourpré.  L’Inde 

au’on  employé  aujourd’huy  fe  faitauHl  de  deux  maniérés,  l’une  du  fuc 
’une  herbe  que  les  Grecs  nomment  Ifatisy  & les  Latins  Glajîum , que 
nous  appelions  Guefde  j Et  l’autre  de  l’herbe  appelléc  Indigo,  qui  croifl 
dans  la  Province  de  Gathnala,  & qui  eft  degrano  ufage  parmy  lesTein- 
turiers.  I^oyez  page  199. 

Invention,  dans  unTableau , c’eft  ce  qui  eft  purement  de  l’efprit 
du  Peintrcj  comme  font  l’ordonnance,  la  dirpofttion  du  fujet , & le  fu  jet 
ihefme  quand  il  eft  nouveau.  Bieuinventé,  c’eft- à-dirc  bien  trouvé, 
fbit  que  cela  regarde  tout  le  fujet,  foit  qu’on  ait  égard  à la  maniéré  de 
le  traiter  en  tour,  ou  en  partie. 

Joints  de  pierre.  Ce  font  les  intervales  qui  font  entre  les  pierres. 
Ces  intervales  font  entre  les  pierres  pofées  les  unes  fur  les  autres,  ou  en- 
tre celles  qui  font  mifès  à’cofté  les  unes  des  autres}  & c’eft  pourquoy  on 
dit  les  joints  des  lits,  & les  Joints  montons. 

Joints  qu  a rr.ez& Joints  à onglet}  c’eft  une  maniéré  de  joindre 
& aflêmbler  IM  pièces  de  bois  pour  la  charpenterie  8c  la  Menuiforie  d’un 
baftiment.  Voyez  page  87.9+.  Planche  X V II. 

Jointive.  Voyez  Latte. 

Ionique.  Ordre  Ionique,  13. 

JoUEE.  A^r«TABLEAU. 

Le  Mot  de  Jofiée  ledit  en  plufieurs  rencontres,  & lignifie  fouvent 
parmy  les  Ouvriers  les  coftez.  On  dit  les  Joiiées  dune  lucarne  \ les 
Joüées  d'une  languette. 

JouiERES.  Voyez  Amarres. 

Les  JouiEREs  des  Ëclufes  font  les  deux  coftez  du  canal  par  où 
l’eau  pallc. 

Jour.  En  Peinture  on  dit,  les  jours  , pour  dire  les  parties 
éclairées. 

On  dit  qu’im  Tableau  eft  mal  placé,  & mis  dans  un faux joury  lorlque 
la  lumière  qui  entre  par  les  feneftres,  ne  l’éclaire  pas  bien. 

On  conlidere  auflî  dans  une  peinture  les  diftèrens  Jours  que  le 
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Peintre  y aobfervezi  comme  Us  Jours  JtmpUs& naturels  ^ Us  Jours 
dereflaisi  o\x  réfléchis.  ' 

Jours,  on  dit  U Jour  eCune  fentftre  ou  d’une  porter  pourdire  fon 
ouverture. 

Jour  , fignifie  aufll  Tlntervale&Ie  vuidequ’on  laiflê  entre  les  piè- 
ces de  bois , de  crainte  qu’ellesne  s’échauffent. 

Irrégulier.  On  appelle  un  bafliment  irrégulier  y dont  la  place 
n’eft  pasjregulierc,  ou  bien  qui  n’ef^as  bafty  rcgulicrement , félon  les 
ordres  de  l’ A rchitefturc.  On  dit  auffi  une  Fortereffe  irrégulier e. 

Isole',  c’ett-  à-dire  qui  n’a  nen  qui  le  touche  de  tous  les  coftez;  une 
colonne  ifoUcy  qui  ne  touche  pas  à la  muraille  j une  mai  fon  i/oUey  qui  ne 
tient  point  à d’autres,  & autour  de  laquelle  on  peut  aller. 

Jumelle  d’unEftau. A.Estau. 

J U .M  E L L E d’une  ferrure.  C’eft  une  des  pièces  des  refïbrts. 
V.p.  If 8. 

Jumelle  d’unTire-plomb.  202  Pl.XLIV. 

Jumelle  d’unTour.  275. 278. Pl.LX. 

I us  TE  J Un  deflein  jufte  & conforme  à l’onginal , deffeigner  jnfle  \ 
àcs contours juflesy  marquezavcc  juflejfey  forcent  netteté. 

L 


IAbourer  , terme  dont  fe  fervent  les  Plombiers.  Voyez  page 

J 1 1 f . 

A BYRiNTHE,lieu  duqucl  on  ne  peut  trouver  l*i(Tuë.Quoy  qye  ce  foit 
un  nom  particulier , il  cft  devenu  commun  neanmoins  à tous  les  lieux 


d’où  il  cft  difficile  de  fortir , quand  on  y eftentré. 

Laceret  , petite  tarière.  Voyez  page  88.  96.  Planche 

XVIII.  J r . 

Lacet.  Les  Serruriers  nommcntainli  une  petite  broche  de  fer  qu’ils 
appellent  auffi  Riveure.  A'o/rjBRrvEURE. 

Lacunette.^/^«:Cunette. 

Laitier  , c’eft  une  cfpece  d’écume  qui  fort  des  fourneaux  à rai- 
rc  le  fer,  &qui  vient  des  terres  & des  craycsqucl’on  met  pour  aider 
à la  fonte  de  la  mine. 

Laiton  ou  metail  compofë  de  cuivre  & de  Calamine.  V 
p.  2+0. 

Laitance,  c’eft  de  la  chaux,  qui  eftant  détrempée  fort  claircm^t, 
reftemble  à du  lait  On  en  blanchitdes  murailles,  des  Piafondsfic  d’au- 
tres choles)  principalement  dans  Icslicux  où  il  n’y  a pas  de  plaftre. 

Lam- 
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Lambo(jr.dfs.  Ce  font  des  pièces  de  bois  que  l’on'mec  (ur 
les  planchers  pour  y atucher  des  ais , ou  du  parquet.  V.  p.  84..  92. 
Planche  XVI. 

On  nomme  aufîi  Lambourdes  des  pièces  de  bois  qui  font  aux  col^ 
tez  des  poucres>  & où  il  y a des  entailles  pour  pofer  les  lolives. 

Lambourde,  efpece  de  pierre  tendre , comme  le  S.  Leu  , elle  le 
tire  derrière  les  Chartreux. 

Lambris.  C’ed  un  mot  general  qui  (Ignifie  toutes  fortes  de  Plat> 
fonds,  & les  ouvrages  de  menuiierie  dont  on  réveil  les  murailles.  Car 
encore  que  le  mot  de  Lambris  le  prenne  particulièrement  pour  ce  que 
les  Latins  appellent  £ctoutccquiell  audelTusdc  la  telle.  Il 

s’entend  aulli  des Ouvragesde  bois  dont  les  chambres  font  rcvcHuës, 
tant  par  les  collez,  que  cuns  le  Plat- fond.  De  forte  que  quand  on  dit 

3u’une  Salle  cH  toute  lambrilleei  c’ell-à- dire  qu’elle  cil  toute  revcfluë 
e bois  par  le  haut  & par  les  collez.  Il  ell  bon  de  fçavoir  que  quand  l’on 
attachedcsLambriscontrelespoutresoufolives , il  faut  tailler  de  petits 
trous  ahn  que  le  ventypaflè,  & qu’il  empefehe  que  le  bois  ne  s’échauf- 
fe ellant  l’un  contre  l’autrc}  car  il  peut  arriver  des  accidens  par  les  Lam- 
bris attachez  aux  planchers  contre  les  lolives  ou  poutres , que  la  pe- 
ilmtcur  du  bois  fait  affailTer , & arrencr , & mefme  fc  corrompre  & gaf- 
ter  fans  que  l’on  s’en  apperçoive.  Le  mot  de  Lambris  vient  de  Ambri- 
cest  qui  félon  Fellus  fignihe  les  Lattes^  Ambricesfunt  régula qua  tranf- 
verja  ajferibus  fub  tegulisinterponuntur.  V.p.iiy. 

Vitruve  appelle  les  Lambris  des  planchers , Lacunaria } Et  Locus 
l’enfoncement  qui  ell  dans  les  Lambris. 

Lame  d’or,  de  cuivre,  ou  d’autre  mctail.  Du  metail  mis  en  lame, 
c’ell-à-dirc  large  & mince , comme  pour  faircdesjettons,  ou  des  pièces 
dcmonnoyc.  Ce  mot  vient  du  grec  efcorce.V.p.i^z. 

L A M I NO  I R } machine  dont  on  le  fert  aux  monnoyes.  V.p.  2 y*. 
2 PI.  LUI. 

Lance  ou  Efpatulc,  outil  lêrvant  aux  Ouvriers  qui  travaillent  de 
Stuc.  2+7.  PI  LU. 

Langue,  ouLai^uette.  C’ellunmotfouventulitéparmylcsMc- 
jiuilicrs,  lorlqu’ilsaflemblent  des  pièces  de  bois  l’une  dans  l’autre.  La 
Languette  cntvt  dans  Xzrênuret  & on  dit  alors  que  le  bois  & 

affembléavec  Languettes. 

Languette.  On  nomme  aulli  Languette  les  entredeux  ou  Icpara- 
lions  qui  fc  trouvent  dans  un  mefme  tuyau  de  cheminée , pour  feparer 
les  cheminées  de  differentes  chambres. 

Languette  d’une  balance.  Vitruve  liv.  10.  chap.  8.  nomme 

txa- 
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examen  y Panneau  d’une  Romaine.  ^^yeaBALANCE. 

LANGUE)  qui  fe  forme  fur  le  Verre.  V.p.y^x. 

Langue  de  bœuf}  Outil  neceflàire  aux  Maçons.  Voyez  page 
Pl.X. 

Lanterne.  On  nomme  quelquefois  ainfi  un  petit  dôme  qui  eft 
au  dcfllis  d’un  logis. 

Lanterne  ou  pignon.^  Pignon. 

Lanusure.  Bourseau. 

Lapis /«a:»//.  K Outremer.  Azur. 

La^ue,  couleur  pour  peindre.  a$>9. 

Laque.  11  y a uneefpece  de  gomme  que  les  Droguiftes  nomment 
Laque;  Les  Arabes,  lesPerfes,  &les  Turcs  l’appellent  Loc  fumu- 
trï.  Cette  gomme  eft  un  peu  rougeaftrc}  l’on  en  fait  la  cire  d'Efpagne; 
elle  entre  dans  la  compoHnondu  Vernis , & fert  à pludeurs  autres  ufa- 
ges.  La  commune  opinion  e(f  qu’elle  fe  trouve  au  Pegu,  où  il  y a uneef- 
pece d’arbres,  defquels  certaines  grandes  fourmis  qui  ont  des  aifles,fuc-, 
cent  & tirent  la  matière  dont  elles  font  la  Laque , commeles  Abeilles 
font  le  miel.  Ilyenaquicroyentque  laLaquecftla  Cancame  dcDiof- 
coride.  On  peut  voir  ce  qu’en  a écrit  Charles  de  l’Efclufc  dans  fonhif 
toire  des  Drogues  1. 1 . c.  p . & Chriftophe  Acofta  dans  un  traité  de  Mé- 
decine 1. 3.  c.  3. 

Larmier-,  C’eft  le  membre  plat  & quarré  qui  eft  à la  corniche  au 
delTbus  de  la  Cymaife,  & le  plus  avancé } ce  que  Vitruve  nomme  quel- 
quefois corona , on  le  nomme  Larmier  y parce  que  fon  ulàge  e(f  de  faire 
écouler  l’eau,  & la  faire  tomber  goutte  â goutte , & comme  par  larmes 
loin  du  mur.  Le  deflbus  du  bord  du  Larmier  fe  nomme  Mouchette.  Vi- 
truve  l’appelle  Mentum. 

On  appelleaufTi  le  haut  d’une  muraille  quieflen  talus  pour  donner 
l’égout  aux  eaux.  Larmier  y Couronney  Couronnement  yChapeaUy  ou  Cha- 
peron. Vitruve  les  diftingue  par  deux  noms  différons } car  il  nomme  le 
larmier  d’une  Corniche  & le  larmier  d’une  muraille  II 

appelle  Corona  latay  la  Corniche  de  la  porte  Dorique. 

LhSSt.K.T.TS.Voyez  Laceret. 

Latte  à couvrir.  Ce  font  ces  réglés  ou  tringles  de  boisqui  traver- 
fen  tics  chevrons,  & fur  lefquelleson  cloue  l’ardoifc,  ou  bien  l’on  accro- 
che la  tuile.  Dans  Grégoire  de  Tours,  elles  font  nommées  ligatura  y & 
dans  Fcftus  Ambrices\  quelques  uns  difent  Tempia. 

Lattes  jointives\  c’eftlorsqu’enlattantunecouvertured’Ardoi- 
fo,  oucontre-lattantunecloifon,  les  Lattes  touchent  les  unes  contre 
les  autres. 
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Latter.  une  couverture , la  garnir  de  Lattes. 

Laton.  f^ojrez  Laiton. 

Latrines  , retrait,  pivé , far/ca  latr  'ma.  Vitruve. 

Laver  une  poutre  , c’eft  en  ofter  une  dofle  avec  la  fie  pour  l'é- 
quairir , au  lieu  d’en  ofter  avec  la  coignéc. 

Laver  un  deftèin  avec  des  couleurs  à eau.  Voyez  page 

304.. 

Lavis  j II  y en  a de  differentes  fortes.  V.  p.  290. 

On  dit  qu’un  deffein  eft  lavé  ou  fait  avec  du  Lavis  , c’eft-à-dire 
d’une  ou  de  plufieurs  couleurs  détrempées  avec  de  l’eau.  Neanriloins 
quand  on  dit  fimpiement  un  deftein  lavé  , on  entend  fbuvenc  qu’il 
n’y  a qu’une  feule  couleur , comme  d’encre  de  la  Chine , du  biftre, 
ou  autre  choie. 

L A vo  I R , cuve , ou  bafïïn , où  l’on  fe  baigne.  Il  eftoit  appellé  par 
les  Grecs  Loutron.  Vitruve. 

Lave.  Les  Tailleurs  de  pierre  ont  des  marteaux  bretez^  qu’ils  nom- 
ment Ils  appellent  aufli  des les  rayes  ou  breturesquipa- 

roiftènt  fur  les  pierres  taillées  avec  ces  fortes  d’outils. 

Laver,  c’eft  travailler  la  pierre  avec  une  Laye,  Voyez  Bre- 

TER. 

Le  s CH  ER.  On  dit  «»  Tableau  lefehé  , lorlque  les  couleurs 
en  font  couchées  avec  plus  de  foin  & de  peine  , que  d’arc  & 
de  foience. 

Leton.  Voyez  Laiton. 

Levier  î C’eft  une  machine  à lever.  Quand  elle  eft  de  bois  elle 
retient  le  nom  de  Levier , & lorfqu’eUe  eft  de  fer  on  l’appelle  5P/»rr. 
Voyez  page  50.  61.  Planche  XIII, 

Lézards  ou  Lézardés  , les  Maçons  appellent  ainfi  les  crevai^ 
fosou  fentes  qui  font  dans  les  murs. 

Lia  I s.  C’eft  une  efpece  de  pierre.  H y en  a de  differentes  fortes, 
fçavoir  le  francs  Liais,  & le  Liais  ferault , oufârault.  Ce  Liais  fàrault 
ne  brufle  point  au  feu  , comme  la  plufpart  des  autres  pierres  , c’eft 
pourquoy  on  en  fait  lesatres  & les  jambages  des  cheminées.  On  s’en  1ère 
aux  fours  & aux  fourneaux.  On  peut  voir  les  Notes  de  M.  Blondel  fur 
Ic37.chap.del’ArchitC(fturedeSavot.  Voyez  p,  ^6. 

Liaison,  efpece  de  Maçonnerie.  V.  Maçonnerie. 

Libage.  Voyez  Carreaux. 

Liberté'.  En  terme  de  Peinture , on  dit  d’un  Tableau , qu'ilefl peint 
avec  une  grande  liberté  de  pinceau^  deffeigné  librement ^ franchement.  On 
ditauffi«^er/é<?»  franchtfe  de  burin,  'fout  cela  veut  dire,  avec  facilité 
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Licences.  On  dit  d'un  Tableau  , qu’il  y a </(•  grandes  licences 

contre  la  perjpe^i've  , & contre  les  ngles  de  Part. 

Lit  d’une  pierre.  Comme  les  pierres  font  par  lits  dans  lesCarrie- 
res  i on  dit  des  pierres  qu’elles  ont  deux  lits,  ccluyde  defliis&celuy 
de  dcflbus.  Les  litsde  dedbus  font  plus  durs  que  ceux  de  defîüs  ; c’ell 
pourquoy  il  faut  renverlcr  les  pierres , & mettre  le  lit  le  plus  durdef- 
fus  , lorfqu’on  les  employé  à découvert  j comme  pour  couvrir  des 
terrafles  » & pour  foire  des  dales. 

Lien  de  verre.  Vojrez  page  190. 

Liens.  Ce  que  les  Charpentiers  nomment  Liens  font  des  morceaux 
de  bois  qui  ont  un  tenon  à chaque  bout } & qui  cflant  chevillez  dans  les 
•mortaifes  , entretiennent  la  Charpenterie  en  tirant,  ainfiquclesEfle- 
licrs  l'entretiennent  en  refiftant.  Virruve  livre  7.  chapitre  3.  nomme 
ces  liens  Catenæ.  Voyez  page  Planche  XVII. 

Liens  d’un  Engin.  V.  p.  89.  100.  Planche  XX. 

Liens  montans  d’une  Grue.  V.  t>.  90.  102.  Planche  XXI. 
Liernes-  Voyez  page  86.94,  Planche  XVII. 

Ligne.  C’ell  ce  que  les  Ma<  hematidens  dehnidênt  une  longueur 
fons  largeur,  & que  les  Ouvriers  appellent  a» qui  va  d’un  point  à 
un  autre.  11  y en  a de  pludeurserpeces  : les  lignes  droites  font  les  plui 
courtes  de  celles  qui  ont  mêmes  extremiiez.  Les  courbes  font  celles  qui 
s’écartent  de  leurs  extremitez.  Les  fjairales  font  des  lignes  courbes  , 
qui  partant  de  leurs  centres  s’éloignent  à proportion  qu’elles  tournent 
autour.  La  ligne  perpendiculaire  eft  celle  qui  tombe  ou  qui  .s’élève  fur 
une  autre  , mfant  les  angles  de  part  & d’autre  égaux  entr’eux.  La 
ligne  à plomb  efl  celle  qui  tombe  de  haut  en  bas  fans  incliner  de  part 
ny  d’autre,  & qui  paflèroit  par  le  centre  de  la  terre  fi  elle  eftoit pro- 
longée. Les  lignes  paralelles  font  celles  qui  prolongées  à l’infiny  ne 
fe  rencontreroient  jamais.  Lignes  horifontales  font  toutes  celles  qui 
font  paralelles  à l’horifon.  Et  la  ligne  oblique  efi  celle  qui  n’efi  ny 
horifonrale , ny  à plomb. 

Ligne  ou  cordeau  de  Charpentier  , ou  de  Maçon  , On  dit 
tirer  une  muraille  à la  ligne  , aligner  , ou  marquer  un  bois  à la  li- 
gne , lorfqu’on  tend  un  cordeau  pour  &re  une  muraille  , ou  qu’a- 
vec un  cordeau  frotté  de  blanc  , ou  autrement  , on  tringle  la  ligne 
iur  une  autre  piece  de  bois. 

Lignes  ralongéest  lignes  de  pente  j ce  font  termes  dont  l’on  Ce  fort 
pour  l’ufoge  des  traits  6c  coupes  des  pierres  , & qu’il  eft  malaifé  de 
comprenez  que  par  la  pratique  6c  avec  demonfiration. 

Les  Ouvriers  difont  à plem  cintre  , ou  à pleine  rondeur.  Les 
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Lignes  qu'on  nomme  en  Géométrie  Cmiquts  » Ellipjes  t Tgraboles^  pu 
Hyperboles  j ils  les  appellent  anfes  de  panier  & Jfürbaiffees.  Et  lorf- 
qû’elies  ne  font  pas  régulières  » Lignes  tajlées  , ou  corrompués. 

Ils  dilent  auffi  Lignes  jaugées^  pour  dircparalelles  entr’clles. 

La  Ligne  courbe  du  dedans  d’un  arc , ou  voûte  > le  nomme  en- 
tr*eux  tour  de  l'arc  en  dedans  i & celle  qui  ell  en  dehors  > tour  de  tare 
en  dehors-,  & quelques-unsy?rtfd(^  pour  extrados.  Ils  appellent  la  ligne 
droite  qui  forme  le  demy-cintrei  corde,  tirant  &c  foujlendante  de  l'arc. 

Li  G N ES  de  deffenies.  En  termes  de  fortification , c’eft  la  ligne  tirée 
depuis  l’angle  de  défenfo  jufqu’à  la  pointe  du  ballion  , & propre- 
ment le  chemin  que  font  les  baies  tuées  de  l’angle  qui  fait  le  flanc 
avec  la  courtine  jufqu’à  la  pointe  du  baflion  oppofé.  Elle  efl  Rafan- 
te  ) fî  partant  de  l’angle  elle  raie  paralellemenc  la  face  du  baflion  op- 
pofë.  Elle  e(l  Fichante  , fi  la  ligne  de  la  face  du  baflion  prolongée 
coupe  la  courtine  \ auquel  cas  cette  ligne  de  la  face  du  baftion  pro- 
longée s’appelle  ligne  de  defenfe  rajante. 

Ligne  capitale.  Vopez  page  66. 

Lignes  de  circonvallation,  y.  71- 

Lignes  de  contrevallation.  V.  p.  72. 

Limaçon  , ou  Limace  > c’en  une  efpece  de  trompe  , ou 
voûte. 

Limer  , travailler  avec  la  lime. 

Limes.  Il  y a des  Limes  de  toutes  fortes  de  grandeurs  & grof^ 
feurs  ) (èrvant  à plufîeurs  ufâges  , fuivanc  lefquels  on  leur  don- 
ne difFerens  noms.  • 

LiMEsfcrvantauxMenuifiers.  V.p.  130.  138.  Planche  XXXII. 

Limes  quarrées  pour  ouvrir  des  trous  quarrez.  V,  p.  16  f.  178. 
PI.  XXXVÎII. 

Limes  à dofller , fèrvant  à fendre. 

Limes  triangulaires  ou  en  tiers-points  pour  faire  des  vis  » tarots, 
&:  autres  pièces.  . 

Limes  rondes  en  queue  de  rat  , pour  croiflre  les  trous.  I 

Limes  demy-rondes  pour  limer  les  pièces  en  demy-rond  , les 
fies,  &C. 

Limes  à bouter , pour  dreiïer  les  Pannetons  des  clefs , & des  fies 
à fendre  en  long^ 

Limes  à Potence. 

Limes  à Cadettes. 

Limes  à Coutelles. 

Limes  Ovales. 
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Limes  en  cœur,  & autres  figures.  Ces  petites  Limes  (ërventàvui* 
der  les  anneaux  des  clefs  i le8ercu(Tbns£c  lescouronnemens. 

Limes  fendues  par  le  milieu  pour  limer  les  Embafes  , & 
pour  épargner  un  filet  fur  les  moulures , vafes  , balufires , 6c  autres 
ouvrages. 

Limes  fendues  d’un  codé (eulement , pour  le  mefme  ufage. 

Limes  fûtes  en  dos  de  carpe  , pour  fendre  des  compas  6c  antres 
ouvrages. 

Limes  qui  ne  font  point  taillées  fiir  les  cofiez , pour  fendre  6c 
drefler  les  rateaux  des  clcts. 

Limes  douces  qui  lcrvenc  à polir  6c  à adoucir  les  ouvra* 
ges. 

Limes  coudées  , qui  lèrvent  à couper  6c  à drdlêr  les  doux 
à fiches. 

La  différence  àcs  Limes  6c  des  Râpes  ^ c*efl  que  les  Limes  font  fai- 
tes 6c  taillées  avec  des  outils  tranchans  , 6c  les  Râpes  font  piquées 
avec  des  cifelets  6c  des  burins. 

Lime  à matir.  y.  p.  2+9.  2 fS.  PI.  LV. 

Lime  de  cuivre  à main.  V.  p.  317.  PI.  LXIII. 

Limon  , piece  de  bois  qui  fert  à porter  les  marches  d’une  montée 
ou  d’ün  efcalicr.  V.  Eschiffre. 

Linçoirs  , pièces  de  bois.  Voyez  page  86.  94..  Planche 

XVII. 

Lineamens  j On  ne  dit  guere  en  termes  de  Peinture,  8c  de  Scul- 
pture , les  lineamens  d’un  corps  ou  d’un  vifâce.  On  dit  les  traits  j 
former  les  premiers  traits  d'un  vif  âge  , etune  figure , 6cc. 

Lingotiere  } c’eft  un  moule  dont  lesVitricrsfè  fervent  pour  fon- 
dre le  plomb  qu’ils  employentaux  vitres.  Ils  verfcntdu  plomb  fondu 
dans  CCS  fortes  de  moules,  qu’ils  retirentenfiiitepar  petits  lingots , leC- 
quels  ils  font  paflèr  dans  le  Tire- plomb , où  il  s*alongc , 6c  forme  les 
verges , ciui  fervent  à enfermer  les  pièces  de  verre.  Ces  verges  font 
fendues  des  deux  collez  > le  milieu  qui  demeure  folide,  fe  nomme  ^ 
cœur  de  8c  les  collez  dans  lefquels  entrent  les  pièces  de  ver- 

re , 8c  qui  fervent  à les  recouvrir  s’appellent  les  ailes  iO\x  les  ailerons, 
V.  p.  200.  PI.  XLin, 

Lingots d’ellain.  V.p.\\%. 

Linteau  , deffus  de  porte.  Vitruve  le  nomme  antepagmentùm 
fuperius.  V.  p.  84.  92.  PI.  XVI. 

Lis  1ERE  , terme  de  fortification. 

Listel  , ou  Lilleau.  On  nomme  ainfi  les 
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cfpeces  de  règles  qui  font  dans  les  moulures  de  1* Architecture.  Les  Me- 
nuifiersles  nomment  bmmiMouchettes. 

Onappellcaufli  Lideirefpace plein  qui  cft  entre  les  cannelures  des 
.colonnes.  A'.  Te  n i e. 

Li.sse  J Uncchofcliflè,c’eft-à  dire,  polie&unie)  comme  une  pla- 
que d’or,  ou  autre  chofo. 

Lit  a R.G  e.  Elle  fe  fait  avec  du  plomb.  11  y en  a qui  a la  couleur  d’or, 
que  l’on  nomme  Lit  orge  d'or\  & d’autre  qui  a la  couleur  d’argent , que 
l’on  nomme  Lit arge  d’argent. 

La  Litarge  d’argent  fert  aux  V itriers  pour  peindre  fur  le  verre.  V.  p. 
183. 

Lits  de  pierre,  ou  Aflîfes.  Voyez  Assises. 

Livre,  poids.  La  livre  ordinaire  de  France  eft  de  feize  onces  v II  eft 
vray  que  celle  des  Droguiftes  & Efpiciers  n’eft  que  de  douze  onces. 
L’once  eft  de  huit  gros.  Le  gros  pefe  trois  deniers , le  denier  vingt-qua- 
tre grains,  le  grain  vingt-quatre  carats. 

Logement.  Terme  de  fortification.  V.p.ji. 

Loges.  Logiumd:xM  Vitruve,& qui  vient  de  fignifieunpul- 
pitre  & lieu  éminent  propre  à parler  au  peuple  dans  les  Salles  de  comé- 
dies & dans  les  théâtres.  En  Italie  on  nomme  Loges  des  cabinets,  com- 
me font  les  Loges  qui  font  dans  plufieurs  vignes  > & celle  de  Ghifo,  où 
eft  cette  belle  Galathée  de  Raphaël.  Le  mot  de  Loges  fignifie  aufilles 
Galleries,  comme  les  Loges  du  Vatican. 

Lomb I s ou  Lambis,erpecede coquilles,  l^.p.  319. 

Long-pan,  c’eft  dans  un  comble  de  charpenterie,  le  cofté  qui  cft  le 
plus  long.  Ainfi  l’on  dit  les  (ablieres  ou  chevrons  du  long-pan  > & les  fa~ 
blitres  ^chevrons  de  croupe. 

Loi  ntain,  ou  éloignement  d’unTableaU}  c'eft  ce  qui  paroift  le 
plus  loin  de  la  veuë.  Comme  quand  on  dit , on  voit  dans  le  lointain  de  ce 
Tableau  plujîeurs  petites  figures. 

Loquet,  ouLiquec  d’une  porte,  de  Lukettus,  qui  vient  de 

Un  Loquet  eft  compofë  de  plufieurs  pièces,  lavoir  du  batantydonz 
la  queue  eftattachée  contre  la  porte  avec  un  clou,  qui  n’empefehe  pas 
qu’il  n’ait du  mouvement.  La  tefte  du  battant  eft  retenue  par  un 
crampon  proche  le  bord  de  la  porte , dans  lequel  elle  peut  facile- 
ment fo  hauflèr  & fe  bailler , pour  s’ouvrir  & fe  fermer  lorlqu’ellc  tom- 
be dans  ce  qu’on  appelle  le  mantonnet  qui  eft  attaché  à l’huilferie  ou 
au  chalTis  de  la  porte.  Ce  battant  fe  levé  par  le  moyen  d’une  autre 
piece  de  fer  qui  traverfe  la  porte,  <Sr  qui  eft  enclavé  dans  un  efeullbn 
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ou  plaque  de  fèrt  au  defTous  duquel  eft  une  poignée.  Leboucdece 
morceau  de  fer,  fur  lequel  on  met  le  pouce  s’zppcWe ponfoir  i & le 
relie  qui  traverfe  la  porte  j & qui  leve  le  battant,  le  nomme  àout  dg 
la  qneitë  du  ponçotr.  11  y a des  lieux  où  le  battant  s’appelle  Clenchct 
ou  Llinche. 

11  y a encore  des  Loquets  qui  au  lieu  de  poignée  & de  ponœir  s’ou> 
vrent  aveedes  cleft  -,  dont  les  uns  fenomment  Loquets  à vielte  i lesau» 
très  Loquets àcordeliere.yqyezp.  i 1 fy. 

Loquete AUj  c’ell  un  Loquet  que  l’on  met  dans  un  beu  inaccel^ 
fiblei  8c  qui  s’ouvre  avec  un  cordon,  8c  fe  rabaifle  par  un  reflbrt  qui 
le  renvoyé  i l’on  s’en  lcrtpour  fermer  les  volets  & contrevents  des 
fencllres.  • 

Louche  , terme  d’Efmailleur.  V. p.  307. 

Louve  j c’ell  un  morceau  de  fer  forgé  quarrément , mais  plus  lar- 
ge en  bas  qu’en  haut , qui  fert  pour  lever  de  grollès  pierres.  L’on 
tait  un  trou  dans  la  pierre  delà  profondeur  & de  la  largeur  de' la  Lou- 
ve. Et  comme  il  relie  du  vuide  dans  le  trou  de  la  pierre  aux  collez 
de  la  Loutre , parce  qu’elle  va  en  eHrecilIânt  par  en  haut , on  y met 
une  efpece  de  coin  de  fer  de  chaque  coHé  , qu’on  nomme  Louve- 
teaux^ lis  fervent  à rellèrrer  la  Louve  qui  ell  entredeux,  &cmpel^ 
chcntqu’ellenepuiire  fortirlorfqu’on  vient  à la  tirer  avec  un  cable  qui 
cH  attaché  au  bout.  M.  Perrault  fur  le  a.chap.du  io.liv.de  Vitruve,  re- 
marque trois  fortes  de  Louves.  La  première  , celle  dont  le  fer- 
voient  les  Anciens,  qui  elloit  en  maniéré  de  tenailles,  & que  Vitru- 
ve appelle  forcipes.  La  deuxième  ell  celle  que  Philander  rapporte , & 
dont  l’on  fe  lervoit  de  Ibn  temps  à Rome , qui  ell  d’un  meilleur 
ulàge  que  la  première.  Et  la  troîGémc , celle  dont  l’on  fe  fert 
aujourd’huyen  France,  qui  ell  plus  lîmpie&  d’un  meilleur  ulàge  que 
les  deux  autres,  f^q/ez page  y 3 PlancheIX. 

Louver  une  pierre,  c’ell  faire  un  trou  dans  la  pierre,  & y mettre 
la  Louve  pour  la  lever. 

Louveteauxî  celbntles  coins  de  fer  que  l’on  met  i collé  des  Lou- 
ves, & qui  fervent  i les  retenir.  V.  p.  5-3.  Planche  IX. 

LouverS)  ce  font  ceux  qui  accommodent  les  Louves  dans  la  pier- 
re K/.  50. 

Louvre.  C’ell  dans  Paris  le  Palais  &la  demeure  du  Roy.  A preleni 
quand  le  Roy  ell  par  la  campagne  on  donne  le  nom  de  Louvre  à tous 
les  lieux  où  il  nabite. 

Loz  ANGES  , pièces  de  verre  donc  on  fait  les  panneaux  de  vitre. 
192.  PL  XXXIX. 
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Lozangbs.  On  difpofe  quelquefois  le  bois  qui  fait  la  charpente 
des  maifons  en  Lozanges.Ët  quelquefois  d’une  maniéré  qu’on  appelle 
brins  de  fougere. 

Lucarnes.  Ce  font  des  ouvertures  qu’on  met  au  dellus  de  l’enta- 
blement des  maifons,  pour  donner  jour  aux  chambres  en  galetas  ou  aux 
greniers.  On  en  fait  de  diverles  fortes.  Voye&p.  io8.  i lo.  PI.  XXILL 
Lucarnes  Damoifelles.  Id. 

Lucarnes  Flamandes.  Id. 

Lucarnes  Faillicrcs  Id. 

Lumière  $ en  terme  de  Peinture,  on  dit  fçavoir  bien  répandre 
la  lumière  fur  t ous  les  corps  > en  éclairer  toutes  les  parties félon  les  diffe- 
rens  degrez  de  lumière. 

Lumière  dans  laquelle  on  met  le  mamelon  d’un  truëil.  V. 
Mamelon. 

Lunette.  C’eft  une  petite  feneftre  que  l’on  fait  dans  les  toits. 
Lunettes»  on  dit  des  voûtes  à Lunettes. Voûtes. 
Lunette, on  nomme  ainfî  le  fiege  d’une  aifànce. 

Lunettes  fervant  aux  Tourneurs,  y.p.  174. 278.Pl.LX. 

Luter  un  creufèt,  ou  quelqu’autrevaifIeau}c’efU’enduire& bou- 
cher de  terre  ou  d’autre  raadere. 

M 

M Acheter  ou  efeume  de  fer  qui  fort  des  fourneaux  & des  for- 
ges V.p.i\9. 

Machecoulis.  ^.Marchhcoulis. 

Machine.  C’eftl’aflèmblage  de  piulieurs  pièces  jointes  enfcmble, 
& tellement  difjxifëes,  qu’elles  peuventfèrvirà  augmenter  ou  à dimi- 
nuer les  forees  mouvantes,  félon  les  differens  ufàges  aufquels  on  les 
applique  dans  la  guerre,  dans  l’Architedf  urc  & dans  les  autres  Arts.  Vi- 
truve  1. 10.  c.  I.  met  cette  différence  entre  Machine&OrganeouInf- 
trument, qu’InftrumentefHimprc &d’une  foulepiecc,  tclqu’eft  un 
marteau,  un  levier , un  coin,  un  rouIeau»&  que  Machine  eft  compofée 
de  plufîeurs  pièces,  comme  un  Preflbir,  un  Moulin,  &c. 

Les  Machines  dont  les  Anciens  fe  lervoient  dans  la  guerre  pour 
aflîcger  les  places,  effoient  les  Scorpions,  les  Catapultes,  les  Ballifles, 
les  Béliers,  lesTortuës,  & les  Tours  de  bois. 

Entre  celles  dont  ils  fe  fervoient  pour  la  décoration  des  Théâtres , il 
yen  avoit  qui  en  tournant,  en  changeoieot  toute  la  face  » & d’autres» 
qui  en  coulant  foifoient  le  mefine  effet.  Vitruve  nomme  ces 
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fortes  de  machines)  Y^nc  SceTtaverfatilis ^ ^YzMtrcScenaduSîilis. 

Machine  dontTonfe  fert  aux Monnoyespoar  fhiper  le  poinçon  . 
furlecarré.  V.p.  2f6.Pl.LlV. 

Mâchoires  d’Eftau,  Estau. 

Maçonnerie.  Il  y en  a dcdiverfes  fortes.  Celleàisf)&/^tt/er,& 

?|^u’on  appelle  eft  nommée  par  Vitruve/?^//ca4*r«»!r.  Elle  eft 

aite  de  pierres quarrées dans  leurparemenC)  lefquelles  fontpofées  en 
' force  que  les  joints  vont  obli^cmenr,  & que  les  diagonales  font  l’une 
àplomb& l’autre  à niveau.  Dans  celle  qui  e(I  en &queVitru> 
ve  appelle /«yêrra,  les  pierres  y fontpofées  les  unes  furies  autreS)  & 
les  joints  y font  de  niveau } mais  en  forte  que  le  joint  du  (ècond  lit  pofo 
fur  le  milieu  de  la  pierre  du  premier.  Il  y a celle  que  Vitruve  dit  eftre 
particulière  aux  Grecs,  où  après  avoir  pofë  deux  pierres  , qui  cha> 
cune  font  parement,  onenmecuneenboutiilcquifaitlesdcuxpare- 
mens.  Celle  qu’il  nomme  Ifbdomum  eft  femblable  à celle  qu’on  nomme 
en  liaifon  -,  excepté  que  dans  cclle-cy  les  pierres  ne  font  point  tail- 
lées, eftanc  mifes  par  aftiettes  égales.  Quant  à celle  qu’il  nomme 
^Ffeudifodotnumy  elle  cftaufli  de  pierres  non  taillées  &polées  en  liai- 
fon, mais  d’épaiftëurs  inégales,  &l’cgaliténefo  trouve  que  dans  cha- 
que afllfe.  Il  y en  a encore  d’une  autre  forte,  qu’on  nomme  Empleliorty 
où  les  pierres  ne  font  arrangées  qu’au  parement , fins  eftre  taillées» 

. & le  corps  du  mur  eft  gamy  de  menues  pierres  jettées  dans  le  mortier, 
& au  hazard. 

Madré'.  Von  àk  que  du  bois  eft  Madré  t lorsqu’eftanfmisen  oeu- 
vre, on  voit  certaines  parties  plus  cohdenfécs  que  le  refte , Iclq  ucllcs  pa- 
roiftent comme  des  taches  brunes , qui  eftant  plus  folides  & dures , font 
comme  luilàntes,  quandleRabocyapafte.  Cela  fo  remarque  paiticu- 
licrcment  dans  les  ouvrages  de  boisde  heftrc. 

Madriers.  Les  Ingénieurs  appellent  ainfi  les  planches épaiftes, 
telles  que  font  les  dofles  dont  l’on  fe  fort  pour  foûtenir  les  terres  lorf 
qu’on  travaille  à des  mines,  ou  autres  ouvrages. 

Maigre.  Amaigrir ^ ou  démaigrif  un  Angle le  rendre  plus  aigu» 
&/’<w^/*^rr,c’eftîercndreplusobtus.  Quand  on  dit  que  la  partie  d’u- 
ne pierre  ou  d’une  pièce  de  bois,  qui  doit  entrer  ou  fc  joindre  dans  une 
uvuTCi  eft  trop  maigre  t c’cft-i-direqu’elle  ne  joint  pas  jufte,  Scqu’clle 
laide  du  vuide,  comme  lorfqu’un  tenon  ne  remplit  pas  la  mortaifo. 

Main  d’une  poulie.  C’eft  le  bois,  ou  le  fer  qui  l’environne,  & qui  en- 
tretient la  corde:  on  l’appelle  aulH£yc^<r;^e,  ou  quand  il  y a 

double  Ponlie,  elle  fe  nomme  Moufle. 

Main  de  fer,  Croc  ou  S»  ce  font  des  pièces  de  fer  courbées  en 

dif. 
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differentes  manières)  qui  fervent  pour  acrocher  des  louveS)  des  cha* 
■bles  ou  autres  chofes. 

Mal-aise'^  brufler.  C’eff  un  terme* particulier  dont  (ê  fervent 
ceux  qui  peignent  en  Efmail.  Voyez  page  307. 

Ma  ILLE)  petite  -boucle  de  fer. 

Maille'e.  Voyez  Maçonnerie. 

Maillet.  C’eff  une  clpece de  marteau  de  bois  i mais  comme 
l’on  n’appelle  marteaux  que  ceux  qui  Ibnt  de  fer  ) on  nomme  mail- 
lets ceux  qui  font  de  bois.  Voyez  page  ff.  Planche  X 

Maillets  gros  & médiocres  forvant  aux  Charpentiers.  Vo/ez 
page  88.  98.  Planche  XIX. 

Maillets  plats  par  le  cofté  ) Icrvant  aux  Plombiers.  Voyez  p. 
118. 121.  PI.  3QCVI. 

Maillets  des  Menuiders.  Voyez  page  128.  134.  Planche 
XXX. 

Maison.  Vitruve  livre  6.  chap.  8.  nomme  lesmaifons  de  campa- 
gne qui  n’ont  rien  de  ruffique  ) tyEdes  ‘Pfeudo-urbana. 

Maistrf.sse  Voûte.  Voyez  Voûte. 

Malléable.  C’eff  une  matière  qui fouffre le  marteau  làns  Ce  bri- 
1er  ) comme  fait  l’or  ) l’argent  ) le  fer  > &c. 

. Mamelon  d’un  gond } c’eff  le  bout  d’un  gond  qui  fort  hors  du 
bois  ou  de  la  pierre  ) & qui  entre  dans  la  panture  ou  reply  de  la  bar- 
re de  fer.  Voyez  page  i p.  168.  Planche  XXXIU. 

Mamelon  d’un  treuil  \ C’eff  le  bout  du  treuil  &la  partie  qui  pô- 
le ) & qui  tourne  fur  les  pièces  de  bois  qui  le  foûtiennent } fe  trou 
dans  lequel  on  le  met  ) s’appelle  Lumière. 

Mandrins.  Les  Serruriers  nomment  Mandrins  toutes  fortes  de 
poinçons  gros  6e  menus  qui  fervent  à percer  à la  forge>  c’eff-à-direà 
chaud.  On  met  fous  la  piece  qu’on  veut  percer  une  perçoire^  qui  eft 
un  morceau  de  fer  troüé  en  roqd)  cnquarrc)  ou  delà  mefme  figure  que 
le  Mandrin.  Les  Poinçons  qui  fervent  fur  l’eftablie  pour  ejiamper  8c 
percer  à froid  ) quoy  'qu’ils  foient  de  mefme  dgure  que  les  Mandrins  » 
font  toûjours  nommez  Poinçons  j 8e  les  Poinçons  8e  Mandrins  fc  frap- 
pent au  marteau.  Voyez  page  178.  Planche  XXXVIII. 

Mandrins  en  lozanges  pour  faire  les  grilles. 

Mandrins  ronds  ) quarrez  ) en  triangle  8e  autres  figures  pour 
reflèrrer  8e  former  les  trous  > après  qu’ils  font  commencez  avec 
les  Poinçons. 

Mandrins  ronds  > ce  font  commede  grandes  brochesde  fer  qui 
fervent  pour  tourner  des  canons  ) des  bandes  > 8c  d’autres  pièces. 

Mmm  Man- 
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Ma  NDROMS  en  ovale  ^cfvant  à meTtne  uG^. 

Mandrins  fcrvanc  aux  Tourneurs,  y.p-  274.  278.  Planche 
LX 

M A N E QU  I N } C’eft  une  figure  de  bois  dont  les  Peintres  & 
Sculpteurs  le  fervent  pour  difpofer  des  draperies  fuivant  les  di- 
verfes  attitudes  des  figures  qu’ils  veulent  peindre.  Ces  manequins 
s’accommodent  comme  on  veut  > fe  ployant  dans  toutes  les  jointu- 
res des  membres. 

Maneuvre.  On  appelle  ainfi  pardcuUerement  ceux  qui  travail- 
lent fous  les  Maifircs  Maçons.  Voyeti  page  yo. 

Manganèse,  Mamanefia  -,  c’efi  unepierre  qui  efi ainfi  nommée 
à cauiè  qu’elle  rdlèmble  beaucoup  à l’aimant , tant  par  là  couleur  , 
que  par  là  pefanteur  } les  Verriers  s’en  lcrvent  pour  purger  leurs  ma- 
tières 5c  y donner  une  couleur  rougeaftre.  L’on  s’en  fert  dans  les  Emaux, 
&lorrqu’cllce(l  méfiée  avec  leSa^re,  elle  lait  une  couleur  de  pourpre. 
Cette  pierre  s’apporte  d’Allemagne.  La  meilleure  vicntde  Picdmont. 
Il  y en  a auffidu  collé  de  Viterbe.  LesOuvriers  la  connoi fient  mieux 
icy  fous  le  nom  de  Terigueux  , à caufe  de  celle  qu’on  apporte  du 
Périgord.  Voyez  page  183. 

Maniéré.  On  appelle  ainfi  l’habitude  que  les  Peintres  ont  prife 
dans  la  pratique  de  toutes  les  parties  de  la  Peinture,  Ibic  dans  laDi^ 
pofition  , foit  dans  le  Deflcin , foit  dans  le  Coloris. 

L’on  Ce  Fait  d’ordinaire  une  habitude  qui  a rapport  aux  Maif- 
tres  fous  lefquels  on  a efié  infiruit  , 5c  qu’on  a voulu  imiter.  Ain- 
fi on  connoill  la  manière  de  Michel-Ange  , 5c  de  Raphaël  dans 
leurs  Eleves.  Ce  qui  fiiit  dire  en  voyant  un  Tableau  de  quelques- 
uns  de  leurs  difciples  , çu’//  eft  de  C Ecole  de  Raphaël  ou  de  Mi- 
chel-Ange , parce  que  ces  deux  grands  Maiftres  ont  eu  des  maxi- 
• mes  dil^rentcs  , que  ceux  qui  les  ont  imitez  ont  fuivies.  Et  lèlon 
qu’un  Peintre  s’efi  formé  dans  une  bonne  habitude  en  travaillant  fous 
de  bons  Maifires  , ou  par  une  étude  particulière  qu’il  a faite  luy- 
mefme  après  les  meilleurs  Tableaux  & les  plus  belles  Antiques  , 
on  appelle  fit  manière  bonne  , ou  tnatevaife , s’il  a Gait  un  bon  , ou 
mauvais  choix. 

Comme  l’on  reconnoifi  le  fiyle  d’un  Auteur  , ou  l’écriture  d’une 
perfonne  dont  on  reçoit  fou  vent  des  lettres , on  reconnoifi  de  mefme  les 
ouvrages  d’un  Peintre  dont  on  a veu  (buvent  des  T ableaux  -,  5c  on  appel- 
le cela  connoiftre  fa  manière.  C’efi  pourquoy  il  y a plufieurs  perfonnes, 
qui  pour  avoir  veu  beaucoup  de  Tableaux  , connoifiènt  les  differentes 
manières , 5c  en  nomment  auffi-  toft  les  Auteurs}  mais  qui  pour  cela  n’en 
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font  pas  plus  fçavans  » ny  plus  c^ables  de  bien  juger  de  l'art  & delà 
fcience  de  l’Ouvrier. 

Maniéré  de  peindre  furie  verre.  Vojezpagt  i8j. 

Maniéré  differente  de  colorier.  V.  p.  303. 

Manier  les  couches  de  blanc  pour  dorer , c’eft-à-dire  les  bien 
frotter  avec  la  brode.  V.  p. 

Man  1 VELLE  d’une  roue  ) c’cfl  un  manche  de  bois  ou  de  fer  qui 
lèrt  à faire  tourner  une  roue. 

Manivelle  d’un  Tire-plomb,  yoyez  ptge  101.  aoa.  Planche 
XLIV. 

Manivelle  d’un  Eftau.  V.  Est  au. 

Mansarde,  Toits  coupez. 

Manteau  de  cheminée.  C’cftce  qui  couvre  la  hotte  j les  Serru- 
riers appellent  ainfi  la  barre  de  fer  qui  foûtient  le  manteau.  Ces  for- 
tes de  barres  portent  fur  les  deux  jambages  > & eftant  ployées  quar- 
rément  j on  les  feelle  dans  le  gros  mur. 

Manteaux  de  porte,  Vantail. 

Mantelet  } c’eft  une  couverture  de  grofles  planches j firgenera- 
lement  tout  ce  dont  on  Ce  lèrtpour  les  attaques  des  places.  p.  74. 

Mantonnet  e(l  une  petite  piece  de  bois  ou  de  fer  qui  (bûtient 
& airelle,  telle  qu’eft  celle  qui  lert  à une  porte  pour  Ibûtenir  le  bat- 
tant ou  clenche  d’un  loquet,  yoyez  page  1 54.  170.  Planche  XXXIV. 

Marbre.  11  y a diverfès  fortes  de  marbres. 

Tous  les  plus  beaux  Marbres  viennent  de  Grcce  & d’Egypte.  Il 
s’en  trouve  aufli  de  fort  beaux  dans  les  montagnes  d’Italie  i Sc  c’ellde 
là  qu’on  faifbit  venir  d’ordinaire  ceux  qui  s’employent  icy  t mais  de- 
puis dix  ou  douze  ans  , on  en  fait  venir  quantité  de  tres-beaux  que 
l’on  tire  des  Pyrénées.  Le  ficur  Pierre  Forment  Banquier,  & Bourgeois 
de  Paris,  ayant  travaillé  avec  beaucoup  de  fbin  à cette  découverte  fous 
les  Ordres  de  Monficur  Colbert  Sur-Intendant  des  bafHmens  , IcBoy 
par  fes  Lettres  patentes  données  à Paris  le  dernier  Février  1664.  luy  a 
accordé  la  permifîion  de  faire  fouiller  fèul , & à l’exclufion  de  tous 
autres  dans  les  montagnes  des  Pyrennées,  pour  en  tirer  les  marbres 
pendant  cinquante  ans,  à la  charge  d’en  faire  voiturer  à Paris  jufqu’au 
port  de  l'Efcole  , pour  employer  dans  les  baftimens  de  Sa  Majef^ 
té.  Ce  qui  s’exécute  continuellement , le  fieur  de  Formont  ayant 
pour  cet  effet  envoyé  flir  les  lieux  Hubert  Miflbn  Marbrier  , qui  a 
fait  tirer  tous  ces  beaux  Marbres  qu’on  voit  aux  Tuilleries  & à Ver- 
failles.  K page  38.  &c. 

Marbre  her.  K/.  44. 

Mmm  2 Marc, 
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M A R C } c’cft  le  poids  de  huit  onces. 

Marc  franc.  Voyez  Marque. 

Marcassite  y c’cftun  minerai  imparfait.  Voyez  page  319. 

Marche^  place  publique.  Forum. 

Marchecoulis  y ou  Mâchicoulis  » ce  font  efpcces  de  galle* 
ries  y d’allées  y ou  de  paflages  pour  aller  à couvert  tout  autour 
d’un  baifiment. 

Ou  bien  ce  font  certains  trous  au  haut  y & prés  les  créneaux  des 
murailles  y que  l’on  peut  mieux  appeller  maffes-coulis  y à caufè  que 
l’on  faifoit  couler  & tomber  des  mafles  fur  ceux  qui  vouloient  efcala- 
der  les  murailles. 

Margelle  y de  Margo  y c’eft  la  demiere  pierre  d’un  puits  y qui 
e(l  ronde  6e  ordinairement  toute  d’une  piece } Elle  fert  d’appuy  y 6c 
à recouvrir  les  autres  pierres.  Les  Ouvriers  difent  MardelU. 

Marqueterie.  Irai.  Tarfia  6e  Taujta  y efpecc  de  Mofàïque , 6c 
d’ouvrage  de  rapport  y qu’on  fait  de  plufleurs  & differens  bois  y avec 
lelquels  on  reprefème  des  figures  6e  autres  ornemens.  1a:s  Anciens 
nommoient  Ceroftrota  une  e^ce  de  Marqueterie.  Pline  1. 1 1.  c.  37 
y.  p.  jao. 

NlARTEAUy  c’efl  une  longue  maflè  de  fer  y au  milieu  de  laquelle 
eft  un  trou  appellé  ceily  qui  fert  à mettre  le  manche.  Pline  L 7.  c. 
attribue  l’invention  du  marteau  à Cyrina  fille  d’Agriope.  11  y a <le 
difiêrentes  fortes  de  marteaux  y fçavoir  : 

Marteaux  bretez  ou  bretélez } pour  tailler  la  pierre.  V.  p.  yy. 
Planche  X. 

Marteaux  à panne  droite  y dont  les  Serruriers  frappent  le  fer  y 
6c  l’élargiflènt.  Voyez  page  166. 17a.  Planche  XXXV. 

Marteau  à labatre  y 6c  à panne  de  travers  pour  forger  6c  eûi* 
rerleferidd. 

Marteau  à devant.  Id. 

Marteau  à main.  Id. 

Marteaux  à main  à panne  de  travers  y 6c  à panne  droi* 
te. 

Marteau  à tefte  platte  y pour  dreflcr  6c  planir  le  fer. 

Marteaux  à tefte  ronde  y pour  emboutir  les  pièces  rondes  6c 
demy-rondes. 

Petits  Marteaux  d’Eftablie  pour  pofèr6c  ferrer  la  befbgne.  V. 
p.  176.  Planche  XXX VU. 

Marteau  donc  fe  fervent  les  Plombiers.  Voyez  page  121.  PL 
XXVI. 

Mar- 
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Mar.teau  à fendre  dont  fêfêrvcnt  lesPaveurs.  Voyez pogeii^. 
Planche  XXVU. 

Autre  Marteau  à paver &fbuïlier  la  terre  qu’ils  appellent  A/4t- 
teau  (Paffîette.  Id. 

Petit  Marteau  qu’ils  nomment  ‘Portrait.  Jd. 

Marteau  dont  le  lcrvent  les  Menuiliers  V.  p.  129.  138.  PL 
XXXII. 

Marteau  des  Vitriers.  V.*p.  192.  20+.  Plan.  XLV. 

Marteau  rond  dont  le  lcrvent  les  Couvreurs.  A’’.  109.  112. 

Planche  XXIV. 

Martelet  à mefme  ulàgc.  Id. 

Martel I NE  i c’cft  un  petit  marteau  qui  eft  en  pointe  d’un  cof> 
té|  & qui  de  l’autre  a des  dents  en  manière  de  doubles  pointes  > for* 
tes  & forcées  quarrément  pour  avoir  plus  de  force.  La  Marteline 
doit  eftre  de  tràn  Acier  de  Carme.  Les  Sculpteurs  s’en  fervent  à 
gruger  le  marbre  » particulièrement  dans  les  endroits  où  ils  ne  peU' 
vent  s'aider  des  deux  mains  pour  travailler  avec  le  cifeau  6c  la  mallê. 
Voyez  page  227.  229  Planche  XLVIII. 

Masque.  Ce  font  des  vilàges  lèparez  du  relie  du  corps»  dontoa 
fe  fert  dans  les  omemens  de  Sculpture  6c  de  Peinture.  Quelques-uns 
nomment  Mafearons  » de  gros  mafques  faits  de  Sculpture. 

M A s s E de  fer  pour  abbatre  6c  fendre  la  pierre.  Voyez,  p. 
f y.  PI.  X. 

M A s s E 1 gros  marteau  avec  lequel  les  Sculpteurs  dégrofïïflent  leurs  . 
ouvrages  en  firapant  fur  le  cifèau.  V.  p.  226.  229.  PI.  XLVIII. 

Masse  de  fer  dont  le  fervent  les  Fondeurs.  V.  page  24.1.  Plan- 
che L. 

Masse  dont  l’on  fè  (èrt  pour  graver  en  relief  6c  en  creux.  Voyez 
page  2 fo.  2 y8.  Planche  LV. 

Massicot } couleur  jaune  pour  peindre.  Voyez  pt^e  299. 

Massif.  En  maçonnerie  on  dit .M*^(/‘au  lieu  de  lolidc  -,  un  Maffif 
de  pierre  de  taille  ^ c’efl-à-dirc  une  chofe  pleine  6c  Iblide.  Vitruve  fe  fert 
du  motàc’Puivinuspom  lignifier  un  m^f  de  Maçonnerie  qui  fe  fait 
dans  la  mer  pour  conflruire  un  Mole.  Pulvinus  qui  hgnifie  proprement 
un  oreiller  » fè  prend  aufli  métaphoriquement  pour  une  platte-rorme  ou 
aflèmblage  de  charpenterie»  fur  lequel  on  traifne  de  lourds  fàrdeauxicc 
qui  a fait  croire  à M.  Perrault  fur  V itr uvc  » que  c’eft  de  là  qu’eft  venu  le 
mot  de  Poulain  » que  nous  donnons  à ces  tortes  d’aflemblages. 

Mastic  i c’eflune  compofitionavec  laquelle  on  mafUque»  c’efl  à- 
dire  » on  attache  un  corps  avec  un  autre. 

Mmm_  3 Mas- 
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MASTicdontfcfcrvcntlcsMcnuificrs.  Ployez  page  ifç. 

Mastic  avec  lequel  les  Lapidaires  font  tenir  leurs  pierres  pour  tra- 
vailler. LithocolUi  P.  CatHus  1.  2.  ch.  16.  de  minerai.  M»ltha  eftoic 
aulll  une  efpece  de  Maftic,  ou  cimentdes  Anciens»  Cardan  1. 7.  defubtil. 

Mastic  à faire  des  moules  pour  les  ornemens  de  Stuc.  V, 

р.  246. 

Mat,  or  mat.  Argent  mat.  V.  Amatir. 

Matir  , ou  amatir.  V.  Amatir. 

M A T ER  i A ux , c’eft  tout  ce  qui  ferc  à baftir.  On  appelle  particu- 
lièrement Matériaux  les  pièces  de  taille  & de  muillon. 

Matières  neceflaires  pxiur  peindre  iltr  le  verre.  Voyez  p. 
i8^ 

Ma  toi  R Petit  outil  avec  lequel  ceux  qui  travaillent  dedamafqm- 
nerie , & d’ouvrages  de  rapport , amatidènt  l'or.  Voyez  pag.  3 2 S. 

Matoi  R dont  fe  fervent  ceux  qui  gravent  des  carrez  de  médail- 
les. P',  p.  2fO.  2f8.  PI.  LV. 

Matrices.  Voyez  p.  2^0. 

M ATTONs.  Irai.  Alattoni^  lignifie  des  Briques.  Quelques-uns  cm- 
ployent  ce  mot  à b manière  des  Italiens,  pour  dire  de  gros  carreaux 
de  brique  qui  fervent  à paver. 

Meche.  On  nomme  ainfl  le  fer  d’un  villebrequin  qui  fert  à per- 
cer i le  villebrequin  eflant  compofé  du  manche  ou  poignée  , fie  de 
la  meche.  On  dit  aufli  la  meche  d’un  tariere  fie  d’un  Trépan.  Voy. 
Villebrequin.  Trépan. 

Médaillé,  de  » metallum.  V.  p.  24p. 

Médaillon  , grande  médaillé. 

Megalographie.  C’eft  un  mot  dont  il  n’y  a que  Vitruve  1.  7. 

с.  f.  qui  fè  (bit  fèrvy  pour  lignifier  des  Peintures  magnifiques,  telles 
que  font  les  fujets  qui  traitent  de  l’Hifloire  » de  melme  que  Ryparo- 
graphie  veut  dire  des  Peintures  viles  fie  des  fujets  bas  , tels  que  font 
des  animaux  , des  fruits , fie  autres. 

M E L I N E.  Lat.  Melinum.  C’eftoienc  une  terre  dont  ancienne- 
ment lesPantres  le  (èrvoient.  Les  Auteurs  font  de  differens  avis  fur 
fa  couleur.  Celle  de  l’ochre  de  rut  approche  fort  de  b ddeription 
que  Diofeoride  en  fait. 

Meslange  de  couleurs.  Meftanger  ou  mejler. 

On  dit  mejler  les  couleurs  fur  U palette  avec  le  ceàteau  } les  méf- 
ier avec  le  pinceau  fur  la  toile  , & les  noyer  enfemble. 

Membre.  On  dit  en  terme  de  Peinture  parlant  d’une  Figure,  que 
tous  les  membres  en  font  beaux  &bien  proportionnez  j Toutes  les  parties 

bien 
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Bien  articulées  \ les  contours  correEîs-,  & bien  prononcer. 

Dans  l’Archite<flurc  on  appelle  toutes  les  parties  qui  com- 

pofent  les  principales  pièces , comme Ibnt  les  Doucines,  les  AftragaleSf 
les  Cy mail'cs,  &c.  On  nomme  aufli  Membres  d'une  maifon  les  di verfes 
pièces  ou  apartemens  qui  la  compolènt. 

Les  parties  d’un  Ediheequifont  audclTlisdes  chapiteaux  des  colon- 
nes,comme  l'Epiftylc,  le  Zophore,  la  Corniche,  le  Fronton , les  Acro- 
teres  «Scies  autres  ornemens  qu’on  met  pour  (èrvir  d’amortiflêmens» 
doivent  e(lre  penchez  en  devant  par  le  haut,  delà  douzième  partie  de 
Icurhauteur,  pour  foire  un  plus  bel  effet  à la  veuë.  Vitr.  1. 3-^3. 

Membron.  Bourse  AU. 

Membrures.  Ce  font  de  grofles  pièces  de  bois  refondues. Lac. 
Afferes. 

Menacer.  En  tivmcdcVéintMrconàxxmenager  fes couleurs^  Mé- 
nager fes teintes  •,  c’êft  conferver  les  plus  fortes  & les  plus  claires  pour 
les  parties  les  plus  proches,  & pour  les  rehauts. 

Meneaux  , ou  croillllons  de  feneftres  > ce  font  les  foparations 
des  Tableaux  & ouvertures^ces  réparations  font  ordinairement  de  pier- 
re, ou  de  bois. 

M EN  I ANE. Les  Italiens  nomment  ainfi  les  petites  terraflès  & lieux  dé- 
couverts de  leurs  maifons , où  l’on  voit  fouvent  les  fommes  du  commun 
quis’expofentaufuleilpour  fecher  leurs  cheveux  après  les  avoir  lavez 
afin  de  les  rendre  blonds.  Fhilander  dit  que  les  Me7iianai  effoienc  an- 
ciennement ce  que  nous  appelions  GallcriesSc  Balcons,quiontune  fail- 
lie hors  del’Edifice,  &cpii  font  foû  tenus  par  des  Corbeaux  ou  Confb- 
les.  Selon  Nonius,  & pluftcurs  autres  Auteurs  Latins,  le  motde 
ne  vient  de  Menius  Cenfeur , qui  le  premier  Ik  pofer  fur  des  Colonnes 
des  pièces  de  bois,  qui  faifont  faillie  hors  de  fbn logis,  luydunnoicnc 
moyen  de  voir  ce  qui  fopaflbit  dans  la  place  publique.  Et  Afconhis  ex- 
pliquant l’origine  de  ce  mot , rapporte  que  ce  Menius  ayant  vendu  là 
maifon  à Caton  & à FlaccusConuils,  pour  y baftir  uneBaGlique,  il 
en  referva  unccolonne  avec  droit  d’y  éleverfeulement  un  petit  toit  de 
planches,  où  luy  & fes  defoendans  puflcnt  avoir  la  liberté  de  voir  les 
combats  des  Gladiateurs.  Que  cette  colonne  fut  appellée  Meniane: 
ce  qui  a donné  lieu  enfuite  de  nommer  de  la  forte  toutes  les  avances  de 
faillies  que  l’on  Gtài’imitation  de  celle-là. 

Menuiserie.  Voyezpage\i6. 

Menuisier.  <^n appelle  A//n»I‘Kr/iu',  un  MenuiGer,à  canfë,  félon 
quelques- uns,  qu’il  travaille  en  petit,  en  comparaifon  du  Charpentier.. 

Les  MenuUlers  qui  travaillent  en  groflc  befogne  font  appeliez 
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Menuifttrs  ^affmblagei  à la  diftcrcncc  de  ceux  qui  travaillent  â des  ca- 
binets, & à des  tables  de  pièces  de  rapp>ort&  de  marqueterie , lelquels 
on  nomme  Menuifiers  de  Marqueterie  ou  de  T laçage,  yoyezp.  1 40. 

Me'plat,  c’eft- à-dire  qui  a plus  d’épaiflèur  d’un  coliéque  d’un  au- 
tre, comme  feroit  une  (blive  quiauroit  llx  pouces  fur  trois. 

Mer.lons  des  flancs  d’un  baflion.  V.p.6j. 

M ER  R E I N , Mefrein  ou  Mareinj  c’eft  du  bois  dont  l’on  fait  des  pan- 
neaux Sc  d’autres  ouvragesde  Menuifèrie,  de  , dividere , parce 

qu’il  efl  propre  à fendre.  On  ne  s’en  fert  point  pour  baftir. 

Mes  qu  I N , chétifs  en  terme  de  Peinture  & de  Sculpture , on  dit  une 
maniéré mefqutne^  c’eft- à-dire  petite , pauvre, & checive,  qui  n’eft  pas 
de  bon  gouft.  L’on  fe  fert  du  mefme  terme  dans  l’Architecture,  lorfquc 
les  membres  en  font  petits  & chétifs. 

METAii:.,de/«»™»i»,  metallum  Minéral. 

Metail,  donton  fait  des  Figures.^,  p.  ï+o.* 

Metoche  , Vitruve appelle  ainfi  l’efpâce  qui  eft entre  les 

denticules.  Quelques- uns  difènt  que  c’eft  une  faute  dans  le  texte,  & 
qu’il  doit  y avoir 

Metope,  C’eft  dans  la  friie  de  l’ordre  Dorique,  l’efpace 

qui  eft  entre  chaque  Triglyphc.  Les  Grecs  nomment  , ce  que  les 
Latins  appellentrâvii  columbariaiqui  eft  l’endroit  où  les  bouts  des  foli- 
ves&deschetrronsfbntpofez.  De  forteque»^»  ll^flantuntrou,  ou 
une  caverne,  le  mot  de  Metope  ne  veut  dire  autre  chofe,  que  ladiftan- 
ce  qu’il  ya  d’un  trou  à un  autre,  c’eft-à-dire  d’un  Triglyphc  à un  au- 
tre } parce quelesTriglyphesfbntfupoièzeftredesboutsdefblives ou 
de  poutrelles,  qui  rempliftent  des  trous.  Les  Anciens  ornoient  cet  en- 
droit de  teftes  de  boeuf,  de  badins,  devafes,  &d’inftrumensfervant 
aux  facrifices.  Mais  parce  qu’il  y a beaucoup  de  difficulté  à biendif- 
pofer  les  Metopes  & les  Triglyphes  , pour  les  mettre  dans  la  jufte 
rymmetrie  que  l’Ordre  Dorique  demanae  , il  y a eu  des  Architeâes 
qui  jugeoient  à propos  de  ne  fe  fervir  de  cet  ordre  que  pour  baftir 
des  Temples. 

Mettre  de  champ.  Oa^tmettredesfolivesdtcbampi  loriqu’on 
les  pofe  fur  la  partie  la  moins  large  i C’eft-  à-dire  que  fî  elles  ont  fix  pou- 
ces d’un  fèns  & quatre  de  l’autre , Sc  qu’on  les  mette  fur  la  partie  de  qua- 
tre, elles  font  pofées  de  champ,  & ainfi  de  toutes  autres  pièces  de 
bois  équaries,  qui  en  ce  fens  ont  beaucoup  plus  de  force  & ne  ployent 
pas.  Car  le  bois  a cela  de  propre,  qu’ayant  peu  de  largeur  & beau- 
coup d’efpaiflcur,  il  eft  difficile  à rompre  & à cafler  lorfqu’il  eft  mis 
de  champ,  comme  feroit  un  aisdedeux  pouces  feulement  d’épaif- 
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fcur.  Et  c*cft  fur  cc  prindpe  que  Philbert  de  Lorme  a donné  d’ex- 
cellens  moyens  de  faire  de  la  charpei^tcrie  à peu  de  fiais. 

On  dit  auHi  mettre  les  poteaux  du  fond  au  pan  de  bois t c'eft-à-di- 
re  du  bas  en  haut  « ou  les  pièces  debout.  Voyez  page  8.f 

Mettre  du  bois  fur  fon  fort  ) c'eft  quand  la  pièce  bombe  ^ & 
qu’on  met  le  bombement  defliis.  Voyez  page  %6. 

Mettre  les  pièces  de  bois  en  leur  raiibn.  Voyez  page  87. 

Mettre  l’acier  en  coulébr.  V.  p.  162. 

Mettre  l’or  en  couleur.  V.  p 

Mettre  en  plomb  j On  dit  mettre  des  vitres  en  plomb»  lorfqu’il 
&ut  regarnir  les  panneaux  de  plomb  neuf. 

Meuliere  , ou  Molliere  ; On  nomme  pierre  deMeuIiere  celles 
dont  l’on  fait  les  meules  de  moulin.  Comme  elle  e(l  rude  & fpon- 
gieuie  on  s’en  fert  avantageufement  dans  les  grottes  & mefme  un 
en  met  au  feu  des  morceaux  pour  luy  donner  une  couleur  plus  rou- 
ge. V p.  319. 

Meurtrir  le  marbre  » c’efl  lorfqu’on  le  fbppe  à plomb  avec  le 
bout  de  quelque  outil  > comme  quand  on  travaille  avec  la  boucharde. 
V.  Boucharde. 

Mezanines,  cc  motn’efl;  guere  en  ufàgeparmynous  j quelques- 
uns  s’en  fervent  à l’exemple  des  Italiens  , qui  nomment  ainfi  les  en- 
tre-foies } où  ils  pratiquent  de  petites  garderobes  pour  loger  les  va- 
lets pruche  la  chambre  du  maiflrc. 

Mines  de  fer.  Lieux  où  l’on  tire  la  matière  du  fer.  Il  y en  aplu-  . 
Heurs  en  France.  V.  p.  183. 

Mine»  couleur  pour  peindre.  Elle  dl  faite  de  cerufe  brûlée 
dans  une  fournaife.  Pline  la  nomme  UJia  -,  Vitruve  1.  7.  c.  12.  San- 
daracha.  Serapion  » Minium  : & les  Droguides , mine  de  plomb.  Sa 
couleur  cil  d’un  rouge  orangé  fort  vif.  L’on  ne  s’en  lèrt  guere  dans 
les  Tableaux.  V.  p.  i8j.  299. 

Mine  ou  fourneau  j terme  de  fortification.  Voyez  page  69. 

Minéral.  Les  Anciens  ne diûinguoicnt  point  les  métaux  des  mi- 
néraux. Ils  appclluicnt  metalla  tout  ce  qui  fe  tirede  la  terre»  comme 
l’ochre  » les  pierres  » le  fel  & les  autres  chofes  » qui  depuis  ont  ellé 
nommées  mineralia  & fojftlia. 

Miniature  -,  c’eft  une  maniéré  de  peindre  furie  velinaveedes 
couleurs  très- fines  » détrempées  avec  de  l’eau  de  gomme.  On  die 
peindre  en  miniature  j un  portrait  de  mimature  s un  ouvrage  de  «w- 
niature.  Voyez  page  304. 

Misch^o  } efpece  de  marbre.  ^ 38. 
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Ml  TR.  AILLE  dont  l’on  (c  iêrt  à foucJeri  elle  e(l  faite  de  cuivre  jde 
fer  & «j’argent.  V.p.A  sp. 

Modelle.  Les  Peintres  & les  Sculpteurs  nomment  modelletout  ce 
qu’ils  fe  propofent  d’imiter.  C’eft  pourquoy  dans  l’Académie  de  Pein- 
ture, & de  Sculpture,  on  nomme  Modelle ccluy qui  s’expofe  toutnud 
devant  les  Efeoliers,  pourdefleignerd’^prés  luy. 

Les  Sculpteurs  nom  ment  tXicoxcmoiUiU  les  Figures  de  terre  ou  de  ci- 
re qu’ils  ne  font  quelquefois  qu’ébauchei^aour  leur  rervirdcdcïïein& 
en  faire  de  plus  grandes,  foitdc  marbre  ou  d’une  autre  matière. 

On  dit  auill  m9dtler  loriqu’on  travaille  de  cire,  ou  de  terre  pour  Eli- 
re quelque  ouvrage  de  Sculpture.  V.  page  lao. 

On  dit  encore  k modtlle  d’un  bafhment.  Le  modellt  d’une  fortc- 
refle.  Mais  on  n’appelle  pas  modelle , le  premier  deflein  ou  efquiflc 
d’un  Tableau  i on  \cdeffein  , quoy  que  les  Peintres  difent  qu’ils 
ayent  eu  tels  ou  tels  ouvrages. 

Modenature.  Ce  mot  vient  de  \'\x2X\tx\ModenaXura^  dont 
quelques-uns  fe  fervent  pour  dire  les  membres  ou  moulures  de 
l’Architefture. 

Modillons.  Ce  font  de  petites confolcs  pofées  fous  le  plat-fond 
des  comiches , Sc  qui  fervent  à en  fouffenir  la  làillie.  Ce  mot  Hgni- 
fîe  en  Italien  un  petit  moduk , une  petite  mefure.  On  voit  dans  la 
corniche  Corintfaicone  &dans  la  corniche  Comporte , de  ces  modil- 
lons  qui  fou  tiennent  la  partie  du  larmier.  Dans  la  corruche  destyoH 
pans  ou  frontons  les  roooillons  doivent  eftre  â plomb,  comme  ilsef- 
toient  au  fronton  de  Néron.  V.  Mutule. 

Module.  C*eft  une  grandeur  que  l’on  eftablit  pour  regier  toutes 
les  meferes  de  h diferibution  des  ÉdiBces.  Les  Architeâes  prcnneni 
cette  mefùre  fur  k diamètre  du  bas  de  la  colonne , dont  iis  fe  fervcnc 
pour  mefurer  toutes  les  autres  parties  d’un  baftiment.  Ordinairemeot 
dans  l’ordre  Dorique  le  module  n’eft  que  la  moitié  du  diamètre  de  h 
colonne}  Etdans  ks  autres  ordres  le  moduleeftk  diamètre  ender. 

Moilon.  ypytz  Moueslow. 

Moïses,  ce  font  liens  de  bois.  V.  p.  90. 

Moïses  d’un  Eisin.  V.  p.  100.  PI.  XX. 

Moïses  d’une  Grue.  V.  p.  102.  PI.  XXL 

Mole  j c’eft  un  rempart,  on  une  forte  muraille  que  l’on  (ait  dans 
les  ports  de  mer  contre  rimperaolité  des  vagues  , fit  c^’on  iqipcUe 
aum  quelquefois  Jettrrs. 

Molette  d’efjjeron  piece  de  vitre.  V.  f.  198.  PI.  XLII. 

Molette  dont  l’on  fe  &rc  pour  bioycr  les  codeurs } c’eft  une 
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Eierre  de  marbre,  de  porphyre , d’écaille  de  mer  , ou  autre.  Les  Ica- 
ens  l’appellent , tl  macinello.  V.  p.  301.  PI.  LXIl. 

M0LIER.E.  Voyez  Meuliere. 

Monoptere  } c’eft-à-dire  , qui  n’a  qu’une  aile.  C’eftoit  une  eA 
pece  de  Temple  rond , dont  la  couverture  faite  en  croupe  n’eftoit 
foudenuë  que  fur  des  colonnes.  Voyez  les  Notes  de  M.  Perrault  fur 
le  7.  c.  du  4. 1.  de  Vitruve. 

M O N N o Y E lieu  où  l’on  fabrique  la  monnoye.  Ital.  Zee^ 
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M O N T A N s i pièces  de  bois  dreflèes  debout.  ArreSiaria. 
Vitr. 

Mont  ANS  des  portes  où  l’on  attache  les  gonds,  Scapi  eardinales. 
Vitr.  V.  p.  130.  PI.  XXVIII. 

Montans.  Pièces  de  bois.  Voyez  Poinçons; 

Monte'e.  On  appelle  la  wffwfée  d’une  voûte , Ibn  exhauflement. 
On  dit  aullî  la  montée  d’une  colonne  , pour  dire  (à  hauteur , & la 
montée  d’un  Edifice , pour  marquer  Ton  élévation. 

Monte'e.  Voyez  Escalier. 

Mo  N T ESSO  N.  Pierres  de  Monteflbn.  Voyez  pag.  48. 
Moraillon  d’une  ferrure.  V.  p.  iy3. 

Mors  d’un  eftau.  K Es  tau. 

Mordant,  ou  mors  d’afne  % c’eft  une  maniéré  de  couper  le  bois. 
L’on  dit  des  tenons  & blochets  travez  à mordant  , où  mors  d^aCne^ 
comme  parlent  les  Ouvriers.  V.  Blochets.  V.  p.  86. 94.Pl.XVIL 
Moresques  , & Arabelques , ce  font  certains  rinceaux  d’où  Ibr- 
tent  des  (êüillages  qui  font  faits  de  caprice , & d’une  maniéré  qui  n’a 
rien  de  naturel , on  s’en  (crt  d’ordinaire  dans  les  ouvrages  de  damaf- 
quinerie  , & dans  quelques  ornemens  de  peinture  , ou  de  brode- 


rie. 

Morfil.  L’on  appelle  ainfi  des  barbes  ou  inégalitcz  d’acier,  qui 
demeurent  au  taillant  des  outils  après  avoir  efté  affûtez  fur  la  pier- 
re à affiler.  Ceux  que  l’on  affûte  d’abtMrd  fur  la  pierre  de  grez,  s'af- 
filent enfiiite  fur  la  pierre  â affiler  pour  ofter  le  morfil. 

Mortaises,  ou  Mortoifes  j ce  font  des  ouvertures  que  l'on  fait 
dans  le  bois  pour  y affembler  des  tenons.  On  dit  des  mortoifes  (impies 
piquées  juftes  en  about.  Et  celles  où  il  y a des  embrevemens , on  dit 
piquées  autant  juftes  engorge  , qu'en  ahut.  V.  p.  86. 

MoRTrER.  Ce  mot  a diverfês  fignificadons  » quelquefois  il  veut 
dire  un  vafe  de  métal  , de  marbre  ou  de  bois  propre  à brojrer.  Lat. 
Mortarium  , pila. 
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Les  maçons  appellent  (buvent  mortier  la  forte  où  ils  détrempent  la 
chaux,  ce  que  Vitruve  nomme  aurti  mortarium  : Mais  d’ordinaire parmy 
eux,  ce  qu’on  nomme  proprement  mortier,  ert  la  chaux  détrempteavec 
le  fable  ou  le  ciment.  Lorlque  le  mortier  dechaux&de  fable  feche  trop 
toft,  il  n’ed  pas  durable.  Il  faut  auffi  difeontinuer  le  travail  plus  ou  moins 
de  temps , félon  que  le  mortier  eft  plus  long-  temps  à fecher  dans  une  fai- 
fon , ou  dans  un  pays  qu’en  un  autre , afin'q  ue  l’ouvrage  ait  loifir  de  s’af* 
fermir , & de  prendre  corps  avant  que  d’eflre  furchargé. 

Quand  un  enduit  efl  fait  de  chaux  & de  fable } les  Lat.  appellent  cela 
arenatum  opus.  Et  rt  ce  n’eft qu’un  blanc  de  chaux  pure,  ou  de  plaf^ 
tre  , ou  de  Stuc  , ils  le  nomment  albarium  opus. 

Mosaïque  , Mufaïque.  Lat.  mufæum  , mufivum  vermiculatum 
fegmentatum  opus.  C’eft-à-dire  un  ouvrage  fait  de  petites  pièces  & 
morceaux  de  di  fFcrentes  couleurs  foit  de  pierre , foit  de  bois  Opus  mup- 
vum  vient  félon  l’opinion  de  quelques-unsdei»///if , comme  qui  diroic 
induflrieux , & où  les  Mufes  ont  part , à caufe  de  la  delicateiïe  & beauté 
de  CCS  fortes  d’ouvrages.  J^.  p.  311. 

Mouchettes  , efpece  de  rabot.  Il  y eo  a de  differentes  fortes. 
V.  p.  128.  136.  PI.  XXXI. 

Mouchettes  faillantes.  Les  Sculpteurs  & Menuirters  nomment 
ainfl  le  Plinthe  ouLiflel,  qui  efl  ordinairement  au  dertus  d’un  talon, 
ou  quart  de  rond  dans  les  ornemens.  Les  Italiens  difènt  mozzartt 
tagliare  in  tronco , qui  lignifie  tailler  & fèparer  en  deux  , ou  en  flute% 
comme  nous  difons. 

On  nomme  aurti  Mouchette  la  couronne  , ou  larmier  d’une  corni- 
che , mais  particulièrement  le  petit  rebord  qui  pend  au  larmier  des 
corniches,  & que  Vitr.liv.  4.  c.  3. appelle  tnentum.  U efl  fait  ahnque 
l’eau  ne  puifTè  couler  en  deffous. 

Moueslon,  ou  Moiflon  , Pierre  à baflir.  M.  de  Saumaife  fur  So* 
fin:  veteres , àk-xUcéemontum  vel  cæmentitium  faxum  appella- 

runt , hodie  medullonem  vocamus  , quod  in  ftrubiura  médius  infercia- 
fur  inter  quadratos  lapides.  Le  moücllon  le  plus  propre  à baflir  efl 
ferme , afpre , plat,  &de  bonne  aifiette.  Le  meilleur  qu’on  employé 
â Paris  fc  tire  des  carrières  de  faint  Maur.  Celuy  de  Vaugirard  cflauf- 
fi  fort  bon.  Ccluy  deCharenton  efl  moindre  , & celuy  de  Pafly , de 
Chaliot  & d’Auteuii  n’efl  pas  encore  fi  bon. 

Mouelleux  , terme  dont  l’on  fè  fert  en  Peinture  pour  exprimer 
h tendreflè  qui  fi;  rencontre  (bit  dans  les  carnations  , fbit  dans  les 
draperies , quand  il  n’y  a rien  de  trop  fec , Sc  qui  tranche  dans  le  défi* 
fein , fie  dans  les  couleurs. 
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Moufle  de  Oeft  un  morceau  de  bois  quarré  qui  a plu- 

(îeurs  morcaifès,  où  font  enfermées  les  poulies,  c’en- à- dire  les  roués 
que  Vitruve  nomme  orbiculi.  Troclea  qui  fignific  propremcntunc  pou- 
lie, fignifieaufli  une  moufle.  Mais  en  François  le  mot  de  ne 

(è  prend  que  pour  un  aflêmblage  de  pl  u fleurs  poulies  enchaflées  dans 
des  mortaifes , comme  celles  que  les  Grecs  nomment  Ventafpaf- 
tojti  qui  cft  une  moufle  ou  bandage  contenant  cinq  petites  poulies. 
Carengrec^rw/^veutdirccinq,  une  poulie,  de  je  tire. 

*Polyfpalton  veut  dire  aufll  une  moufle  à plufleurs  poulies.  Vitruve 
fc lèrt  du raotArtemon pour  flgnifier  une moufleadjouftée  à d’autresi 
tià'Epagon  pour  dire  une  moufle  qui  tire  à foy  On  appelle  encore  mou- 
fles tout  ce  qui  cfl  fait  commepour  faire  des  poulies,  qu(w  qu’il  n’y  en 
ait  pas,  & que  ce  fbit  des  pièces  de  fer  ou  autre  chofe,  qui  fc  lient  enfem- 
ble  avec  chevilles,  comme  des  charnières.  L’on  nomme  züÇ^iEfeharpe 
la  moufle  d’une  poulie.  yi.  &61.PI.XIII. 

Mou  FLEs, dont  fe  fervent  les  Orfèvres  & les  Kfinaillcurs.C’eft  un  pe- 
tit arc  déterré  qu’ils  mettent  au  feu,  & fous  lequel  ils  font  par  fondre 
leurs efmaux  V-p.^w. 

Mouflettes,  efoeces  de  manches  de  bois.  V.p.  102.  204.  PI. 
XLV. 

Moule  pour  jetter les tablesde ^Xomb.V.p.  1 14. 1 19. PI. XXV.  ’ 

Moule  â feife  les  tuyaux  de  plomb  fans  foudurc.  y.p.x\6.  121. 
PI.  XXVI. 


Mou  L E,  ou  creux  à jetter  des  Figures  de  bronze, de  plomb, de  plaftre, 
ou  autrement,  2 3 1 . 24f. 

Moule  appellée  Lingotiere,  dont  fe  fervent  les  Vitriers,  y.  p. 
200.  XLIII. 

Moule  â liens.  Id. 

Moule,  ou  Patron  dont  fe  fervent  les  Appareilicurs  ficTailleurs 
de  pierre,  & ce  que  l’on  nomme  plus  ordinairement^^rnnrâ».  C’eftune 
forme  de  bois,  de  cuivre,  de  fer  blanc,  oudecartc,  fuivant  laquelle  on 
trace  fur  les  pierres , les  profils  des  corniches , des  architraves , des  ba- 
fes  & des  autres  pièces  d’Architcâure  pour  les  tailler.  Il  faut  que  les 
pierres  foientéquarics  & jaugées^  & enfuite  on  les  moule,  ( e’eft-à-  dire 
on  les  trace)  avec  une  petite  broche  ou  pointe  d’acier , feint)  la  figure  fie 
les  moulures  qu’on  veut  donner  à la  pierre. 

Moule  de  plaftre  ou  de  maftic  pour  faire  des  omemensde  Stuc. 
V.p. 2^6. 

Moule  de  bois  pareil  à ceux  cy-deflus,  dont  les  Maçons  en  plaftre 
pouflcnt  leurs  comichcspcndant  que  le  plaftre  cft  encore  mol. 

Nnn  3 Mou- 
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Mouler,  an  plallre,  en  bronze , encuivrc>  &c.  c'eft  lorsqu’on 
fait  couler  la  matière  dans  les  creux. 

Mouler,  unepierre»  c’ed  tracer  dcfllis  la  figure  des  panneaux  fur 
quoy  on  doit  la  tailler. 

Moules,  coquillesj  l’on  s’en  fert  à faire  des  Grottes.  Voyez  page 

319 

Moulettes, petites  coquilles.//. 

Moulin  fervantpourlesbapidaires. 2<Si.264.  PI.  LVI. 

MouLiNETdel’ElhbliedcsPlombiers.^^.  117. 121.PI.  XXVL 

Moulinet  qui  fert  aux  machines  pour  tirer  les  cordages,  & pour 
élever  les  fardeaux.  Il  fait  partie  du  Vindas  ou  Singe  , appellé  Er~ 
gata.  Car  le  V indas  efl  une  machine  compofée  d’un  moulinet , dont  le 
treiiil  efl  tout  droit , & accolé  par  des  amarres , dont  l’une  cfl  en  haut, 
& l’autre  en  bas,  avec  un  grand  empâtement  pour  tenir  ferme  con- 
tre  le  bandage.  Quand  on  veut  s’en  fervir,  pour  monter  des  batteaux  ou 
pourerrtirerlamarchandife,  on  fait  tourner  le  treuil  par  le  moyen  des 
leviers  qui  le  traverfent  par  en  haut,  & les  cordages  tournent  horifonta* 
lementtoutau  tour. 

Moulinets  qui  fe  mettent  dans  les  dehors  des  places  fortifiées. 

V.p.ji. 

Moulinets  en  tranchoirs } Moulinets  doublesj  Moulinets  en  tran> 
(hoirs  évidezj  ce  font  des  pièces  de  vitres.  V.p.i  96.  PK  XLl. 

Mouleures  d’Architeéfure,  foit  en  pierre,  foit  en  bois.  Ce  font 
toutes  les  parties  éminentes,  quairées  & rondes,  droites  ou  courbes, qui 
ne  fervent  d’ordinaire  que  p>our  les  ornemens.  11  y en  a fept  efpeces 
principales-, fçavoir  la  Doucine,leTalon,la  Mouchette,Ie  quart  de  rond, 
l’Afiragale,  le  Denticule,  & le  Qivet. 

Mousse.  Voyez  Rongne. 

Moutons.  On  fe  fert  de  diverfes  machines  pour  enfoncer  les  pi- 
loris i celle  qui  efi  de  plus  grand  appareil  s’appelle  bonnette , & le 
billot  qui  fhippe  fur  les  pilotis  fe  nomme  Mouton.  Lors  que  ce  bil- 
lot efi  attaché  à un  engin  pour  lemcfmc  ufage,  on  l’appelle  Hie.  V.p. 
90. 104. PI  XXII. 

Mor  E U d’une  roue  j c’eft  une  pièce  de  bois  arrondie  & percée  par  le 
milieu,  dans  laquelle  pafle  l’eftîeu  j les  rays  ou  rayons  de  la  roue  font  em- 
manchez autour  du  moyeu. 

Murs,  ou  murailles.  Les  murailles  fefont  en  differentes  manières, 
les  unes  de  groftes  pierres  de  taille , les  autres  de  moüellon,le*s  autres 
de  cailloux,  les  autres  de  bnquesdifpofécs  en  échiquier  ou  par  angles, 
& ainfi  de  differentes  façons.  Voyez  Maçonner  i e. 

Les 
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Les  Anciens  faifoient  des  murs  de  remplage  qu’ils  nummoientauHl 
à coffre,  fe  Icrvant  d’ais  mis  de  champ,  & dans  l’intervale  qu’ils  ju- 
geoicntneccfljire  pourl’efpaiflêur  qu’ils  vouloient  donner  à leurs  mu> 
railles  -,  ils  remplillbient  cet  mtervale  de  mortier  & de  routes  Ibrtes  de 
pierres.  Cette  maniéré  de  conffruire  eft  propre  pour  faire  des  digues, 
& pour  travailler  dans  l’eau. Vitruvel.  f.c.  i a. 

L’on  donne  des  noms  differens  aux  murs  fuivant  leurs  differens  ufâ- 
ges.  Car  il  y a de  gros  murs,  des  murs  de  fepararion , ou  de  refend) 
des  murs  de  face,  des  murs  mitoyens, 

Murer,  ceindre  & environner  de  murailles.  On  dit  aufllmvriTiorf 
porte  ou  une  feneftre , iors  qu'on  la  bouche  de  maçonnerie. 

Museau  d’une  clef  de  ferrure,  c’eft  l’endroit  du  panneton  où  les 
dents  font  entaillées,  k.p.  170.  Plan.  XXXIV. 

Mutile', mutilus.  L’on  dit  en  AvchitcQcMtc  un  membre 
mutilé',  pour  dire  rompu,  eftropié. 

MuTiLATioNs,^/rtfyp/»e»j.C’eft  undéfâutdans  les  baffimensde 
voir  des  parties  mutilées  & eftropiées  j comme  quand  on  interrompt 
des  Architraves , des  Corniches,  ou  des  Frontons. 

MtJTULES.  C’eft  une  efpece  de  modillons  quarrez  dans  la  cor- 
niche de  l’ordre  Dorique  j nous  les  appelions  corbeaux  en  François,  & 
\tsitû.modiglioni , quieftlamefmechofe,  quoy  qu’on  puifte  diftin- 
guerlesmutulesdesmodillonsjlcsw*r«/(rJcftant  feulement  pour  l’or- 
dre Dorique,  6c  \csmodillons  pour  les  autres  ordres.  La  mefmc  raifon 
quiafaitreprefenter  desTriglyphes  dans  la  frilê  de  l’ordre  Dorique 
pour  marquer  le  bout  des  poutres  ou  fblives  qui  portent  fur  l’Archi- 
trave, a fiait  menre  des  murulcs  fous  la  corniche  du  mefme  ordrepour 
figurer  le  bout  des  chevrons,  ou  plulloft  des  jambes  de  force,  qui  for- 
tent  en  dehors  courbées  parl’cxtremité,  comme  l’explique  M.  Perrault 
fur  Vitruvel. i4c.  2. 

Philander  oblêrve  que  les  Architeftes  pofterieurs  à Vitruve,  non 
feulement  fc  fontfervisdeww/*/MfouslacornichederordreDoriquc, 
mais  qu’ils  en  ont  mis  auifi  dans  l’ordre  Compofitc  , qui  tiennent 
quelque chofe du  mutule Dorique, & du  modillon Corinthien,  comme 
s’ils  eftoient  compofèz  de  l’un  & de  l’autre.  On  peut  ajoufter  à la  remar- 
que de  Philander,  que  V itru  ve  n’a  point  diftingué  les  modiUoi^fcrvant 
à l’ordre  Corinthien,  d’avec  les  mutules  Doriques. 

Le  mot  de  mutule  vient  du  verbe  mutilare , àcaufe  que  les  mutules 
reprefentent  les  bouts  des  chevrons  ou  jambes  de  fiôrce  mutilez  6c 
coupez. 
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NkcVi-^.Voyez p.  319. 

Naissance.  Onditlelieu  où  eft fondé  la  naiffancectun  cor- 
beau^d’unepoutre^  dunpilaftre.^dune  voutCi&c.  pour  marquer  l’endroit 
où  ils  (ont  pofez,  &c  commencent  à paroifire. 

Naissance.  On  nomme a(Tez(buvent  laNaidânce)  cequ’on  ap> 
pelle  autrement  Congé  ou  Efcape. 

N A NCELLC)  ou  Nadclle.  De  Lorme  &c  quelques  autres  appellent 
ain  fl  la  concavité  qui  e(l  entre  les  deux  tores  de  la  baie  de  b colonne  » & 
ce  qu’on  nomme  ordinairement  Scotie.  Scot  i e. 

N AVETTE  de  plomb  c’eft  ce  qu’on  nomme  auflî  Saumon.  Voyez 
Saumon. 

Nef  d’une  Eglife  ou  d’un  Temple } Vitruve  l’appelle  Ceüa.  Le  mot 
de  Nef  vient  de '««V,  forte  de  vaifleau  > ou  bien  de  »«»}  les  Grecs  ap< 
pellantainH  un  Temple. 

N ER  FS  des  voûtes,  ou  des  branches  d’Omves , ce  font  les  mouleu- 
res des  branches d’Ogives ou  Arcs.  Voyez  Voûtes d’Ogives.  • 

N I CH  E.  C’ell:  une  cavité  ou  enfoncement  que  l’on  pratique  dans  l’é< 
paidèur  des  murailles  pour  placer  des  Statues  ou  autre  choie 

Nieller,  ouNcler,  c’eft  une  maniéré  d’ermailler  fur  de  l’ai^enc. 
Le  mot  latin  eft  nioellumt  qui  vient  de  niger.  Les  Italiens  difent  nieFlo. 

Niveau.  C’eft  un  inftrument  qui  (ert  à pofer  horifontalement  les 
pierres  ou  autres  pièces  fervant  à l’Architefture,  & généralement  à 
drenêr&applanirtoutcequi  doit  eftre  horifontal.  11  y a pluHeurs  ef- 
pcces  de  ni  veaux  qui  fe  font  ou  par  le  moyen  de  l’eau  qui  donne  immé- 
diatement la  ligne  horilbntale,  ou  àl’aide  du  plomb,  dont  la  ligne  tom- 
be perpendiculairement  (ur  la  ligne  horifontalc  que  l’on  appelle //- 
gne  de  niveau,  ^itutzkniveau  s’entend  en  deux  façons,  (ça  voir  lors 
qu’on  dit  mettre  une  ou  plufieurs  chofes  de  niveau  futvant  la  ligne 
horifontalet  o\x\tsmmxt  k niveau fuivant  leur  pente  ^ c’eft  à- dire  fur 
une  mcfme  ligne  inclinée. 

Niveau  à plomb  plein.  ^ 88.96.  PI.  XVIII. 

N 1VEAU  aplomb  percé.//. 

N I vl AU  fervantaux  Plombiers.  Voyezp.  118.119.  PI.  XXVI. 
Niveau  des  Paveurs.  A’’./.  12+.PI.  XXVII. 

N I veau  des  Sculpteurs.  V.  p.  2-11. XLIX. 

Le  mot  de  Niveau  vient  de  Libella.On  difoit  zncicnncmcnt  Liveau. 
Les  Italiens  Z.ii'e//9.Les Ouvriers dilcntâir/i;e4«, ou  de  niveauio\x  nive- 
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ièi  ce  qu*en  Geometrieon  appelle  horifontal  \ Et  difênt  à flomb , ce 

3u’on  nomme  vertical.  Ils  nomment  les  lignes  tirées  verticalementt 
es  plombs  i ou  à plombs  » Et  pour  dire  meliné  y ils  dilènt  en 
en  rempant  y en  talus  y en  glacis. 

N I VELER } veut  dire  auili , chercher  la  différence  des  hauteurs  » 
pour  connoiftre  les  differentes  élévations  { (bit  pour  la  conduite  des 
eaux } Toit  pour  d’autres  befoins. 

Noeuds  d'une  charnière  y fiche  1 ou  couplet.  Vope»  Couplet. 
Fiche. 

Noeud  qui  eft  dans  le  verre.  V.  p.  190.  . 

Noeuds  qui  Ce  trouvent  dans  le  marbre  y V.  Clous. 

Noir  pour  peindre.  V,  p.  293.  . 

Noir  de  fumée.  V.  p.  299. 

Noir  d’os  & d'yvoire.  V.  p.  299. 

Nolets  y ou  Noulets  & Chevalets  i ce  font  les  deinc  Noues  d’u- 
ne lucarne»  ou  les  enfoncemens  de  deux  combles  qui  fè  rencontrent. 
On  appelle  des  toits  à quatre  noués  renfoncées  , lorfqu’ils  font  faits 
à Quatre  pignons.  V.  p.  108. 

NoquET  i c’eft  une  petite  bande  de  plomb  que  l’on  met  ordinai- 
rement dans  les  angles  enfoncez  des  couvertures  d'ardoile  , le  long 
des  joüées  des  lucarnes  & pignons  j Pour  empefeher  que  les  eaux  ne 
pénétrent  dans  les  couvertures  de  tuile  l’on  met  des  Noues  au  lieu  de 
hoquets  y ou  (blins.  f^.  p.  108.  1 10.  PI.  XXIII. 

Noue»  efpece  de  tuile  faite  en  demy  canal  pour  égouter  l’eau.  Les 
Couvreurs  fè  fervent  quelquefois  de  tuiles  hachées»  qu’ils  uillent  ex- 
près à coups  demartelets»  pour  fervir  de  Noues.  V.  p.  108. 

Noues  i ce  font  des  pièces  de  bois  qui  fervent  au  lieu  d’ar- 
refhers  » à recevoir  les  empanons  dans  les  angles  enfoncez  des  cou- 
vertures. 

Nouer  } en  terme  de  peintures  » on  dit  » un  groupe  de 
Figures  bien  nouées  enfemble  } des  couleurs  bien  nouées  les  unes 
avec  les  autres. 

Nourri.  On  dit  encore  » un  Tableau  bien  nourry  de  couleurs\ 
bien  empajlé  j c’eft- à- dire  » qui  n’eft  pas  legerement  chargé  de 
couleur. 

Noyau  » ou  Ame  d’une  Figure.  Foyez page  233. 

Noyau  d’une  montée,  y.  Escalier. 

Noyer  i on  dit  noyer  les  couleurs  les  urtes  avec  les  autres  y c’eft-à- 
diremeflées  tendrement  Sçavoir  bien  noyer  les  couleurs  avec  le  pin~ 
çeau  &la  brojfcy  après  q u' elle  s ont  ejlé  couchées  les  unes  auprès  des  aut  res. 

Ooo  Nuoi  ' 
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Nud  } en  terme  de  Sculpture  & de  Peinture  « on  dit  » U nud  ifu’ 
w Figure , pour  parler  de  ce  oui  n’eft  pas  couvert  de  draperie.  On 
dit  auïïi  les  nuditez  d’un  Tableau  > pour  exprimer  en  gros  que  des 
Figures  font  découvertes  \ Mais  lorfqu’en  Peinture  on  veut  marquer 
en  particulier  ce  qu*il  y a d’art  & de  beau  dans  le  nud  des  Figures  > 
on  dit  que  les  carnations  en  font  belles.  • 

On  dit  audî  en  Architeâure  > le  nud , pour  ligniHer  une  furfâce» 
à laquelle  on  doit  avoir  égard  » pour  déterminer  des  faillies.  Par 
exemple  l’on  dit  qu’«n  Tiiaftre  doit  exceder  de  tant  de  pouces  U nud 
ctun  mur  , que  les  Feuillages  d’un  Chapiteau  doivent  répondre  au 
nud  de  la  Colonne. 

• 

O 

OChes  , ou  Coches  i ce  font  des  marques  ou  entailles  > que  les 
Tailleurs  de  pierre , ou  Charpentiers  font  fur  des  réglés  de  bois 
pour  marquer  des  mefures. 

OcHRE,  du  mot  couleur  pafle.  Nous  appelions  Ochreune 
terre  jaune  dont  les  Peintres  fe  fervent»  & les  Italiens  la  nomment  ter- 
ra gialta. 

On  appelle  aulHOcHRS  rouge  la  terre  rouge,  qui  fouvent  efeune 
mefme  matière  que  l’Ochre  jaune.  La  rouge  eft  ordinairement  plus 
proche  de  la  forfàce  de  la  terre  , & femble  avoir  pris  cette  couleur 
plus  force  de  la  chaleur  du  Soleil  qu’elle  reçoit  plus  aifément  que 
l’autre  qui  eft  deftôus.  Aufli  en  calcinant  l’üchre  jaune  on  luy  don- 
ne une  couleur  rouge.  Les  Anciens  emploioient  le  Stf  qui  eftoit  auf 
û de  couleur  jaune  , & une  elpece  de  limon  qui  fe  trouvoit  dans  les 
mines  d’argent.  Pline  1.  33.  c.  12.  fie  13.  Il  y aappareneeque  leSü 
ficl’Ochrc  n’eftoient  qu’une  mefme  matière , le  premier  eftani  le  nom 
latin  , 8c  l’autre  le  nom  grec.  On  peut  voir  Vitruve  l.  7.  c.  7.  F.  p, 
apa. 

OcHREdeRut.  Id. 

OcTosTYLE  , face  ornée  de  huit  colonnes. 

Ode'e,  edeumt  ; Oeft  dans  les  Théâtres  le  lieu  deftinépour 
la  Mufique , 8c  le  plus  propre  à chanter , comme  POrchejlre  eft  l’en- 
droit le  plus  confîderablc  , 8c  le  plus  commode  pour  les  fpeéfateurs.  il 
faut  voir  Vitruve  I.  y.  c.  8.  àvec  les  Notes  de  M.  Perrault. 

Oeil  d’un  Eftau.  Voyez  Estau. 

Oe  I L de  boeuf,  les  Vitriers  appellent  ainfî  le  noeud  qui  eft  an  mi- 
lieu des  plats  de  verre  dont  on  les  vitres.  V.  p.  ipo. 

Oeii, 
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Oeil  de  bœuf  » c*eft  une  petite  lucarne  ronde  que  l’on  lait 
dans  la  couverture  des  nuUbns  pour  éclairer  les  galetas  & les 
greniers.  V.  p.  io8. 

Oeil  de  la  Louve.  V.  p.  ^3.  PI.  IX. 

Oeil  du  teftu.  V.  p.  ff.  PI.  X. 

Oeil  du  defcintroir.  Id. 

Oeil  de  la  marteline.  V.  p,  229.  PI.  XLVIII. 

Oeil,  de  la  volute  y c’eft  Ion  centre  qui  fe  taille  en  forme  d’une 
petite  rolè.  V.  p.  14.  PI.  III. 

Oeillets.  Ceux  qui  travaillent  en  efmail  » & qui  peignent  fur 
l’or,  app>ellenc  petits  Oeillets ^ lesboüillons  que  s’élèvent  quelquefois 
fur  les  plaques  efmailléeslorfqu’on  les  met  au  feu.  V.  ^.309. 

Oeufs  ou  Chaftaignes  i ornement  qui  fe  taille  au  chapiteau  de  la 
colonne  Ionique.  V.  Eschine. 

Oeques  , ttOecos  , qui  lîgniHe  maifon.  Ç’eftoit  parmy  les 
Anciens  de  grandes  S;dles|pu  ^lons  dedinez  pour  les  fedins  Sx. 
autres  divertiflèments.  C’edoit  aulE  le  lieu  où  d’ordinaire  les  fem- 
mes s’adêmbloient  pour  travailler.  Ces  Sales  avoient  differens 
noms  , les  uness’appelloient  Tetraftyles  , à caufè  que  la  voûte  ef- 
toit  foudenuë  par  quatre  colonnes.  Les  autres  Corinthiennes  , les 
autres  Egyptiennes , Sx  d’autres  Cyssicenes.  Il  faut  voir  Vitr.  L 6.  c. 
y.  Pallaoio  1. 2.  c.  7. 

Oo  i VES  , ou  Augives , on  appelle  croisée  ^Ogives  , les  arcs  ou 
branches  d’une  voûte  qui  travcrfent  diagonalement  d’un  angle  à un 
autre , 6c  qui  forment  une  croix  entre  les  autres  arcs  qui  font  les  cqf- 
tez  du  quarré , dont  les  arcs  font  les  diagonales,  ce  qui  (è  voit.^dèz 
dans  nos  Eglilcs.  Le  milieu  où  les  Ogives  fè  coupent  ou  (è  croiféqt» 
s’appelle  la  clef,  qui  ed  quelquefois  taillée  en  forme  de  tofè , ou  de  cul 
de  lampe.  11  y a des  clefs  fufpenduësqui  (budienncnt quatre  courbes 
qui  s’adèmblent  aux  ogives.  Les  membres  ou  moulures  des  ogives 
Rappellent  nerfs  , les  Arcs  qui  (êparent  chaque  croifée  d'ogives  le 
nomment  (omxnt  Arcs  doubleaux  , parce  qu’ils  font  d’ordinaire, le 
double  dès  autres,  Sc  ceux  qui  Ibnt  aux  codez  , comme  le  Içng  des 
murailles  , Sx  à leur  oppofite  ^frcr  formerets  ou  fermerets  , lefquels 
^nten  hémicycle  ou  en  tiers>point,  félon  la  montée,. 6c  l’éxhaul^ 
'fement  de  la  voûte. 

Le  plain  de  la  voûte  qui  ed  contenu  entre  les  Arcs  doubleaux,  arcs 
formerets , 6c  ogives  , fe  nomme  Vendentif. . Ordinairement  on  fait 
les  Péhdentifs'de  briquç , de  moüellon  ^ ou  de  pierre  tendre , mais  il 
faut  que  les  couches  des  lits  de  la  maçonnene.ibient  toâ jours  faits 
' Ooo  2 à 
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à niveau  &par  lignes  droites  > qui  proviennent  du  cintre  dont  eft  ti- 
ré la  montée  « fans  que  la  circonférence  faflê  aucun  Jaret  \ & qu’cl-r 
les  foient  conduites  fuivant  le  tour  du  compas  « après  lequel  auront 
edé  tirées  les  branches  des  voûtes.  11  faut  audl  que  les  joints  (oient 
les  plus  petits  qu’il  eft  poiTible  , afin  de  n’cilre  pas  obligé  de  met- 
tre des  efcailles  de  bois  pour  les  remplir,  ny  mettre  beaucoup  de  mor- 
tier , mais  feulement  les  abreuver  def>aitance , qui  eft  de  la  chaux 
fort  grade.  K Voûtes. 

Oiseau.  C’eft  un  petit  ais  pofé  fur  deux  morceaux  de  bois 
qui  débordent  , & qui  font  comme  deux  bras.  Les  Goujats 
les  mettent  fur  leurs  «fpaules  pour  porter  le  mortier  aux  Maçons. 
y.  p.  fj.  PI.  IX. 

Oiseau  ou  Efpervicr , c’ed  une  efpece  de  palette  fur  laquelle  on 
met  le  mortier  pour  travailler  de  Stuc.  K p.  247.  PI.  LU. 

Ombr.ES}  en  terme  de  Peinture  on  dit,  fçavoir  donner  les  ombres% 
donner  de  grandes  éc  fortes  ombres.  0 

Onglet  , ou  Anglet.  Il  y a deux  efpeces  de  retour  dans  les 
moulures  d’Architeâure , l’une  efl  llraplcment  appellée  à Angle 
cft  commune  â toutes  les  moulures  des  corniches.  L’autre  eft  appieU 
\btiOnglet y qui  efl  le  retour  des  chambranles  oudesquadres.  Mais 
le  terme  à onglet  efl  plus  en  ufage  parmy  les  Menuiflcrs,  qui  appel- 
lent cette  maniéré  de  couper &jouidre  le  bois , un  affemblage  àonglet. 
V.  p.  126.  130.  PI.  XXVUI. 

Onglettes  , efpecc  de  burins  dont  les  Serruriers  (c  iêrvent.  K 

p.  166. 

Optique  ; c’eft  une  (cience  qui  ^t  panie  de  la  Mathématique* 
& qui  traite  des  choies  qui  appartiennent  à la  veuë.  Elle  eft  tres-ne- 
ceflaire  aux  Peintres  & aux  Sculpteurs. 

Or.  mat,  &or  brunyj  ce  font  deux  maniérés  differentes  dont  l'on 
dore  le  bois  & les  menux. 

On  préparé  l’or  en  plufieurs  façons } car  il  y a l’or  batu  par  feüillesi 
l’or  moulu , ou  en  coquilles  j l’or  trait , &c. 

OR.CHBSTR.B  } c’cft  aujourd’huy  dans  les  Sales  de  comedie^  le 
lieu  où  efl  enfermé  la  fVmphonie.  Anciennement  l’Orcheflre  elloic 
le  milieu  de  tout  le  Theatre  , qui  pfloit  compqfé  de  trois  parties» 
lavoir  des  degrez  ou  des  lièges  de  la  Icene , qui  elloit  ce  que  nous 
appelions  le  raeatre  , & de  l’orcheflre  qui  efloit  ce  que  nous  nom- 
mons parterre.  Parmy  les  Romains  c’elloit  le  lieu  où  le  plaçoient  les 
Sénateurs  » mais  parmy  les  Grecs  c’efloit  la  place  où  l’on  oanfbit  les 
balets  des  Comeoies. 

Or- 
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Ordonnance.  L'Ordonnance  dans  un  Tableau»  c'en  la  dilpofi- 
tion  des  Figures  6c  déroutes  les  autres  chofcs  qui  lecompoTent}  Et  dans 
l’/\rchite£turc  le  mot  d’Ordonnance  » ne  peut  mieux  eftre  entendu 
que  par  l’explication  de  M.  Perrault  fur  le  7.  chap.  du  i . hv.  de  Vitm- 
ve , où  il  dit  que  l’Ordonnance  e(l  ce  qui  détermine  la  grandeur  des  pie* 
CCS,  dont  les  appartemens  (ont  compolêz.  Si  ce  n’ed  qu’on  veuille  en- 
core adjouflerà  cela  que  l’Ordonnance  e(l  l’arrangement  6e  ta  dirpoft- 
tion  de  ce  qu’on  appelle  Ordres»  c’eft  à-dire  des  parties  qui  compofent 
les  cinq  Ordres  d’ A rch  iteâ  ure. 

Ordre.  Il  y a cinq  Ordres  d’Architefturc.  M.  Perrault  dans  fes 
Notes  fur  la  Préfacé  du  quatrième  livre  de  Vitruve»  delinit  le  mot 
d’Ordre  une  réglé  pour  la  proportion  des  colonnes  » & pour  la  fioure 
de  certaines  parties  qui  leur  conviennent  félon  les  proportions  diffe- 
rentes qu'elles  ont. 

Oreilles  d’uncadenats.^^. lyp.  170.PI.  XXXIV. 

Oreilles.  Dans  les  badimens  ce  font  les  retours  qu’on  fait  faire 

{>ar  en  haut  aux  chambranles  ou  bandeaux  des  portes  6c  des  fenbdreS) 
esOuvncrs  les  appellent  aufli  Greffettes. 

Orgueil.  Quelques  Ouvriers  nomment  ainfî  l’appqy  ou  billot 
qu’ils  mettent  fous  leurs  pinces  6c  leviers  lorlqu’ils  veulent  lever  ou 
mouvoir  quelque  groflè  pierre  ou  piece  de  bois,  h n appuyant  le  dos 
des  pinces  6c  des  leviers  fur  ce  billot  » 6c  mettant  les  bifèaux  fous  le 
fiis  » ils  pefent  de  toute  leur  force  » fur  la  queuë  des  pinces  » 6c  lè- 
vent par  ce  moyen  tel  fardeau  qu’ils  veulent.  Et  comme  un  (î  petit  bil- 
lot (èrt  à Eure  remuer  un  corps  confidcrable»  ils  luy  donnent  le  nom 
d’oipicil.LesGrecsl’appellentww»f*«A:^'«»>  hypomoclium.  f^refflo.  Vitr. 
L10.C.8. 

Orgues.  ^^.73. 

Orillon  d’un  baflion  V.p.66, 

Orle»  orlet»  ctorlo.  Palladio  appelle  ainfî  le  Plinthe  de  la  bafè  des 
colonnes  6c  du  picdedal. 

Original.  On  dit  d’un  tableau  m'il  ejl  original  quand  ce  h’eft 
point  une  copie  faite  fur  une  autre.  Les  ignorans  croyent  avoir  af- 
lêz  efHmé  un  ouvrage  quand  ils  ont  dit  qu’il  efl  original  » ne  fça- 
chant  pas  qu’un  Peintre  mal -habile  peut  faire  de  fort  mauvais  ori- 
ginaux. 

Ornembns.  Vitruve  nomme  ainfî  l’architrave»  la  frife  6c  la  cor- 
niche de  chaque  Ordre.  2 8. 

Ornembns  6c  moulure.  Voyez peue  28. 

O RP  IN.  C’efî  une  couleur  meiaîlique  6c  naturelle)  6c  non  pas 
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compofée.  Les  Larins  rappellent  duript^mentum  ^ à caufe  qu’elle  cft 
jaune  comme  l’or.  L’on  s’en  fcrt  en  peinture , mais  rarement  j car 
tenant  de  l’arfenic  & cflant  la  merme  matière  félon  quelques-uns  i 
U eft  dangereux  de  s’en  fervîr.  Vitruve  1.  7.  c.  7.  la  nomme  arf^tcon^ 
L’arfenic  des  Anciens  eftoit  un  minerai  d’un  jaune  doré,  au  lieu  que 
le  noftre  eft  artificiel,  eftant  fait  d’orpin  ou  arfênîc  naturel  cuit  avec 
du  fèl , & réduit  en  criftal.  Payez  page  2^9. 

Or.thogr.aph  lE.  Ce  mot  ligniÆ  une  defeription  droite.  Car 
Orthos  en  grec  veut  dire  droit.  C’eft  dans  cette  maniéré  de  deflei- 
gner  les  élévations  des  baftimens , que  toutes  les  lignes  horifbntales  font 
droites  Scparalelles,  & non  obliques  comme  quand  on  les  reprefente 
en  pcrfpeftive.  Orthographie'  eft  donc  l'élévation  geometrale , comme 
fcenograph'te  cft  l’élcvation  ou  defeription  perfpeéhvc. 

O V E.  Dans  l’Architcûurc  , c’eft  un  ornement  taillé  en  forme 
d’œufs  , fur  un  membre  appellé  quart  de  rond  , qu’on  ne  laide  pas 
de  nommer  Ove  , quoy  qu'il  foit  quelquefois  llmple  & fans  omc- 
mens*  y.  Eschine. 

OuLicES.  Voyez  Tenons. 

■ O\3o,\,\x. •Voyez  Orlet. 

OuRLRT  ou  ceinture  de  plomb.  V.  Plomb. 

Outils,  de  Utile  parce  que  tous  les  outils  font  utiles  aux  ou- 
vriers qui  s’en  fervent. 

Outils  fervant  aux  Charpentiers.  V.  p.  88. 

Outils  à fuft  fervant  aux  Menuifiers  V.  p.  \%y.  ija.  PI. 
XXXI. 

Outils  à manche  de  bois  , & autres.  V.  p.  138.  PI. 
XXXII. 

Outil  à ondes  , dont  fc  fervent  les  Menuifiers  de  placage.  V. 

141.  313.326.  PI.  LXV. 

Outils  des  Serruriers.  V.  p.  163. 

Outil  plat  fervant  aux  Lapidaires.  V.  p.  270.  PI.  LIX. 

OuTR.E-MER.  Ital.  Oltra  marino.  Cette  couleur  très  - ncccdàirc 
aux  Peintres , eft  ainfi  nommée  parce  qu’elle  vient  du  Levant  Elle  eftoit 
fort  rare  & fort  chcre  avant  qu’on  euft  feeu  en  Italie  &icy  le  moyen  de 
broyer  & bien  mettre  en  poudre  le  Lapis  Lazult  dont  elle  eft  faite. 
Mais  la  maniéré  de  le  bien  faire  eft  à prefent  aflèz  commune  i ce 
qu’il  y a de  fâcheux  , c’eft  que  la  plus  part  de  ceux  qui  travaillent 
à le  broyer , & l’avarice  des  marchands  le  falfifient  en  y méfiant  de 
l’Ëfmail.  Les  Peintres  pourtant  ont  un  fècret  pour  connoiftre  ce- 
la. 11  y a apparence  que  les  Anciens  ne  s’en  fervuient  pas  , puif- 

que 
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que  Vimive  qui  parle  de  la  couleur  bleue  dans  le  1 1.  c.  de  fon  7.  li- 
vre n’en  dit  rien,  & qu’il  enlèigne  la  compolldon  du  bleu  artificiel  dont 
l’on  le  lcrvoit  en  ce  temps-là.  K/.  ap3 . 

OuvER.TUR.EouJourd’uncporte,oud’unefcneftre J c’eft  le  vuide 
qui  eft  entre  les  pieds  droits,  ou  ce  qui  forme  le  challis  ou  tableau. 
Ouvrage  zcomc.y.p.  71.80.Pl.  XV. 

Ouvrage  couronné,  terme  de  fortification,  70. 80. 

Ouvrage  de  picrrcsderapport.  317. 

P 

PA,ilees.A’'^#«Sorchauffures. 

Pailles  ou  Elcailles  de  fer  fervant  aux  Aprelleurs  fur.  vene.  V. 
f.  181. 

Pa  iLLiER,  ou  Repos.  C’ell  dans  un  elcalier  ou  montée,  les  marches 

gui  font  beaucoup  pluslai^s  que  les  autres,  & qui  lèrvent  de  repos. 

tans  les  grands  perrons  où  il  y a quelquefois  des  pailliers  de  repos 
dans  une  mefme  rampe,  ces  pailliers  doivent  avoir  du  moins  la  lar- 
geur de  deux  marches.  Ceux  qui  font  dans  les  retours  des  rampes  des 
Ëfcaliers  doivent  élire  aulli  longs  que  larges.  Vitruve  appelle  ^Diazo- 
matUi  les  pailliers  des  Théâtres. 

Paillons  defer.  y.p.  144.  i4f. 

Paisages.  Les  Tableaux  qui  reprelcntent  la  campagne  , & où 
les  figures  ne  font  que  comme  des  accelfoires , s’appellent païfagesy 
& ceux  qui  s’^pliqucnt  particulièrement  à ce  travail  s’appellent ‘irtfi- 
fagiftes.  Les  Peintres  prononcent  païlàge , ne  foilânt  qu’une  fillabc 
des  deux  premières  voyelles.  Vitruve  I.  7.  c.  f.  nomme  les  païfages. 
Topia. 

Pa  l a ST  RF. . C’ell  la  piece  de  fer  qui  couvre  toutes  les  garnitures  d’u- 
ne lèrrure,  & contre  laquelle  font  montez  & attachez  tous  lesrcllbrts 
necellàires  pour  la  fermeture.  Kp.i  f 7. 

Palette.  C’eft  une  petite  tablette  de  bois  fort  unie,  dont  les  Pein- 
tres fe  fervent  pour  mettre  leurs  couleurs  lorfqu’ils  travaillent.  p. 

301.Pl.LXII. 

Palette  de  bois  lèrvant  aux  Serruners  , fur  bqüelle  il  y a une 
petite  piece  d’acier  trempé,  & percée  à demy,  pour  recevoir  un  des 
bouts  du  foret  lorfou’on  fore  quelque  ouvrage,  frayez  p.  \j6.  Plan. 
XXXVIL 

Palette  ou  tifonnier  de  fer,  dont  les  Senuriers  (e  fervent.  V.p. 
174.  PI.  XXXVI. 

Pa- 
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Palette  de  poil  de  gris  fervanc  aux  doreurs.  V.  p.  an.  a 17. 
Pi.  XLVI. 

Palestre  SiC  Xvjies  tïioiCM.  chez  les  Grecs  des  lieux  d’exerdees 
pour  la  jeuneflè.  Vier.  1.  f , c.  1 1 . il  eft  vray  que  Paleftre  llgniHe  propre- 
ment le  lieu  où  les  Luiteurs  s’exerraienc. 

P A LEZ  ou  bien  palée,  ou  Fils  de  pieux  qui  ièrvent  aux  ponts  de  bois 
au  lieu  de  piles  de  pierre»  ôrquilbntrangezdu  travers  du  pont»  pour 
porter  lesgroUès  poutres.  On  dit  que  les  palez  (ont  bien  lUmezUmoi- 
fez  quand  ils  (bntgarnis  de  liernes  Sc  de  moilès. 

Palissade  j terme  de  fortification.  V.p.  74. 

Palme.  Ce  mot  a plufieurs  fienifications  » quelquefois  il  efi  pris 
pour  une  branche  de  Palmier»  quelquefois  pour  la  partie  d’en  bas»  & la 
plus  platte  d’un  aviron  qui  bat  fie  coupe  l’eau  & fait  avancer  les  batteaux» 
& fouvent  pour  une  mefurc  dont  on  iè  lêrt  encore  en  Italie  » & contient 
huit  pouces  ou  environ. 

Les  Anciens  avoient  deux  fortes  de  palmes»  fçavoir  un  grand  & un 
petiç^  qui  partageoient  le  pied  en  deux  parties  inégales.  Le  grand  cfioit 
de  douze  doigts,  & le  petit  de  quatre  K Pi  e o . 

Pal»  Planches  où  font  desais,  ou  doflês  que  l’on  met  debout,  ou  au- 
trement pour  faire  des  digues  ou  batardeaux. 

P AN  de  mur.  C’cfl  une  partie  d’unemuraille  quieft  coupée»  ou  fepa* 
réc  d’une  autre. 

Pans  coupez.  11  y a des  montées  ou  efcaliers  qu’on  appelle  ïpans 
coupez  y à caufè  que  les  angles  font  coupez»  & que  la  cerche  a huit 
pans. 

On  appelle  auffi  pans  coupez  y toutes  figures  dont  les  angles  font 
coupez. 

Pantures  ) Ce  font  des  bandes  de  fer»qui  fervent  à foûtenirles 
portes  ou  les  feneflres  fur  les  gonds  > il  y en  ade  plufieurs  fortes.  Voyez 
/.ifî.i68.Pl.XXXIlI. 

Pantures  Flamandes.  V.p.  168. 

Parangon.  Efpece  de  marbre  fort  noir.  V.p.^. 

Parapet.  57. 78.  PI.  XIV. 

PAR.ASCENIUA1  ou  ‘Pojlfcerùum } C’eftoit  anciennement  un 
lieu  derrière  les  théâtres  où  les  Comédiens  fè  retiroient  pour  s’habiller 
& pour  repeter  les  balets  & les  Comédies. 

Paravent.  L’on  appelle  Para  vents, ou  Contrevents»  de  grands  vo- 
lets qui  s’atuchent  en  dehors  » pour  fermer  les  ouvertures  des  feneflres. 
On  nomme  auffi  Paravents  des  chaffis  couverts  d’cfloffes  ou  autre- 
ment»quel’ondrcfIcdanslcschainbres&  au  devant  des  portes. 

Pa- 


PA  47P 

Parement  d'une  pierre  > c'eft  le  code  qui  doit  pafoiftre  en  de- 
hors du  mur. 

Parfondre.  Ceux  qui  peignent  8c  qu|  travaillent  en  Efmail 
& fur  te  verre  » appellent  parfmdre  lorfqu’ils  mettent  leur  bclb-. 
gne  au  feu.  C’ell-à-dire  faire  fondre  l'Efinail  également  par  tout. 

p.  }o6. 

Parpaing  , pierres  parpaignes»  harpes»  queues  » bouts  de  chaî- 
nes y jambes  boutillès  , tambes  cftrieres , (ont  toutes  diflèrentes  ma- 
niérés d’afleoir  & polèr  les  pierres  de  taille.. 

On  dit  une  p/errc  botitijje  & parpaing  , quand  la  longueur  de  la 
pierre  traverfe  la  muraille  > 8c  fait  face  des  deux  codez.  Car  faire 
parpaing  » c’eil  faire  face  des  deux  codez.  Et  boutijfe , c’efl  quand 
la  plus  grande  longueur  de  la  pierre  eddans  le  corps  du  mur,  8c  que. 
le  bouc  ou  telle  fait  face. 

Parquet}  c’efl  un  alTemblagede  pièces  de  bois  qui  font  un  compar- 
timent en  carré  , ou  d’une  autre  maniéré,  pour  fervir  au  lieu  de  pa- 
vé, ou  de  carreau  dans  les  chambres , laies  8c  cabinets,  y. p.  84. 

Parquetage  } c’cll  un  ouvrage  foit  avec  du  Parquet 

Parvis.  On  appelle  ainll  certaines  places  proche  des  Egides 
comme  à Paris  le  parvis  de  N.  Dame. 

Pas.  On  dit  un  pas  de  vis.  V.  p.  fa. 

On  dit  auin  des  outils  de  toutes  fortes  de  pas  > c*ell*à*dire  de  tou- 
tes (brtes  de  grandeurs. 

Pas,  Efpece  d’embrevement  en  terme  de  charpenterie.  Voyez 
pag.  8f. 

Passage.  Nous  appellonsainli  de  petits  lieux  qui  ne  fervent  qu'à 
dégager  une  chambre  d’avec  une  autre.  Vitruve  I.  6.  c 10.  dit  que 
les  Grecs  appelloient  Thyrorion  , l’endroit  qui  dégageoit  les  appar- 
temens  des  logis  , au  lieu  du  vcllibule  des  Latins } 8c  ce  pallàge  fè 
nommoit  ainli , de  Thjra  qui  lignifie  une  porte.  * 

Fassepartout  j L’on  nomme  ainli  unelèrrureoù  ilya  ordinai- 
rement deux  clefs  8c  deux  entrées.  V.  p.  1 f 8. 

On  appelle  auin  Fassepartout  une  def  qui  lert  à ouvrir  plu- 
lieurs  portes.  Voyez  page  1 58. 

Fassepartout  -,  elpece  de  Sie  dont  on  Ce  lèrt  dans  les  Forells. 
V Sie. 

Pastels  } Ce  Ibnt  des  crayons  compofez  de  diHèrenrcs  couleurs 

Sue  l’on  broyé  , 8c  dont  l’on  fait  une  pafle  détrempée  avec  de  l’eau 
e gomme 8c  un  peu  de  plallre  pour  donner  plus  de  corps.  On  mcf> 
le  les  couleurs  enlèmble  félon  les  diverfes  teintes  qu’on  veut  faire^ 

P PP  ■'  C’eft 
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C’cft  de  ces  fortes  de  crayons  dont  les  Peintres  Ce  fervent  pour  tra- 
vailler fur  du  papier  , & Faire  des  portraits  ou  autres  choies  qui 
icmblenc  eftre  » mais  qu'il  faut  couvrir  d’un  verre  p>our  les 
conlèrver. 

PATËNOSTR.ES  ) Cc  (bnt  comme  des  ^ins  de  chapelet  qui  1er- 
vent  d’ornement  aux  alVragalcs  des  corniches  • des  architraves , des 
chambranles)  des  bandeaux  & autres  moulures.  On  en  trouve  dans 
plu  fleurs  ouvrages  aux  aftr;^les  du  haut  des  colonnes  Ioniques  i 
mais  cette  pratique  e(I  eftimec  vicieufe  ) parce  que  cet  alhagale  ne 
doit  point  eftre  taillé  » faifant  partie  du  fuft  de  la  colonne  ) & non 
du  chapiteau.  De  ces  grains  il  y en  a de  ronds  & d’autres  en  forme 
d’olive  ) & quelques  autres  faits  comme  des  coftes  de  melon.  C’eft 
ce  qu’on  nomme  aulfî  Fufkralle  quand  ces  grains  font  fort  longs. 
Foyfz page  29.  PI.  VIII. 

Patins  , cc  font  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  dans  les  fondations 
fur  les  pieux  > ou  fur  un  terrain  qui  n’eft  pas  folide.  Les  plattes  for- 
mes font  pofées  fur  les  patins. 

On  nomme  aufll  Patins  des  pièces  de  bois  pofocs  fous  lesEfohif- 
fres  & dans  lefquels  font  aflcmblez  les  noyaux  dies  Efcalicrs  > & enco- 
re dans  la  conlnuélion  de  plufîeurs  machines  » où  les  patins  fervent 
comme  de  pieds. 

Patte-d’oyE)  les  Charpentiers  nomment  ainfî  certains  traits  dont 
ils  marquent  les  pièces  de  bois.  Voye-^pag.  88. 

Il  y a audi  des  cnraycurcs  pour  les  combles  qu’on  appelle  en  pac- 
te-d’oye. 

Patron.  Voyez  Moule. 

Patronner  en  terme  de  peinture  » c’cft  lorfque  par  le  moyen 
d’un  papier  ou  d’une  carte  découpée  & à pièces  empiortées  qu’on  ap- 
plique for  une  (pile  ou  fur  autre  choie  > on  imprime  avec  de  la  cou- 
leur les  figures  qui  font  enlevées  fur  la  carte  de  la  mefme  maniéré  que 
font  les  fmfeurs  de  carte  à jouer  > qui  ont  differens  patrons  pour  pa- 
tronner les  figures  & y mettre  les  couleurs. 


Pavillon.  C’eft  un  corps  de  logis  qui  accompagiw  lamaifon 
principale)  ou  qui  cft  au  bout  de  quelque  galerie  j ou  bien  un  corps 
de  logis  foui  qui  eft  ainli  nommé  à caufo  de  la  forme  de  là  couver- 
ture qui  rcllemble  à celle  des  pavillons  ou  tentes  d’armées.  Le 
root  de  pavillon  vient  de  papiüo  dont  les  Italiens  ont  aufll  foit  celuy 
de  padigUone» 
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Toute  couverture  qui  a quatre  aireitieres  efl;  appellée  pavil* 
Ion. 

Paumelles  elpeccs  de  pantures.  Vtyen  pâg.  168.  Planche 
XXXIII. 

Peindre  à frailque  j à détrempe  1 à huile  « fiir  le  verre  i en  e(^ 
maü,  &c. 

Peindre»  c’eft  reprelènter  un  objet  avec  des  couleurs. 

Peindre  une  perlbnne»  faire  Ton  portrait. 

Peintre.  TiSior,  Vive.  1.  7.  ch.  10.  appelle  TeSores  tous  les  ou- 
vriers qui  travaillent  tant  à ^ire  les  enduits  des  murailles  qu’à  les 
peindre  » comme  (ont  ceux  que  nous  appelions  des  Imprimeurs  & 
qui  font  de  grolTe  befogne. 

Peinture.  Tableau. 

Peinture  à fraifque.  Vofez  page  api. 

Peinture  à détrempe.  K p.  ap4. 

Peinture  à huile.  U.  p.  apf. 

Peinture  fur  le  verre.  K p.  ^of. 

Peinture  fur  le  verre  & ce  qu’on  appelle  apprell.  V. p.  183. 

Peinture  en  efmail.  K p.  30f. 

Peint.  On  dit  peint& non  pas  peinturé,  comme  quelques-uns  !’€& 
crivent.  Car  par  le  mot  de  peinturé,  l’onnepourroit  entendre  qu’une 
chofe  couverte  d’une  feule  couleur,  comme  quand  on  imprime  éeque 
l’on  couche  tout  à plat  un  plancher  d’une  couleur  jaune  ou  rouge. 
Mais  le  mot  de  peint  s’eftend  plus  loin  qu’à  couvrir  de  couleur  i il 
ümific  l’art , la  beauté  du  travail , 6c  le  maniment  du  pinceau-.  Ain- 
fî  l’on  dit  d’un  portrait  qu'il  ejl  bien  peint , pour  dire  bien  travaillé 
en  ce  qui  regarde  la  Couleur. 

Pele  fervant  aux  Maçons.  V.  p.  qj.  PI.  XI. 

Pele  fervant  aux  Paveurs.  K p.  PI.  XXVII. 

Pendentif  } c’en  le  corps  d’une  voûte  compris  entre  les  arcs 
doubleaux , ogives  6c  formerets.  I^eyez  Ogives. 

Pe'ne  ou  pèle  d’une  ferrure  , du  lat.  pejfulut.  Ceft  le  mor- 
ceau de  fer  qui  ferme  la  pone  , 6c  que  la  def  fait  aller  6c  venir 
en  tournant. 

Pe'ne  en  bord  clpcce  de  ferrure, 

Pe'ne  à pignon. 

Pe'ne  dormant , c’ed-à-dire  qui  ne  va  que  quand  la  clef  le  faitou- 
vrir  6c  fermer. 

Pe'ne  à reflbrt  ou  à demy  tour  > à caulc  qu’il  le  ferme  en  tirant  la 
porte. 
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Pens  e'e  , efqûiflc.  On  dit  d’iin  ddlcîn  qui 
première  penfée  y ou  ce  n*eji  que  la penfée  d’un 
' ' Pentur-e.  Voyesi  Panture. 


n*e(l  pas  dmj  OeJlune 
ouvrage. 


Perçouere  , ou  Pcrçoirc  , c/pece  de  virole  de  fer  (ervant  aux 
Serruriers  j il  y en  a de  rondes  , de  quarrées  » de  plattes  ou  berlon- 
gues  ) pour  percer  les  pièces  de  fer  ou  d’acier , à chaud  & à froid.  Il 
y en  a de  petites  à travailler  fur  l'Ëflau.  y.  p.  166.  17 ai  PI. XXXV, 

Pe  rdu.  On  dit  d’une  figure  peinte  que  les  contours  en  font  perdus 
'èu  noyez  y lorfqu’ils  font  confondus  avec  le  fond. 

« Per-che  fervant  aux  Fondeurs.  241.  PI.  L.  , 

Perche  fervant  d’archet  pour  lesTourneurs.  ^ 274. '278.  PI. 
LX. 

Perigueux.  y.  Manganèse. 

Péri  ER  -,  C’efl  un  morceau  de  fer  emmanché  au  bout  d'une  per* 
che  > qui  fert  à faire  l’ouverture  des  fourneaux  y pour  faire  couler  le 
metail)  lorfque  les  Fondeurs  veulent  jetter  quelque  ouvrage  en  bron- 
ze. y.  p.  241.  PI.  L. 

Perii^.tere  , lieu  environné  de  colonnes  > &qui  a une  aile  tout 
autour.  Car  v-nçy  lignifie  proprement  l’ordre  des  colonnes  qui  cflaux 
portiques  & aux  collez  des  temples  ou  autres  édifices.  Et  les  l'eripteres 
■cfloient  des  temples  qui  avoient  des  colonnes  des  quatre  coflezy  &qui 
«floientdiflferensdu  ‘rroflyleSc  à.t^Amphipro(lyley  en  ce  que  l’un  n'en 
avoit  que  devant  > & l’autre  devant  & derrière  & point  aux  côt^'Z.  Il 
faut  voir  les NotesdeM.  Perraultfur  le  i.  chap. du  3.  Livre  de  Vitni- 
ve  ) où  l’on  peut  remarquer  que  proprement  le  Tcriptere  eft  le  noih 
d’un  genre  qui  comprend  toutes  les  efpeces  de  temples  qui  ont  des 
portiques  de  colonnes  tout  au  touri  foit  que  ce'lemple  foitDiptere» 
ou  Pfeudodiptere,  ou  fimplement  Periptere  qui  eft  une  efpcce  qui  a 
le  nom  du  genre  y &qui  en  ce  cas  a fes  colonnes  diftantes  du  mur  de 
la  largeur  d’un  entre  colonnement. 

PERISTYLE  dc  nffh  ctrcum  Sc  rih^y  Columna  i C’eft  un  lieu  en- 
vironné de  Colonnes , comme  font  les  Cloiftres.  Le  Verijlyle  eft  diffè- 
rent du  T^eriptere  j en  ce  quejes  colonnes  du  Periftylefbnt  en  dedans,  & 
celles  du  Periptere  en  dàors , comme  aux  temples  des  Anciens.  De 
forte  que  tout  ce  qui  eft  entouré  de  colonnes  n’cftpasPeriftyle.  Car 
les  temples  appeliez  monopreres  » dont  il  eft  parlé  au  7.  chap.  du  4. 
Livre  de  Vitruve  j & les  Peripteres  tant  les  quarrez  que  les  ronds  > 
ne  font  pas  Periftyles  bien  qu’ils  ayent  des  colonnes  tout  autour. 
Mais  ce  qui  (ait  l’effènee  des  Periftyles , eft  que  les  portiques  qui  les 
compofent , ont  Ici  colonnes  en  dedans  & les  murs  en  dehors»  coiq- 
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me  M.  Perrault  l’a  fort  amplement  remarqué  fur  le  i.  ch.  du  3 . liv.  de . 
V itruve. 

, Perpendiculaire)  C’eft  une  ligne  droite  qui  tombant  fiu:  une 
autre  ligne  droite,  fait  les  angles  droits  de  part  & d’autre. 

Perron  , lieu  élevé  devant  un  logis  où  il  faut  monter  pluHcursraar' 
ches  de  pierre.  Ilyenaqui  difent  àcaurcqu’autrcfoistousics 

Perrons  edoient  raits  démarches  arrondies)  prétendant  que  le  mot  de 
perron  vient  de  '‘P as  rond. 

Pers  iQUE.  Ordre  Perlique,  c’eft  lors  quedans  un  Ordre  Corinthien 
l’on  met  des  figures  de  captifs  au  lieu  de  Colonnes.  A’’.  7 f . 

Perspective)  C’elt  ce  que  Vitru  ve  nomme feenographia , c’eft-à- 
dirc  la  fiice&  les  collez  d’un  édifice  & de  toutes  fortes  a’au  très  corps. 

La  Perfpeélive  pratique  confideen  trois  lignes  principales)  la  pre- 
mière ed  la  ligne  de  terre)  la  fécondé  la  ligne  honzontale  où  ed  toû- 
jours  lepointdevcüc)latroinémelaIignededidance,  qui cd|  toujours 
paraletle  à la  ligne  horizontale , cette  partie  cd  trcs  neceflaire  aux 
Peintres. 

On  appelle  parriculierement  Perfpeliives  les  tableaux  qui  (ont  laits 
pour reprefenter  des badimens  en  perfpeélive,  c’ed  à-dire  tracezdans 
toutes  les  réglés,  & conduits  par  lignes  & diminution  de  couleurs.  On 
appelle  perl^élive  lineale  la  diminution  des  lignes,  icPerfpeiUve  ae- 
rienne la  diminution  des  teintes  & des  couleurs. 

Pertuis  d’une  clefic’ed  l’ouverture  qui  ed  au  paneton,  laquelle  le 
&ir  en  rond,  en  cœur,  ou  d’autre  forte  de  maniéré. 

Peson  ou  Romaine.  Balance. 

Pesons.  Il  yades  Architeûesquiappellentyp/flwr,  les  pièces  qui 
compofentlefulàro}e,àcaulêdcia  redcmblance  qu’ils  ont  aux pefons 
des  fu  féaux  i filer,  qu’on  nomme  en  latin  Verticuli. 

Pétoncles  efpeces de  coquilles.  V.p  320. 

Pétrifications.  Ce  font  des  chofes  congelées  & devenues 

Êierres)  comme  dubois,  des  coquilles  & autres  corps  dont  l’on  orne 
«Grottes.  A’! 3 19. 

Pic.  Outildefcrquin’aqu’unepointe,  fervantàfoüirlaterre. A’iA 
y7.PI.XI. 

PicoLETsou  aamponnets.  Les  Serruriers  nomment  ainfilcs  petits 
crampons  qui  tiennent  le  pèle  dans  les  ferrures.  K Cr  a mpon  nets. 

Pièces  quarrées  dont  l’on  fait  les  panneaux  de  vitre.  V. p.  102. 
PI.  XXXIX. 

Pjece  de  rapport  & marqueterie.  A^^.  320. 

Pied  de  Roy.  C’ed  une  mefurc  de  douze  pouces,  écchaqucpou- 

Ppp  3 ce 
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ce  a douze  lignes,  Le  pied  des  anciens  Romains  eftoit  divifé  en  pal* 
mes»  onces»  minutes <Sc doigts i ayant  quatre  palmes»  douze poucess 
& feize  doigts.  Ce  n’eft  pas  qu*il  ne  Ce  trouve  quelques  pieds  antiques  ■ 
un  peu  difFcrenslesuns  des  autres. 

FiED.On  dit  un  tableau  reduitau  petit  pied» quand  pour  en  copier  un 
grand  on  en  proportionne  toutes  les  parties  par  quarrez  » fuivaiit  ceux 
qu’on  a marquez  fur  l’original  > c’eft  ce  qu’on  nomme  iuffigraticuUrf 
ou  faire  un  chafjis^  ou  treillis. 

Pied  de  biche.  C’eil  une  barre  de  fer  avec  laquelle  on  ferme  Se 
on  appuyé  les  piortes}  on  l’appelle  aufll  Arc-b»utmt.  Un  des  bouts 
de  la  barre  doit  eftre  attaché â la  muraille»  & l’autre  appuyé  contre  la 
porte. 

PiFodechevre.  Pince. 

P I ED  de  chevre  eft  audi  une  maniéré  d’aflêmbler  » dont  les  Charpen- 
tiers fc  fervent  pour  allonger  des  pièces  de  bois  i ils  appellent  cela  r»- 
ter  en  pied  de  chevre. 

PiEDF-sTAL»dc  & dcflylosy  td  efi  columna  pes.  C’eft  la  partie  qui 

fouftient  la  colonne.  Elle  cft  compofée  de  trois  autres  principales  par- 
ties, içavoir  de  la  Corniche,  du  Dé»  & de  la  Baze.  St  y lod  a te. 

PiEDOUCHE  de  marbre  ou  d’autre  matière.  L’on  appelle  ainfî  un 
pied  qui  (èrt  comme  de  petit  piedeftal  à porter  un  Bufteou  quelque 
petite  Figure  de  ronde  boilc. 

P1EOR.01T8.  OrthoJlatæyproftrMSipécrallAS.  Vitr. 

P1EDR.01T  d’une  porte.  C’^  ce  qu’on  appelle  auftîy<w»^4^e.  Les 
Piédroits  ont  leurs  mefures  fuivant  les  ordres  dont  l’édifice  cft  bafty . 

On  appelle  le  haut  de  la  porte  qui  pôle  fur  les  pieds  droits,  fourcily  ou 
yr^r/rMK.Serlio  parlant  de  celle  du  Panthéon,  appelle  les  Jambages&le 
FrontczxXiil  tellaro  délia  porta  i c’eft-à-dire  le  chaftîs  i & ailleurs,  la 
pilaftrata.  Les  anciens  faifoient  autrefois  le  haut  des  portes  plus  c(- 
croit  que  le  bas,  fuivant  la  doébrine  de  V itruve , & comme  on  voit  dans 
lercftcdecctancicnTemplcquieftà  l ivoly»  afin,  félon  l’opinion  de 

Îiuclqucs-uns»  que  les  pieoroits  ferviftent  de  boutée , & euftent  plus  de 
orce  à (ouftenir  la  pefanteur  des  (burcilsou  fronteaux.  Ccpiendant  il  y a 
eu  d’autres  portes  toutes  contraires,  comme  celle  de  fainte  Sabine»  fie 
celle  du  Panthéon  » lefquelles  font  plus  larges  en  haut  qu’en  bas  » fuivant 
les  remarques  de  Phil.  de  Lormcl.  8.c.  y. 

On  donne  d’ordinaire  à la  hauteur  des  portes  le  double  de  leur 
largeur. 

Pour  ce  qui  cft  de  l’ouverture  que  les  portes  doivent  avoir»  cela  dé- 
pend des  differens  lieux  fie  endroits  où  on  les  place  i conftderant  toû- 


jours  ce  qui  convient  le  mieux  à la  neceflîté  & à la  beauté.  ^ ^ 

Les  piédroits  des  feneftres  doivent  eftre  fort  embrafez,  Ôtrefeuillcz 

de  deux  à trois  pouces  ou  environ. 

Pierre  âbroy 
de  porphyre,  ou 
pre  à cela. 

, ^**^*^5-  Jo“f®^o*^‘^cpierrequeI’onempIoyeàbaftirteUequ’el- 

le  eit  tiree  de  la  terre  fc  nomme  C/tntntutn  dans  V itruve. 

unepierretaillée, 

c elt-a  dire  drefléc  à force  de  petits  coups &avec  loin.  Lépis  cæfus  eft 
une  pierre  rompue  à coups  de  marteau. 

On  dit  une  pierre àlabefontty  lorlqu’ellen’eft 

pas  encore  tout  à fait  taillée,  ficprelte  à employer. 

Pierre  velue.  Les  Ouvriers  appellent  une^/Vrr^w/«i’,  pourdi- 
re  qu'elle  eft  encore  brute,  & telle  qu’elle  fort  de  la  carrière. 

. Cela  veut  dire  qui  n’a  pas  encore 

jetté  fon  eau , & qui  n’a  pas  allez  pris  l’air. 

Pierre  de  differentes  fortes  px>urbaftir./^/.  a.  f. 

Pierre  d’attente.  Harpes. 

TIETRA  FORTE  j Elpece  de  pierre  qu’on  employé  en  Italie. 
Voyez  p.^^. 

Pi  E R R E de  Tuf}  c’eft  une  pierre  tendre  & groflîcre. 

Pierre  coquillere,  ou  coquilleulè}  c’eft  une  pierre  poreulè,&  qui 
eu  pleine  de  petites  coquilles,  comme  il  s’en  voit  dans  les  pierres  de 
V ergelé,  & dans  quelques-unes  de  làint  Cloud. 

Pi  E R RE  ponce,  K 2 2 7. 

Pierre  deSanguinelcrvantàbrunirl’or,  312. 

Pi  erre  Sanguine  lèrvantàdeflciener.  A'p/ez: Sanguine. 

Pi  erre  de  touche,  ou  Parangon.  V p.  4.0. 

Pierre  noire lcrvantà  dellèigner.  V. p.  2510. 

Pierres  derapport./^/.  31  y. 

P I EUX.  Pilot  is. 

Pieux  d’unefortification.^/.  80. 

Les  Pieux  que  l’on  fiche  de  travers,  & aufquels  on  attache  les  Efchar- 
pes  qui  arreftent  les  madiines,  Ibntappellez  par  Vitr.  Tait  rejupinati. 

PiG  N O N de  maifon.  C’eft  la  partie  qui  va  en  triangle , & fur  laquelle 
on  pôle  l’extremité  de  ia  couverture. 

PiG  NON  de  roue.  C’eft  une  roue  dentelée , ou  uneelpecede  rouleau 
qui  eft  comme  canneké.  Il  y a des  Pignons  qu’on  nomme  aulli/^rn/rr- 
vos  y écalors  ils  iône  compo&zdeplulicurs  i^aux,  gui  accrochent, 

ou 
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erjcs  couleurs.  Les  meilleures  & les  plus  dures  font 
d elcailles  de  mer,  qui  eft  une  pierre  tres-dure  fie  pro- 
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üu  font  accrochez  par  les  dents  des  autres  roues  qu’on nommei&mr/^ 
JonSi  ou  rouets.  V.p.  a f+.  PI.  LUI. 

Pignon  d’un  tire-plomb.  V.p.  19t.  201.  Pl.XI^lV. 

Plu  ASTRES.  Antes  , orthojtatæ.  Les  pilaires  font  des  colonnes 
quarrées  aufquclles  on  donne  la  mefmc  mcfurc  , les  mefmes  chapi- 
teaux» Sdesmermes  baies  qu’aux  autres  colonnes  fuivant  les  ordres 
qu’on  veut  fui vre.  Quand  ils  ne  font  pas  ifolez  & qu’ils  entrent  dans  le 
mur , on  les  fait  d’ordinaire  fortir  du  tiers  ou  du  quart  de  leur  largeur 
félon  les  differens  ouvrages»  car  quelquefois  ils  ne  Ibrtent  que  de  lafî> 
xiéme  ou  huitième  partie. 

Us  doivent  pour  l’ordinaire  avoir  toujours  autant  de  largeur  en 
haut  qu’en  bas.  Cen’eft  pas  qu’on  n’en  voyede  nos  Architeèfes  moder- 
nes qui  font  retrelTis  & diminuez  par  le  haut , principalement  lorftm’ils 
font  direftement  mis  derrière  les  colonnes.  De  Brolle  quia  fut  le  Por- 
tail de  lâint  Gervais  » non  feulement  les  a rctrellis  par  le  haut  » mais  les 
a renflez  par  le  milieu , & leur  a donné  le  mefme  contour  qu’à  la  colon- 
ne. Ce  que  M.  Manlàrd  a aulTi  oblcrvéau  grand  Autel  de  faint  Martin 
des  Champs.  Mais  cela  n’eft  tolerableque  dans  ces  fortes  de  rencon- 
tres, c’eft-à  dire  lors  qu’ils  font  fort  proches  8cau  derrière  des  colon- 
nes. Car  autrement  ils  doivent  eftre  eflevez  quarrément  de  bas  en 
haut.  Lorfqu’il  s’en  voit  d’une  autre  maniéré  dans  de  beaux  ouvrages, 
il  faut  les  confiderer  comme  des  licences,  quelesfçavans  hommes  ont 
prifes,  pourdes  raifons  particulières  qu’ils  ont  eues.  Lorfque  lesPi- 
laflres  doivent  eftre  cannelez , on  leur  donne  d’ordinaire  fept  canne- 
lures. Il  y en  a quelques-uns  à neuf& à cinq,  mais  les  exemples  en  font 
rares  dans  l’Antique. 

Pile,  de  ’tixo»  , cogo , coar£îo  » c’eft  un  maftlf  de  maçonnerie  tels 
que  font  ceux  qui  forment  les  arches  des  ponts  de  pierre.  Lorlqu’on  fait 
les  fondemens  des  Piles  il  làut  les  élever  en  talus  par  recou pemens  8c 
retraites  en  forme  de  degrez  jufqu’au  niveau  de  la  terre  du  fond  de 
l’eau. 

Piles,  butes,  ou  culées  de  maçonneriei  butées.  On  appelle  ainfi  les 
deux  mafti^  de  pierre  qui  fouftiennent  les  premières  arches.  Mais  il  eft 
vray  que  l’on  nomme  plus  proprement  Piles  les  maffîls  qui  font  entre 
deux  arches»  Et  que  les  ou  culées  ne  font  qu’aux  deux  extre- 

mitez  d’un  pont  lefquelles  foûtiennent  la  chauftée , 8c  refiftent  à la 
pouflée  des  arcades. 

Pile  à faire  de  la  monnoye.  C’eft  un  morceau  de  fer  bien  acéré 
de  mefme  que  font  les  poinçons , au  bout  duquel  eft  gravé  l’effigie  bu  la 
devife.  Le  coin  où  eft  pareillemeot  gravé  ou  la  devife,  ou  l’effigie, 

fe 
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le  met  defllbus  dans  une  boëte  de  fer  j Et  lors  qu*on  a mis  le  flanc 

fljrle  coin , on  met  la  pile  dcflus  , laquelle  entre  auflî  dans  la  boëte, 
& à grands  coups  de  marteau  que  l'on  donne  fur  la  pile  on  fait  l’em-» 
preinte  de  la  monnoyc.  On  ne  travaille  plus  de  la  forte  à Paris  depuis 
que  Ton  fe  fert  de  balanciers  i mais  en  Hollande  ils  monnoyent  encore 
avec  des  piles.  Les  Anciens  travailloient  leurs  médaillés  avec  de  fem- 
blables  l'iles  , comme  l’on  peut  voir  dans  le  Cabinet  de  Monfieur 
Colbert , où  il  y en  a de  fort  anciennes,  qui  ont  efté  faites  pour  des 
médaillés,  l'une  de  l’Empereur  L.AureliusVerus,  & l’autre  de  l’Impe- 
ratriceFaufline.  Leurs  effigies  font  gravées  dans  le  coin , & la  devifo 
dans  la  pile.  Ce  qui  peut-eflre  a donné  lieu  de  nommer  un  des  cof^ 
tcz  de  nos  monnoyes  piles  y & l’autre  croix  y qui  cft  le  cofté  de  lateA 
te,  ie  que  l’on  a peut-effreauffi  nommé  coin  aufli-bienque  croix.  V. 
p.  a f6.  PI.  LIV.  ♦ y.  Pointons. 

Pi  Li  ER , ou  pylier , de  porte , entrée.  On  dit  les  piliers  des 
Eglifes  qui  font  d’une  maniéré  Gothique. 

Piliers  quarrez , Antes  y par/^atæ.  Vitr. 

Pilon  de  bois  dont  fe  fervent  les  Fondeurs.  V.  p,  241.  PI. 

I'"  • 

Pilotis  , ou  pieux , ^ali.  On  dit  y un  fil  de  pilotis , pour  dire 
un  rang  de  pieux. 

Piloter,  c’eft  lors  qu’on  met  des  pieux  en  terre  pour  foufl  enir  & af- 
fermir les  fondemens  d’un  Edifieequand  le  terreinnefè  trouve  pasaflez 
ferme  &aflèz  folide.  On  brûle  ordinairement  le  bout  des  pieux  pour 
rendre  le  bois  plus  dur,&empefcher  qu’il  ne  pourriflc,  ou  bien  on  le  fer- 
re TOur  le  faire  percer  & aller  jufqu’au  terrein  vif  & à refus  de  mouton. 

Pince  ou  barre  de  fer  i C’clfun  levier  fervant  à remuer  des  pier- 
res & autres  fardeaux.  Il  y en  a de  diverfes  façons.  Celles  qu’on 
appelle  pieds  de  chevres  font  courbées  âcrefenduës  par  le  bout.  Vi- 
truve  appelle  une  pince , ferreus  ve£tis.  il  nomme  caput , ce  que 
nous  appelions  le  manche  i & Unguia  , ce  qu’on  appelle  le  bec  ou 
pied  de  chevre.  V.  p.  &^8.  H.  XIII. 

Pinceau.  Les  pinceaux  dont  les  Peintres  fe  fervent  d’ordinaire, 
font  de  poils  de  Gris. 

Les  Anciens  en  avoient  qui  efloient  faits  de  petits  morceaux  d’é- 
ponge, & c’eft  peut  eftre  ce  qui  a fait  dire  d’un  certain  Peintre  que 
ne  pouvant  bien  reprefenter  l’efcume  d’un  chien  , il  y reuflüt  en  jet- 
tant  l’éponge  contre  fon  tableau. 

Pinceaux  dont  fc  fervent  les  Doreurs.  Voyez  paze  211.  %\6. 

PI.  XLVI. 
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Pinceaux  pour  peindre.  Voyez  page  301.  Planche 
LXII. 

PiNCELiER  ) godet  } OU  autre  chofè  dans  quoy  on  nettoye  les 
pinceaux.  V.p.  iif.  301.  PI.  LXII. 

Pincer.,  terme  de  monnoye.  V.  p. 

PiNCETTE.  Voyez  p/^e  317.  PI.  LXIll. 

Pioche.  Outil  fervant  à remuer  la  terre.  Il  y en  a de  quarrées  £c 
d’autres  pointues  qu’on  nomme  feüiUe  de  fauge.  V.  p.  ff.  Fl.  X. 

PiocHON  , c’eft  une  efpece  de  petite  befaigue  fervant  aux  Char- 
pentiers pour  firaper  dans  des  grandes  mortailes  : elle  n'a  que  quin- 
ze pouces  de  long  ou  environ  , elle  a un  manche  de  bois  dans  le  mi- 
.lieu  } un  des  bouts  de  cet  outil  cft  en  bec  d’afne , & l’autre  en  plan- 
che ou  plane. 

y / p £ O , & Treperigno  efpece  de  pierre  dont  l’on  baftit  en 
lulie.  V.  p.  45-. 

* Piquer  le  bois.  V.  p.  87. 

Piqueurs  , gens  prepofcz  dans  les  baftimens  fur  les  autres  Ou- 
vriers. .Voyez  page  fo. 

Piton  i c’eft  un  clou  dont  la  telle  eft  percée  en  anneau* 
bula. 

Piston.  On  appelle  ainfi  la  partie  des  pompes  qui  entre  dans  le 
tupu  , ou  corps  de  pompe  > & qui  eflant  levée  ou  poullëe  afpire  , 
ou  poufle  l’eau  ou  l’air.  Vitruve  l.  10.  c.  13.  ks  nomme  fundtêU  am- 
bnlatUes  \ Emëoli. 

Pivot.  C’eft  un  morceau  de  fer  , ou  d’autre  métal  dont  le  bout 
eft  arrondy  en  pointe  pour  tourner  fedkment  dans  une  crapaudine, 
ou  dans  une  virole.  Voyez  p.  153.  168.  PI.  XXXIII. 

Placage,  efpece  de  raenuiferie.  V.  p 140., 

Placart  tabula  , d’où  vient  auffi  plaque.  V. 

Porte. 

Place  puUkjue , forum. 

Place  fortifiée.  V.  p.6^.  ^ 

Place  régulière.  Id. 

Place  irreguliere.  Id. 

Place  haute  , moyenne  , & bafle.  V.  p.  66. 

Place  d’armes.  V.  p 78.  PI.  XlV. 

Plafond,  ou  Sofite.  Lac.  lacunar.  La  différence  des  IbfitesScpl»* 
fonds , d’avec  les  voûtes , cft  que  ceux-là  font  plats , & celks-cy  font  cin- 
trées. Les  enfoncemens  ou  cavitez  qui  fc  rencontrent  dans  les  plafonds 
font  appeliez  par  Vitruve  \.6.c.^.Arca,  Il  nomme  auffi  quelquefois 
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Tlanitiæ  les  plafonds  des  planchers  , ou  de  la  faillie  des  corni- 
ches. Car  on  dit  le  plafond  ou  fofite  itune  comiche.  Il  y a cer- 
tains efpaces  au  plafond  de  la  corniche  Dorique  » çmre  les  modil- 
lons  , & les  gouttes  qui  font  au  deflus  des  triglyphes  > que  Vitruve 
nomme  chemins , 1.  4.  c.  3 . 

Pla  INES  } ou  Planes  pour  drellèr  le  bois.  C*e(l  un  outil  de  fer 
qui  a deux  manches.  On  dit  planir  le  bois  y lors  qu'on  le  dreflèavec 
ces  fortes  d’outils.  Les  Tourneurs  s’en  fervent  beaucoup. 

Plan  d’un  balHment  i C’ell  la  fituation  réduite  dans  undedèin 
fait  & proportionné  avec  la  r^leSc  le  compas  > félon  la  grandeur  de 
la  place  où  l’on  veut  baftir  » avec  toutes  les  mefures  des  lieux  &dcs 
appartemens  qu’on  doit  faire.  Les  Grecs  nomment  cela  > 

id  eji  veftigii  deferiptio. 

Plan  incline',  y.  p.  ya. 

Planche,  qui  vient  Je  îta»!  , tawmV  , tabula.  Voyeas  Aïs. 

Planche  de  cuivre  ; Ce  font  des  feüilles  de  cuivre  fort  unies,  fur 
lefquellcson  grave  pour  tirer  enfuitedes  elUmpes.  Cette  fcüille  s’ap- 
pelle audi  Planche  lorfqu’elle  ell  gravée  } ce  que  l’on  imprime  avec 
cette  planche  fè  nomme  Eflampc. 

Plancher.  Ce  mot  félon  l’ufàge  de  noihe  lan^e  a deux  ligni* 
fications,&  veut  dire  le  plancher  fur  lequel  on  marche,  queles  Latins 
appellent  tabulatum  ou pavimentumi  & audi  le  plancher  d’enhaut  nom- 
mé laquear.  Vitruve  dit  affare , plancheyer  d’ais. 

Planchers  en  forme  de  voûte  furbaiflée , delumbata  lacunaria. 
Vitr.  y.  Lambris. 

Plancheyer  , faire  un  plafond , laqueare. 

Plane  pour  dreder  le  bois.  y»yez  Plaine. 

Plane  de  cuivre  dont  fe  fervent  les  Plombiers,  y.  p.ii^-  lîi. 
PI.  XXVI. 

Planer  le  plomb  , c’eft  l’accommoder  avec  la  plane,  y.p.ii  y. 

Plaquesain  } c’ed  une  piece  de  plomb  un  peu  creufe , où  les 
Vitriers  mettent  & détrempent  le  blanc  dont  ils  fe  fervent  pouryi^nrr 
leur  verre,  yoyez  p.  191.  204.  PI.  XLV. 

Plastre  i C’ed  une  efpece  de  pierre  fort  connue,  fied’un  grand 
ufage  à Paris , la  meilleure  qu’on  y employé  fe  tire  des  carrières  de 
Montmartre.  Le  motdepbftre  vient  de’rAaîiif , ficlor , fibli- 
Usy  propre  à edre  formé.  Car  il  n’y  a riende  û propre  à prendre  une 
forme  , ou  figure  que  le  pladrc. 

Plastre  , tranfparcnt,  y Gyp. 

Plastrouer  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  pouflèr  la  bri- 

Qüq  î que', 
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que , le  tuileau  ou  la  pierre  avec  le  plaftre  » lors  qu^ils  feellent  quel* 
que  ouvrage.  V.  p.  167. 

Plat  de  veqre.  V.  p.  190; 

Platte-bande  qui  termine  Tarchitravede  l’ordre  Dorique *,  c*êft 
la  Fafce  qui  paffe  immédiatement  Ibus  lesTriglyphes,  &quiefîàcec 
Ordre  ce  que  laCymailèeft  aux  autres.  Les  Grecs  l’appel  lent  2V»i4. 
Quelques  Archite^es  donnent  cemefme  nom  à la  partie quielt  au  de& 
fus  des  triglyphes& que  Vitruve  nomme  leur  chapiteau. 

Platte-bande  ou  Fafce  des  chambranles.  Vitruve  l’appeileC^r* 

74,1.4.0.  6. 

Le  mot  de  Flatte  bande  (e  donneaudî  àplulîeurs  autres  meni'- 
bres  d'Architeébure  qui  n’ont  qu’une  largeur  fans  ornemens  nybeau* 
coup  de  faillie.  Voyez  p.  127.  ijjo.  PI.  XXVIII. 

PlatteS'Formes.  On  appelle  ainli  les  pièces  de  bois  qui  foû- 
tiennent  la  charpente  d’une  couverture  , & qui  fe  pofent  fur  le  haut 
de  la  muraille  où  doit  cftre  l’entablement. 

Flattes- FORMES  qui  fervent  pour  les  fondemens  fur  pilotis.  V. 

Platte-forme  , terme  de  fortification.  Il  efl  à remarquer  que 
dans  les  flancs*bas,  &dans  les  fàufles-brayes , l’efpace  plein  qui  e(l 
entre  l’efcarpe  de  la  place  & le  parapet  du  flanc  bas , s’appelle  ^/4//^- 
dans  laquelle  on  ne  laifle  pas  de  faire  d’autres  plattes- formes  de 
bois  pour  mettre  le  canon.  Voyez  page  80.  Planche  XV. 

Platines.  Voyez  Escussons. 

Platines  de  verroüils.  V.  p.  168.  Pl.  XXXIII. 

Plinthe.  C’efl  un  membre  quarré&  plat , tel  que  celuy  qui  efl  aux 
baies  des  colonnes.  Tlinthos  en  grec  lignine  une  brique  quarrée.  On  ap- 
pclIePlinthe  une  efpaiflèurde  muraille  où  Pon  voit  deux  ou  trois  rangs 
de  briques  avancées  en  forme  de  platte-bande.  Les  uns  difent  le  Plinthe, 
& d’autres  avec  les  Ouvriers  difent  /a  Plinthe.  La  partie  fuperieure  du 
chapiteau  Tofean  qui  cfl  fon  tailloir  efl  aufli  appiellée  'Plinthe  au  7.  c.  du 
4.1.  de  Vitruve  y parcequ’elle  efl  de  la  forme  d’un  quarreau  de  brique, 
n’ayant  point  la  Cymaifequi  efl  au  chapiteau  Dorique  l’ionique. 
Palladio  nomme  Or/0  , le  Plinthe-,  c’efl  ce  qui  a donné  lieu  à quelques 
Architeéles  de  nommer  aufli  ce  membre-  là  Or  U & Ourlet. 

Plomb.  C’efl  un  metail  d’un  grand  ufàge  pour  les  couvertures.  H 
faut  faire  en  forte  qu’il  ne  (bit  pas  foudé  , parce  que  la  foudure  fc  fend 
& fe  cafle  aux  gelées  & aux  grandes  chaleurs.  Mais  il  doit  eflre  reployé 
f un  dans  l’autre  & coudé , ou  avec  couture  en  ourlet , ainfl  que  parlent 
jCs  Plombiers  V.  $,  109. 
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Plomb  lcrvant  aux  vitres.^.  Ltngotiere. 

Plomb  donc  les  Charpentiers  & les  Maçons  fc  Icnrent  pour  niveler 
& prendre  les  aplombs.  Le  plomb  des  Charpentiers  cft  fort  plat  & percé 
à jour,  pour  donner  palTage  à la  veuë , aün  de  pouvoir  mieux  addrcflèr 
à l’endroit  où  ils  veulent  piquer  le  bois , c’eft-à-dirc  le  marquer.  CeUiy 
des  Maçons  elf  un  plomb  plein,  quarré  ou  rond , audefTus  duquel  elt 
une  plaque  de  cuivre  de  la  grandeur  du  plomb,  laquelle  monte  & dc(^ 
cend  le  longdu  cordeau , qui  tient  le  plomb,&lertpourappuyer  contre 
la  muraille  C’ed  ce  qu’ils  appellent  un  chasy  & ces  Ibrtes  de  plombs  s’ap> 
plombs  à chas.  y.  p.  53.  PI,  IX. 

Plomb  à réglé.  Id. 

Plo  M B à talus  dont  les  Ingénieurs  (è  fervent,  e’ell  ordinairement  un 
triangle  de  bois  dont  l’on  met  la  baie  en  haut. 

Plomb  à ta  main  % terme  des  Graveurs  en  médaillé,  yojexi 

p.  ayo. 

Plomber.  & devenir  louche\  terme  des  Efmailleurs,  Voyez  page 

307. 

Poe  le  dont  fc  fervent  les  Vitriers  pour  recuire  leur  befogne.  V. 
/.187. 

PoKLE  dont  fc  fervent  les  Plombiers.  V.p- 1 1 f.  1 ip.  PI.  XXV.  & 
121.  PI.  XX  VI. 

PoELE  â recuire  des  flancs.  V.p.  2 fd.  PI.  LIV. 

Poinçon,  Columen.  On  nomme  ainfi  une  piecede  bois  qui  efl  toute 
droite  fous  le  faifte  d’un  bafliment , & qui  fert  pour  l’aflèmblage  des  fer- 
mes, fàiflcs,  ou  fousfaifles.  Ou  bien  encore  quand  elle  aide  à fufpen- 
dre  un  tirant  ou  une  poutre  qui  a trop  grande  portée  -,  En  ce  cas  on  atta- 
che au  poinçon  une  fuupcntedefer,un  boulon,  ou  uneftrier.Dansla 
fabrique  des  ponts  de  bois  on  fe  fert  aufH  de  Vomçons  qu’on  nomme 
<\\xc\c{\sc(ois  poteaux  mont  ans  y OMfupports.  V.p.%\,. 

Poinçon  d’un  engin.  V. p.  8p 

Poi  NçoN  pour  les  monnuyes  ou  médailles.  Quand  on  fait  des  me-  . 
dailles  au  marteau  6e  fans  machines,  on  appelle  7’//rr,  Coms , 6c  Trouf~ 
féaux  y les  poinçons  avec  quoy  on  les  marque.  /».  2 4p.  3 y 3 . 

PoiNœN  à lettres.  2f8.PI.  LV. 

Autre  Poinçon  pour  la  bordure  des  médailles. /</■ 

Poinçon,  ou  pointe  dont  fè  fervent  les  Tailleurs  de  pierre. 

Poinçon,  ou  cfpccc  de  cizeau  propre  aux  Graveurs  <c  Scul- 
pteurs. 

Poi  NÇON  s ronds , quarrez,  plats  6c  ovales  dont  les  Serruriers  fè  fer- 
vent pour  percer  leurs  ouvrages.  V.p.  178. Pl.XXXVIII.  ^ 

Qqq  3 Foin- 
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Po  iNçoNS  bcrlongs  dont  ils  fc  fervent  pour  percer  les  trous  des 
pieds  des  redores  , cocques  & autres  fortes  de  pièces. 

Autres  Poinçons  plats  propres  à piquer  les  roiiets  des  ferrureS) 
& autres  pièces  lunées  en  demy  rond. 

Po  I NçoNs  à emboutir,  & relever  rolèttes  en  travaillant  fur  le  plomb, 
& à faire  d’autres  ouvrages. 

11  Faut  remarquer  que  tous  les  Ferremens  donc  les  Serruriers  fè  lcr> 
vent  pour  percer  fur  l’eftablie  & à froid , fe  nomment  Voinfons  % & 

• ceux  qui  fervent  à la  forge  pour  percer  à chaud,  s’appellent  mandrins^ 
comme  il  efr  déjà  dit  en  parlant  des  Mandrins. 

PoiNTAL,  piece  de  bois.  V.  p.  511. 

Pointe  à tracer  pour  piorrraire  & deflèigner  fur  le  fer  8c  fur  l’a- 
cier , 8c  dont  les  Serruriers  fe  iervent  pour  tracer  toutes  fortes  de 
pièces.  V.  p.  166. 

Pointe  à tracer  fur  le  bois.  V.  p.  J25.  PI.  LXV. 

Pointe  > c’eff  un  outil  de  Fer  bien  acéré  , donc  les  Sculpteurs  de 
marbre  fe  fervent  pour  ébaucher  leurs  ouvrages  , après  que  le  bloc 
de  marbre  a effé  dégrodi , ce  qu’ils  appellent  approcher  a la  pointe. 
Quand  ils  ont  travaillé  avec  cet  outil , ils  en  prennent  un  autre  quia 
une  double  pointe , pour  ofrer  moins  de  matière.  Etenfuite  ils  fe  fer- 
vent du  cifeau  lors  que  l’ouvrage  s’avance  davantage,  ce  qu’ils  nom- 
ment audi  approcher  au  cifeau.  y.  p.  228.  229.  PI.  XLVIII. 

Pointe  en  dos  de  dé.  Les  Serruriers  nomment  ainlî  les  pointes 
courtes  8c  pircfque  rondes , comme  l’on  en  fait  pour  tourner  dans  des 
crapaudines  ou  coüettes  pour  avoir  plus  de  Force. 

Pointe  d’acier  fcrvant  aux  Vitriers.  V.  p.  192.  204;  Planche 
XLV. 

Pointe  de  fer  fcrvant  aux  Lapidaires.  V.  p.  263.  270.  PI. 
LIX. 

Pointe  de  la  poupée  d’un  tour.  Voyez  p.  273.  278.  Pl.  LX. 
Points.  Les  Ouvriers  difcnt  faire  un  cercle  fur  trois  points  perdus^ 
au  lieu  que  les  Geometres  difcnt,  etreonferhe  un  cercle  h un  triangle. 
Pois  jaunes,  Pois  noirs.  Ëfpeccs  de  coquilles.  Voyez  page 
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Poi  tra  IL  ou  Sablière.  C’efr  dans  l’Architeâurc  ce  que  l’on  ap- 
pelle Architrave , c’eft-à-dire  une  groflê  pièce  de  bois  portée  fur  des 
colonnes , des  pilaffres  , ou  de  gros  murs. 

PoL  ASTRE  J efpece  de  poêle  fcrvant  aux  Plombiers.  Voyez  p. 
118.  Il 9. Pl.  XXV. 

PoLiMÿNT.  On  dit  que  le  poliment  d’un  diamant  ou  d’une  au- 
tre 
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cre  pierre  ie  fait  fur  une  rôucd’eftain  ou  de  cuivre  t pour  dire  qu’on  les 
polit. 

(.)n  dit  auflî  que  les  ouvrages  d’Efmail  ont  pris  un  beau  poliment  dans 
le  feu  pour  dire  qu’ils  ont  pris  un  beau  luftre.  K ^.311. 

PoLissoiR.  de  jonc.  3 23.  PI.  LX  V. 

Pompe,  pompùtTtoi^ifn,  àc^*i*^"jmittOt  veho.  C’eil une  machine 
pour  élever  de  l’eau. 

Poncer, PoNcis./^raCALqUER.. 

Pondération. Equilibre. 

Pont.  Tous  les  ponts  font  de  bois  ou  de  pierre.  Ceux  de  bois  font 
faits  de  poutres  & de  folives.  Palladio  fait  la  defeription  de  quelques* 
uns  qu’il  a faits,  Icfque’sferoufHennent  par  le  moyen  des  poinçons  ou 
montans  qui  fervent  auflî  de  gardefous , & qui  font  afièmblez  aux  groC- 
les  poutres  avec  des  cleft  ou  harpons  de  fer , ou  bien  qui  fc  tiennent  par 
le  moyen  des  liens  ou  des  contrefiches  qui  arboutent  Les  poinçons 
doivent  eflre  garnis  de  boflàgc  en  haut  & en  bas  , & au  bout  des 
contrefiches  & liens  , qui  font  des  pièces  de  bois  qu’on  appelle  auflî 
bfAi  & contrevents , qui  ferventà  arbalefter  toute  la  charpente}  en  forte 
qu’en  fe  contreboutant  toutl’aflemblage  fe  maintient  avec  force  & fer- 
meté. On  peut  voir  dans  la  charpente  de  la  Salle  des  Comédies  qui 
cftauxTuflleries,  faite  par  M.  Vigarani  , un  bel  exemple  de  cette 
maniéré  d’aflcmbler  le  bois  pour  faire  de  grandes  décharges. 

Ponts  de  pierre.  32. 

PoNTs-LEvis&pontsdormansdes  fortereflès.  l^oyezp.’ji- 

Ponts  à bafcules  k.p.  72. 

Pots  i fléchés.  Id. 

Pontons  , ce  font  de  petits  Ponts. 

Porche.  Voyez  1 emple. 

Porphyre. Poyez/.  35. 

Portail»  C’eft  une  grande  porte  comme  celles  des  Eglifcs.On 
dit  le  portail  de  S.  Gervais , mais  on  n’appelle  pas  portail  une  porte 
de  ville. 

PoR  T e'e  fervant  dans  les  moules  des  Plombiers.^,  p.wj.x  ai. 
Pl.XXVI. 

Porte.  Il  y en  a de  deux  fortes,  fçavoir  de  rondes  & de  quarrées. 
Les  unes  & les  autres  font  toû  jours  grandes,  moyennes  ou  petites.  Sca- 
mozzi  dit  que  les  Anciens  n’ont  donné  une  figure  ronde  qu’aux  gran- 
desportes,  flcqn’iUn’ontfaitdesportes  rondesqu’aux  Arcs  detriom-  • 
pbc  & aux  grands  paflagcs  publics}  & jamais  à aucuns  baflimens  parti- 
culiers, ny  mefmeaux  Temples.  , 

Les 
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Les  portes  des  Temples  anciens  eftoient  de  trois  (brtes>  la  Dorique* 
l’ionique,  ScJ’Attique.  Faut  voir  Vitr.  1. 4.  c.  6. 

Les  portes , de  mefme  que  les  feneftres  doivent  toûjours  fe  ren- 
contrer les  unes  fur  les  autres , a6n  que  le  vuide  foit  fur  le  vuide.  Si 
l’on  continue  d’élever  une  muraille  fur  les  portes  & lür  les  feneftres  f 
alors  de  crainte  qu’elles  ne  (oient  trop  chargées , on  (ait  une  décharge 
au  denfus  par  le  moyen  d’un  cintre. 

PoRTE-BiAjsE  quelcsOuvricTS nomment^/4/j-^/ï^é.  Ilyadeccs 
fortes  de  portes  dont  la  moitié  de  l’ouverture  de  chaque  cofté  eft  biaife, 
& l’autre  moitié  ouverte  quarrément,  foit  pour  la  commodité  du  paf< 
fage,  foit  pour  recevoir  du  jour.  Car  C’eft  pour  cela  qu’on  eft  (bu vent 
contraint  de  dégauchir  les  piédroits,  <Sc  les  voûtes  ou  les  cintres  des  por- 
tes & des  feneftres  des  Eglifes,  & d’autres  lieux  -,  & les  rendre  biaifes  & 
obliques  fur  une  muraille  qui  eft  droite. 

11  y ades Portes  que  les  Ouvriers  nomment  i^iais par  tefte^  lor(^ 
qu’elles  ne  font  biaifes  que  par  en  haut. 

Porte  de  derrière.  ^PoJi'tcum.Wvc. 

La  Porte  de  derrière  d’unTemple,  Opiflhodomos.  l^oyez  Te  m- 

PLE. 

Vitruveappelle le Paftaged’unc porte  à uneautre,  Thyrorion. 

Porte  de  menui(crie,lat.F<7r/r.  Les  bonnes  portes  doivoit  avoir  un 
pouce  & demid’épaÜTeur,  eftre  emboiftées  en  haut  & en  bas  > aflèm- 
blées  à clefs  & à languettes,  & collées. 

Lorfqu’elles  font  d’aftèmblage , on  appelle  le  panneau  du  milieu  * 
Tympan.  Et  les  pièces  des  codez.  Mont  ans.  Celles  du  haut,  du  bas  & du 
milieu,  Traverjes.  C’eft  ce  que  les  Latins  nomment, Et  la  feuil- 
lure, Replum.  Vp.  127. 1 30.  Planche  XX  VUI. 

Portes  en Placart. 

Portes  à deuxbattans,  Bif ores  porta. 

Portes  brifées,  Foresplicatiles. 

Porte  coupée  en  quatre,  Ces  Portes  eftoient  ancien- 

nement appellées  </rrZr</r.r,c’eft-à- dire,  â deux  clefs,  pareeque  les  deux 
batans  ou  volets  d’en  haut  eftoient  fermez  par  une  ferrure , & les  deux 
batans  d’en  bas  par  une  autre. 

Anciennement  c’eftoit  une  marque  d’honneur,  & un  privilège  parti- 
culier de  ceux  qui  avoient  triomphé  de  pouvoir  ^ire  ouvrir  les  portes 
de  leur  raai(bn  en  dehors  & fur  la  rue } ce  qui  fut  accordé  à L.Valerius 
Publicola  & à (bnfrere,  après  avoir  vaincu  les  Sabins.  Pline  1.  36.  c.  if. 

Portes-Fenestres,  c’eft- à-dire  feneftres  qui  s’ouvrent  jufques’ 
en  bas  fur  le  Plancher.  Vitr.  f^lvata  fenejira. 
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Por.te-Cr.atoh  pour  deflèigner.  Voyez  pâge  301.  Flanche 
X^XIl. 

Portique  , cft  un  lieu  long  & couvert  > (bit  par  une  voûte»  (bit 
par  un  plancher  (bûcenu  par  des  Colonnes.  Le  Plafond  Ce  nommoit 
Lacunar  par  les  Anciens. 

PoRTORo»  efpece  de  Marbre  noir  qui  a des  veines  jaunes.  V. 
p.  42. 

PoRTRAiRE.  Le  mot  de  Poitraire  eft  on  mot  general  » qui  s’el^ 
tend  à tout  ce  qu’on  (ait  lors  qu’on  veut  tirer  La  redemblance  de  quel- 
que choie  } neanmoms  on  ne  l’employe  pas  indiiforemment  à toutes 
-fortes  de  fujets.  On  dit  le  ‘Portrait  d’un  homme  ou  efune  femme  j 
mais  on  ne  dit  pas  le  portrait  tCun  cheval  » dune  maifon  ou  dun  ar- 
bre. On  dit  la  figure  dun  cheval  y la  reprefentation  dune  maifon  y lafi- 
dun  arbre.  Ce  n’eft  pas  mefme  un  terme  bien  receu  parmy  les 
i^vans  Peintres  de  dire  qu’on  va  fe  faire  portraircy  & moins  encore 
celuy  de  fe  faire  tirer , que  la  plulpart  des  gens  qui  ne  (bat  pas  de 
l’art  difent  ordinairement.  On  dit  plûtoft  un  tel  fe  fait  peindre  par 
■un  tel  y ou  bien  y fait  faire  fin  portrait.  On  ne  dit  guère  auflî  jMre 
un  portrait  de  Sculpture  , on  àit  faire  la  flatué  dun  tel  j fe  faire  re- 
prefenter  en  marbre  ou  en  bronze.  On  ne  nomme  jamais  un  Tableau 
d’hiftoire  » &qui  eft  compofé  de  pluûeurs  Figures , un  Portrait. 

Les  Paveurs  (c  fervent  d’un  petit  marteau  qu’ils  nomment  Por.- 
TRAiT.  V.  p.  124.  PI.  XXVII. 

Poser,  un  modelle  » c'eft-à-dire  placer  une  perfonne  afin  de  def- 
lèigner d’après  » comme  l’on  (àit  dans  l’Académie  de  Peinture.  On 
dit  aufti  une  Figure  bien  pofée. 

Poseurs  j dans  les  grands  atteliers  ce  font  ceux  qui  pofent  les  pier- 
res. K 4P. 

Postes.  Voyez  page  29, 

Posture  , ce  mot  ne  (è  dit  guere  parmy  les  Peintres  (^vans.  On 
dit  r attitude  » faClion  , la  difpofition. 

Poteaux.  Dans  les  badimens  de  bois  il  y a les  gros  poteaux  ou 
poteaux  comiers  } les  poteaux  qui  (c  mettent  de  fond  au  pan  de  bois» 
les  poteaux  des  croifées  > les  poteaux  d’huifteries  \ les  poteaux  de 
remplages  > les  petits  poteaux  > les  petits  potelcts.  V.  p.  84.  px.  Pl. 
3CVI. 

Pote^e  } c*eft  de  l’eftain  calciné  & réduit  en  poudre  très- fi- 
ne. 

PoTEHCE  à un  ou  deux  liens  Celle  à deux  liens  eft  un  poteau  qui 
adeuxliensdesdeuxcoftezlefquclsfouftiennent  le  chapeau. 

Rrr  Po- 
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PoTERKE  OU  fauflê  pOftC.  y.  p.  69. 

Potin,  yoyez  Argot. 

Pouf  } terme  dont  ceux  qui  travaillent  en  marbre  en  expriment 
la  qualité,  y.  p.  42. 

On  dit  auffi  du  Grez  qui  eft /wr/’lorfqu’iJ  s’égraine  » & qu’il  s’en 
va  en  poudre  > ou  par  morceaux  quand  on  le  travaille. 

Pouilleux  bois  gaflé.  y.  p.  83. 

PouLAÎLLiER.  QaUtngrium.  Lieu  à mettre  la  volaille. 

Poulain.  C’eâ  un  ailèmblagede  bois  fur  lequel  on  trailhede 
gros  fardeaux. 

Poulie  Lat.  Troclea  y Orkiculus.  Dans  Vitruve  Recha- 

mus  figni£e  la  mefme  choie  que  Troclea.  y.  Moufle.  Sepage  fi. 

&61.P1.  xm. 

Poupe'e.  y?pez  page  273.  278.  Planche  LX. 

PouRCELA  1 NE  cfpcce  de  coquille,  y.  p.  319. 

PouRCELAiNE  cfpcce  dc  teiTc  dont  OU  lait  des  vaiês&  de  lavaif- 
Telle , elle  vient  de  la  Chine  & du  Japon. 

Pourpre  ojirum.  Vitruve  liv.  7.  c 13.  parle  dc  la  pourpre  des 
Anciens. 

Pourpre  couleur  en  eGnail.  y.  p.  306. 

Pourtour.  Les  Ouvriers  ddent  le  pourtour  ^ au  lieu  de 
tour. 

Pousse'e.  On  appelle  la  pouflee  d’unevoute»  l’effort  qu’elle  peut 
Eure  paria  peiànteur  contre  les  murs  qui  la  ibûaennent.  Faire  le  trait 
des  poujfees  des  voûtes  1 C’eil  chercher  & marquer  les  eipaiflêursquc 
doivent  avoir  les  murs  & les  piliers  boutans , qui  font  des  corps  iàilians» 
lefqucls  portent  & appu^^t  les  voûtes  y c’eft-à-dire  qu’on  fortifie 
par  des  murs  plus  ou  moins  efpais , félon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
furbaiffées  dans  leur  cherche  ou  cintre. 

PoussoLANE.  yoyez  Sable,  y.  p.  291. 

Poutre  i C’eft  une  groilc  piece  de  bois  qui  porte  ks  iôlives. 
Lat  trabs.  y.  83. 

Poutrelle  y petite  poutre. 

Preslb  } eibece  d’herbe,  dont  les  Doreurs  fe  fervent  pouradoo> 
dr  le  blanc  qu’ils  couchent  fous  l’or,  on  l’appelle  en  ladn  eqmfetumt 
c’efl-à'dire  queue  de  cheval  y.  p.  209. 

Presse  des Menuiiiers  pour  ierrer  le  bois.  F,  p.  is8.  134» 
Pl.  XXX. 

Presse  à refendre  le  bois  pour  les  ouvrages  de  Marqueterie-  F, 
U.  320*  324.PILXIV* 
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PA.ESSE  dont  l’on  lé  1ère  pour  la  monnaye.  Voyes  page 

jfi. 

Prisons  des  Anciens.  V.  p.  X^. 

Prive' ou  aifance.  Latrina.  W\xt. 

Profil  -,  C’eft  le  contour  de  ^elque  figure. 

On  dit  profiler  , pour  dire  de^gner  feulement  les  contours  de 
quelque  chofe  que  ce  Ibit. 

On  dit,  le  profil  tCun  uifage  ou  d’une  tefte^  lorfqu’on  n’en  voit  que 
la  moitié  & un  des  cofiez.  Quoyque  le  mot  de  profil  ibit  general 
pour  exprimer  tous  les  contours  d’un  corps , neanmoins  en  peintu- 
re l’on  ne  s’en  (crt  pas  d’ordinaire  , on  dit  defieigner  ou  contourner  \ 
& lorfqu’on  parie  d’un  profil , on  entend  ordinairement  un  vifage 
qui  ne  fe  voit  qu’à  moitié. 

Profil  d’un  bafiiment  c’efi  l’élévation  géométrique  & or- 
thographique , qui  fait  voir  les  dedans  du  baftiment.  Quelques- 
uns  croyent  que  le  profil  eft  ce  que  Vitruve  appelle  feenographia  ou 
feiographia.  Voyez  les  notes  de  M.  Perrault  fur  le  ch.  2.  au  i.  liv. 
de  Vitruve. 

Profil  d’une  fbrtereflc.  VoyesS'  part  va.  78.  Flanche 
XIV. 

Projecture  , faillie , avance.  V.  Saillie. 

Prononcer  , en  terme  de  peinture  » C’ell  marquer  8c  fpedfier 
les  parties  de  toutes  fortes  de  corps  avec  autant  de  force  8c  de  nette* 
té  qu’il  efl  neceflàire  pour  les  rendre  plus  ou  moins  difHnâes.  Ainfi 
lesPeintres , en  parlant  chin  tableau,  difent  que  certaines  parties  en 
font  bien  pronoruies  » qui  efi  une  maniéré  métaphorique  de  s’énon- 
cer i Comme  lorfqu’on  dit  d’un  homme  qui  parle  bien  , qu’il  a une 
belle  pronondation  ) ce  queM.dePile  a fort  bien  remarqué  dans  les 
notes  fur  le  Poëme  du  fieor  du  Frefnoy. 

Proportion  } Rapport  d’une  chofè  à une  autre  avec 
une  convenance  du  tout  aux  parties.  On  dit  une  Ftptre  bien  pro^ 
portionnee  , un  Edifice  où  toutes  les  proportions  (ont  bien  gardées. 
Voyez  SVMMETRIE. 

sciviu eflcequiefiderancbScenC)  c’efloit  le  lieu  où 
les  Comédiens  joüoient,  deft- à- dire  le  théâtre  ou  féchafiàm. 

PsEUDODiPTERE  veut  dire  faux  diptere  1 C’eAoit  une  cfiicce  de 
Temple  qui  avoir  des  portiques  tout  autour , dont  chacun  enoit  auf> 
fi  large  que  le  double  portique  qui  eftoit  au  diptere. 

PuLPiTRE.  Tulpitum.  C’eftoit  lamefme  choie  que  le /w/rrwsm, 
8c  l’endroit  du  theatre  fur  lequel  les  Adfeurs  venoient  redter. 

Rrr  2 On 
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On  dit  aufîî  un  Pulpitre,  ou  un  Lutrin  , dont  on  (b  (crt  plu* 
ordinairement  dans  les  Eglifcs  , & où  l’on  met  des  Livres. 

Pureau.  Les  Couvreurs  appellent  pureau  la  diftance  qu’il  y a 
du  bord  d’une  tuile  ou  d’une  ardoife  à celles  qui  font  au  demis  &au' 
dedbus  s ainfl  le  pureau  d’une  tuile  fur  la  couverture  cil  la  partie 
qui  efl  à découvert  > & qui  n’eft  pas  cachée  par  les  autres  % Quand 
on  dit  qu’il  ne  faut  donner  que  trois  ou  quatre  pouces  de  pureau  , 
c’efl-à-dire  que  le  refie  doit  eflre  couvert  -,  moins  les  tuiles  ont  de 
pureau  , plus  elles  font  preflées  * & par  confequent  la  couverture  en 
e(l  meilleure } la  pluye  & la  neige  ne  pouvant  y entrer.  Voyez  page 
107.  1 10.  Planche  aXIII. 

Pycnostyle  « C’efl  un  Edifice  où  les  colonnes  font  fî  ' 
preflees  , que  les  entre- colonnemens  n’ont  qu’un  diamètre  & dcp 
my  de^ia  colonne. 

CL 

QU  A D R A N.  Les  Lapidaires  ont  un  inflrument  de  bois  qu’ib 
r\ommexiX.§luadran  \ ils  s’en  fervent  pour  tenir  les  pierres  fines 
lur  la  roue  lors  qirils  les  taillent.  V.  p.  161.  266.  PI.  LVIl. 

Quadre.  On  appelle  ainfi  toutes  les  bordures  quarrées  qui  en* 
ferment  quelque  ouvrage  foit  defculpture,  foit  de  peinture)  ou  autres 
chofes , de  quelques  matières  qu’ils  puiflent  eflre  -,  Ce  n’efl  pas  qu’à 
l’égard  des  bordures  rondes  , ovales  ou  d’autres  figures  » on  n’em- 
ploye  aufli  ce  mot  abufivement.  Car  on  nomme  indifféremment 
Quadre  la  bordure  ou  la  corniche  qui  environne  un  tableau.  Outre 
que  lesQuadres  fervent  d’ornement  aux  tableaux)  ils  contribuent  en- 
core à les  faire  paroiflre  davantage.  Aufli  les  marchands  & les  cu- 
rieux affcdentdenc  montrer  jamais  leurs  tableaux,  s’ils  ne  font  dans 
des  bordures,  afin  qu’ils  faflent  un  plus  bel  effet  ) C’efl  pourquoyles 
Italiens  difènt  qu’une  belle  bordure , qu’ils  nomment  comiche  , efl  il 
Rufiano  del  quadro  $ car  parmy  eux  le  mot  de  quadro  efl  pris  pour 
ubieau.  Voyez  page  127.  130  Planche  XXVIII. 

Quarre'  ou  membre  quarré  ) C’efl  ce  qui  paroiff  dans  l’Archi- 
teâure , comme  une  petite  réglé  ou  liflel , &qui  en  termine  Ibuvent 
quelque  partie. 

On  dit  parmy  les  Ouvriers  faire  le  trait  quarré  ^ pour  dire  en  terme 
degcometrie^rvmmr  Ugne  perpendiculaire  fur  une  autre  ligne. 

Qu  A R B.  b'  ou  creux  dans  lequel  on  frappe  les  médaillés.  Voyez 
Carre'. 

....  Quar- 
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Quarreaux.  y.  Carreaux. 

Quart  de  rond  » c’eft  un  membre  (aillant  fait  de  la  quatriefine 
partie  d’un  cercle,  y.  p.  130.  PI.  XXVIIL 

Quenouillette  i C’eft  une  verge  de  fer , dont  un  bout  eft  de 
fbrme  ronde  & de  la  groHêur  neceHàire  pour  boucher  l’ouverture 
des  Godets  t par  où  les  Fondeurs  font  couler  le  metail  dans  leurs 
moules  ) lors  qu’ils  jettent  quelque  ouvrage  en  bronze.  y<^ez page 
239.  241.  Planche  L. 

Queue  ou  Cul  de  lampe.  Les  Charpentiers  nomment  aind  les 
extremitez  des  pièces  de  bois  qui  fervent  comme  de  clef  au  haut  des 
voûtes»  des  dômes  & de  quelques  autres  lieux  » où  ils  font  fuipendus 
en  forme  de  rôles  » comme  font  les  rofes  ou  rofaces  qui  ornent  les 
lambris.  On  nomme  au(H  quelquefois  culs  de  lampe  » les  rôles  qui 
font  aux  clefs  des  voûtes  de  pierre. 

Queue  d’aironde  » d’aronde  » ou  d’irondelle  } c’eft  une  maniéré 
de  tailler  le  bois»  ou  de  limer  le  fer  en  l’élargiftànt  par  le  bout  «pour 
i’cmboëter  » joindre  ou  l’appliquer  en  oeuvre  » & en  feire  des  aflèm- 
blages.  y.  p.  126.  130.  Pi.  XXVIII. 

On  dit  ordinairement  à Paris  allcmbler  en  Queue  d’aron> 
de. 

Les  clefs  de  bois  ou  tenons  qui  ont  cette  figure  , le  nomment  fe^ 
curiclæ  dans  Vitruve  » à caulè  qu’elles  reftcmblent  aufïï  à de  petites 
coignées,  yoyez  Tenons. 

Queue  perdue,  Queue  percée.  K 130.  Planche  XXVIII. 

Queux.  Pierre  à aiguifer. 

QuiLBoquET  i c’eft  un  inftrument  lêrvant  aux  Menuiûers.  y.  p, 
129.  138.PLXXXIL 

K 

RA  B L E.  C*eft  une  piece  de  bois  dont  les  Plombiers  le  fervent 
pour  Ëiire  couler  & eftendre  le  plomb  fur  les  moules,  y.  p. 
iif.  119.  PI.  XXV. 

Rabot  % C’eft  un  outil  de  fer  en  forme  de  cizeauqui  a un  fuftde 
bois  au  lieu  de  manche  ; Il  lcrt  pour  raboter  le  bois  » c’eft-à-dire  en 
ofter  avec  cet  outil.  Il  y en  a de  plulieurs  Ibrtes  : I.es  Charpen- 
tiers ont  de  gros  Rabots  qu’ils  appellent  Galleres  » & qu’en  quelques 
lieux  on  nomnae  vaSx^lànes  qui  fervent  à drellèr  & à planir  les  pou- 
tres » les  foliveaux  & les  autres  grollcs  pièces  y ils  ont  aulli  des  Ra- 
bots ronds,  y.  p.  88. 98.  PL  âX. 

Rrr  3 Ra- 
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Rabots  des  Menuificrs,dedifFercntcs(brtcs>Vf«/4f^  ijS.iîo. 
PI.  XXXI. 

Laplufpart  des  Outils  âTufl»  donc  les  McnuiHcrs  lê  fervent,  ontefté 
faits  d’après  les  Rabots , c’eft  pourquoy  le  mot  de  rabot  e(l  le  plus 
en  ufage,  quoy  qu’on  employé  d’autres  outils  qui  n’ayent  pas  ce 
nom-là , comme  les  varlopes , les  roouchettes  & autres.  On  com- 
mence à travailler  le  bois  fbit  avec  les  varlopes  oudemy-varlopes,ou 
rabots } &onapp>ellecela  esbaucherovuiégroffir  ^ Le  travail  qui  fe  fait 
enfuite  avec  de  pareils  outils  s’appelle  recaler , & c’efV  pourquoy  il  y a 
des  varlopes  à esbaucher  & des  varlopes  à rtcaler\ la  différence  qu’il  y a 
entre  ces  deux  fortes  de  varbpes , elt  que  celle  à esbaucher  a plus  de 
fer,  c’efl-à-dire  que  le  fer  fort  davantagedu  fufl  St  ell  plus  droite,  pour 
enlever  plus  de  bois,  & celle  à recaler  au  contraire. 

Il  y a des  Rabots  d’une  maniéré  particulière  donc  fe  f^enc  les  Me- 
nuificrs  de  placage  ou  Ebeniftes.  y.p  140. 

Rabots  deferdontonfefert  pour  les  ouvrages  de  marqueterie. 
p.  313. 3J6.PILXV. 

Les  Serruriers  ont  auffi  des  rabots  pour  planir  le  fer , & pour  pouffer 
des  filets  & des  moulures  167. 

Rabot  -,  On  appelle  encore un  morceau  de  bois  emmanché 
au  bout  d*un  long  baflon , dont  les  Maçons  fe  fervent  pour  détremper  la 
chaux,  y.p.  53.  Pl.IX. 

Rabot  dont  fe  fervent  les  Fondeurs  pour  efeumer  le  meuil.  V. 
p.  341.  PL  L. 

R A BOT}  cfpece  de  pierre  de  liais  donc  on  fait  du  pavé.  V. 
A“3- 

Racheter}  Ce  motenterme  d’Architefturc,  fîgmfie 
retrouver.  On  dit  qu'une  décente  biaife  de  cave  racheté  un  berceau  ^ 
quand  elle  regagne  & fè  joint  au  berceau. 

Racinaux  } Ce  font  de  groflès  pièces  de  bois  fervantaux  fonde- 
mens  des  ponts,  & à d’autres  Edifices.  Voyez.page  3 y. 

On  nomme  auffi  les  petits  poteaux  ou  pièces  de  bois,  dans 

lefquelles  font  aficmblées  les  auges  ou  mangeoires  des  efeuries } Ces  ra- 
cinaux font  debout  & enfoncez  deux  pieds  dans  terre. 

Racloirs  } Outils  donc  fe  fervent  ceux  qui  travaillent  de  placagç 
& de  marqueterie. 140. 333. 326.  PI.  LXV. 

Rai  s-de-cobur  } C’efI  un  petit  ornement  quife  taille  fur  les  fortes 
de  moulures  qu*on  appelle  29.PL  VllL 

Raions  ou  fetmdiametres.V. p,6j. 

Rainure.  Voyez  Renure. 


Rai- 
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■ Ra  ison  , quand  on  diPpofc  les  pièces  de  bois  qui  doivent  fervir  à 
un  baftiment,  Scqu’eflant  miles  en  chantier»  on  met  chaque  morceau 
en  fa  place-,  on  appelle  cela  mettre  les pièces  en  leur  raifon. 

Rameaux,  en  terme  de  fortification  , font  des  lignes  ou  che- 
mins lous  terre,  qui  vont  d’un  puits  à un  autre  , & qu'on  nomme 
aufli  Contremines. 

Ramender.  termedesDoreurs.  K;».  212. 

Ramf.ner.et.  On  dit  en  terme  de  charpenterie,  tirer  un  trait  rame- 
ner et  avec  le  cordeau^  c’eft  pour  prendre  la  longueur  des  arreftiers. 

Rampe  d’un  efcalier  i C’eft  la  fuite  des  marches  depuis  un  paillier 
jufques  à un  autre  paillier  lâilànt  retour. 

R ANCHE  ou  chevilles.  89.  loo.Pl.  XX. 

Rancher.^  c’eft  une  maniéré  d’échelle  qui  lcrt  pour  monter  au 
haut  des  Engins  & des  Grues.  Id, 

IlyenaquinefeferventdumotdeRancher  que  pour  les  Engins,  & 
qui  nomment  Gruau  ou  Efchelicr,cc  qui  fert  aux  Grues. 

Râpe,  Outil  d’acier  & eljjece  de  lime , dont  les  Sculpteurs  en  mar- 
bre fe  fervent  lors  qu’ils  n’employent  plus  de  cizeau , &qu’ils  travail- 
lent à finir  l’ouvrage.  Il  y a des  râpes  droites , de  coudées  & de  pi- 
quées de  differentes  grofleurs. 

Les  Sculpteurs  en  pierre  &en  bois  s’en  fervent  aufli,  ils  en  ont  de 
m-ofles  & de  petites  qui  font  quarrées,  plattes,  rondes,  & demy-rondes. 
Voyez  Limes. 

Râpe  des  Plombiers.  V.p.  1 2 1.  PI  XXVI. 

Râpe  des  Menuifiers.  Voyez  page  130.  138*.  Planche  XXXIL 

Râpes  dont  les  Serruriers  fc  fervent  pour  ofter  du  bois,  il  y en  a 
dcdiwçrkshcons. Vojrezp.  167. 178.  PlancheXXXVIII. 

R A POR  T.  Il  y a des  ouvrages  de  raport  qui  fc  font  fur  le  metail,  fur  les 
pierres  & fur  le  bois,  comme  ce  qu'on  appelle  Damaf^uinure , Mofaï- 
que,  & Marqueterie.  3 1 3 . 3 1 y . 3 20. 

Râteaux-,  Ce  font  des  garnitures  de  ferrures  au  travers  defquel- 
les  paflè  la  clef.  V.p.\  y6. 

Râteliers,  où  les  Serruriers  & autres  Artifàns  mettent  leurs  ou- 
tils. K/.  172.  PI.  XXXV. 

RAVALEMENTd’unmur;  onditravalerunmur,  lorfqu'on le  finit 
aveclecrefpi  ou  l’enduit}  Quand  c’eft  un  mur  de  pierre  de  taille,  on 
2Y>pc\\c  le  ravaler , lorfqu’on  le  nettoyé  avec  la  ripe,  ou  autres  fortes 
de  fers. 

R A VELIN,  pièce  d’une  fortification.  Voyez  page  78.  Planche 
XIV . 

Ra- 
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Ravrure  ou  Enrayeurc)c’cil  un  afTêmblage  de  pièces  de  bois  dans 
un  comble  de  Charpenterie  > au  droit  des  croupes  ou  des  noues,  y.  p. 
P4.  Planche  XVII. 

Recaler,  y c’elt  ofter  du  bois  avec  une  varlope  ou  autre  oudl  i 
Rabot. 

Rech  a MP  I r y terme  de  Peinture.  V.p.x\  +. 

Rechercher  toutes  les  parties  d’une  figure  y la  bien  fiinirs  c’eft 
une  manière  de  parler  parmy  les  Peintres  & les  Sculpteursy  qui  lignifie 
le  foin  & l’efiude  que  l’on  apporte  pour  perfectionner  un  ouvrage. 

Rechausser. Hérisson. 

R E cou  P ES  de  pierres;  c’efice  qui  s’abbat  des  pierres  lorfqu’on  les 
taille  pour  les  mettre  en  oeuvre.  On  s’en  fert  pour  faire  du  morticTy  en 
les  méfiant  avec  moitié  de  bon  fable  & de  la  chaux. 

Re'coupement.  Voyez  Arcades. 

Recouvert.  Panneaux  recouverts  en  terme  de  menuilêrie.  V.  p. 
1 26. 

On  fait  auffi  dans  la  maçonnerie  des  joints  recouverts  avec  des 
pierres  de  taille  y principalement  aux  terrafièsy  comme  à celle  de  làint 
Germain  en  Laye. 

Recouvrement.  I^^f^ipEUiLLEURES. 

Reçu  IRE  y c’eft  faire  perdre  l’aigreur  & la  trop  grande  dureté  que 
les  métaux  peuvent  avoir  acquis  par  l’écroüificment  ou  par  la  trem> 
/pcy  en  les  mettant  au  feu. 

Recuire  des  fiancsy  carreaux  & pièces  de  metailpour  les  médailles 
ou  monnoyes.  On  fait  aulïï  recuire  le  verre.  V.p.x^t. 

Reçu  i t.  Quand  on  met'un  morceau  de  fer  au  feu  pour  le  travailler» 
on  dit  qu'il  ^endurcit  au  recuit  ou  qu'il  devient  revefehe. 

Kzcvn^.Onditque  larecuite  s'avance  ^ lorfque  l’on  voit  dans  les 
fourneaux  des  Vitriers  que  les  pièces  de  verre  peints  qu’ils  y ont  mis» 
Çcparfondenti  & que  l’ouvrage  s’avance.  V.p.  189. 

K.^DV.’UTS.Voyezpage  yi. 

REDOUTEy  tcrme  de  fortification. 

Réduit.  Kp.df. 

Re'emur.  Voyez  Rezmur. 

RsFAiTy  oti  dit  du  bois  refait  & remis  à Nquaire.  Voyez pa- 
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REFECToiREyC<e»<2T»/«my  lieu  où  l’on  mange;  cemotn’eften  ufà< 
ge  que  dans  les  Monafteres  & dans  les  Communautez  d’ficclefialti* 
quesy  car  dans  les  maifbns  particulières  on  dit  une  Sale  h manger. 

Refends  ; ce  font  les  entre-deux  ou  réparations  des  pierres 

de 
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de  taille  qui  font  aux  eneoigneures  ou  chaifiiea  des  murailles  & au- 
tres endroits  d’un  baftiment.  j 

On  appelle  mtrs  de  refends  ceux  qui  font  les  feparauons  des  piè- 
ces du  dedans  des  Baftimens , pour  les  diftinguer  des  gros  murs  qui 

Refe^dr-e  ) en  terme  de  Menuilèrie  j c’eft  fcier  du  bois  fur  (à 

loi^ueunn^^  On  dit  reficher&  rejoin£fojer  les  vieilles ajpfes y\ot£- 
que  dans  une  muraille  on  en  remaçonne  les  joints. 

Refus  de  mouton,  y.  Pilotis.  . 

Reg  ard  ou  refervoir  pour  les  eaux  de  fontame  « Vi^ve  adrel- 
lum  • Ces  lieux  font  faits  principalement  pour  obfcrver  la  conduite 
des  eaux , & voir  s’il  ne  manque  rien  aux  tuyaux  , ou  aqueducs. 
Réglé  ou  petit  reglet  « liftel,  filet,  y Listel. 

Réglés  de  bois  oud’autre  matière,  fervant  à toutes  fortesd  Ou- 

vriers. 

Réglé  à mouchette.  K />. 

Grande  & petite  Réglé  de  Charpentier,  y.  p.  88.  Pi. 

XVIII. 

Réglés  de  fer  des  Serruriers.  Voyez  pa^e  167. 

Réglés  à main  fervant  aux  Vitriers.  V jyest  p.  200.  rl. 

^^eglets  plats,  ficReglets  à pied  fervant  aux  Mcnuifiers.  V.p. 

**Regratter  un  vieux  baftiment  de  pierre  i C’eft  lorfqu’on  le  nef- 
.tove  avec  des  ripes  , des  fers  à retondre  ou  autres  fortes  d outils. 

Rehausser  un  bas  relief  avec  de  Por\  c’eft  lorfque  fur  la  couleur, 
on  applique  encore  de  l’or  fur  les  endroits  les  plus  clairs.  On  du  les 
rehauts  i C’eft-à  dire  les  endroits  les  plus  éclairez. 

ReTOINCTOVER.  V.  ReFICHER..  . r r i ' A 

Reins.  Les  parties  d’une  voûte  qui  pofent  fur  les  impoftcs, 
font  vulgairement  appellées  les  reins.  Le  mot  de  delumbatum  ^1 
eft  dans  Vitruve  1 6.  chapitre  y.  qui  fignifie  errene  ou  a efte 

traduit  par  M.  Perrault  en. voûte  furbaipe , à caufe  que  les  rems  en 

font  aftbiblis. 

Relais.  Voyez  Berme. 

Relief  , terme  de  peinture.  V.  p.  28p.  _ ’ . , 

Remene'e  j C’eft  ce  qu’on  nomme  amere-vouffure.  Voyez  Ar- 

JLIERE-VOUSSURE.  , . . jr  ^ 

Rempart  , terme  de  fortification.^ 67.  . 
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Rempltssagiî  ou  Remplage  d’une  muraille  j C*eft  lorfqu’ayaAc 
fait  les  paremcns  de  grofle  pierre  , on  remplit  le  milieu  avec  du  blo- 
cage , ce  que  l’on  appelle  zufTi partit. 

Renard  -,  C’eft  une  pierre  attachée  au  bout  d’une  ficelle  qui  (ert 
aux  Maçons  6c  aux  Limofins  à eflever  les  niurs  droits  j Car  lorsqu’ils 
conftniifènt  une  muraille  i ils  attachent  aux  deux  extremitez  du  mur 
un  cordeau  ou  une  ficelle  pour  les  conduire  -,  Un  des  bouts  de  cettfc 
ficelle  cft  arrefté  à une  des  extremitez  de  la  muraille  i & l’autre  bouc 

[>afTe  feulement  fur  un  morceau  de  bois  qui  efl  mis  en  travers  fur 
’autre  extrémité  du  mur.  Il  y a une  efcuche  ou  hoche  fur  le  bois 
pour  empefehef  que  le  cordeau  ne  change  de  place  > Et  parce  que 
s’ils  attachoient  le  cordeau  ou  ficelle  à ce  morceau  de  bois  , il  pout- 
roit  fe  lafcher  ou  bander  par  les  changemensdes  temps»  ils  le  laifient 
pafler  par  deflus  l’efcoche  ou  hoche , y attachant  lëuleraent  au  bouc 
une  pierre  allez  pefante  pour  le  tenir  toujours  en  mefme  cftac  » & 
c’eft  ce  qu’ils  appellent  un  Renard. 

Renard»  fignal.  Voye:cpage 

Renflement.  Le  renflement  dans  les  colonnes  eft  afmellé  par 
Witxmcadjedio i quæ  adjicitur  in  medti  columnis  , & entajistw^tt. 
Il  fc  fait  toujours  au  tic/’s  vers  le  bout  d’en  bas  du  fuftdelacolonnc)  Sc 
le  milieu  dont  Vitruve  parle»  ne  doit  pas  eftrc  entendu  à la  lettre,  mais 
en  general  de  ce  qui  eft  feulement  entre  les  extremitez.  Tous  les  Au- 
teurs n’approuvent  pas  le  renflement  des  Colonnes.  Il  faut  lire  fur 
cela  M.  Perrault  fur  le  a.  chap.  du  3.  livre  de  Vitruve. 

Renfle'.  K Creux. 

Renformis.  Les  Maçons  nomment  ainfi  les  retabliflèmensqu’ils 
font  aux  murs  crevaflèz  ou  rompus  , c’eft-à-dirc,  lors  qu’il  y a quel- 
que choie  de  plus  qu’un  fimple  enduit  à y faire. 

Renforts,  p.  82.  & 85. 

Rengrainer  î C’eft  un  terme  de  monnoye.  On  ^xtrengrainer 
une  muraille  lors  qu’elle  n’a  pas  encore  bien  receu  toute  l’cmprainte» 
& qu’on  la  prelTè  entre  les  deux  carrez , ce  qui  fe  réitéré  plufieuit 
fois-  V.  page  ly i. 

Re'nure,  Rainure  ouRuinure»c*eftuncanaldansdubois}lesMe- 
■uificrsdilênt/?<a/»«r^,& les  Charpentiers  ditcnt  Ruiné.  V-p.  125. 

Réparer  une  figure  de  bronze  » de  plaftrc  &c.  e’cft  en  ofter  les 
barbes  & ce  qui  le  trouve  de  trop  fort  oans  les  joints  & les  jets  du 
moule.  On  dit  une  flatuë  bien  nettoyée  & reparée  \ Et  dans  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  > on  fe  fèrt  de  ce  mot  > pour  dire  qu’on  y mec 
la  demiere  main. 
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Repere  en  general  ngnlfie  toutes  lottes  de  points  marquez  &c  fi- 
xez pour  conlcrver  des  mefures  trouvées  & données.  C’eft  la  mar- 
que que  les  Menuiders  font  aux  pièces  de  bois  qu’ils  alTemblcnt)  afin  de 
lesreconnoiflre  pour  les  ralTembler } ce  qui  le  fait  par  des  chiffres  ou 
marques  dont  les  Ouvriers  le  fervent.  Lorfque  ces  pièces  font  ainfi  mar- 
quées, elles  s’appellent  rcpereesy  ce  mot  vient  de  reperire  -,  car  ce  .font  des 
lignes  qui  font  retrouver  les  véritables  joints  & la  place  de  chaque 
chofo.  Les  Ouvriers  àiient  faire  un  repère  en  mie  lignes  au  lieu  qu’en 
Géométrie  on  dit  fatre  un  point. 

Repos  ou  Paillé  d’un  Efcalicr.  V.  Escalier. 

Repous  i C’eft  une  matière  faite  de  vieille  maÇannerie  qu’on  em- 
ployé au  lieu  de  fable  ou  ciment  i on  la  mefte  avec  de  la  chaux» 
quelques-uns  difent  Reboures. 

Repoussoirs  fervantaux  Tailleurs  de  pierre  % ce  font  de  loi^ 
cizeaux  de  fer  de  feize  à dix- huit  pouces  de  long  lèrvant  à poufl^ 
des  moulures. 

Repoussoirs  , efpecesde  chevilles  de  fer  dont  le  fervent  les 
Charpentiers  & les  Mcnuiüers , pour  foire  fortir  les  chevilles  d’af> 
femblages.  Voyez  page  88.  98.  PI.  XIX.  * 

Repoussoirs  des  Serruriers.  Voyez  p.  167. 

Repoussoirs  dont  fe  fervent  les  Graveurs  en  cuivre.  Ce  font 
de  petits  carrez  d’acier  de  deux  pouces  de  long  & de  la  groffeur  des 
gros  burins.  Ils  fervent  à rcpouflèr  les  planches  de  cuivre  dans  les 
endroits  que  l’on  a efté  quelquefois  obligé  de  grater  avec  le  gratoir» 
ou  d’effacer  avec  le  brunifTbir.  On  pofe  le  repouftbir  fur  le  derrière 
de  la  planche,  &avcc  un  marteau  on  frappe  deffus.  11  yen  a deplu- 
ileurs  figures , comme  carrez , ronds  & ovales , &c. 

Ress  a uts  , en  terme  d’Ârchitcéture,  c’eft  quand  les  corniches  ou 
quelques  autres  membres  , au  lieu  de  continuer  uniment , fe  rejet- 
tent en  dehors  , & font  faillie. 

On  dit  aufli  d’un  Efealier , qu'il  fait  Refaut  y quand  l’appuy  n’eft 
pas  continué  fur  une  mefme  ligne  fuivant  la  rampe. 

RESERVOIRS}  Ce  font  de  grands  bafllns  où  l’op  amalfe  l’eau  pour 
les  fontaines.  Cajlella.  Vitruve  liv.  8.  chap.  7. 

Ressorts  de  ferrure.  Voyez  Pag.  i y/,  i <8. 170.  Planche 
XXXIV. 

Ressort  double , ou  à pied. 

Ressort  à boudin,  efpece  de  refibrtpour  les  Serrures.  Vf. 

ifS. 

Ressort  de  chien.  /</. 
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Ressort  à boudin  qui  lèrt  à faire  que  les  portes  fè  puificnt  fer* 
mer  toutes  feules,  p.  i f 7. 

Restaurer  une  Figure  de  bronze  ou  de  marbre  > c’eft  la  repa* 
rer  dans  ce  qu’il  y a de  gafté. 

Retenue  i on  dit  qu’une  piece  de  bois  a fa  retenue  fur  une  mu- 
raille ou  ailleurs»  lorfqu’clle  eft  entaillée  de  telle  forte  qu’elle  ne  peut 
reculer  ou  avancer  de  part  ny  d’autre. 

Retombe'e  fignific  pente  » telle  qu’eft  celle  des  reins  d’une 
voûte.  Quelques  uns  difent  aulli  que  le  profil  des  feuilles  d’un 
chapiteau  a peu^u  beaucoup  de  retombee  , pour  dire  pente  , Sc 
ce  qu’ordinairement  on  appelle  plus  ou  moins  ga/bees.  K Ab  a tue 
& Arrachement. 

Retondre  , c’efi  un  terme  des  Tailleurs  de  pierre  » qui  fignific 
en  general  abatre  » recouper  quelque  chofè  qui  excede,  comme  une 
partie  de  l’épaiflêurd’un  mur.  Ils  appellent  aulli  rcr^Wr^ilorfqu’ils  rc- 
pafTent  dans  les  moulures  avec  un  fer  à retondre  pour  les  finir  } ces 
fers  font  ou  bretez  , ou  fans  bretures. 

Retoucher  , op  dit  retoucher  un  Tableau  qui  a eJTe  gaC- 
té  } ou  bien  encore  on  dit  qu’un  Tableau  n'efi  que  retouché  d*un 
tel  maijlre  qui  l’aura  fait  peindre  fur  fes  deflêins  par  fon  Elevej 
ou  bien  c’efi  une  copie  retouchée  par  celuy  qui  a fait  l’original  » ou 
par  un  bon  maifirc. 

Retourner  une  pierre,  c’eft  luy  faire  un  fécond  lit  ou  parement» 
tellement  oppofé  au  premier  qu’ils  foient  paralelles  entre  eux.  Ce 

aue  les  Ouvriers  difènt  jaugement  ; ce  n’eft  pas  qu’ils  n’en  jaugent 
ont  les  lits  ne  font  pas  égaux. 

R ETou  R ’i  Faire  retour  en  terme  d’Architeéhirc»  c’eft  un  mem- 
bre qui  a deux  faces  » comme  une  corniche  qui  eft  pofée  fur  deux 
faces  differentes. 

RsTRAiTEcn  terme  d’Architeéhire , c’eft  quand  un  membre 
eft  retiré  fur  le  corps  du  mur  » au  lieu  de  faire  faillie  » comme  s’il  y 
avoit  retreciftèment  » diminution  d’^aiflèur  » ou  rcculement  dépar- 
ties } Faire  une  retraite  à une  grejfe  muraille , c’eft-à-dire  la  dimi- 
nuer d’épaillèur. 

Retranchement.  Voyez  Epaulement. 

ReveschE.  Voyez  Recuit. 

Revestement  » en  terme  de  fortification.  Voyez  ^e 
69.  ^ 

Revestir  , on  dit  revejlir  pour  environner  j comme  reve(lir  un 
modelle  de  cire  avec  de  la  terre  ou  autre  chofe. 
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On  dit  auflî,  en  terme  de  Peinture  & de  Sculpture,  revejlir  ouvef- 

*‘tir  une  ^ure. 

Les  Charpentiers  difent  auflî  reveftir  un  pan  de  bois , pour  dU 
7e  aflcmbler  les  tenons  dans  les  mortes  de  toutes  les  pièces  qui  com> 
pofent  un  ouvraM  de  charpenterie. 

Reuss  I T E . Les  Peintres  difent  d’un  tableau  bien  exécuté,  qu’il  y a 
me  heureufe  reüffite. 

Rezmur.  Ce  mot  flgnifle  les  furfaces  de  deux  murs , & ce 
qui  fe  nomme  le  dedans  œuvre  ^ à l’égard  d’un  baftiment.  Aîpfi  les 
Charpentiers  difent  depuis  le  Rezmur  jufques  a une  telle  dijlance% 
lorfqu’ils  mefurent  les  longueurs  d’unepoutre,  d’une  muraille  â l’au- 
tre en  dedans. 

R 1 D E A U,  en  terme  de  fortification,  c’eft  uafoflé  dont  la  terre^ft  éle- 
vée fur  le  bord  qui  met  les  fbldats  â couvert. 

Ri  FF  LA  RD  breté  ou  bretelé  pour  travailler  en  pierre.  V.p. 
yf.  Planche  X. 

Rifflart  outil  de  Menuifier  fèrvant  à dégroflir  la  befogne.  f''. 
/.  128.  ijd.  Planche  XXXI. 

Riffloirs,  efpeces  de  limes  taillées  douces  par  le  bout,  dont  les 
Sculpteurs, les  Graveurs  & les  Sçrruriers  fè  fervent  pour  pour  irr- 

teindre  & pour  les  figures  de  relief  ou  en  creux,  & autres  piè- 

ces. Voyez  page  167. 

Rigole  petit  canal , ou  petit  foflë  pour  faire  couler  des  eaux. 
On  dit  auflî  faire  une  rigole  ou  tranchée  pour  faire  les  fondemeos 
d’un  bafliment. 

Rinceaux  & Fleurons.  V.p  29. Planche  VIII. 

Ripe,  outil  de  Maçon  de  quinze  ou  feize  pouces  de  long.  V. 

f 5.  Planche  X. 

Ripe  des  Sculpteurs.  2 31. Planche XLIX. 

River,  c’eft  rabatre  les  telles  des  clouds  ou  autres  pièces  demetail 
pour  les  affermir  & les  faire  tenir  enfemble. 

Rivets  d’unefcrrure.A’^y^i:/»/*^^  177. 170. Planche XXXIV. 

Riveure.  Les  Serruriers  nommcntainfi  le  morceau  de  fer  rond,  & 
en  forme  de  broche,  qui  traverfe&  entretient  les  charnières  des  cou- 
plets & des  fiches. 

• Robinet,  c’efl  la  pièce  de  cuivre  que  l’on  tourne  & dont  l’on  fèfert 
aux  tuyaux  de  fontaine,  pour  lafcher  ou  retenir  l’eau. 

Rocaille  } on  appelle  ouvrage  de  Rocaille  ce  qui  efl  fait  de  plu- 
(leurs  fortes  de  pierres  brutes  & coquillages,  comme  ceux  que  l’on  fait 
dans  les  grottes.  V.  page  319. 
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On  nomme  aufTi  RocailUdc^^ùtcs  patenoftres  de  verre,  dont  l’on 
fclcrt  à faire  les  couleurs  pour  peindre  fur  le  verre  V.p.xZ^.  ^ 

Rochouer.  ou  Roeboir , c’eft  une  boëte  où  les  ^rruriersiSc  autres 
Ouvriers  mettent  du  borax.  Voyez  page  1 6f  . 

Roinette  , petit  outil  avec  lequel  les  Charpentiers  marquentleur 
bois.  Voyez  page  SS.pS.l^lanchc  XIX. 

Romaine  ou  pefon./^o/r^: Balance.  V.p. 

Rondelle  , c’eft  unee/pece  de  virole. 

Ridelles  de  cuivre  fervant  pour  les  moules  desPlombiers.^r;s 
page  117. 121.  PI.  XXVI. 

Ro  NDELLE,outil  fait  en  forme  de  cLzeau arrondi dontles  Sculpteurs 
en  marbre  fe  fervent.  ff.  229.PI.XLVIII. 

Rondins  ou  Rouleaux  de  teis  pour  faire  les  tuyaux  de  plomb. 
K/>.ii7.ii5>.P1.XXV. 

Rongne  ou  Moufle  qui  vient  fur  le  bois.  V.p.  83. 

Rosasses  , on  nomme  ainfi  certains  omemens en  formede 
rofes. 

Ros  E On  appelle  Rofe  une  fleur  qui  eft  au  milieu  de  V Abaque  du 
chapiteau  Corinthien.  Vitruveluydonnela  largeurdel’ Abaque.  Les 
modernes  la  fontdefèendrejurquesfurla  volute  du  milieu. 

11  y a aufll  des  qui  ornent  le  deflbus  des  corniches,  &qui  font 

mifes  entre  les  modillons. 

Ros  ET  TE.  L’on  nomme  ainfl  le  cuivre  rouge  lorfqu’il  eft  fondu  la 
première  fois  i foit  à caufe  qu’on  le  tire  par  grandes  pièces  rondes,  ou 
bien  à caufe  de  fa  couleur  rouge.  Voyez  page  24.0. 

Rossignol  , c’eft  un  coin  de  bois  que  l’on  met  dans  les  mortaifês 
qui  font  trop  longues,  lorfqu’on  veut  ferrer  quelque  pièce  de  bois,  com* 
me  Jambes  de  force  & autres. 

Rossignol.  Les  Serruriers  nomment  ainfl  un  crochet  de  ferqùifèrt 
pour  crochetter  des  ferrures. 

Roue  fervant  à fendre  le  plomb.  Voyez  page  ipi.  202.  PJ. 
XLIV. 

Roue  fervant  aux  grues  & autres  machines  propres  à élever  des  far- 
deaux. fi.61.90. 102. PI.  XXf. 

Rouet.  Voyez  Hérisson. 

Rouets  &refIorts  pour  garnir  les  ferrures.  Voyez  page  i f f.  i f6^ 
170.  Planche  XXXIV. 

Rouge  BRUN  > couleur  pour  peindre.  V.  p.  292. 

Rouge  violet. ^^.293. 

Rouge  pour  efmailler.  P .p.  307. 

Rou- 
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Rougir,  en  colorijfant  j c’cft  un  terme  de  ceux  qui  peignent  en 
cfmail.  y.p.  307. 

Roug  i R.  le  fer  en  couleur  de  ccriic.  y.p.i  fi. 

Roule',  bois  83. 87. 

Rouleaux  } on  appelle  ainH  les  volutes  des  conlbles,  nommées 
ancones  par  Vitruve. 

Rouleau  dont  felcrvcnt  les  Charpentiers  & autres  ouvriers  pour 
mener  de  grolles  pièces  de  bois.  V.p.  f i . 6 1 . 9 1 . St  1 04,.  PI.  XXII. 

Rouleaux  fans  fin  ou  Tours-terricres  j ce  font  des  Rouleaux  de 
bois  aflemblez  avec  entre- toifes.  Ils  fervent  à conduire  de  grands  far- 
deaux, & à mener  de  grolîcspieces  d’un  lieu  à un  autre.  Ployez  pave  02. 
JO+. Planche  XXII. 

Rouleaux  de  bois  dont  fè  fervent  les  Plombiers  pour  former  les 
tuyaux  de  plomb.  Rondins. 

Roulons  i Ce  font  de  petits  morceaux  de  bois  rond  qui  fervent  aux 
rafleliers  &auxefehelles. 

Rouver.inj  Onappelle  du  ferrouverint  qui  fe  caffeàchaud  & 
qu'on  a de  la  peine  à forger.  Voyez  page  1 4.3 . 

Rubans  tortillez  fans  baguettes  & avec  baguettes  i efoecesd’omc- 
mens.  V.p  zp.  PI.  VIII. 

Rude  N te',  c’eft  quand  le  bas  des  cannelures  d’une  Colonne  eft 
plein  Scremply  en  forme  de  ballons  ronds,  car  alors  on  dit  que  les  co- 
lonnes font  cannelees  & rudentees-.  Quelques  Ouvriers  difent  reden- 
téeSi  mais  il  faut  dire  rudentées  qui  lignifie  remplies  d’une  corde. 

Rudération.  Voyez  Hourder. 

RuiLLE'E,c’ell  l’enduit  de  plaflre  ou  mortierquife  met  fur  les  ttiil- 
les  pour  joindre  la  couverture  & la  tuile  à la  muraille. 

Ruiller  ou  CuiLLiR , c’ell  auin  faire  des  repaires  pour  dreffer 
toutes  fortes  de  plans  & furfaccs. 

Ru  I ne'  & tamponvét  lorfque  l’on  fait  un  plancher,  l’on  entaille  & l’on 
hache  les  collez  des  folives , on  ymetdcs  chevilles  de  bois  qu’on  ap- 
pelle tampons  pour  tenir  lesplallras  &la  maçonnerie  dont  on  remplit 
enfuite  l’entredeux  des  folives,  & cela  fe  nomme  ruiné  & tamponné. 

Ruinure  renure ou  rainure.  V.  Rendre. 

Ru.st  I que',  ouvrage  rufliqué  ou  ordre  ru  nique  en  terme  d’Archi- 
ceélure,  c’cll  quand  les  pierres  font  raillées  rulliquement,  êc  que  l’on 
n’obferve  pas  exaélement  les  parties  des  cinq  ordres  ordinaires  de  l’ Ar- 
chitefture. 

On  dit  aulll  ruftiqué  quand  le  travail  ell  piqué  au  lieu  d’eilre  travail- 
lé poliment  ôc  uniment.  ^ 
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S De  la  Louve  j efocce  de  crochet.  Voyez  page  f3.  Planche 
IX. 

SABLEjSablon.  P oyez  page  34.. 

11  y a plufieurs  efpeces  de  Sable.  Ccluyque  l’on  nomme  de  cave, 
& que  les  Italiens  appellent  Rena  di  cava  , fe  tire  du  milieu  d’un 
champ.  Le  meilleur  de  tous  les  Sables  pour  faire  de  bon  mortier,  eft 
celuy  de  riviere. 

Sablifr.es  , ce  font  des  pièces  de  charpenterie  qui  (c  mertentdans 
les  cloifons  & pans  de  bois»  elles  ne  doivent  avoir  de  grofleur  au  plus  que 
la  moitié  des  poutres.  Vitruve  appelle  des  fablieres  jointes  par  des  te- 
nons, V.p.  8 +.9 2. Planche XVI. 

Sablon  blanc  quHertpour  lapeinturcfurleverre.  A’i/.  183. 
SAC-A-TER.R.E.  Voyez page 80.  Planche XV. 

Sacome  , quelques-uns  fe  fervent  de  ce  mot  en  ternie  d’Architedhi- 
re  pour  dire  moulure  en  faillie,  il  vient  de  l’Italien 

Saffr-e  ou  'LiSîx&Zaffera\  félon  Cardan  livre  6n(\de  Jubtilitatet 
c’eft  une  terre  minérale  de  couleur  grifequi  teintle  verre, & qui  luy  don- 
ne une  couleur  bleue  propre  pour  les  hmaux.Cefalpinus  & pluüeurs  au- 
tres la  mettent  au  rang  des  pierres  minérales^  ellecftnomro^SAFFRE  à 
Saphiro  à caufe  qu’elle  donne  la  couleur  du  làphir.  V.p.1%1. 

Sa  ILLIE,  Avance,  Projeâure,  dyi\zt.  projeSîura. 

On  dit  un  membre  fâillant  lorfqu’il  avance  en  dehors.  Vitruve  liv. 
3 .'chap.3 . donne  pour  une  réglé  generale  dans  les  bafHmens  que  tous  les 
membres  (âillans  doivent  avoir  leur  faillie  égale  a leur  hauteur.  Ce  qui 
ne  fe  doit  pas  entendre  ncanmoinsdes  fafees  des  architraves  &des  tail- 
loirs des  chapiteaux  des  ordres  Tofean  & Dorique. 

Sa  L 1 G N I , cfpece  de  marbre.  V.p. 

Salle,  lat.  auJa.  Vitruve  hv.d.ch.  f . appelle  triclinia  les  làlles  à man- 
ger , à caufe  des  lits  fur  lefquelson  fe  mettoit.  Les  Anciens  nommoient 
aullî  Oecos  une  grande  falle  à faire  des  fefHns.  Voyez  Oeque. 

Salon,  grande  Salle  ou  antifalle. 

SALPETR.E  dont  l’on  fèlert  pour  peindre  fur  le  verre.  V.p.  183. 
Sandaraque.  A’ôyes  Mine. 

S A N DA  R A X,  c’eft  la  gomme  du  genevrier  dont  l’on  fait  un  vernis  qui 
fert  àdonnerduluftre  aux  tableaux. 

Sang-de-dragon  } c’eft  une  liqueur  qui  fort  en  larmesdu  fruitSc 
du  bois  d’un  arbre  qui  croift  dans  l’ Amérique,  dont  l’écorce  eft  déliée 
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& fort  aifée  à coupera  on  nomme  cet  arbre 5*4»/  deDrsgon  » à caufo 
que  Ton  fruit  eft  fait  de  telle  manière  que  quand  on  en  lève  la  peau  , 
on  voit  paroiftrcdellbus  la  figure  d’un  petit  animal*  au  (fi  bien  travail- 
lé que  s’il  efioitfàic  de  la  main  de  quelque  Sculpteur.  C'efi  la  liqueur 
qui  fort  de  ce  fruit  a & celle  qui  dégoûte  de  l’arbre  lorlqu’on  y fait 
quelque  incifionj  que  l’on  vend  ou  en  larmes  ou  en  pain  :car  dans  le  pays 
ib  en  forment  des  maflès  ou  pains  de  mefineque  l’onfiütde  la  refine. 
Cette  liqueur  qui  refièmble  à une  efpece  de  gomme*  eft  rouge  } l’on 
s’en  fert  en  certains  ouvrages  de  vernis  * & les  Doreurs  s’en  fervent 
auffi  pour  donner  du  vif  à l’or.  Monard  médecin  Efpagnol  traite 
de  cet  arbre  dans  fon  hifioire  des  medicamens  apportez  w l’Ameri- 
que  a liv.  y.  ch.  24..  Pline  liv.  ^3.  c.  7.  l’appelle  Cinabre  * & Æt  que 
ce  n’efl  autre  chofe  qu’une  matière  de  fàng  que  rendent  &vomi(Tent 
les  Dragon;  , lorfqu’aprés  s’efire  remplis  du  (àng  des  Elephans  * ils 
fc  trouvent  écrafez  par  la  pefànteur  de  ces  animaux  qui  tombent  fiir 
eux.  11  y a plufieurs  Auteurs  qui  en  ont  écrit  * & qui  croyent  qu’il 
y a de  deux  efpeces  de  fàng  de  Dragon.  On  peut  voir  le  P.  Ce/ue 
dans  Ton  livre  des  minéraux. 

Sanguine*  c’eft  une  pierre  rouge  dont  l’on  fait  des  crayons  pour 
defleigner.  C’efl  la  pierre  hématite  dont  Pline  parle  au  20.  chap.  de 
ibn  36.  livre  * & dit  qu’il  y en  a de  cinq  efpeces. 

U y a auffi  une  pierre  de  ce  nom  qui  fert  à polir.  f^û/e;e  Fiek.- 

JR.B. 

Sape.  Voyez  page  6^, 

Saper,  une  muraille. 

Sarazines.  V.  Herses. 

Sarpe.  Voyez  Serpe. 

Saumons  de  plomb.  V,  p.  114. 

Sauterelle  » ,c’cfl  un  mflrum^nt  fait  ordinairement  de  bois  & 
prefquc  fcmblable  au  buveau  * car  elle  cfl  toute  droite  & comme  un 
équiaire  plovame  * qui  s’ouvre  & qui  fè  ferme  de  mcfme  qu’un  com- 
pas a pour  former  fie  pour  tracer  des  angles  * fit  auffi  pour  prendre 
des  mefures  fur  le  trait  fie  fur  l’ouvrage.  Elle  fert  pour  couper  une 
pierre  par  le  bout  ou  autrement  * avant  que  de  la  mettre  en  œuvre 

auand  il  doit  y avoir  du  biais.  Les  deux  branches  de  la  Sauterelle 
oivent  eftre  d’une  égale  largeur  par  tout  * ce  qui  n’eft  pas  au  bu- 
veau. V.  p.  53. PI.  IX  88. 96.  PI.  xvm. 

Sauveterrb.  Les  Marbriers  nomment  ainfi  une  efpece  de  marbre 
qui  fè  tire  fur  le  terroir  fie  proche  du  village  de  Sauve-terre  * à trois  lieues 
deS.  Beat*  le  fond  en  efl  noir  avec  des  taches  fie  veines  blanches  méfié 
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auili  de  veines  jaunes  ; c*eft  le  mefine  que  les  Ouvriers  de  Paris  ap> 

pellenc  Breche  V.  +3. 

ScAPE.  V.  Escape. 

ScENE.  Il  y en  avoir  de  trois  fortes  folon  Virruvc  livre  y.  chap.  8, 
c’ed-à-dire  pour  les  décorations  de  Theatre  , mais  la  Scene  ordinai- 
rement eftoit  dans  le  theatre  des  Anciens  une  grande  face  de  baf> 
timcns  ornée  de  colonnes  & de  ftatuësqui  avoient  trois  grandes  ou- 
vertures,dans  leiquelles  eftoient  reprefentcz  des  BafHmens  en  perlpeç- 
tive.  Il  y a plulieurs  chofes  remarquables,  pour  ce  qui  regard  la  Sce- 
ne des  Anciens  , dont  M.  Perrault  a traité  dans  fos  Notes  fur  le  6. 
chapitre  du  y.  livre  de  Vitruve.  Machine. 

SCENOGRAPHIE  , c'cA  la  manière  de  deiTcigner  un  Edifice  , lorf- 
qu’il  eft  reprefenté  en  perfpeélive.  Ce  mot  veut  dire  aufTi  une  repre- 
tentation  oe  relief  que  Ton  appelle  Modelle.  1^.  Icnographib. 

Scie,  Sie. 

ScioGRAPHiE  ouProfildcsdedansd’unBadiment.  Vtyez  Icmo- 

GRAPMIE. 

Scorpions.  C’eftoientde  grandes  Arbalefles  , dont  les  Anciens 
k fervoient  pour  attaquer  & défendre  les  murailles.  On  peut  voiries 
Notes  de  Monlîcur  Perrault,  fur  le  10.  livre  de  Vitruve. 

ScoTiE.  Scotos  en  grec  (ignifie  tenebres  , obfcurité.  La  Scotie  eft 
une  goutiere  ronde  terminé  par  deux  filcM  ou  quarrez.  L’on  appel- 
le ainfl  la  concavité  ou  partie  creufe  en  forme  de  demy  canal,  quieft 
entre  les  Tores  ou  les  Aftraj^es  dans  la  bafê  des  colonnes.  Oefl  ce 
que  les  Grecs  nomment  aufli  , qui  veut  dire  Toulie  , parce 

que  la  Scotie  en  a la  Figure  ) on  la  nomme  Nacelle  en  françois , à 
caufe  de  là  cavité.  Les  Ouvriers  confondent  la  Scotie  & le  Cavet, 
& fouvent  fe  fervent  indifferemptent  de  ces  deux  noms.  Cependant 
le  Cavet  n’ell  que  la  moitié  ePune  Scotie  , & comme  la  quatrieline 
partie  d’un  Canal.  Voyez  page  17.  PI.  IV. 

Sculpteur.  Voyez  pt^e 

Sculpture  en  general.  Voyez  page  21p. 

Sculpture  en  toû.  Voyez  page  a 2 y. 

Sculpture  en  marbre  ,&  autres  pierres.  Voyez  pare  226. 

Se  BILE  , Gale  ou  Jatte  lèrvant  aux  Sculpteurs.  K.  p.  2 29.  PL 
XLVUL 

Sec  , on  dit  d’un  ouvrage  dePeinture  ou  de  Sculpture  qu’il  eft  foc 
V.  Moublleux. 

Selle  ou  Chevalet  forvant  aux  Sculpteurs  pour  modeler.  V, 
P.  222.  22a.  Planche  XLVll. 

Sel- 
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Sbllettb  d'un  Engin,  yoye»  pari  89.  106.  Planche 
XX. 

Ser^colin.  On  nomme  ainli  une  forte  de  Marbre  qui  vient  des 
Pyrénées.  L’on  a efté  long-temps  que  l’on  ne  pouvoir  avoir  de  ce 
Marbre  que  par  morceaux  > à caufe  qu’il  eft  difficile  à avoir  des  monta- 
gnes. Mais  le  Sieur  Mifibn  ayant  trouvé  le  (èaet  de  fier  lesMarbres  Han< 
le  roc  avec  de  grandes  fies,  oui  tournent  comme  l’on  veut , a par  cette 
indufirie  trouvé  le  moyen  d^avoir  ceux  de Serancolin  par  grandes  piè- 
ces comme  les  autres  \ Ce  marbre  fc  trouve  dans  lavaléed’Orproche 
Serancolin  dans  l’Evcfché  de  fiiint  Bertrand.  U ell  llàbelle  & rouge, 
& couleur  d’Agathe.  Voyez,  page  45. 

Sergent.  Ce  oue  les  Menuifiers  & quelques  autres  Ouvriers 
appellent  Sergent , eft  une  Barre  de  fer  quarrée  , ayant  un  crochet 
en  bas , & un  autre  qui  monte  & defeend  le  long  de  la  barre , lequel 
s’appelle  Main.  Los  Menuifiers  s’en  fervent  pour  joindre  & pour 
tenir  les  pièces  de  bois  , lorfqu’on  les  veut  coier , & pour  faire  rex/e- 
nit  la  befogne  , c’eft-à-dire  approcher  & prefler  le  boià  L’un  contré 
l’autre.  Les  Tonneliers  qui  fe  fervent  beaucoup  de  cet  outil  le  nom- 
ment Crochet  & Chien , parce  qu’il  ferre  & mord  fortement  le  bois  $ 
& c’en  pourquoy  ils  ont  encore  une  autre  forte  de  Crochet , qui 
tire  & pouffe  en  mefme  temps  , qu’ils  appellent  une  Chienne , & en 
quelques  lieux  une  Trotoiré , une  Tire. 

Serpe  , ou  Sarpe  pour  couper  du  bois  : C’efi  un  outil  dë  fer  acé- 
ré, & tranchant  d’un  coflé  qui  a une  poignée  de  bois.  11  y a des  fer- 
pes  qui  font  droites  , & d’autres  qui  font  courbées  par  le  bout. 

Serpe  & Serpette  , dont  les  Plombiers  fe  fervent.  V.  p.121. 
PI.  XXVI. 

Serpentin  , Pierre  dure  que  les  Ofocs  notnAcnt  Ô/hix.  Voyea 
17- 

FERRURES.  D y en  a de  difierentés  fortes.  Vmk  p.  ifM.  178. 
PI.  XXXIV. 


Serrure  à Boffe.  Voyex  p.  tffi 

Serrure  Benarde,  d’en  quand  die  Ouvre  des  deux  coftez.  V. 


p.  I y6. 

Serrure  à Houffette.  Id. 

Serrure  qu’on  nomme  un  Téne  en  bofà.ld. 

Serrure  à Péne-dormant.  Id. 

Serrure  Trefiere  , qui  efl  quarrée , & qtd  fert  poor  léS  portes. 
Voyez  p.  I f f. 

Serrurerie*  141.  _ 
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SGR.TI  ) Terme  dont  les  Lapidaires  Ce  iêrvenc  » pour  dire  Enchaf' 
fé.  y.  J>.  J 6}. 

Severonde.  yi/j/ez  Subgronde. 

Seuil,  de  porte  j c’eft  la  partie  d’erobas  du  Quadre  ouChadîs  de 
la  porte.  Les  Anciens  obfervoient  de  le  faire  élevé  » & l’appelloient 
Ltmen  mferum^  de  mefmc  que  le  haut  qui  s'appelle  parmyvious 
teau  « (e  nommoit  Ltmen  fuperum. 

Seüilles  ou  Chevet  > c'eft  l’endroit  j où  tombe  & po(è  le  bout 
d’un  pont-levis. 

SgraffiT)  Ital.  Sgraffito  maniéré  dépeindre  contre  les  murailles. 
yoyez  page  303.  ' 

S I A G E.  Qn  dit  du  bois  de  fiage , lorfque  le  bois  eft  débité  avec 
la  Sie  } bois  de  brin  > lorfqu’il  n’eft  point  refendu  > & qu’il  n’eft 
qu’équarri  avec  lacoignée>  & bois  merrein,  lorfqu’il  cil  fendu  avec 
un  inftrument  de  fer  > en  ferme  d’équaire  * & qui  taille  en  del^ 
feus. 

Si  ER»  c’eft  couper  du  bois  ou  autre  chofe  avec  une  Sie. 

Si  B.  Il  y a de  differentes  fortes  de  Sics  pour  fier  le  marbre»  la  pierre  » 
& le  bois } le  fieur  Miffenqui  eft  employé  par  le  fleur  Formon  à tirer 
les  marbres  des  Pyrénées  » a trouvé  le  moyen  d’en  faire  qui  tournent 
& fient  les  marbres  dans  le  roc. 

Sie  dentelée  pour  la  pierre  tendre,  yoyez  pag.  yp.  Planche 
XII.  • 

Sie  fans  dents.  Idem. 

Si  ES  à fier  de  long.  Ces  fies  ont  un  affûtage  â chaque  bout  > ce 
que  les  Ouvriers  appellent  main. 

On  fe  fèrt  pour  fier  de  gros  arbres  dans  les  forefts  » de  fies  qu’on 
appelle  pajje-par  tout  ^ qui  n’ont  qu’un  manche  à.  chaque  bout  delà 
feuille  » comme  les  fies  à fier  la  pierre  tendre  » hormis  que  les  dents 
des  fies  de  pierres  ne  font  pas  détournées  » & que  celles  à bois  font 
détournées  de  parc  & d’autre  avec  un  tourne- à- gauche. 

SiE  des  Charpentiers,  y.  p.  88. 96.  PL  XVIÏI. 

SiE  à refendre  » donc  fè  fervent  les  Menuifiers.  yoyez  page  127. 
132.  Planche  XXlX 
S 1 E à débiter,  y.p.  1 27. 132. 

SiE  à tenon.  ^.«.127.  132. 

SiE  à tourner,  y.p.  128.  132.  ; 

Si  e à imfct.  Idem. 

Sie  à main  » ou  Egohine.  Idem. 

Sie  i cheviUc.  Idem. 

Sis 
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SiE  à gaicheCi  dontlcsSerruriers  k fervent  pour  faire  les  entrées 
des  Serrures.  Voyezpaçe  \ XXXVIII. 

Sies  de diflFerentes façons,  doncfercrvencles Sculpteurs. ^0.229. 
P1.XLVIII./>.i3i  pi  XLIX. 

SiE  fèrvant  aux  Lapidaires.  V.p.  263. 270.  Planche LIX. 

SiE  de  Marqueterie.  3 24.Pl.LXIV. 

Si  EUR.F.  de  bois , Scobs  \ c’eft  le  bois  qui  tombe  en  poudre  lorf* 
qu’on  le  fie. 

Signer  dc/tgnare.  Les  Vitriers  difent^wrr  U verre  , pour  dire 
marquer.  Ce  qu’ils  font  avec  une  efpece  de  pineeau,  qu’ils  nomment 
^Drague.  Voyez  page  192. 

SiL.  Efpeced’Ochre.  A’’.  OcHRE. 

S I M A I s E , ou  Sime  de  Simay  Camufe.  C’eft  le  dernier  & le  plus  haut 
membre  des  grandes  Corniches.  On  l’appelle  ^vxttmcntgrandeT)oU’- 
erne  ou  Gueule  droite.  Les  Grecs  nomment  ces  roembres-Ià  Epitithides 
Dans  les  Edihees  anciens  la  Simaife  qui  e(l  au  haut  de  la  curni> 
che  Dorique,  eftprefque  toujours  en  forme  de  cavee  ou  de  demie  feo- 
tie,commeil  fc  voit  au  Théâtre  de  Marcellusi  ce  que  plufieurs  Archi- 
te^es  modernes  ont  imité.  Mais  dans  l’Ordre  Ionique,  b Simaife  du 
haut  de  la  Corniche,  efitoûjours  une  Doucine.  V.  Cymaise. 

Simbleau.  Quand  les  Charpentiers  veulent  tracer  un  cercle,  ils  fè 
fervent  d’un  Cordeau , dont  ils  mettent  un  bout  au  point  ou  centre  i 6c 
de  l’autre , ils  marquent  & tracent  telle  portion  de  cercle  qu’ils  veulent  s 
Ils  appellent  ce  cordeau  ou  F icelle,  un  Simbleau. 

Singe,  c’efi  un  Engin , avec  lequel  on  defeharge  les  marchandifês 
qui  font  dans  les  bateaux,  & dont  on  fefert  dans  les  baftimens.  Voyez 
page^i.  104.  PI.  XXII. 

Smille  efpece  de  Marteau,  qui  a deux  pointes  propres  à pi* 
quer  le  grez. 

Smiller,  ou  Efmiller,  c’en  piquer  du  grez  ou  du  Moüclon.  On  dit 
duMoüelon  ou  du  Grez  fmillé y.  ipovx  dire  piqué.  Plufîeurs Ouvriers 
difent  par  corruption  efeheniUé. 

Socle.  Voyez Zocle. 

SoFF  1 TE , c’efl-à-direle  defibus  dece qm' eft  fufj^du}  L’on  dit  le 
Soffite  (tune  ./frcér/Vrâ-üe,  c’eft-à-dire  la  Face  de  defibus:  On  dit  aufïï 
quelquefois  \tSoffite  de  la  Couronne  ou  Larmier  y que  les  Anciens  appel- 
lent ordinairement  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Plafond , 6c 

quieftomé  par  compardmens  de  rofes,  6c  dans  l’Ordre  Dorique  de  1 8. 
goûtes  faites  en  forme  de  clochettes  difpoféesen  trois  rangs  de  flx  i 
chacun,  6c  miles  au  droit  desgoutes,  qui  font  au  bas  des  Triglyphes. 
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Onditau<nie  SoffitC)  pour  dire  le  deflbuâ  d’un  plancher  : ce  mot 
vient  de  l’Italien  qui  eft  le  Ltforvâr  des  Latins. 

Sole  ou  folive.  Foyez Solives.  Fp/i o+.  Planche  XXII. 

Solide,  une chofe  folidc,  c’cft-à-àreferme&bienafluréc. 

Solide,  Maflifj  c’cft  en  Architcfture  un  corps  plein. 

On  ditauHl  lorfqu’on  fait  les  fondemcns  d’un  Edifice , qu'on  a trouvé 
le  folidoi  c’eft-à-dire  le  bon  fonds;  feüilley  dans  le  foUdet  mettre  le 
foltde  de  niveau. 

SoLiKs  ; l’on  nomme  ainfi  lescfpaces  qui  font  entre  les  iblives  au 
deniis  des  poutres. 

C’efI  auni  dans  les  couvertures  de  tuile  l’arrefte  de  pladre  ou  de  mor- 
tier que  l’on  fait  tout  le  long  des  extremitez  du  pignon  du  haut  en  bas, 
pour  enclaver  & retenir  les  premières  tuiles. 

SoL  t vESi  ce  font  les  pièces  de  bois  qui  forvent  à foûtenir  les  plan- 
chers. Sur  la  longueur  de  ilx  pieds,  clics  doivent  avoir  du  moins  quatre 
pouces  de  large  &nxd  'épaifleur;  Et  à proportion  de  leurgrodèurtoû- 
jours  plus  hautes  que  larges,  à l’imitation  desTriglyphes  qui  reprefen- 
tent  la  hauteur,  la  largeur  & la  dilpofidon  des  foUves  ou  poutrelles  : car 
elles  doiventedre  miles  de  c^âMiyp&non  pasdc^/4/ , don  veut  qu’elles 
ayent  plus  de  force.  Voyez  page  8+.  p a . Planche  XVI. 

Soliveau,  petite  folive. 

Somme  ou  pimier  de  vcnc.Foyes^age  ipo. 

Sommier.,  piecedeboisplusgrode  qu’une  folive,  & moins  groHe 
qu’une  poutre.  11  y a des  endroits  où  l’on  nomme  les  poutres.  Sommiers. 

Sommier,  d’un  outilàonde.  Foyezpage^iô.  Planche  LXV. 

Sommier;  on  nomme  ainfi  la  première  pierre  qui  porte  fur  les  co- 
lonnes ou  piladres , quand  on  forme  un  arc  ou  quelque  ouverture  quar- 
rée,  à la  différence  des  autres  pierres  qui  font  pofées  delTus,  qu’on  nom- 
me voujfoirsy  quand  c’ed  une  arcade,  ou  porte,  ou  fenedre  ronde;  & clor- 
veaux  quand  l’ouverture  cd  quarréc. 

On  nomme  audî  Som  m i s R s les  pkees  qui  reçoivent  les  bafcules  des 
ponts  levis. 

Sonnette;  c’ed  une  machine  pour  enfoncer  des  pilotis.  Fiftuca 
dans  Vitnrverignide  toutes  fortes  de  machines  propres  à enfoncer  des 
pKxx\iComaitmoMt0HSyhiesydemoifellesi&c.  11  y a diflèrence  entre  la 
Sonnette  te  ce  qu’on  nomme  un  ‘Decltcq.  Les  Sonnettes  qui  font  com- 
poféesd’on  gros  bclier  ou  mouton  de  bois  ou  de  fonte,  de  fer  ou  de  cui- 
vre, s’edevent  entre  deux  coulidès  ou  moutons  de  bois,  avec  un  cordage 
que  l’on  tire  & qu’on  laide  aller.  Et  ce  qu’on  appelle  l^eclicq  ed  une  au- 
tre bdier  d’une  pelkntear  extraordinaire  que  l’on  elleve  avec  un  tour 
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entre  deux  ou  quatre  pièces  de  bois  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de 
long;  &loriqu’ileft  monté  au  haut,  on  tire  une  petite  corde  qui  détache 
un  decticq  & fait  que  le  mouton  tombe  fur  la  tefte  du  pieu. 

Soubassement,  St  YLOBATE. 

SoucHET.  On  appelle  ainfi  la  pierre  qui  (è  tire  dans  les  Carrières,  & 
qui  eft  au  deflbus  du  oemier  banc  ) c’efHa  moindre  des  pierres.  Quel- 
quefois elle  n’ed  que  comme  de  la  terre&du  gravois.  On  appelle /o«- 
chever\  lorfqu'on  la  tire  pour  faire  tomber  les  autres  bancs  de  dcfllis. 
V.  les  Notes  de  M.  Blondel,  furie  i . ch.  de  Savot. 

SoucHEVEURs.  Cc  font  les  Carriers,  qui  travaillent  pardeuliere* 
ment  à ol^cr  le  Souchet,afin  defeparer  & de  faire  tomber  les  pierres. 

Souder.. Parmy  \ç.s^etT\xc\çx%y  fonder  dtux  morceaux  de  fer  y c’eftfes 
mettre  chauffor  dans  le  feu  jufques  â ce  qu’ils  foient  tout  blancs,  âc 
comme  dégoutans)  puis  on  les  joint  l’un  contre  l'autre»  ér  avec  le  mar- 
teau on  foudey  & des  deux  l’on  n’en  fait  qu’un. 

L’on  foude  le  plomb  avec  de  la  Soudure  faite  deplomb&d’eflainjle 
Cuivre  fefoudeaufïï  avec  de  l’Eftain,  & quelquefois  avec  un  mellange 
de  cuivre  8r  d’argent  félon  la  delicatefle  de  l’ouvrage. 

Sou  vflet  , dont  fe  fervent  les  Serruriers,  & autres  Ardfàns.  En  La- 
tin Manticadvi  Grec  i*»**»^>  qui  veut  dire  une  peau  ou  du  cuir,  dont 
les  fouflets  font  faits. 

Soufflets  des  Serruriers  doubles  & (impies.  I^o/ez  page  17a. 
Planche  XXXV. 

SouiLLARD.  C’eft  une  pièce  de  bois  aflemblée  fur  des  pieux, &po- 
fée au  devant  des  glacis,  qui  font  entre  les  piles  des  Ponts  de  pierre. 
L’on  en  niet  aufE  aux  Ponts  de  bois. 

Soupape  qui  fert  dans  les  pompes  pour  arrefter  l’eau.  Il  y en  a 
de  differentes  fortes.  Celle  qui  eft  toute  platte  comme  un  ais  ic  nom- 
me Clapet.  Il  y en  a d’autres  rondes  & convexes,  qui  font  à prcfcnt 
leplusenufage»  &d'autresquifontrondes&en  pointe  comme  un  cô- 
ne, ou  un  fauflèt. 

So  U PE  N T ES  » On  appelle  ain  fi  les  barres  de  fiw  qui  fervent  à fbûtenir 
le  feux  manteau  d’une  cheminée. 

Soupentes,  ou  pièces  de  bois  fervant  aux  Grues.  VoytK page 
5»o.  102.  Planche  XXi. 

Il  y a aufli  des  efpeccs  d’cntrefolcs qu’on  nomme  Soupentes. 

Soupirail.  Il  y a dans  un  baftiment  trois  principales  fortes 
d’ouvertures  pour  recevoir  du  jour»  fçavoir  les  iôupiraux,  lescroiiées 
& les  lucarnes. 

Sourcil. Astragale. 

. Sous- 
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SoUFAISTE.^^r«  FaISTE. 

Spir-ale}  une  ligne  Spirale  y c’eft  une  ligne  circulaire}  quiàme* 
fure  qu’elle  tourne}  s’éloigne  toûjours  de  Ton  centrC}  comme  aux  vo- 
lutes Sc  aux  vis } où  ces  lignes  tournent  comme  autour  d’un  Cy- 
lindre. 

Spire.  AftragaleyBofel^Tore ^ font  fouvent employez  indifTereoV' 
ment  par  plufieurs  Ouvriers  & ArchiteâeS}  neanmoins  il  doit  y avoir 
quelque difFerence.  Car  proprement  Spire  lignifie  la  Balè  entière  de  la 
Colonne}  à laquelle  on  a donné  ce  nom}  à caulê  de  la  rellèmblance 
qu’elle  a à ce  que  lignifie  Spira^  qui  veut  dire  les  replis  d’un  ferpcQt} 
quand  il  ell  couché  en  rond}  ou  ceux  d’un  chabl  e. 

St  ADE}  mefure  de  chemin  de  i z f . paS|  de  Tous  les  Autheurs 

Grecs  difcnt  que  leur  Sude  avoir  600.  pieds  > mais  les  Autheurs  La> 
tins  leur  en  donnent  625.  à caulê  de  la  difFerence  du  pied  Grec  au 
pied  Romain. 

Stade  } Parmy  les  anciens  Architeâeslemotde  lignifie  aulli 

un  Edifice  en  maniéré  de  Theatre  fort  long  & courbé  à chaque  bout} 
compofé  de  plufieurs  degrez,où  feplaçoientceux  qui  elloientSpeéla* 
teursdela  courfedes  Athlètes.  Vitruve  1.  y.c  1 1. 

Stampe.  Voyez.  Estampe. 

Statue  de  marbre  ou  de  bronze  &c.  c’efi-à-dire  une  Figure  de 
ronde  bollè. 

Stente'.  Les  Peintres  dilène  un  Tableau Jlenté,  qui  eft  fiût  avec 
peine  & difficulté } du  motitalien  Stentato. 

Stereodate.  Stylobate. 

Stil  de  Grun  ou  Grain)  c’ell  une  couleur  pour  peindre.  Ce'mot 
vientpeut-ellre  du  Flamand  Sehytgeli  qui  lignifie  une  couleur  jaune: 
ou  bien  de  l’Anglois  } qui  lignifie  vert.  Car  la  graine } dont  on 
fiut  cette  couleur}  qu’on  appelle  vu]gairement^d/nr^./fv{g7ip»}  fait 
du  vert  & du  jaune. 

Stomper.  Estomper. 

Store  Ital.  .SV0/4  & C'ell  une  piece  de  nate  couverte  de  toi- 

IC}  ou  une  grollc  toile  en  double,  que  l’on  met  devant  les  fênefires,  pour 
fe  deffendrede  l’ardeur  du  Soleil:  Et  en  latin  le  mot  de  pr  aient  a ou 
pratentura  peut  lignifier  cela,  de  la  maniéré  que  Vitruve  s’en  fert  1.6. 
ch.7.  félon  les  Notes  de  M.  Perrault. 

Strieure  lê  prend  pour  les  concavitez  des  colonnes  cannelées,  & 
aulli  pour  l’efpace  plat  ou  Lillel  qui  ell  entre  chaque  cannelure.  Car  V i- 
tru  ve  wpelle  Strix  la  concavité  des  Cannelures)  & Stria  le  plain  qui  eft 
entre  les  concavitez  ) Et  c’en  ce  qu’Apulée  fcmble  vouloir  dire, 

lorf- 
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lorfqu'il  met frmsfiriata  pour  rugofa.  Lib-  lo.  Afin.  Aur. 

Dans  rOrdrc  Dorique  les  Candures  font  differentes  de  celles  des 
autres  Ordres.  Carellesnefont  pasfi  profondes  j & d’ordinaire  il  n’y 
a point  d’efpace  plat  ou  liffel  entre  elles,  & il  y a moins  deCanelures> 
Vitruve  n’en  met  que  20. 1.  4.  chap.  3. 

Stuc.  Le  Stuc  eft  fait  avec  du  marbre  blanc  bien  broyé  & (àfie , 
& de  la  chaux.  Irai.  Stucco , qui  vicnr  de  l’Allemand  Stuk  qui  figni- 
fic  fraient  ou  morceau  j Vitr.  1.  7.  ch.  6.  enfeigne  à faire  le  Stuc» 
Albartum  opus  eff  un  ouvrage  fait  de  Stuc  (èlon  l’opinion  de  quelques- 
UDS,  & que  Pline  appelle aumm^»i0râr«m.  y.  p.  246. 

Stucateur,  Ouvrier  qui  travaille  en  Stuc 

Style  d’un  Cadran  au  Soleil  i c’eff  l’Eguille  qui  marque  les 
heures  , & les  hauteurs  des  Signes  , c’cll  ce  que  les  Anciens 
appellent  Gnomon. 

St  Y LOB  AT  E der«A«0»w,  Fundamentum.  fulc  'mentum  columnæ  t 
ce  font  des  Piedeffaux  des  Colonnes  i Etr*f‘«C»w,  folidi  fuUimen- 
tum , c’eff-à-dire  la  Baie  de  tout  l’Edifice.  Ainfi  l’on  peut  appeller 
Stereobate , & non  pas  Stylobate  , la  partie  de  la  baie  ou  fondement 
qui  n’eff  pas  fous  une  Colonne.  Vitruve  le  fert  de  ScamiUi , qui  fi- 
gnifie  des  Efeabeaux  ou  des  Bancs , pour  lignifier  des  Piedeffaux  , 
comme  lorfqu’il  parle  des  ScamiUi  impares  : L’obfcurité  de  ce  paflâ- 
ge  a exercé  plufieurs  l^vans  hommes. 

Su  AGE.  C’eft  un  outil  qui  fert  aux  Serruriers  pour  forger  & enle- 
ver les  barbes  des  Pênes  i & pour  forger  auffi  les  pièces  en  demy 
rond , triangulaires  , &c. 

Subgronde  ou  feveronde.  Lat.  fubgrunda.  \xA.  gronda  s c’eft  le 
bas  de  la  couverture  d’une  mailbn  qui  avance  pour  jetter  les  eaux  au 
delà  du  mur , & ce  qu’on  appelle  conununément  Chanlate. 

Sue  IL  de  porte.  Voyez  Seuil. 

Svelte  de  l’Ital.  pvelto  \ les  Peintres  fe  fervent  de  ce  mot  pour 
exprimer  dans  les  Figures  ce  qu’on  appelle  d’ordinaire  dans  les  hom- 
mes & dans  les  femmes,  une  taille  denoüée,  dégagée,  aifée,  égayée. 

SupoRTs  pièces  de  bois  fervant  à un  tour.  Voyez  page  274. 
278.  PI.  LX. 

SuRCHAUFFURES  OU  paillcs  , ce  Ibntdes  delfauts  dans  l’acier. 
Voyez  page  14^. 

Symmetr  lE.  M.  Perrault  dans  fes  Notes  fiir  le  2.  chap.  du  i.liv. 
de  Vitruve , & fur  le  i.  chap.  du  3.  livre  a parfaitement  bien  oblèrvé 
que  le  motde  Symmetr ie , de  la  maniéré  que  nousenulbns  d’ordinaire 
en  ihmçois , ne  lignifie  point  ce  que  Symmetria  lignifie  en  Grec  & en 
V Vvv  , ■ La* 
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Laun  ; ny  cc  que  Vitruve  veut  dire  dans  ceChapirre,  qui  eft  le  rap.. 
port  que  la  grandeur  d'un  tout  a avec  lès  parties  > lorfquc  ce  rapport  eft 
pareil  dans  un  autre  tout)  à l’égard  aufll  de  les  parties  où  la  grandeur  eft 
diflPerente.  Car  par  exemple)  li  deux  Statues  le  rencontrent)  dont  l’une 
aithuitpiedsdenaut  ) &l’autrehuit  pouces  } Eiquc  ecllequi  n’a  que 
huit  pouceS)  ait  la  tclkd’un  pouce  de  haut  s comme  celle  qui  a huit 
pieds  ) a la  telle  d’un  pied  -,  On  ditque  ces  deux  Statues  font  de  fnefme 
^Proportion  ) & non  pas  de  mtfme  Symmetrie.  Parce  que  Symraetrie  en 
françoisauneautrelignihcation,  &veut  dire  le  rapport  que  les  parties 
droites  ont  avec  lesgaucheS)&celuy  que  les  hautes  ont  avec  les  baflèS) 
& celles  de  devant  avec  celles  de  aerriere  ) &c. 

T 

TAble  de  verre.  Voyex  page  190. 

Table  d’attente  ) ou  compartiment  quarré  i c’ell  ce  qui  le 
pôle  d’ordinaire  fur  des  portes  ou  dans  des  frilcspour  mettre  deslnf- 
criptions  ) Armes ) Dcviles  ) &c.  Vitruve  appelle  Abacus  une  Table 
d’attente  livre  7.  chap.  4. 

Table  de  bois  tracée  en  compartiment  ) dont  le  lêrvent  les  Vi* 
triers)  pour  tailler  leurs  pièces  de  verre  ) &les  mettre  en  plomb)  pour 
compolêr  leurs  Panneaux  de  vitres,  y,  p.  200.  PI.  XLIU. 
Tableau,  ybyejs  Peinture. 

Tableaux  des  portes.  Voyez  pag.iiy. 

Tableau  des  feneftres  ou  croifées  j cela  le  prend  pour  le  quar- 
rc  & ouverture  d’une  feneftre  ) qui  eft  proprement  l’épaiflèur  de  la 
muraille  non  compris  l’Embrazure.  LesOuvriers  appellent  les  collez 
tant  de  l’Embrazure  ou  Efeoinçon  ) que  du  Tableau  les  Jouées,  li 
y a apparence  que  cc  mot  eft  corrompu  ) & vient  de  Jours  , car  on 
appelle  ainfi  les  ouvertures  des  feneftres  ) &des  portes.  Vitruve  liv. 
4.  ch.  6.  dit  lumen  hypotbyri  ) pour  dire  Couverture  de  la  porte  j et 
que  les  Italiens  nomment  aulïï  il  lume. 

Tablette.  V.  Banquette. 

Tailler,  la  pierre.  On  dit  tailler  ) traverfer  ) & polir 
au  grez  ) lorlque  (^eft  une  pierre  dure  que  l’on  veut  rendre  par* 
Êûtement  raillée. 

Tailleurs  de  pierre.  V.  p.  ^9- 

Ta  ILLOIR.  C’eftoit  anciennement  une  Aftlcttedeboisquarrée.  En 
Architeélure  c’eft  la  partie  la  plus  haute  du  Chapiteau  des  ColonneS) 
& ce  que  IcsArchiteoes  andens  t\ommo\tnt  Abacus  qui  ièrtde  cou* 

verclc 
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rercle  au  vafe  ou  tambour  qui  fait  le  corps  ic  la  principale  partie  du 
Chapiteau.  M.  Perrault  dans  (es  Notes  fur  le  3.  chapitre  du  3.  li< 
vrc  de  Vitruve  j a remarqué  que  ce  couvercle  eft  parl^tement  quar- 
ré  au  Chapiteau  Tofean  , au  Dorique  > &à  l’ionique  antique.  Mais 
au  Corinthien  , auCompolltc&  à l’ionique  modcrncy  mis  en  oeuvre 
par  Scamozzi , qui  a imité  ceux  du  Temple  de  la  Concorde  > il  eft 
creufe  & recoupé  en  dedans.  Ce  qui  fait  qu’il  n’eft  appellé 
que  I que  parce  qu’il  e(l  à la  place  où  les  autres  Ordres  ont  un  veri* 
table  Abaque. 

Le  Tailloir  ou  Abaque  dans  l’ordre  Tolcan  eft  appellé  Plinthe  au 
ch.  f . du  4..  1.  de  Vitr.  parce  que  n’ayant  point  de  Cymaile  comme 
les  autres  1 il  e(l  quarré  comme  les  Plinthes  des  Baies. 

Talon  , en  terme  d’Architedlure  > c’elf  un  p>etit  membre  compo- 
fé  d’un  filet  quarré  & d’une  fymaife  droite.  Voyez  Astragale.  V, 
p.  130.  PI.  XXVIII. 

Talon  d’un  pêne.  V.  p.  iy8. 

Talon  j cfpece  d’Esbauchoir.  Voyez  page  Planche 
LII* 

Talus.  Les  Ouvriers  appellent  quand  une  muraille  dimi-> 
nue  de  (bn  épaifièur  à mefure  qu’elle  s’élève. 

Talus  d’un  balHon  ou  d’un  rempart.  Voyez  page  6y. 

Tamis.  Voyez  Estamis; 

Tampon  de  feutres  1 dont  fe  fervent  les  Graveurs  en  cuivre»  pour 
frotter  leurs  planches.  V.  282.  284..  Planche  LXI. 

Tampons  ou  Chevilles  de  bois  » dont  l’on  garnit  les  (olives  d’un 
plancher  & les  poteaux  des  cloilbns.  V.  Ruine'&Tamponne'. 

Taper  » Terme  dont  (c  (ervent  les  Doreurs.  Voyez  page 
208. 

Ta  R AUX.  Ce  font  des  Rouleaux  d’acier  en  forme  de  cône  tail- 
lez fpiralemcnt  en  vis  » pour  faire  des  Ecroux.  Il  y a des  Taraux 
pour  faire  des  Ecroux  de  fer , & d’autres  pour  des  Ecroux  de  bois» 
de  mefme  qu’il  y a de  differentes  Filières  pour  faire  des  Vis.  Voyez 
p.  167.  277.  278.  PI.  LX. 

Tarauder.  C’eft  faire  un  Ecrou  » ou  un  trou  en  façon 
d’Ecrou. 

Tariere  » Outil  de  fer  (ervant  aux  Charpentiers  & aux  Menui- 
fiers.  11  y en  a deplufieurs  fortes  & grolfeurs.  Ce  mot  vient  du  grec 
riftxfof  , terebrum^  Tifé» , terebro.  V.  p.  88.  96.  PI.  XVIII. 

Quand  le  Tariere  cft  gros  » les  Ouvriers  dilent  un  gros  Tariere  i Et 
quand  il  eft  petit,  ils  difent  une  petite  Tariere. 

Vvv  2 
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Ta  RTE  R.E  pointu.  V.  p.  323.  ^26.  PI.  LXV. 

Targettes  j Ce  font  des  Plaques  avec  vcrroüils  (ervant  à fer- 
mer les  feneftres , il  s’en  foit  de  differentes  façons,  yûjffjs  page  i6r. 
170.  XXXIV. 

Tas  de  charge.  Ce  font  les  premières  pierres  qu’on  voit  fur  les 
angles  ou  dans  le  plain  d’un  mur,  &qui  montrent  le  commencement 
&Ia  naiflancc  d’une  voûte,  ou  des  branches  des  Ogives,  Tiercerons, 
Formercts , & Arcs  doubleaux. 

On  dit , tailler^  ou  finir  un  ouvrage  de  pierre  fur  le  tas  ^ lorfqu’el- 
le  eft  prefte  à pofor. 

Tasseaux  s Ce  font  comme  de  petites  Enclumes  propres  pour 
percer  , couper  , river  & dreflèr  le  fer  , & qui  Ce  pofent  d’ordinai- 
re fur  l’eftablie.  Il  y en  a de  quarrez  , d’autres  qui  ont  une  petite 
Bicorne.  Voyez  page  174.  PI.  XXXVI. 

Tasseaux,  pièces  de  bois  fervant  à la  Charpente  d’un  logis, pour 
porter  les  pannes.  Voyez  8 y.  91.  Planche  AVI. 

On  appelle  aufli  "tajjeaux  deux  tringles  de  bois,  qui  fouftiennenc 
un  ais  par  les  bouts. 

Teintes  , Demy-teintes  , ce  font  termes  de  Peintures,  pour 
exprimer  les  diverfes  couleurs , félon  qu’elles  font  plus  claires  ou  plus 
brunes  , ou  plus  vives  ou  plus  tuées. 

Temple.  Les  Temples  des  Anciens  avoient  d’ordinaire  quatre 
parties  ifça voir  ce  qu’ils  nommoientîP/rt'tfwwr^rquieftoientlesailesen 
forme  de  gallerie  ou  portique  } le  ‘Pronaos  ou  Porche  appcllé  aufli 
Prodomos  & Propylea  & mefme  Veftibulum  j le  Pofticum  ou  Opifto- 
domos  , qui  efloit  oppofé  au  Pronaos  } & Cella  ou  Secos  qui  cfloit 
au  milieu  des  trois  autres  parties.  Vitruve. 

Tesmoin  i quand  on  ofte  des  terres  , foit  pour  baflir  ou  au- 
trement , les  Entrepreneurs  laiflént  quelquefois  des  butes  d’efpacc 
en  efpace , afin  de  mefurer  par  leur  hauteur  la  quantité  que  l’on  a 
oftée  i ces  butes  fe  nomment  Tefmoins. 

TENAiLLES,yèr«^M.  VitT.  liv.  10.  ch.  2.  appelle  ainfi  un  inflru- 
mentque  nos  Ouvriers  nomment  louve  y avec  lequel  onaccrochoit  de 
fon  temps  les  pierres  pour  les  enlever  avec  les  grues  ou  engins. 

Tenailles  des  Menuifiers.  Voyez  page  129.  138.  PI.  XXXII» 

Tenailles  des  Vitriers.  Voyez  page  192. 204.  Planche XLV. 

Tenailles  des  Fondeurs.  V.  p.  241.  PI.  L.  & ^.  243.  Plan- 
che LI. 

T ENA  ILLES  des  Lapidaires.  Voyez  page  26t.  264^  Planche 
LVI. 

Gran- 
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Grandes  TENAiLLEsdesSerruriers/êrvantpour  lafbi^e.  V.p.  174. 
Pî.  XXXVI. 

GrandcsTENAiLLES  à crochet  8c  à chauffer.  Id. 

Autres  Tenailles  à fiiire  boutons. 

Tenailles  pour  faire  des  vafes  à chaud.  V.  p.  \j6.  Planche 
XXXVII. 


Tenailles  pour  emboutir  les  vafes. 

Tenailles  à chamfraindre./</. 

Tenailles  à liens  Id. 

Tenailles  à fer  à rouets. /dVw. 

Tenailles  à vis  « ou  Ëftau  à main.  Id. 

Tenailles  ordinaires. /</. 

Tenailles  de  bois  pour  mettre  dans  l’Eftau  fèrvant  à polir  les 
grofles  pièces./^./.  167. 

Tenailles  pour  raonnoyer  les  médaillés  & pour  emboifter  les 
quarrez.  2 y i . 2 y 6 PI.  LI V. 

Tenailles}  en  terme  de  fortification , ce  font  de  grands  ouvra* 
ges  qui  couvrent  les  courtines  des  places  fortifiées.  V.p.-ji. 

Tendre  , c’en  en  termede  Peinture  & de  Sculpture  le  contraire  de 
dur  & de  fec,  on  dit  cela  efl peinte  ou  travaillé  tendrement. 

Tendresse,  zb^xiCQ\^^dctendreJfe dans  ces plis^  touteftpeinc 

avec  beaucoup  de  tendreffe  & de  douceur.  » 

Tenie  de  r»nîct,  qui  lignifie  une  Bande  ou  Bandelette  que  les 
Latins  nomment  l^ittay  Fajciay  Zonay  Corona.  C’eft  une  partie  de  l’Ei 
pidyle  Dorique,  laquelle  reflemble  à une  réglé,  & tient  lieu  defymailè. 
Elle  eli  comme  attachée  à l’Epiftyle  au  deflbus  des  triglyphes , aufqueU 
les  elle  (èrt  en  quelque  Ibrte,  debalë.  Barbaro  Ta|^lle  Lilîel } Mais 
Palladio  luy  conferve  Ibn  nom  ancien  de  Tenie,  rhilander  dit  qu'il 
y en  a de  deux  fortes , lavoir  celle  dont  je  viens  de  parler  , qu’il 
nomme  Inferieure  \ & l’autre  Supérieure , qui  fert  comme  'de  Chapi- 
teau aux  triglyphes.  Leon  Baptifte  Albert!.  7.  c.  9.  nomme  les  Ternes 
RemleCy  bafctoléc. 

Tenon.  C’eft  leboutd’unepiecedebdisquientrcdansunemortat- 
fe.  ^.^.9+.  PI.  XVII. 

Tenons  àtournicesououlices}  cefont  ceux  qui  font  coupez  tout 
quarrémcnt,&en  auprès  le  parement  du  bois,  pour  reveftir  après 

coim  & quand  l’ouvrage eft  fait.  V.  p.  87. 94..  PI.  XVII. 

Tenons  imors  etafney  ou  mordant,  & renforts.Vopezp.Zj.^^ 


PI.  XVII. 
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qui  Ton;  de  deux  'maniérés  i les  uns  (Impies  qui  s'enferment  dans  deux 
morcaireS)  ôc  qui  font  arreftez  avec  deux  chevilles.  Vitruve  les  nom- 
me fubfcudes  i les  autres  que  l’on  met  en  dehors  & taillez  en  queue  d'au 
ronde  i que  Vitruve  appelle  au(1iyrr»r/V«/if,  à caufe  qu’ils  reûcmblent 
à de  petites  coignécs. 

Les  Sculpteurs  nomment  auflî  Tenons  les  pièces  de  marbre  qu’ils 
laidênt  en  certains  endroits  de  leurs  figures  pourenfoûtenir  quelques 
parties  qui  font  en  l’air,  jufquesàcequ’ellesloicnt  toutes  hnies,  comme 
à des  bras,  à des  mains,  à des  doigts,  ôcc. 

T ER  ME,  borne,  limite,  de 

Quand  ce  mot  fignihe  des  figures  d’hommes  ou  de  femmes  fans  bras 
& fans  jambes, il  vient  de  T erw/»«r,lcDicu  Termeiou  de  'Eff*?fiqui  figni- 
fie  Mercure,  félon  H.  Efiiennc. 

Terni  ^ on  dit  «tx  Tableau  terni , donc  les  couleurs  font 
paflees. 

Terrasse  fignifie  un  lieu  élevé,  foie  qu’il  (bit  de  terre  fblide,  foit 
qu’il  fbit  fur  une  voûte , mais  cette  derniere  maniéré  s’appelle  plus  pro- 
prement plate-forme  comme:  qui  font  couvertes  de  plomb,  ou  pa- 

vées de  pierres, &c.  V. 

Terrasse  ou  balcon.  Balcon.’ 

Terrasse.  On  appelle  ainfi,  en  terme  de  peinture  ledevant des 
païfages. 

Terre- verte,  creta  virtdity  fcl0nPhilanderfurle7.ch.du  7.  li- 
vre de  Vitruve.  293. 

Terre  d’ombre  & de  Cologne.  A^^.  293. 

Terre-plain.  Voyezpageôj. 

T E s T E s de  Lions  que  l’on  taille  dans  les  fymaifes.  Voyez 
Gargouilles. 

TESTEsdeBeufj  les  Architeétes  en  mettoient  anciennement  dans 
les  Métopes  des  Temples,  à caufe  des  facrifices.  On  s’en  fert  encore 
aujourd’huy  pour  fervir  feulement  d’ornement. 

Test  U à démolir  i outil  de  Maçon.  Voyez  page  y y.  Plan- 
che X. 

Tes  TU  à arrefte.  Idem. 

Tetrastyle,  c’efl  un  bafHment  qui  a quatre  colonnes  à la  face 
de  devant. 

Theatre  de 

Petit  Theatre,  Le  devant  delà  feene  du  x)^coxttT*rofce• 

nium.  Le  derrière  du  theatre  Tarafeentumy  ToftfcenUim.  Pour  voir  tout 
ce  qui  dépendoit  de  la  compofitionfic  fabrique  des  Theatres.ancicns, 

tant 
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tant  des  Grecs  que  des  Latins»  il  faut  lire  Vitruve  livre  f.  ch.  6.ivecles 
Notes  de  M.  Perrault. 

Thf.or.ie  Contemplation,  ConHderation.  L’onditqu’une 
perlbnne  n’a  que  la  Théorie  d’un  art , iorfqu’il  n’en  a pas  la  pratique,  & 
qu’il  n’cft  pas  Ouvrier. 

Thermes  de  Therma.  Ce  font  des  lieux  pour  les  bains.  Ce  qui  refte 
dans  Rome  de  ceux  de  Diocletien,  cft  encore  fameux. 

Thole  de  fer  ^.Tole. 

Tholus  i C’eft  la  clet  & piece  du  milieu , où  s’aflemblent  toutes  les 
courbes  d’une  voûte , quandellccftde  charpente, &oùanciennement 
l’on  fufpendoit  dans  les  T cmples  les  prelèns  faits  aux  Dieux.  Quelque- 
fois aufli  cemoteflprispour  la  coupe  d'un  Temple,  ou  bien  pour  ce 
que  nous  appelions  la  lanterne  que  l’on  met  au  delTus,  félon  rhilan- 
der&Barbaro.  Vitruve  nomme  une  Coupe  ou  Dôme}  UPlos 
l’Ornement  ou  Fleuron  qui  ell  au  delTus. 

Throne  de  %fl*(^}  lieu  élevé,  ou  fiege  Royal. 

Tiercerons  ou  Tl ERCERETs.Al^^a  Voûte  d’Ogives. 

Tige}  l’on  dit  la  tige  d’une  colonne,  pour  dire  fon  fuft  ou  le  vif. 
Vitruve  Scapus. 

On  dit  aufli  la  Tige  d’une  Clef.  ^ Clef. 

Tige  du  trépan.  X'opezVvsr. 

Tigette}  ou  petite  caulicole.  A’’.  Caulicole. 

TiranT}  c’eft  unepoutre  ou  piece  de  bois  quitraverfe  d’une  mu- 
raille â une  autre,  & fur  laquelle  font  pofees  les  Forces , qu’elles  empef- 
chent  de  s’écarter.  La  piece  de  bois  qui  pofe  toute  droiteau  milieu  & au 
dclTusdu  tirant,  fe  nomme  'Voinçon , l’on  nomme  aufli  quelquefois  Ti- 
rant,les  Entraits.  ^oyezpage  8+. pz. PI.  XVi. 

Ti  RE.  Sergent. 

Ti  REBOUCLER  S}  il  y a des  Heux  où  les  Charpentiers  appellent 
ainfi  certains  outils  qui  leur  fervent  pour  dégauchir  le  dedans  des 
mortaifes. 

Tjreclou}  c’cftunoutildefer,plat&dcntelédes  dcuxcoftez,en 
formed’unc  doublée  rem  il  lée,  &dontle  mancheeft  coudé  quarrément 
cndelTus}  les  Couvreurs  s’en  fervent  lorfqu’ils  travaillent  à des  toits 
couverts  d’ardoifes  pour  arracher  les  clous:  carpaftànt  cet  outil  entre 
deux  ardoifes,  fe.>  dents  prennent  &acrochent  les  doux,  «ken  frappant 
du  marteau  fur  le  manche  du  Titeclou,  tes  Couvreurs  attirent  les  doux 
à eux.  ii2.Pl.XXlV. 

Tire  FOND;  e’cft  un  outil  de  fer  en  forme  de  vis.  V.p.xix. 
326.Pl.LXV. 
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TiREPLOMB,c’cft  un  roüct  dont  les  Vitriers  fe  fervent  pour  filer  le 
plomb qu’ilsemployentaux vitres.  ipi.  jo2.  PI.  XLiV. 

Tirer-,  faire  tirer  les  Tenons  en  terme  de  charpenterie , c’eft  per- 
cer le  trou  de  biais  contre  l’épaulement  d’un  tenon,  pour  le  faire  ferrer 
en  about.  Voyez p.  86. 

Tison  N 1ER  i c’eft  un  crochet  ou  efpecede  palette  de  fer  fervant 
aux  Serruriers  & autres,  pour  couvrir  le  feu,  & pour  lâblonncr  le  fer.  V. 
Palette. 

Tisonnier  coudé.  V.p.  1 7+. PI. XXXVI. 

Toile  graticulée  ou  craticuléc  pour  réduire  un  tableau  au  petit  pié. 
Vp.iouKLYAl. 

Tois  E } mefure  de  lîx  piedS}  toifery  mefurcr  avec  la  toife.  V.p.Z%. 

ToiT,re<7«m.lIyadcux  fortes  de  toits;  l’un  c(l  appelle  des  Latins 
difpluviatumy  lorfque  le  faiflagc  va  d’un  pignon  à l’autre , & jette  l’eau 
des  deux  codez;  L’autre  qu’ils  nomment  edee  que  nous 

appelions  en  croupe  ou  en  pavillon , par  le  mc^en  duquel  l’eau  tombe 
des  quatre  codez.  Vitruve  liv.  6.  ch.  3 . appelle  ItiUicidia  les  avances  des 
toits,  qui  fervent  à égouter  l’eau.  II  &ut  lirelcs  Notes  de  M.  Perrault  fur 
le  I . chap.  du  2 . liv.  de  cet  A uteur. 

Toits-coupez  ou  Combles  queTonnomme  à laManfarde.  V, p. 
107.110.PI  XXIII. 

Tôle  , c’ed  du  fer  en  feüilles.  V.p.  143. 

Tombereau;  c’ed  uneefpeceoe  charrette  à deux  roues  dont  le 
fond  & les  codez  font  de  planches  de  bois.  On  s’en  fert  particu- 
lièrement dans  les  badimens  pour  mener  du  fable  > de  la  terre  &des 
décombres. 

Il  y a des  lieux  où  cela  fè  TiommtBanneau. 

Tond  I n ,c’ed  une  petite  baguette.  Voyez  Astr  a gale. 

Tonne  efpecede  coquille.  V.p.^io. 

Tonne  a u.On  vend  la  pierre  de  fàint  Leu  & de  Vergelé  au  tonneaU} 
comme  la  pierre  de  taille  ordinaire  fe  vend  à la  voye,  & autrefois  au  cha- 
riot. 47. 

Torche-pinceau  i c’ed  un  petit  linge  qui  fêrt  aux  Peintres  à et 
fuyer  leurs  pinceaux  & leur  palette. 

Tor  CH  ER  ES , ce  font  de  grands  Chandeliers  qui  fervent  à mettre  de 
gros  flambeaux  de  cire. 

Torchis;  c’ed  une  compofition  de  terre  grade  medée  & pedrie 
avec  du  foin  ou  paille,  dont  l’on  fe  fert  en  pludeurs  endroits  pour  faire 
des  cloifbnnages  & des  planchers  : On  tortille  cette  matière  autour  de 
certains  badons  en  forme  de  torches , à caufe  dequoy  on  les  appelle  tor. 
‘çbis.  Tor. 
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Torchon»  ou  torche»  de  paille  qu'on  met  fou»  le» pierres  , de 
crainte  qu’elles  ne  s’écornent  lorfqu’on  les  taille,  qu’on  les  porte  en 
befugne,  ou  qu’on  les  pofe  fur  le  lit  avec  les  grues,  gruaux  ou  engins. 
Les  Anciens  pour  empefeher  qucle  parement  des  pierres  ne  fegaftaft, 
les  tailloient  groflierement  en  rond } &lorrqu’elles  eftoient  fur  le  tas, 
ils  avalaient  & abbatoienc  cette  rondeur. 

Tor-e  veut  dire  un  litoubourlet,c’eftpourquoydansl’Architefturc 
les grosanneaux  des  bafes  des  colonnes (bntappellezTVrrr,  â caulède 
la  rellèmblance  qu’ils  ont  avec  le  bord  d’un  lit  ou  matelats,  ou  d’un  bour> 
Ict , à la  différence  des  petits  anneaux  qui  dans  la  bafè  Ionique  font 
nommez  Âffragales.  Les  Italiens  appellent  le  Tore  , Bafton  -,  nos 
Ouvriers , rond , ou  bofel.  Les  bafes  des  colonnes  Tofeanes  & Do- 
riques , & mcfme  félon  Vitruve  les  Ioniques  n’ont  qu’un  Tore.  Les 
bafes  Attiques  ou  Atticurges  en  ont  deux  , l’un  fuperieur , & l’autre 
inferieur  j celuy-cy  a plus  de  groflèur  que  celuy  ae  delTus.  On  ap- 
pelle Scotie  la  partie  creufe  qui  eft  entre  les  deux  Tores. 

Torse  i une  colonne  torfe  eft  celle  dont  le  fuft  eft  en  ligne  fpira- 
le.  V.  p.  23.  PI.  VI. 

Tor  s E ou  Tronc  d’une  Figure  de  l’Italien  torfoy  qui  ftgniâe  tronqué^ 
c’eft  un  corps  (ans  tefte , fans  bra»  & fans  jambes , tel  qu’eft  ce  beau  torfe 
de  marbre  qui  eft  au  Vatican,  que  quelques-uns  ccoyent  eftre  le  refte 
d’une  figure  d’Hcrculc  & un  des  plus  Içavans  ouvrages  de  l’Anti- 
quité. 

Tortues  jc’eftoientde  grandes  tours  de  bois  que  l’on  fàifbit  rou- 
ler fur  plufieurs  roues  \ elles  eftoient  couvertes  de  peaux  de  boeufs 
nouvellement  efcorchez  , & fervoient  à mettre  à couvert  ceux  qui 
approchoient  des  murailles , pour  les  miner , & pour  les  battre  avec 
les  beliers.  On  les  appelloit  tortues  à caufe  de  la  force  de  leur  toit, 
dont  les  Ouvriers  eftoient  couverts  comme  la  tortue  l’eftde  (bn  elcail- 
Ic.  Vitruve  liv.  10.  chap.  20. 

Toscan.  Ordre  Tofean , c’eft  un  des  cinq  ordres  d’Architeûure, 
& le  plus  fimple  de  tous.  p.  6. 

Tour  de  ; c’eft  un  baftiment  eftevé  ordinairement  plus  haut 

3ue  les  baftimens  ordinaires  , il  y en  avoir  anciennement  à l’entour 
es  murailles  des  Villes  , pour  les  deffendre  au  lieu  de  baftions.  Il 
y a aufli  des  Tours  dans  le  milieu  des  places  pour  (ervir  de  Beffroy 
ou  de  Donjon.  On  nomme  encore  Tours  les  édifices  qui  (èrvent  de 
clochers , comme  à Paris  lesToursdeNoftrc-Dame.  Il  y adesTours 
rondes  & des  Tours  quarrées  & d’autres  figures. 

Les  Anciens  fe  fervoient  de  Tours  de  bois  pour  eflever  ceux 
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qui  aflîegeoicntdes  places  jufques  à la  hauteur  des  murailles , afin  de 
combattre  les  alïïégcz  à coups  de  flèches  & de  pierres  , & pouvoir 
entrer  dans  les  villes  fur  des  ponts  qui  s’abbatoient  : Car  ces  Tours 
avoienr  quelquefois  julques  à trente  toifes  de  haut  , ayant  plufieurs 
eftages  qui  (érvoient  d’autant  de  logemens  à quantité  de  foldats. 
Voyez  Vitruve. 

Tour  , Tornus  de  wf»®-,  machine  à travailler.  V.  pape  27a.  278. 
PI.  LX. 

Tour,  Tourct  i inftrumentou  machine  dont  fè  fervent  les  Lapi- 
daires pour  tailler  leurs  pierres.  Voyez  page  262.  268  PI.  LVIII. 

Tourillon  , c’eft  unecfpecedc  pivot  fur  quoy  tournent  les  flè- 
ches des  bafcules  des  ponts  levis  & autres  chofes. 

Tourmenter  } on  dit  du  bois  qui  fe  tourmente  , & qui  fe  dejet- 
te  lorfqu’il  n’eft  pas  employé  lec  dans  les  ouvrages. 

Tourmenter  les  couleurs  j c’eft  lorfqu’en  peignant  on  les  ma- 
nie trop  avec  le  pinceau  ou  la  broflè. 

Tourne-a-gauche.  C’eftun  outil  de  fer,  qui  fort  comme  de  clef 
pour  tourner  d’autres  outils.  Plufieurs  Ouvriers  s’en  fervent , comme 
Charpentiers,  Menuifiers,  & autres.  Voyez  page  1 30. 1 3 S.  PI.  XXXII. 

Tourne-a-gauche,  fervant  aux  Serruriers  pour  tourner  les  vis, 
rarâux  , & pour  démonter  les  ferrures , & quelquefois  pour  redreftêr 
les  rouets.  Voyez  p.  167.  PI.  XXXVII. 

Tourne-vis.  316.  pi.  LXV. 

Tournices.  Voyez  Tenons. 

Tours-terrieres.  A’!  Rouleaux  sans  fin.  V.  p. 

PI.  xxn. 

Tracer  , marquer  , ébaucher  , faire  le  deflèin  de  quelque 
chofe. 

1 R ACER  en  Cherche  i c’eft  lorfqu’on  veut  tracer  8r  deferire  un 
arc  qui  ne  fè  peut  faire  que  par  des  points  trouvez  i & pour  rapp>or- 
ter  cnfèmble  toute  la  Cherche  fur  l’ouvrage  , on  fe  fèrt  de  la  ligne 
ou  du  cordeau  , qui  eft  eftendu  d’un  bout  de  la  Cherche  à 
l’abtre.  On  paflè  cle  petits  morceaux  de  bois  dans  le  cordeau, 
qui  font  dreflez  à plomb  , & dont  une  des  extremitez  aboutit 
à la  courbe  de  la  Cherche  : En  tranfportant  enfuite  le  cor- 
deau fur  la  piece  de  bois  ou  autre  chofe  qu’on  veut  tailler , les 
extremitez  de  ces  petits  morceaux  de  bois  donnent  les  pointes  de  la 
Cherche. 

Tracerets  i petits  oudlsde  fer  dont  fe  fervent  les  Charpentiers 
pour  piquer  le  bois.  Voyez  page  8p.  p8.  Fl.  XIX. 
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Tr-açoir.  ; efpece  de  petit  poinçon  d’acier  dont  les  Graveurs  en 
médaillés  fe  fervent.  Vrp.  249. 

TaAisNEAU  } on  appelle  aind  une  efpece  de  véhiculé  ou  aflem* 
blage  de  bois  propre  à porter  des  fardeaux  > à oui  ce  nom  a efté  don- 
né à caulè  qu’il  n’a  point  de  roues,  mais  qu’on  le  trailhe. 

Trait  d’équiaire , c’eft  une  ligne  pcr^ndiculaire  , tirée  fur  une 
ligne  droite. 

Trait  quarré.  Voyez  Quarre'. 

Sçavoir  le  Trait  & coupe  des  pierres  } c’eft  lavoir  l’art  de  tra- 
cer les  pierres  pour  eftre  taillées  & coupées  hors  leurs  angles  quarrez, 
quand  il  eft  befoin  de  faire  des  voûtes , des  arcs , des  arceaux , des 
portes  & des  feneftres. 

Trait,  on  dit  auftl  letraitd’une  Hgureoud’un  portrait  N’avoir 
marqué  fur  une  toile  que  les  premiers  traits  àunvifage  ^ ou  d’une  mainy 
c’eft-à-dirc  n’en  avoir  reprefenté  ou  marqué  que  les  contours. 

Traitter  noblement  un  Jujet  dans  unTableaUt  c’eft- à-dire  le  re- 
prefenter  avec  grandeur , & dans  toutes  les  circonftances  de  l’hiftoire 
qu’on  veut  peindre. 

Tramontains.  Les  Italiens  appellent  Peintres  Tr amont ains\cs 
Peintres  eftrangers,  particulièrement  ceux  d’Allemagne  & de  Flandre, 
à caufe  qu’ils  habitent  au  delà  de  leurs  montagnes. 

Tranchant  i C’eft  la  partie  d’un  outil  qui  eft  faite  pour  cou- 
per. 

Tranchées:  Terme  de  Fortification.  V.  p 71. 

Tranche'es  , pour  dire  la  foüillc  des  fondemens  ou  fondations. 
On  nomme  auftl  en  termes  de  Baftimens,  Tranchées  des  murs  quifè 
croifent  pour  faire  des  murs  de  refend,  ou  pour  faire  liaifon  avec  des 
murs  de  face  ou  autres. 

Tranche)  Coin  ouCifeau  pour  fendre  à chaud  les  barres  de  fer. 
Voyez  page  172.  PI.  XXXV. 

Tranche  à fendre  à chaud  avec  (bn  manche.  Id. 

Tranchet  pour  couper  de  petites  pièces  de  fer  à chaud. 

Tranchoir.  Voyez  Abaque. 

Tranchoir.  Tranchoir  en  lozange,  Tranchoir  pointu,  àTrin- 
glettes  doubles  ; ce  font  pièces  de  verre  qui  compofènt  des  Panneaux 
de  vitres.  Voyez  page  194.  Planche  XL. 

Trava  I LLER  par  efpaulées  i c’eft  faire  un  ouvrage  pied  à pied 
êe  parreprifes , qui  ne  fe  peut  faire  tout  à la  fois  \ comme  pour  re- 
prendre peu  à peu  une  muraille  qui  eft  en  péril , ou  pour  fbuftenir 
des  terres  mouvantes. 
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Travail.  L’on  dit  en  Peinture  y vtila  un  beau  travail  y pour 
exprimer  la  beauté  de  Texecution. 

Trave'e.  On  appelle  wncTravée  refpace  d’une  chambre  ou  d’un 
plancher  qui  eft  entre  deux  poutres.  Payez  Espaces. 

On  appelle  aulTi  Trave'es  les  efpaces  qui  font  entre  les  Talées 
des  pieux  y qui  foûtiennent  les  ponts  de  bois  , fie  qui  tiennent  la  pla- 
ce des  arches  des  ponts  de  pierre. 

Et  par  rapport  à ces  elpaces  , les  toifez  qui  Ce  font  des  gros 
ouvrages  de  peinture  , s’appellent  Travees  y que  l’on  eftime  or- 
dinairement de  quatre  toiles  fie  demy  chaque  travée  aux  us  fie 
coiidumes  de  Paris. 

Tra  verses  de  portes,  qui  enferment  les  pnnneaux  deMenuilc- 
ric.  Vitruve  les  nomme  media  impayés.  V.p.  117-  i?o.  PI.  XXVIII. 

Traverses  en  terme  de  Fortiheation.  Ce  font  toutes  fortes  de 
retranchemens  que  l’on  fait  pour  coupier  chemin  aux  ennemis. 

Treillis  i ce  font  des  barreaux  de  fer  ou  de  bois  , qui  Ce 
croifent. 

Trempe  ou  détrempe  , Irai.  Tempera  maniéré  de  peindre.  Les 
Italiens  nomment  particulièrement  peindre  à trempe  , loriqu’ils  Ce 
fervent  lèulement  de  jus  de  figuier  fie  de  blanc  d’œuf , au  lieu  de 
cole.  P^o/ez  page  a 94* 

Trempe.  Il  y a îverlcs  maniérés  de  tremper  l’acier  5c  le  fer 
V.  page  148. 

Trépan.  Outil  dont  les  Maçons  fie  les  Sculpteurs  fe  fervent. 
Voyez  page  327.  229.  PI.  XLVIII. 

Trépan  en  Villcbrequin.  229. 

Trépan  â Archet.  la. 

Treteau.  C’eft  une  efpeccde  banc  qui  fert  à foûtenir  quelque 
chofo , comme  font  les  Tréteaux  des  Sieurs  de  long  , 5c  ceux  dont 
l’on  fe  fert  dans  les  fortifications  pour  fouftenir  les  ponts  5c  les  galle- 
rics , &c. 

Treteau  pour  porter  la  pioèleoù  les  Plombiers  mettent  l^lomb 
fondu  , pour  le  jetter  <Jans  le  moule.  Voyez  page  119.  PI.  XXV. 

Trevertin.  Ital.  Trevertino  o\xTiburtino  , c’eft  une  efpccede 

{lierre  que  les  Italiens  nomment  ainfi  , à caufe  que  les  meilleures  & 
CS  plus  folides,  le  tirent  fur  les  bords  du  Teveron  proche  de TivolL 
Treuil.  C’eft  le  rouleau  ou  cilindre  de  bois  , autour  du- 
quel la  corde  s’entortille,  lorfqu’on  tourne  un  moulinet.  Voyez  page 
89.  100.  P1.  XX. 

Tri  ANALE.  Ceft  une  figure  qui  a trois  coftez. 
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Triangle  quarré. CeftunindrumcntdeboisfèrvancauxMcnui* 
fiers.  Vo)fez  page  12p.  138.  PlancheXXXII. 

Tria NGLE  anglé,  V.p.\-^%. 

Tribune.  C’éroit  anciennement  un  lieu  élevé  pour  haranguer,  Sc 
pourvoirpluscommodémentlesSpeélacles.  Philander dans  IcsNotes 
fur  le  7.  chap.  du  +.  livre  de  Vitruve  , dit  que  les  Italiens  appellent 
Trtbuna  , ce  que  nous  nommons  Lanterne,  qui  eil  fur  le  haut 
des  Dômes. 

TRiGLYPHETf.>Au^>(^,  c’eft-à  dire  qui  a trois  gravcures. 

Les  Triglyphes  font  des  ornemcns  dont  la  Frilè  de  l’Ordre  Dorique 
cftenrichie.  Entre lesTriglyphcslont les  Metopes.  11  doittoûjours  y 
avoir  un  Triglyphe , qui  réponde  fur  le  milieu  des  colonnes  , & qui 
ait  de  largeur  le  demydiametrede  la  colonne  prifc  par  lepied.  LesTri- 
g]yphesluntcompo(czdanslcmilieu,dedeux  cannelures  ou  coches  en 
triangle,  & de  deux  demy  cannelures  fur  les  cûtez.  Chaque  efpace  qui 
e(I  entre  les  cannelures  fe  nomme  par  les  Grecs  juif  or-,  & par  les  Latins, 
FemuTiCn  Françoisr<î/?^  ou  Itjiel. 

Tringle.  C'eft  une  petite  réglé  de  bois  longue  &eftroite.  Quel- 
ques-uns nomment  auHI  Tri  ng  l e le  petit  membre  quarré  ou  fafee  qui 
eft  au  droit  de  chaque  Triglyphe  fous  la  plattcbande  de  l’Architrave, 
&d’où  pendent  les  goûtes,  dans  l’Ordre  Dorique. 

Tringler.  C'eft  lorfque  voulant  marquer  une  lignedroite,  fort 
longue  & où  une  réglé  de  bois  ne  peut  atteindre, on  felert  d’un  cordeau 
blanchi , noirci,  ou  autrement,  que  l’on  fait  bander  aux  deux  extré- 
mitez  de  la  ligne}  En  l’élevant  par  le  milieu , il  fait  relTort,  & marque 
par  fa  pcrcuHlon la  couleur,  dontila  efté  frotté. 

TRiNGLETTES}Outils  en  formedecouteaux  lcrvant  aux  Vitriers  à 
ouvrirleplombpourenchaflcr leverre. ipi.  204-PI. XLV. 

Tringlettes  doubles}  Tringlettes  en  tranchoirs,  ce  font  des 
pièces  de  verre  dont  on  compofè  des  panneaux  de  vitres,  f'a/ez page 
ip6.PI.XLI. 

Triquets  , Traquets  ou  Chevalets  dont  les  Couvreurs  fe  fervent 
pour elchaffaudcr.  Voyezpage  lop.  112.  PI.  XXIV. 

T RocH  ILE,  lignifie  Poulie}  c’efl  ce  que  l’on  nomme  auflî  Scotie , ou 
Nacelle.  A'.  Astragale. 

Trompe-,  c’efi  unecfpecedevoutequiva  en  s’élargiflân t vers  le 
haut,  dont  les  principales  font  mifes  dans  les  angles  làillans  ou  rentrants, 
pour  foudenir  des  baflimensen  faillie,comme  celle  que  Philbert  de  Lor  • 
me  a faite  au  Chafieau  d’Anet. 

T ROMP I LLON,  c’eft  une  petite  trompe. 

Xxx  3 
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Tronc  du  piedcHal  ) c’cd  le  corps  folide  du  milieu  qui  e(l  entre 
la  bafc  & la  corniche  : Quelques-uns  l’appellent  le  '^Dé  , d’autres  le 
Fuji , de  mefme  qu’on  dit  le  Fuji  de  la  colonne  ^ tout  ce  qui  cft  entre 
là  bafe  & Ton  chapiteau.  Quelques-uns  difent  aufll  le  Tronc  de  la 
colonne  , pour  dire  le  Fuji  ou  le  vif. 

Trophe'e>  c’eft  un  amas  d’armes  & d’armures  dont  l’on  compofe 
fouvent  des  ornemens  d’Architcûure  , & aulîi  en  Peinture. 

Trouer  , c’eft  percer  avec  des  tarières  ou  des  villebrequins. 

Trousseaux  à faire  des  médaillés.  F".  Poinçons.  & page 

2f8. 

Trousses  \ ce  font  des  cordages  de  moyenne  grofleur , qui  1èr- 
venr  auxCharpentiersàleverdepetitespiecesdcbois.  Foyez page çi. 

Truelle  î outil  de  Maçon  , qui  fert  à employer  le  plallre  & le 
mortier.  La  petite  Truelle  eft  appelléc  rutrum  par  Vitruve  aberuen- 
do.  Foyez  page  24.7.  Planche  LII. 

Il  y a des  Truelles  bretées  & d’autres  non  bretées. 

Trumeau  > c’eft  le  malîlf , ou  elpacc  d’un  mur  qui  fc  trouve 
entre  deux  feneHres. 

Trusquin  d’allcmbiage  ; c’ell  un  outil  fervant  aux  Menuiliers 
pour  marquer  les  tenons  & les  mortailès  aux  lieux  où  il  doit  y en 
avoir.  Foyez  page  126.  138.  Planche  XXXII. 

TRUsquiN  à longue  pointe.  Id. 

Tuf  forte  de  pierre  tendre  & grolïïcre. 

Tuile  j tegula  hamata  dans  vitruve  lignifie  une  tuile  qui  a un 
crochet  » comme  font  celles  dont  l’on  fe  fert  ordinairement  à Paris. 
Laëtdans  fon  Di£Honnaire  dit  avoir  vû  animal æ tegula  , au  lieu  de 
hamata.  Il  y a des  tuiles  en  demy  canal  » que  nous  appelions  à la  ma- 
niéré de  GuiennC}  Il  s’en  fait  encore  de  plulieurs  autres  fortes,  com- 
me font  les  tuiles  Fbmandes , les  tuiles  fàilberes  , les  tuiles  hachées, 
les  tuiles  gyronnées.  Foyez  pag.  107. 110.  PI.  XXIII. 

Tuyau  j l’on  nomme  ainfi  toute  forte  de  conduite  qui  fert  pour 
faire  fortir  ou  entrer  l’air  ou  l’eau  en  quelque  lieu  , & mefme  la  fu- 
mée ) car  on  nomme  le  tuyau  de  cheminée  , l’endroit  par  où  la  fumée 
monte  & fort,  fumale.  Pollux. 

On  nomme  encore  Tuyaux , tous  les  canaux  de  plomb , qui  lcr- 
vent  pour  conduire  des  eaux. 

Il  y a des  Tuyaux  de  plomb  qui  font  làns  Ibudurc.  F.  p.  116. 
119  k XXVI. 

11  y a auin  des  Tuyaux  de  poterie  , 6c  d’autres  de  bois  d’aulne 
pour  le  mefme  ulàge. 
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Tuyere  d’une  forge  , c’eft  le  conduit  par  où  pafle  le  vent  des 
foufflers./^.  p.  167. 

TvMPAN,/7«f^<ïw«w,fignifieun  tambour,  unecloche.  On  appelle 
d’ordinaire  Tympan , le  fond  & la  partie  d’un  Fronton  qui  eft  enfer- 
mée entre  lescorniches,  & qui  répond  au  nud  de  la  Frife. 

On  appelle  au  lîi  Tympan,  les  panneaux  des  portes  de  menuilerie, 
&leDéoupiedeftal  des  colonnes.  Ce  mot  ilgniHe  encore  une  Roue 
dont  l’on  fe  fertaux  grues,  & où  l’on  fait  marcher  des  hommes.  En  hor- 
logerie. Tympan  veut  dire  aufli  une  roue  dentelée»  &cn  hydraulique 
une  roue  creufe.  K Fron  tons. 


ttre  de  l’Emenl,  pourlier  les  pierres  dures. 


Valets  ou  Varlets.  Ce  font  des  crochets  de  ferfervantaux  Menui- 
fiers,  pour  tenir  le  bois  fur  l’eftabhe  f^.p.  128  134..  Planche  XXX. 

Va  LETS  lèrvantà  fermer  des  portes.  K p.^  s h 

Vanner.  On  dit  Vanner  de  dofles  quelque  endroitpour  arrefter 
l’eau,  ou  faire  des  baftardcaux,  & l’on  appelle  f^annes  les  Ouvrages  de 
bois  qui  retiennent  l’eau  des  moulins  & des  efclulcs. 

Vantail.  On  nomme  Vantaux  ou  Manteaux  les  deux  pièces  d’u- 
ne porte  qui  s’ouvre  des  deux  codez  » de  mefme  que  les  Volets  des  fe- 
neftres,  lorfqu’ils  vontdu  haut  en  bas. 

V A NT  I LLER , c’ed  mettre  des  dofles  ou  bonnes  planches  de  deux 
pouces  d’épais  pour  retcnirl’eau. 

Varlet  des  Serruriers,  pour  blanchir  des  Targettes,  yoyex: 
Chevalet. 

Varlope.  Outil  fervant  aux  Menuifiers.  Il  y en  a de  plufieurs 
façons:  car  il  y a la  grande  Varlope  , la  demy  Varlope , &c.  A',  p. 
T 29. 13  6.  Planche  XXXI. 

Vases  ou  Pots.  L’on  orne  (buvent  le  comble  & le  haut  des 
pavillons,  de  Valês  & de  Pots  de  plomb  ou  d’autre  matière  , p>our 
fervir  d’amortiilèment.  On  en  met  audi  fur  les  Corniches , & fur  les 
Frontons. 

Veine»  On  dit  les  veines  d’une  pierre  , ou  d’une  piece  de  mar- 


V EN TousE  ou  Soupirail , fpiramentum.  Vitr.  hv.  8.  ch.  7.  fe  fen  du 
mot  de  columnaria. 

Ventouse  des  fourneaux  des  Plombiers.  V.p,  1 \6. 
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V'erboquet.  Quand  les  Charpentiers  ont  une  pièce  de  bois  fort 
longueà  monter  > ils  l’attachent  avecunpeticcordage  au  gros  cable»  à 
deux  toifes  ou  environ  du  haUment , pour  empelcher  le  hiement  ou 
ébranlement  de  la  pierre.  Cette  manière  d’attacher  avec  un  petit  corda* 
ge  fe  nomme 

On  s’en  fert  aunilorfqu’onmonte  des  colonnes  de  pierre  ou  de  mar* 
bre , ou  d’autres  grandes  pierres.  V. p.  90. 

V ERD , couleur.  Il  y a diverfesfortes  de  verds  dont  l’on  fe  fort  en 
peinture  félon  la  maniéré  du  travail  j car  il  y en  a qui  (ont  propres  à 
huilc,quincfontpasbonsàfraifqueouà  détrempe.  L’on  en  compofe 
avec  des  fucs  d’herbes  pour  peindre  en  miniature.  Celuy  que  l’on  fait 
avec  de  la  fleur  de  dambe  ou  iris  e(l  fort  beau.  Les  Italiens  le  nomment 
•verdigiglto.  V.  p.  300. 304. 

Verges  de  plomb  fervant  aux  vitres. Lingotiere. 

Verg  ES  de  ièr  que  l’on  metpour  maintenir  les  paimeaux  des  vitres. 
Elles  fe  clouent  par  les  deux  bouts  aux  chadls  de  bois»  &danslemilicu 
elles  s’attachent  aux  panneaux  avec  des  liens  ou  attaches  de  plomb. 

Verge  de  fer  fervant  à couper  le  verre.  Kp.içx. 

Vérins»  ce  font  deux  pièces  de  buis»  qui  ont  un  boflàge  dans  le 
milieu»  & deux  eferous  à la  pièce  de  deflus  » dans  laquelleil  y a deux  vis 
qui  entrent.  Cette  machine  (èrt  pour  l’ordinaire  à charger  degroffes 
pièces  dans  des  charettes , ou  à relever  quelque  logis  avec  un  pointai , 
(c’eft- à-dire  une  piece  de  bois  que  l’on  metdcbout£ntreles  deux  vis.) 
Les  Vérins  lèvent  un  grand  poids»  pourveu  que  les  pièces  (oient  fortes» 
& les  filets  des  vis  prés  à prés.  V.p.  91. 104.  PI.  XXII. 

Vermeil  » couleur  que  l’on  donne  à l’or.  Voyez  page 
31.3- 

Vermicule'.  Ilyaccrtaines  pièces' que  l’on  met  principalement 
dans  des  ouvrages  ru  (tiques,  lefquellcs  (ont  travaillées  avec  certains  cn- 
trelas gravez  avec  la  pointe»  en  (brte  que  cela  reprefente  comme  des 
chemms  faits  par  des  vers,  ainfi  qu’il  s’en  voit  dans  quelques  pierres  & 
danslescarrieres}  ce  que  les  Sculpteurs  prétendent  imiter  dans  certains 
ordres»  & ils  appellent  ce  travail  vermicule. 

Vermillon  ou  Cinabre.  Le  Cinabre  minerai  appelle  minium ^ 
dont  les  Peintres  (c  (ervoientancicnnementjcfloitunecouleur  en  forme 
de  pierre  rouge  » qui  (è  tiroir  des  mines  de  vif  argent,  Vitruve  liv. 
7.  chap.  8.  Le  Vermillon  que  nous  employons  au  jourd’huy»  & qu’on 
nomme  Cinabre  artificiel  » tient  lieu  aux  Peintres  de  l’ancien  Mi- 
niumt  qu’on  eflimen’eflre  pas  (i  beau  que  celuy  d’aprefent  que  l’on  fait 
avec  le  (budre  & le  vif  argent.  Il  y a encore  une  autre  couleur  rou- 
ge 


VE. 

fe  que  Serapion  appelle  Minium  * & lesDroguilles  Mine  de  plomb. 

Jle  Ce  fiiit  avec  de  la  cerufê  brufléC)  Pline  l’appelle  u/iat  qui  edauf* 
fl  le  nom  de  l’ochre  brûlé.  A’’.  Mine  2pp. 

Vermoulu  -,  bois  piqué  des  vers. 

Vernis  ) il  s’en  làh  de  pluüeurs  fortes  * pour  vernir  les  tableaux^ 
les  principales  drogues  qu’on  y employé  font  la  therebencine  & le 
làndarax.  ybyez  page  300. 

Vernis  propres  à graver  fur  le  cuivre.  V.  p.  283. 

Vernis  dont  fe  fervent  les  Serruriers.  V.  p.  162. 

Verre  pour  les  vitres  i il  y en  a de  diflerentes  Ibrtes.  Voyez 
page  18p.  ipo. 

Verre  en  cable  & en  pièces  rondes.  V.  p.  ipo. 

Verre  de  couleur.  Idem. 

Verrouil  de  portei  il  yen  a de  plats  & de  ronds*  Les  plats  font 
ordinairement  attachez  fur  une  platine  avec  des  crampons  entre  lef 
quels  ils  vont  & viennent)  ayant  un  bouton  au  milieu  pour  fermer  la 
porte.  Us  entrent  dans  uncramppn  à double  pâte  qui  fèrtdegafche  , & 
qui  e(l  attaché  au  poteau,  quelquefois  avec  des  gonds  rivez.  Lesver< 
rbüils  font  retenus  par  deux  efpeces  d’anneaux  qu’on  nomme  Vertevel- 
les.  Au  lieu  de  crampons , ces  Vercevcllcs  ont  une  double  fiche  ou  p>oin- 
te,  qui  entre  dans  le  bois  par  un  fèul  trou , & qui  fë  rabat  par  dehors 
de  part  & d’autre.  Au  lieu  de  bouton  pour  les  faire  ouvrir  & fermer  , ils 
ont  d’ordinaire  une  queue.  V.  p.  168.  Fl.  XXXIII. 

Vert.  V.  Verd. 

Vertevelle.  V.  Verrouil. 

Vestibule,  l^eftibulum.  Nous  appelions  ainflunlieucouvertqui 
fert  de  paflàge  à plufîeurs  appartemens  d’un  logis  i ou  plûtofl  le  premier 
endroit  de  la  maifon  , où  l’on  peut  fe  repofèr , avant  que  d’entrer  plus 
avant.  Les  Anciens  fè  font  beaucoup  fervisde  ce  root,  &queIqucfois 
pour  fîgnificr  ce  qu’ils  nommoient^f/r/wm,  qui  fe  peut  prendre  pour 
la  mefme  chofe  que  le  V eflibule.  Comme  tous  les  Sçavans  ont  eu  dif- 
ferentes opinions  fur  les  mots  de  Veftibulum  & ^Atrium , on  peut 
voir  ce  que  M.  Perrault  en  a remarqué  fur  le  3 . & 4.  chap.  du  6.  liv.  de 
Vitr.  Les  Grecs  appclloient  Trothyra  les  Vcftibules  qui  efloient  dans 
les  portes  des  maifons. 

Ve  UE  deFaiftiere  j c’eftlorfque  dans  les  combles  & les  cou  ver  turcs 
on  laiflè  entre  deux  chevrons,  une  petite  ouverture  pour  donner  jour, 
îaquelle  cfl  couverte  feulement  d’une  Faiftiere  renverfée. 

Veue  d’Irondelle , ou  Veuë  d’Oifèau.  L’on  dit } faire  le  plan  & /*é- 
levation  de  quelque  baftiment  à veuë  fIrondellei\oTfc{\ic  le  poinede  veuë 
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elt  fi  haut  que  l’éleration  des  corps* dc-Iogis  de  devartt  ntmpefehe 

point  qu’on  ne  voyc  ceux  de  derrière* 

Vicie'.  Fqyez  Vitie'. 

Vif  ou  Fuft  de  la  colonne  > c’eft  la  partie  qui  eft  entre  le  chapi- 
teau & la  bafè  & qui  diminue  de  grofleur  6^ de  longueur  fdon  les 
ordres,  trayez  page  8.  Planche  I. 

Vignettes.  On  nomme  ainfi  les  ornemens  ou  figures  que  l’on 
met  au  commencement  des  livres , &au  haut  des  pages  i c’eft  un  di- 
minutif de  vigne  « à caufe  qu’ancicnnement  on  cmbclliftiNt  les  mar- 
ges des  livres  avec  des  branches  de  vignes. 

Vignots.  Efpeces  de  coquilles.  A p.  319. 

ViLLEDR EQUIN,  OU  Vircbrcquin.  11  y enadeplufieursgroftcurs, 
dont  le  fervent  la  plufpart  des  Ouvriers. 

V11.LEBREQUIN  des  Menuifiers  avec  leurs  Voyez  ».  12p. 

138.  PI.  XXXII. 

ViLLEBREQUiM  des  Scrroricrs.  V.  p.  178.  Planche  XXXVIII.  . 

ViNDAS.  Machine  à tirer  des  pierres  ou  autres  fardeaux.  C’eft 
ce  que  Vitruve  appelle  Ergata.  V.  /.  pi.  10+.  Planche  XXII. 

ViNTAiNE.  Les  Maçons  appellent  ainfi  un  petitcord^,  quifeft 
à conduire  les  quartiers  de  pierre  qu’ils  élevent  pour  mettre  fur  le  tas; 
il  eft  attaché  à la  pierre } & lorlqu’on  tire  le  gros  chabic  , il  y a un 
homme  en  bas  qui  tient  le  bout  de  \xVin$ainei  pour  empelcbcrque 
la  pierre  ne  donne  contre  les  mots  , & ne  s’écorne. 

Virole  ou  Rondelle.  C’eft  une  pièce  de  fer  forgée  en  rond 
comme  un  anneau. 

V I ROLE  de  cadenats.  V.  p.\  fp. 

Vis  i n’cft  autre  chofe  qu’un  coin  qui  tourne  en  forme  de  Hgnc 
Virale  à l’entour  d’un  cylindre.  La  diftance  qu’il  y a entre  les 
mets  ou  arreftes  de  b ris  s’appdient  un  pas  ae  vis.  Vojez'pa^ 
f2.  61.  Planche  XIII. 

Vis  , ou  Noyau  d’une  montée  \ c’eft  la  pièce  de  bois  du  milien, 
dans  laquelle  toutes  les  marches  font  emmortaifèes , & tournent  au- 
tour en  ligne  fpirale  > quand  les  marches  font  de  pierre,  la  vis  en  eft 
aufti , & chaque  bout  de  marche  en  fait  partie. 

Vis , s’entend  aufti  de  tout  l’efcalier  quand  il  eft  rond. 

Vis  à jour  i c’eft  lorfque  le  noyau  d’une  montée,  rampe  8e  tour- 
ne , laiftTant  un  vukk  au  milieu , en  forte  que  ceux  qui  font  an  haut 
de  la  vis  peuvent  voir  jufques  à la  première  marche  d’en  bas. 

- Vis  saint  GiLLES}cerontdesrortesdevisquifbntrampantes8c 
voûtées  par  kdefibus  des  marches}  Elles  font  ainfi  nommées  à caufê  de 

cel- 
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celle  qui  eft  au  Prieuré  de  fàint  Gilles  en  Languedoc  > qui  e(I  peuc- 
eftre  la  première  ftiite  de  cette  forte.  V.  Escalier.. 

Il  y a des  Vis  de  cette  nature  à Paris  au  Jut^  de  (àint  Efticnne  du 
Mont)  où  les  marches  de  l’efoalicr  font  portées  en  l’ait)  &foütenuës 
feulement  par  le  noyau  ) fans  qu’il  y ait  de  cage  qui  les  appuyé. 

Vitie')  on  dit  du  bois  vitié  ) pour  dire  gafté.  Vtyez  page  83. 

V1TRER.1E.  Voyez  page  180. 

Vitre  \ l’on  nomme  Vitre  un  aflcmblage  de  pludeurs  pièces 
de  verre.  Celles  du  Chafleau  d’Anet  font  des  premières  qui  ayent 
* efté  dûtes  en  France  d’efmail  blanc  > félon  Phil.  de  Lorme. 

On  donne  aux  panneaux  de  vitres  differens  noms  félon  la  Bgure  des 
pièces  qui  Xcscovn^okm.  Voyez  page  \ 

ViTREAux.  Quelques-uns  appellent  ainfî  les  feneflresdesEglifés. 
De  Lorme  dit  pourtant  feneftres  d’Eglifés. 

Vitres  peintes.  180. 181. 

VivE-ARRESTEi  onaopelle  i vri;^iirrr/?r)CequifbrmeananglC) 
comme  le  coin  d’une  muraille)  ou  une  moulure  poufleequarrément. 

Union  de  couleurs.  On  dit  qu’un  tableau  eft  peint  avec  une  belle 
union  de  couleurs  i quand  elless’accordent  bien  toutes  enfemble)  &à 
la  lumière  qui  les  éclaire}  qu’il  n’y  en  a point  de  trop  fortes  qui  décrui* 
fent  les  autreS)  & que  toutes  les  parties  font  fi  bien  traitées  ) que  chaque 
chofe  fait  fon  effet. 

VoLANs,  ou  Ailes  d’un  moulin  à vent.  Ces  volansfpntcroifcz  vers 
un  des  bouts  de  ce  qu’on  appelle  l’arbre  tournant.  Voyez  Ailes. 

Volets  d’unerouë.^7<’2;  Aileron. 

Volets  des  fenéftres}c’cftcequifértdefcrmeturesaux ouvertures 
desfcncftreS)  comme  les  portes  de  menuifcric  aux  ouvertures  des  por- 
tes. Il  y a des  Volets  brifeZ)  & d’autres  non  brifez. 

VoLiERE)  aviariumi  lieu  à mettre  des  oiféaux. 

V O L UTE}  ce  mot  veut  dire  tortillé)  ou  tourné)  du  verbe  volvo  ; C’eft 
une  partie  des  chapiteaux  des  Ordres  Ionique  ) Corinthien)  &Com- 
pofitC)  qui  reprefentent)  à ce  qu’on  prétend  ) des  cfcorces  d’arbres  tor- 
tillées & tournées  en  lignes  fpiralcs.  Elles  font  differentes  dans  ces  trois 
Ordres}  careeque  Vitruve  nomme  volutes  dans  l’Ordre  Corinthien) 
qui  font  au  deffus  des  caulicoles  ) font  au  nombre  de  féize  dans  châ-- 
que  chapitcaU)  au  lieu  qu’il  n’ven  a que  huit  dans  leCompofite  ) & qua- 
tre dans  l’ionique  Mais  la  volute  eftpnndpalement  confideraWe  dans 
le  chapiteau  delà  colonne  loniquej  Elle  reprefente  unecfpece  d’oreil- 
ler ou  couffin)  poféentrcl’Abaquc  Scl’Echme)  comme  fi  l’onavoit peur 
que l’Echinc  fuft  rompue  ou  gâtée  par  lapefanteur  de  l’Abaque  & 
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de  l’entablement  quieft  au  dc/Tus.  C’eft  pourquoy  die  e(l  appellée  *Ptd- 
vinus  parVitruvecbap.  j.liv.  j.quiditdans  (bn  livre^.chap.  i.  qu’el- 
les reprelènccnt  la  coctfure  des  femmes  > & les  boucles  des  cheveux , qui 
pendent  des  deux  côtA  de  leur  vilàge.  Leon  Baptifle  Albert  les  appelle 
coquilles  àcauièdelareflèmblanccqu'cllesonc  à la  coquille  d’un  bmar 
çon,  ce  qui  fait  que  quelques  Ouvriers  les  novaxcitntlimaces.  Elles  (ont 
toutes  fans  cette  partie  qu’on  appelle  balu(ire>.  excepté  l’ionique  an- 
tique) qui  n’adesvolutesqu’à deux  faces. 

Les  petites  volutcsqui  font  au  milieu  de  chaque  face  du  chapiteau 
Corinthien , fe  nomment  dans  V itru ve  helices. 

11  y a encore  des  volutps  aux  Confoles  » aux  modillons  & à d’autres 
fortes  cTornemens. 

Vous  so  I R.  s ou  Vouflèaux  i ce  font  les  pierres  d’aflembl^  > qui  for- 
ment le  cintre  d’une  arcade  ou  d’une  voûte.  Chaque  Voufloir  a (ixcof> 
tez,  lorfqu'il  c(l  caillé  \ Le  codé  qui  e(l  creux  ) & qui  doiefèrvir  à formée 
le  cintre  de  la  voûte  fc  nomme  doüelleou  do'éle  intérieure  du  vouffoir  « & 

3uelquefois/»rr4d<«r  j&lecoftéqui  luyefloppofé,  & qui  fait  ledeflus 
cia  voûte  ) doüelle  extérieure  ou  extrados.  Les  collez  qui  font  cachez 
dans  le  corps  du  mur  ou  de  la  voûte  (è  nomment  /er  lits  ae  la  pierre  ^ 8e  les 
autres  faces  qui  font  les  bouts  du  voufîbir)  s’appellenc/rr  teftes  de  la  pier- 
re. On  trace  les  Voufibirs  par  panneaux  & par  cquarrifTemcnt. 

VoussUREOu  Voulfure.-on  àkdonner  quatre  ou  cinq  pieds  de  vouf- 
furcy  ou  de  montée  fur  les  impojiesy  c’eft-à-diredecourbure  ou  d’éléva- 
tion, à une  voule  ou  arcade.  On  nomme  Arriere-voujfure  les  ouvertures  ' 
des  portes  ou  feneflres  qui  fè  forment  en  arc}  Et  comme  d’ordinaire  leur 
plan  va  s’embraiàntôes’élargiflànt  pour  la  plus  grande  commodité  des 
portes,  8c  pour  faire  que  la  lumière  entre  davantage  par  les  feneflres,  il 
arrive  que  ces  Arricre-vouffures  fe  hauflènt  plus  ou  moins  vers  leurs 
extremitez  félon  la  neccflité  ; ce  qui  fait  qu’alors  on  les  nomme  ar- 
riere-vouffures  bombées  j 8c  fi  leur  plan  fe  trouve  placé  de  biais , 8c  obli- 
quement , elles  s’appellent  bombees  & biaifées. 

Quand  les  deffus  des  portes  8c  feneflres  ont  du  creux  8c  fbnt  cour- 
bez, ils  fc  conflruifénc  àc  vouffoir  s s 8c  quand  ils  font  droits  8c  en  pla- 
fond on  les  fait  de  Claveaux. 

y caméra.  Saumaife  fur  Solin  remarque  qu’il  y a trois  efpcces 
de  voûtes.  La  première  fornix , q ui  efl  en  berceau  ) la  fcconde  teftudo 

2ui  efl  en  cul  de  four,  8c  la  troifléme  coucha , qui  efl  en  trompe.  Mais  nos 
fuvriers  fubdivifent  encore  ces  trois  efp>ccc8  de  voûtes,  8c  leur  don- 
nent differens  noms , félon  leurs  differentes  figures , 8c  les  lieux  où  elles 
fbntcnufagc.  La  plus  commune  efl  celle  qu’ils  nomment  berceau  de  ca- 
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w,  qui  eft  ou  droite^  OMrampanteyOu  tournante.  Outre  ccIIe-Ià  i il  y a les 
v’’outcsd‘e(caIieriIcs  Voutcsd’tglifcsjquifontou  Voutesd’arreftesjoa 
gi  arc  de  cloîtres,  ou  à ogivcs>  les  Voûtes  réglées  ou  prefque  droites,  I es 
Voûtes ouTrompesfulpenduësicesdcrniercss’appcIlentTrompes , à 
caulède  la  reflemblance  qu’elles  ont  à une  trompette,  quieûantcftroitc 
d’un  bout,  va  en  s’élargiflànt. 

La  porte  ou  entrée  d’une  Voûte  ou  Berceau  eft  compofèe  de  p ie- 
droitSid’impoflesoucoudinets,  &de  l’arc  qui  ell  au  delTus  dont  toutes 
les  pièces  font  dillinâcs. 

Chaque  pierre  qui  compofè  les  piédroits  fe  nomme  quartier  ou 
rMMdupiedroit.  Le  quartier  qui  etHc  plus  haut  de  tous,  fur  lequel  la 
voûte  prend  naiflance,  s’appelle  coujjinet  ou  impojle.  Chaque  pierre  qui 
forme  la  voûte  ou  arc  fe  nomme  voujfoir. 

Les  limes  qui  forment  les  coins  des  piédroits,  fe  nomment  arreftes 
dupitddroit.  OnappelleauHi  cofté^  flanc  ^ outabUau  du  piédroit , la 
partie  oui  n’efl  pas  de  face,  mais  qui  ell  fous  l’arc  ou  voûte. 

Lorfqu’une  voûte  forme  un  demy  cercleender,  on  l’appelle  Hemicy- 
cUy  Voûte  en  ber ceau^oxx  fimplementiS<r«tf«  : fi  elle  eft  plusbafiê,  c’eft: 
un  arc  fiirbaifië  en  ance de  panier,que  l’on  nomme  auftî  berceau  furbaif- 
Je.  Et  quand  la  concavité  de  la  voûte  paflè  en  hauteur,  &excedela  Ion* 

fueur  ou  le  diamètre  du  demy  cercle,  on  appelle  cela  a» 
auffé. 

On  appelle  Voûtes  ou  Berceaux  rampons,  ceux  qui  ne  font  pas  para- 
lelles  à l’horifbn,  comme  font  les  Voûtes  & les  defeentes  de  caves . 

Si  les  Voûtes  ou  Berceaux  tombent  fur  un  plan  biais, &qu’ils  fâflènt 
desanglesobliqucs&inégaux  , on  Xc^nomrmvoutes ou  berceaux biai- 
fansy  Et  s’ils  biaifent  & rampent  tout  enfêmblc,  on  les  nomme  voûtes  ou 
berceaux  biats  & rampans. 

On  ditaufïï  dcsvoutesou  berceaux  àlunetteSilorfcÿit  fur  lescoftcz  ou 
dans  les  flancs,on  y fait  des  ouvertures  enarc,p>our  y pratiquer  des  jours, 
ou  d’autresouvertures,lefquclles  ne  vont  pasjufquesau  haut  de  la  voûte. 

Voûte  en  arcdecloiftrc-.c'cftlorfque  deux  voûtes  en  berceau  s’aflèm- 
blent  pour  retourner  en  équaire^  ce  qui  faitquc  l’arc  qui  va  d’une  encoi- 
gneure  à l’autre,  eft  Ihoitié creux  & moitié  à arrefte. 

Les  Voûtes  d’arreftes  tiennent  encore  quelque  chofe  des  berceaux, 
qui  font  faits  avec  lunettes,  faifàntà  la  rencontre  des  quatre  quartiers 
qui  les  compofent,  deux  arreftes  pleines,  qui  naiflent  des  angles  de  leur 
plan}  & fuivant  la  courbure  des  plans  desvoutes,  fccroilenràlaclcf 
des  mefmes  voûtes , & figurent  une  croix  parfaite  lorfquc  le  plan  eft 
quarré}  ou  bien  s’il  eft  barlong,  une  croix  de  faint  André. 
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me  groflêur&dcmefmc  moule,  afin  que  fe  rencontrant  dans  la  clef  qui 
leur  cfi  commune,  ils  faflent  un  plus  bel  efTct. 

Ce  que  les  Ouvriers  appellent  Culs  de  four.,  font  des  Voûtes 
fpheriqucs,  dont  la  concavité  eildelamoitié  d'un  cercle  quand  elles 
ont  leur  plein  Cintre  : Car  quelquefois  elles  font  furbaiffées,  & quelque- 
fois furbauilees.  11  y en  a qui  {ont  tout  à fût  rondes,  d’autres  en  ovale, 
& d’autres  àpans,  comme  l’on  en  peut  voir  de  parfaitement  bellesau 
bafHmentde  l’Oblcrvatoirc. 

11  y a encore  une  différence  entre  les  Voûtes  (pheriques  fimples , & 
les  Voûtes  fpheriqucs  en  pendentif,  &cctte  différence  confmedans 
les  aflifesdcsVoufIbirs. 

LesCoqu  ILLES  qui  fervent  de  couverture  aux  niches,  fbntd’ordi- 
naire-des  parties  des  voûtes  (pheriques. 

LcsTrompes  formcntcomme  la  moitiéd’un  cône  ou  cornet.  11  s’en 
Êût  quelquefois  qui  fontplatesou  droites  furie  devant}  d’au  très  rondes 
ou  en  ovale  , quarrées,  à pans,  & d’antres  figures  régulières  ou  ir- 
régulières. * 

lledbonderemarquerqueles  Maiffresde  l’artappellent  d’ordinaire 
matftrefjes  Voutesy  lesgrandes  Voûtes,  aulquelles  (ont  fubordonnées 
celles  qui  ne  (èrvent  que  de  portes,  fencflrcs,  ddeeoces  ou  paflàges.  Le» 
traits  de  cellcs-cy  fc  font  ordinairement  j & les  maifitcffes 

Vooiespar  équarriiTemeni,  fice  n’eô  pour  fexecution  de  quelques 
traits  par  âcnliers.  Ces  grandes  Vou  tes  font  les  V am.csê*rrefies. 

Palladio  1. 1 . c.  3 4.  reconnoift  fix  diflèrentcs  fortes  de  Vourcs.  i . A 
croifettes  ou  branches  d’ogives,  a.  A bandes.  3.  A la  remenée  (on 
appelle  ainfi  les  Voûtes  qui  fbm  de  portion  de  cercle  , *lefquelles 
B’arrivent  pas  tout  à feit  i un  demy  cercle.  } 4.  De  rondes,  on 
cul  de  four.  f.  A Lonettes.  6.  A Coquilles.  deux  demieres 
(bnc  d’une  invenoon moderne } man'lesquatre  ancres  cdoientenufà- 
ge  chez  les  Anciens. 

VoY  E de  pierre,  ce  qu’elle  contient  V. p.  47. 

Autrefois  on  vendoit  la  pierre  au  Charioc,  ainfi  qneSavotfa  remar- 
qué*, mais  àprefentc’eft  à la  Voye. 

Vrille,  c’ed  un  outil  de  fer  emmanché  comme  le  Tariere  dont  fc 
fervent  les  Charpentiers  & les  T onneliers.  Les  Charpentiers  le  nom- 
ment Amorfoir.  I^oyez  p.$6.  PI.  XVUI. 
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Xy  ST  E , Xyfios  (Ignifie  raclé,  poly.  Chez  les  Grecs  c'eftoit  un  por- 
tique large  &fpacieux  où  les  Athlètes  s’exerçoient.  C’eftf>our- 
quoyquclques-unsontcrûqu’ilavoiteftéainnnommé  à caufe  que  les 
Athictes  le  faifoienc  nettoyer  & racler  la  peau  de  tout  le  corps  pour  le 
rendre  plus  uny  & glillant,afîn  que  les  mains  des  Lutteurs  euflènt  moins 
deprife. 

Xystus  chez  les  Romains  eftott  une  allée  d’arbres  pour  fepromo- 
ner  à couvert. 


Eux  de  Perdrix,  c’en  dans  l’eftain  une  marque  qui  en  futcon- 
noiltre  la  bonté.  V.p.w  8. 


Affr.e.  Voyez  Saffre. 

w ^ Zain  ou  Zincft  une  forte  de  pierre  métallique  qui  vient  d'Egy- 
pte, & qui  donne  au  cuivre  rouge  une  teinture  jaune  encore  plus  belle 

3ue  ne  fait  la  Calamine.  11  en  vient  aufli  d’Allemagne , elle  reflèmble  à 
U Régule  d’ Antimoine  j c’eft  pourquoy  il  y en  a qui  le  prennent  pour 
de  l’Eftain  de  glace.  Payez  page  240. 

ZocL  C’eft  un  membre  quarré  fur  lequel  on  po(è  quelque  corps,  & 
qui  luy  fert  comme  de  Plinthe,  de  Baie  ou  dêPiedeftal , c'en  pourquoy 
Vitruvel.3.ch.3.lc  nommeysâ^d.  Le  mot  de Zocle  eft  Italien , il 
vient  du  mot  latin qui  lignifie  une  fandale.  Aullîdansl’Archi- 
teélure  cette  partie  lèrt  à élever  le  pied  des  Baftimens , comme  fur  des 
patins  ou  fanoales.  * 

ZoPHORE.  Frise. 
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